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PREFACE 


Frantiäek Lexa a bien mörit& des etudes orientales en Tchöcoslovaquie 
en göneral et de l’ögyptolögie en particulier. Son activit@ dans le domaine 
de l’ögyptologie embrasse quarante-sept annees. Ce fut, en effet, en 1905 
— alors ägö de vingt-neuf ans — qu'il publia son premier article, quel- 
ques traduetions de l’ögyptien.!) A la difference de beaucoup d’egypto- 
logues, Franti5sek Lexa commenga done & s’interesser assez tard ä l’an- 
cienne Egypte. Et, ä vrai dire, il n'y parvint qu’apres bien des tours et 
dätours. 

Nö le 5 avril 1875 & Pardubice (& lest de la Bohöme), fils de 
Vilibald Lexa, avocat, et Eleonora, nee Strassovä, il fit ses &tudes secon- 
daires au Iycde A Prague. Apres son baccalaursat, en 1895, il &tudia les ma- 
thömatiques, la physique et la p ilosophie A l’Universitö Charles IV de 
Prague et devint professeur de mäthömatiques, physique et d’&läments 
philosophiques dans l’enseignement secondaire, d’abord ä Prague-Karlin 
(de 1900 & 1902), puis ä Hradee-Krälov& (de 1902 ä 1906) et enfin de 
nouvenu ä Prague (de 1906 A 1922). Il fut regu docteur &s lettres ä PUni- 
versitö Charles IV de Prague en 1903 et tout en continuant d’enseigner 
ä l'&cole secondaire, il poursuivit ses &tudes philosophiques afin de pouvoir 
se faire habiliter pour Ja psychologie. Sa these devant traiter de Ia psycho- 
logie de l’&criture, il en etudia les divers systemes, en premier lieu celui 
de l'öcriture hisroglyphique, Et ce fut en ce temps-lä que le canard des 
hieroglyphes — pour employer de la jolie expression de Frangois Chabas 
au sujet de Gaston Maspero — je mordit et il en eut pour la vie. 

Rudolf Dvoräk, professeur de litteratures orientales ä l"Universite 
Charles IV de Prague, prit connaissance des deux premiers travaux &gypto- 
logiques de Frantiiek Lexa et l’encouragen en ouvrant devant lui les 
perspectives d’une carriere universitaire. En 1907, Lexa obtint une bourse 
d’£tat de s6jour A l’ötranger et de 1907 & 1908 il &tudia l’ögyptologie chez 
Adolf Erman & Berlin, l’annde suivante, de 1908 ä 1909, le dämotique chez 
Wilhelm Spiegelberg & Strasbourg. Erman eonseilla ä Lexa d’ötudier les 
textes religieux, tout d’abord pour examiner la formule htp di nsw. Le 
fruit de ce travail fut remis ä l’Acade&mie tchdöque qui l’accepta en 1914, 
mais, imprim& beaucoup plus tard, il ne put servir comme these d’habili- 
tation qu’en 1919. Frantiäek Lexa y traitait le problöme de la dite for- 
mule, le sujet prineipal de son @uvre fut cependant plus vaste, ü savoir 
les rapports de l’esprit (k'), de ’äme (b’) et du corps (kt) dans l’Ancien 


t) Voir La Bibliographie des Ocuvres de Frantiiek Lexa, pp. T—14. 
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Empire, Il est regrettable que cet ouvrage, &crit en tehäque, resta inconnu 
aux &gyptologues; le resume redige en allemand et paru en peu d'exem- 
plaires, u’y apporta, ä en juger d’apres la litterature &gyptalogique, aueun 
changement. C’est pourtant, jusqu’ä present, le travail le plus impor- 
tant derit & ce sujet.?) 

Devenu maitre de conferences {,„professeur extraordinaire" selon la 
terminologie des universit&s de l'Europe centrale) en 1922 et libere ainsi 
du lourd fardeau de l'enseignement secondaire qu’il eut & porter jusqu'alors 
comme charge de cours (e docent priv&»), simultan&ment avee sa täche 
universitaäire, Frantisek Lexa put desormais s’adonner entie&rement 
ä leryptologie. 

Nous autres les jeunes qui avons commenc# nos &tudes dans des salles 
pleines de livres, et qui ne connaissons presque plus le Wörterbuch de 
H. Brugsch, nous sommes enclins A ne pas nous bien rendre eompte des 
diffieultes qui se dressaient devant ce premier occupant de la chaire 
d’egyptologie. Frantiäek Lexa eut tout ä ereer autour de Iui. Sa petite 
bibliothöque privee, ses copies des textes ägyptiens et mäme de livre, son 
fichier, furent le centre autour duquel il fallait, petit A petit, remplir 
d’immenses lacunes. La bibliotheque du Seminaire d’egyptologie et In plu- 
part des livres egyptologiques de la Bibliotheque nationale de Prague, 
nous les devons & son initiative. Gräce A ces travaux et non seulement & sa 
chaire (i} fut nomm& en 1927 le premier professeur titulaire d’egyptologie 
a l’Universitö de Prague), Frantiäek Lexa devint le fondateur de l’egypto- 
logie tch&coslovaque. Il n’eut, en effet, qu’un seul precurseur de notre 
nation, Jan (— Giovanni) Kminek-Szedlo (ns ä Plzei); celui-i <uitta 
cependant bientöt sa patrie, se fit naturaliser Italien et devint plus tard, 
l!'un des premiers &gyptologues italiens. 

L'activit& scientifique de Frantiäek Lexa se manifeste dans quatre 
principales direetions; deux d’entre elles sont dues A ses propres goüts et 
talents, deux autres en partie ä ses maitres de jadis. Comme ancien pro- 
fesseur de prop@deutique philosophique et comme psychologue, Lexa se 
sentit attir& par les problömes religieux et moraux des anciens Egvptiens, 
ainsi que le demontrent dejä ses premiers travaız, Nous avons eu l'occa- 
sion de parler de son ouvrage Des Rapports de FEsprit, de P’Ame et du 
Corps chez les Eguptiens de P’Ancien Empire. A cöt6 de cette auvrese range un 
de ses trayaux les plus importants, La Magie dans lEgypte antique de !’An- 
cien Empire jurgu'ä U’öpogue Coptes) qui constitue encore de nos jours, 
l’euvre fondamentale sur ce sujet. Les trois fascieules des Enseignements 
moraue genöraue des aneiens Egyptienss) preparaient enfin la voie A deux 


7) Voir La Bibl, w 10 et ef, no 18, 
2) La Bibl, ne 57, 
*) La Bibi. ne 39. 








Preface 5 
volumes de l!'&dition du Papyrus Insinger,5) tellement eritique par W. Spie- 
gelbergs) et tout autant defendue par l’auteur.?) 

Relativement peu d’ouvrages sont düs A sa premiere vocation de ma- 
thömaticien et physicien. I y en a, nöanmoins, de tres importants; ce sont 
surtout ses Denx Notes sur [Astronomie dgyptienne,5) completees mainte- 
nant par de nouvelles recherches de l’auteur, contenues dans l’article de 
M. Poläk.®) Un ouvrage sur les Mathömatiques des anciens Egyptiens est 
actuellement en präparation. 

L’'annde passte chez Adolf Erman A Berlin, porta un double fruit. 
Outre linitiation ä l’&tude des textes religieux, Franti5ek Lexa y trouva 
impulsion & ses recherches grammaticales. Tout d’abord il ötudia les 
rapports entre les langues hamitiques et l’ögyptien!®) et releva bien des 
faits nouveaux. Il continua ses recherches de linguistique chamito-semi- 
tique encore dans V’article intitule Le Diveloppement de la langue egun- 
fienne aux Temps pröhistoriques.tt) 1 eritiqua l’opinion d’Erman et surtout 
celle de Curl Sethe sur l’origine de certaines formes verbales de l’ägyp- 
tien.!?) Sa propre explication des formes sdm.hr.f, Sdm.k',f et $dm.in,f ne 
fut pas acceptee d’emblee, mais aprös bien des annees et un peu modifiee 
quant ä la forme $dmfin.f par R. O. Faulkner, elle se fraya une voie dans 
les grammaires de l’&gyptien elassique,. tout d’abord dans celle du pro- 
fesseur Gustave Lefebyre.!s) Entretemps la conception de l’origine 
d’autres formes verbales, question dejä entamde dans l'article intitule 
L’origine vraisemblable de la forme verbule de l’öguptien ancien Sdm.f et 
des formes qui s’y rattachent,!2) mürit en Lexa et trouva son expos& dans 
une serie de trois artieles, intitulds « Les participes indeelinables dans la 
langue aneienne egyptienne ».14) Des id&es contenues dans ce long travail, 
complötö encore par Les formes relatives dans la langue anceenne EpyPp- 
tienne:5) pas une ne fut acceptde par les grammairiens hormis l’explieation 
des formes verbales d&ja mentionnees qui y sont traitees de nouveau, 

Däs le commencement de ses &tudes d'ögyptologie, Frantiäek Lexa 
s’eprit'du demotique et l'etudia avec passion chez W. Spiegelberz avec la 
collaboration duquel il publia deja l'annde suivant son retour de Stras- 


2) La Bibl, n# 41. 

d) I[bidem, C-R. 

7) La Bibl, no 46, 

“) La Bibl, ne 86. 

») AOr XX, Diarisae... LEXA, II. 
10) La Bibl, n9 25. 

11) La Bibl. ne 73. 

12). La Bibl, n° 30. 

12) G, Lereuvee, Grommaire de Töpypptien elassique, p. 142. 
4) La Bibl. mo 68. 

15) La Bibl. ne 69, 
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bourg, le papyrus dömotique de Pamonthös.!*) A la difference de Spiegel- 
berg, Lexa publia seulement quelques courts articles sur des sujets dämo- 
tiques. C'est que, des le dläbut, il pröparait sa grande Grammaire d&mo- 
tique,t?) parue aprös tant d’anndes d’infantigable labeur, & peu prös le jour du 
soixante-quinziöme anniversaire de l’auteur. C'est la plus grande gram- 
maire d'une des cing p6riodes de l’&volution de la langue &gyptienne que 
nous poss&dions jusqu’ä nos jours, avec une abondance d’exemples sans 
pareille, Inutile de dire que mäme une telle grammaire ne sera pas la 
derniere, mais certainement elle le restera longtemps encore et gräce 
ä elle, on pourra mieux comprendre les langues qui la pr&cedent et celle 
qui lui suceäde, c'est ä dire le neoegyptien et le copte. Et, chose essentielle, 
ä l’aide de ce grand trait& de grammaire, on pourra desormais infiniment 
mieux aborder les textes d@motiques, enfouis dans les musöes et qui n’ont 
pas encore trouvö leur dechiffreur, mais qui projetteront, ä coup sür, de 
nouvelles Jumieres sur la vie et les institutions des Egyptiens de l’epoque 
demotique. C'est surtout dans cet espoir que le professeur Lexa &erivit 
son magnum opus.1S) Pour cette @uyre, notre savant obtint le Prix Na- 
tional de premiere classe de l’annöe 1952. 

Tres töt dans sa carriere ögyptologique, Frantigek Lexa s’imposa la 
täche de rendre accessible A sa nation la littörature &gyptierme et de faire 
eonnaitre ä ses compatriotes ne parlant que le tchöque, les divers aspects 
de la civilisation egyptienne, Il enrichit ainsi considerablement notre littö- 
rature par ses traductions des textes religieux!®) magiques,20) moraux*!) 
et des belles lettres®?) des anciens Egyptiens,. Chaque volume de tradue- 
tions etait pröcäde d’un autre contenant un expose träs &labor& qui initialt 
le lecteur & fond au sujet traits, A la difference de bien des auteurs, ces 
Introductions de Frantiäek Lexa sont beaucoup lues. Dous d’un style clair 
et alerte, il sut toujours captiver ses lecteurs. Par ses ouvrages et 
articles tchöques il Eveillait et nourrissait un vif inter&t de notre public pour 
l'ancienne Egypte. La majorit& de ses livres tchöques ne sont pas des 
uvres de vulgarisation proprement dites; on peut en juger d’apres le 
livre de la magie €gyptienne*") dont la traduction francaises) ne difföre 
presque pas de l’&dition tchöque si ce n’est par le nombre des illustrations 
considerablement augmente. Relevons que le trait& de la magie:o) 6erit 
sur la commande d’une Maison de livres d’occultisme, surprit beaucoup 
’editeur — il y trouva la röfutation de ses croyances — mais il faut dire 


12). La Bibl, m 3. 

17) La Bibl. no 98, 

8) Voir l’Arant-propos du vol. 1. 
ı#) La Bibl, n# 15, 

”) La Bibl, ne 32. 

*1) La Bibl, ne 39. 

=) La Bibl, ne 28, 88. et 89. 
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A son honneur, qu’il l’accepta dans sa eolleetion. L’Anthologie de la 
littörature ögyptienne*3) par Frantiiek Lexa est jusqu’ä maintenant le 
plus grand recueil de traductions des belles lettres egyptiennes qui existe 
et l'Introduction au premier volume (le seul paru) de la premiere &di- 
tion24) est le trait& le plus &tendu qui fut jamais &crit sur ce sujet. 

De möme les divers articles &pars dans les journaux et revues donnent 
pour la plupart — exception faite peut-ötre de quelques articles d’informe- 
tion tels que ceux &crits A l’oceasion de la decouverte du tombeau de Tout- 
ankhamon ou du centenaire de J. F, Champollion — le fruit de recherches 
personnelles et ne passeraient pas pour opuscules scientifiques que pour ceux 
qui eroient indispensable qu’une @uvre seientifique soit ecrite en une 
langue mondiale et dans un style incompr&hensible au grand public. 

Il n'est pas sans interöt de faire ressortir le fait que Franti3ek Lexa 
&erivit aussi un roman sur un sujet ögyptien,2s) qu'il traduisit librement, 
outre ses traduetions presque litterales et cependant toujours tres vivantes, 
quatre contes &gyptiens?") (on pourrait appeler ces traductions plutöt 
adaptations), qu’il stexerga meme en possie (toujours inspirde de l'ancienne 
Egypte, et pour la plupart humoristique), dont il r&galait ses amis aux 
jours du Nouvel An, et qu’une de ses libres traductions fut mise en mu- 
sique (sa fille Irene, auteur du livre connu et apprecie des egyptologues, 
intitul& Ancient Eoyptian Dances utilisa ce mölodrame, en le mettant & plu- 
sieurs reprises en scene, accompagne de ses propres danses). 

En tant que professeur & !"Universite, Frantiäek Lexa a eu bon nom- 
bre d’älöves et parmi eux nous trouvons des noms bien connus en &gypto- 
logie, comme (dans l'ordre chronologique) celui de Giuseppe Boti, de Jaro- 
slay dernf, du regrett& G. Ort-Geuthner. Tous ceux qui eonnaissent Lexa 

e, savent qu’il y a peu de maitres aussi consciencieux et infati- 
gables que lui. Mais la qualite la plus saillante de Frantisek Lexa est sans ; 
doute sa facult& d’exciter en ses &leves l’amour de la science, de la verite et 
du travail. 

Le portrait du professeur Lexa serait ineomplet sans quelques traits 
personnels. Möäme & son äge avanc£, il pratique ses sports favoris; en &t6, 
il fait de la natation et surtout des marches prolongees dans les montagnes, 
de pröförence au Balkan; en hiver, il fait du ski. Enfin, pour ce qui en 
est de son caractöre, on ne peut imaginer homme plus franc, plus aimable 
et d’humeur plus egale. Et je crois qu’ajouter encore quoi que ce soit 
A cette änumäration de ses bonnes qualites serait superflu. 

Frantiäek Lexa a bien merite de l’ögyptologie et de Yorientalisme 
teh&coslovaque. Membre ordinaire de "Institut Oriental de Prague ä la 


22) La Bibl., non 88 et 89, 
=») La Bibl., me 28. 
=) La Bibl, w 11. 
==) La Bibl, no 17. 
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fondation duquel il a collabore, il en fut toujours l'un des membres les 
plus actifs; membre extraordinaire de la Sociöt& Tchöque des Sciences, 
membre du Conseil National Tcheeoslovaque des Recherches scientifiques, 
membre eorrespondant de la Fondation Egyptolögique Reine Elisabeth 
a Bruxelles, il recut en 1952 la plus haute distinetion que le gouvernement 
de la Republique donne aux hommes de science, le Prix National de pre- 
miöre classe. Que notre lauröat du prix national vive longtemps encore pour 
je bien de l’orientalisme tchecoslovaque! 


Prague le 14 juillet 1952, 
Zbynek Zäba. 
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1. Nikolik prekladii z eguptätiny (Quelques traduetions de ’ögyptien). Vyroöni zpräva 
ek. vyäifho gymnasia v Hradci Krälov& za äkolni rok 1904—19%5, pp, T—12. 

2, Knihy mrtvjch kap, 125 (Chapitre 125 du Livre des Morts). Vfro&ni zprävs ec. k. 
vyääfho gymnasia v Hradei Krälov& za äkolni rok 1905—1906, pp. T—16. 

3. Das demotische Totenbuch der Pariser Nationalbibliothek (Papyrus des Pamonthes), 
Unter Mitarbeit von W. Spiegelberg (= Demotische Studien von W. Spiegelberg, 
Heft 4). Leipzig 1910 chez Hinrichs. 

4. Starvegyptskd povidka 0 sedläku Feönikovi (Le Conte ancien #gyptien du Paysan 


&esköho stät, gymmasis v Praze III, 1912, pp. 3—i8. 

6. Beiträge zu der Übersetzung und Erklärung der Geschichte des beredten Bauers. 
Reeueil de Travaux relatifs & In Philologie et & "Archäologie sgyptiennes et assy- 
riennes, XXXIV (1912), pp. 218-231, — C-R.: A. H. Gardiner, Proceedings 
of the Soelety of Riblienl Archasology, XXXV (1918), p. 264; A. H. Gardiner, 
Journal of Egyptian Archaeology IX (1924), 5. 

7. Gabriel, aym Meny P ..«: Vypravoväni o Zivotd a pibezich naseho osricenho a sva- 
Geho atoe Amy Wennofra, pousternika, jenä akonal due 16tdho mäsioe pam; © DUrR 
Bozim, amm, (Gabriel, fils de Mena P ...: Röeit de la Vie et des Aventures de notre 
eine ct anint Pöre Apa Ouennophrö, Vermite qui mourut dans ia paix de Den 
le 16 Paoni, amen). 1000 nejkräandjäich novel, vol. 44, pP. 69-88. Prague 1912 
chez Jos. R. Vilimek. 

8. Kagubu, Hori a Meremipet: Povidka o dvow bratfich (Kagabou, Hori et Meremipet, 
Le Conte des Deux Frörer). 1000 nejkräsn&jtich novel, vol. 49, pp. 8699, Prague 

1912 chez Jos. BR. Villmek. 

9, Beiträge zum demotischen Wörterbuche aus dem Papyrus Inzinger. Prague 1916 
(Edition de l’auteur), 37 pages. 

10, O pomöru duche, duse a täla u Eyypfanü starö ie. Vöstnik Cesk6 Akademie XXVI 
(1917), pp. 228—260 et planches I—VIII, pp. 295351. [Voir n» 12] 

11. Amen-nacht. Praha 1917 [Roman. Edition de l’auteur. Avec 18 gravures sur bois 
de Zd. Weidner, En 600 exemplnires]. 

12. Das Verhältnis des Geistes, der Seele und des Leibes bei den Ägyptern des alten 
Reiches, Praha 1918 [Edition de Pauteur. Rösum£ du travail pröcädent]. 15 pages. 

13. Pokus egyptskäho kräle Amenhotepa IV. Achuenatona 0 zavedeni sudtordho näbo- 
Zenstvi (Tentative du rei d’Egypte Amenhotep IV Akhouenaton d’introduire une 
religion universelle). Knihovna Veraikonu, vol. XXI, Praha 1920. 32 pages. [Confe- 
rence d’habilitation, de l’annee 1919,] 

14. Zänik pohanstvi, potätky kfest'anstuf a gmostieismu v Egypt# (La Findu Paganisme, 
jes premiers Temps du Christienisme et ie Gnostieisme en Egypte). Nov& Atheneum 
I (1920), PP. 334345. - 
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15. Näbofenskä literatura staroegyptakd (Littörature religieuse de l'ancienne Exypte) 
(= Knihy wfehodnf III, IV), 2 vohımes, Kladno 1920—1921 chez änajdr, XXVIII 
et 422 pages. = 

18. O pomeru Hamitü, Semitü a Egypfanü (Les: rapports entre les Hamites, Sämites 
et Egrptiens). Nov& Atheneum IT (1921), pp. 304-310 et 248361, 

17, Eoyptekd povidky 0 öurodöjnieich (Les contes ögyptienz des magiciens). Krihowna 
Veraikora XXI, Pragos 1021. 104 pages, [Traductions libres des quatre contes 
&ryptiens, intitules fci Vebaoner, Bata, Chasmunset et Sinsirev,] 

18. Perapektivni andsorneni prostoru u starondisfch Eoypfand (La Perspective. dans 
V'ancierne Egypte). Diio XVI (1922), pp, 69-55, 

19. Altägyptische Zauberformel. Prager Press du 19 färrier 1922, | 

20. Altägpptische religiäise Lieder aus vorkistorischer Zeit. Prager Presse du 19 mars 
1922, 


21, Renlirmus und Romantismua in der altägyptischen Literatur des Mittleren Reiches. 
Prager Presse du 21 mai 1922, 

22. Staroegyplakd rormlura &oröka, odhodlidvajieiho zo li: subevrafdi a jeho du (Un 
Dinlogue ancien egyptien entre un homme se döcidant au suicide et son äme). 
Topiätw sbornik IX (1922), pp. 367—I71. 

23. Der Verkehr der alten Ägypter mit den Geistern der Verstorbenen. Prager Presse 
du 12 jullet 1922. 

24, Jran Franzois Champollion (le Jeune), Prager Presse du 14 septemhre 1022, 

25. Comment se röndlent les rapports entre fes langes hamitigues et ia langue dryp- 
tiennd dans In grammaire des pronoms personnels, des verbea et dans lea mumdranz 
eurdinaus 2—9,. Philologica, Jaurnal of Comparative Philology I (1922), pp. 151—177 
et pl. 1-5. — C.-R.: W, F, Albright, Journal of the American Oriental Society 

.. XLVIII (1927), p. 203. — G, Lefebvre, Chronigie d'Egypte, ne 2%, pp. 2TI-eT2. 

26. Veren die alten Ägypter ihre Toten mumifizierten, Prager Presse du 21 d&tembre 
A s 

27. Zur Entdeckung dos Grabes Tutanchamons. Prager Presse du 4 janvier 1923. 

28. Belletristickä Üteratura ataroegyptskd (Les Belles Lettres de l'aneienne Erypte). 
Val. 1. (= Knihy vfchodni IX}, Kladno 1923 chez Anajdr, 110 pages d'introduetion 
et 107 pages de traductions, VI planches, 

29, Nejstarsl egyptaki hrobky a jejich ndpisy, I—II (Les plus anciens tombenux 
teyptiens et leurs Inseriptions). Geskoslovensk& noviny du 18, 27 et 29 mal 1928, 

80. L'origine vraisemblable de ia forme verbale de Fegyptien aneien ddm-f et des Jormas 
gie #'y ratiachent, Philologies, Journn! of Comparstive Philology II (1923-—19%4), 
pp. 3—53.— Cf.R.O. Faulkner, Journal of Egyptian Archneology XXI (1935), 
pp. 187 suiv, A. H.Gardiner in Supplement to Gardiners Egyptian Grammar 
(1955), pp. 13-14; G. Lefebrre, Chronigoe d’Egrpte n0.:22, pp. BBb— 288. 
C£, Lefebvre, Grammaire de Yegpption elassigue, p. 142. 

31. Pornimka k objeru hrobky Tut-anch-amonoey (Une rermangus au sujet de la de- 
ee du tombeau de Tout-ankh-amon). Cexkoslovenake noviny du 1er növemhre. 

82, Staroegpptskd tarodäjnietei (La magie dans Vanclenne Egypte); £ volumes: 1. Ex- 
er = De des Textes. Praha, „Sfinz“, 1924, 186 et 250 pages, fie. 172. 

33, Tajnd Sarodiinickd Istiha staroegyptekd, III (Un livre secret de mägie de 
Vancienne Egypte). Ceskoalovensk& naviny du 24 et 25 janvier 1924, 

24. Eine authentische Publikation über die Ausgrabungen der Grabstätte Tutonchamona, 
Prager Presse du 17 avril 1994. j 

35, Die natronomischen Tahellen auf den ägyptischen Särnen des Mittleren Reiches 
Prager Presse du 18 mai 1924, = zer onen 
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36: Les ornements pottügues du Inguge dans les menumenta littdraires des Eypyptiens 
_ aneiens, Revue &gyptolagique II (1924), pp. 60-70. C-R.: E, LI. Griffith, 
- Journal of Egyptian Archaeology XI (1985), p. 415. 

97. La magie dans lP’Eyypte antigque de laneien empire Jusqw'ä P’ipoque vopte. 3 volumes: 
Tome I, Expost, 220 pages; Tome II, Les textes magiques, 235 pages; Tome III, 
Atlas, 9 pages et LXXI planches,. Paris 1925 chez Geuthner. [Traduction Trangaise 
du livre Staroegyptakd darodejnietwi (Ch. m 32) reru et augmente). C.-R.: T- G. 
Allen, The American Journal of Sernitie Languages XLIV, pp. 6G6—BT, 

38. Pfedinluwa,; Orod, Pfehled esuptologie an Posnänky k deskämu pfekladu knihy 
H. Carter # A_C. Mace, Hrobka Tut-anch-amenova, objevenä zemfelym sarlem 
= Carnarvonu & Howardem Carterem [Avant-propos, Introduetion, Präcis de 
V'&gyptologie et Notes A l’onvrage de H. Carter et A. C. Macs, Le Tombeau de Tout- 
unkh-amen, decouvert par le feu Earl de Carmarvon et Höovard Carter (vol. 1j]. 
Erno 1996 cher Vafura, pp. IX—XI, XV—XVII, KXXI—LXXII et LXXVI— 
LXXXVL 

40. Obsend mmmi menıky alarsegyptskt — Enseiguements morauz göndrane des aneherie 
Eoyptiens (= Faeultas philosophiea universitatis Carolinse Pragensis, Sbirka po- 
jednänfa rozprav VIIL XI, XIII}: Tome 1, Demotichi morälni papırus Feunelensk — 
Papyrus moral demotique de Leide, Praha 1926, 97 pages; Tome I, Nauka Ptahko- 
topowa a zlomek nauky Kırremniouy — Enseignement de Ptahhotep et fragment 
de lenseiqnement de Kagemni, Praha 1928, 134 pages; Tome II, Nauky Aniove 
a Amenemopetova — Enseignements d’Ani et d’Amensmopat, Praha 1929, 124 peges. 
[L'enseignament d’Amenemopet est denne — au Tome IH — en iraduction tehögque 
seulnment; pour la traduction frangsise voir n° 46]. 

40, Der Ursprung des Märchens von Alaadin und seiner Zuuberiampe. Prager Presse 
du 5 decemire 1026. 

41, Popwrus Ineinger, Les wnarignemmnis morasz d'un seribe doyptien du premier sidcle 
aprds J.C. Texte dematique avec transeriptien, traduetion frungeise, commentaire, 
voauhulaire et introdwetion grammatisale et littöraire, 2 volumes. Paris 1926, ches 
Geutiner. Tome I: XX et 113 pages; VII ei 32 pages; Tome II: X, 141 et 114 pages, 
C-B.: W. Spiegelberg, Orientalistische Literaturzeitung XXXI 1928, pp. 12 
suiv, Fın® 46, 

42. O starvegyptsküch mördch dölkoefjeh a ploänch (Sur les mesures aneiennes egyptien- 
nes de longueur et de surface). Zemömäfiöaky Västnlik XV (1927), pp. 1422 ei 
'36—39 2 plunches, [Avee un r&sums en frangais]. 

43, Starongyptskd plama (L'öeriture aneienne &gyptienne). Poznäni I (1927), ma 58, 

44. Z nejstarH Inihy srdta (Extraits du plus ancien tivre du monde). Närodni iisty du 
25 däcemhre 1927, 

45, L’analyse littäraire de Fenseifnement d’Amenemopet. AOr I (1929), pp, 1419, 

46: Riponse & ia eritiquo de M, W. Spiegelberg de mon „Papyrus Insinger", intitulde 
„Beiträge zur Erklärung des Pap. Insinger“ dans OL# XXXI 13, 1928, AOr I (1929), 
pp. 111—14#6, 

47. L’origine vrnisemblable et le developpement de la lante äpyptienne aneienne — 
Pravdipodobng vmik 0 vinioj staroegyptäkd fedi, Orient II (1929), 7° 5, pp. 17—19 
de "edition frangaise et pp. 27—29 de l’&dition teh6co-allamande. 

48. Dieu ot les diews dena Penseignement d’Amenemopet, Ar I (1929), pp. 2630, 

49, L’kymna rec de Kymd sur la deesae Isis. AOr I (1920), pp. 138—132, 

50. Remargitea zur quelques idöes de M. Gardiner publides dans son Egyptian Grammar. 
AOr TI (1930), pp. 435—4H0, 

51. Note emmeernant Porigine d'un conte du liere arabe des Mille et une nuitse, Aor II 
(1930), pp. 441. 
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52, Avant-propos du livre „O stamegypts ptaköm tanci" par Irena Lexovrä, Pragme 1930, 
np. 5; edition anglaise „Ancient Egyptian Dunces“, Pragus 1935, p. I. 

53, Näuftäva u Tuianchamona (Visite chez Toutankhamon). Ceske Siovo da ler arril 1931. 

54. Karnak. Salon XI, 4 (1932), p. 15—17 et 36, | 

55. Quelgues corrections, complämente et rormargues sur ma braduwetion de Penseignement 
de Ptahhotep, Studies presented to F. LI, Griffith, London 1982, pp. I11—11B. 

56. Storsegwptsk and? (Un livre des songes des anclens Egyptiens). Pestıy tyden VIII 
(1589), na 7, p. 18, 

57, Veni (Oumi)., Tyrürcor& däjin, Praha 1983, pp. 1318. 

58. Ramses Il, (Hamsds II), Trürcov& däjin, Praha 1933, pp, 2540 et une pl. 

59. Li lögende gnostigue sur Pistie Sophia et le mythe ancien ägyptien ser Foeil de Re. 
Egyptian Religion T (1983), pp. 106—116, 

60. Les dieleotes dans la langue dimotigue. AOr VI (19%), pp. 161—172, 

61, Ancient Eopıptiom Texts bearing im prehistorical Burials. AOr VI (1994 pp. 408409, 
[Baum de la confärence qui a eu lieu A I'Institut Oriental de Prague le 10 avril 
1934] 


Pismo starvegpptekd, I—III, (L'%eriture des anciens. Egyptiens). Väda a Zivot 1 

(1935) pp. 198206, 262 —271, 513-527. 

L'enseignement de Ptahhotep, chapitra VI. AOr VII (1835), pp. 200— 207, 

Histeire Pun Paysan &lomient, 1, Traduction, AOr VII (1935), pp. 372—383, 

Le genre des subrtantifa demoligues. Mölunges Maspero 1 Orient Ancien, second 

faseieule, pp. 01411 (= Mämoires publi&s par les membres de l'Institut Frangais 

d’Archäölogie Orientale du Caire, Tome LXVT). Le Caire 1935—193, 

66. Osud staröho Epypta vo anötle sondobjch prammiü (Le destin de l!ancienne Egypte 
A la lumiere des sources contemporaines). Närodn! liety du 23 fövrier 1936, 

67. Nejstari suchovand miroud smlouva (Le plus ancien trait& de peix qui nous est 
parvenu). V&öda = Zivot II (1936), pp. 298 —304. 

68. Les participes indeelinables dans la langue mmeienne dpyptienne. Aör VII (1936), 
vr. 98—125, pp. 210-272, IX (1937), pp. 1—77. [CI ne 98], C.-R.: A. M. Black- 
man, Journal of Egyption Archaeslogy XXI (1937), p. 250. F. G. Lefebum, 
Grammaire de l'&gyptien elassique, p. 142, 

69. Les formes relativer dans la langus ancienne dgyptienne, Aür IX (1937), pp, 311— 
335.— C-R.: A.M. Blackman, Journal of Egyption Archaeologr AXIV (1938), 
pr. 233. 

70, Corelfjniei v starveryptekgeh porbdkdeh (Les magiciens dans les contes de ancienne 
lEgspte). Närodnf listy du 20 fevrier 1938, 

TL. Developpement de la langue aneienna ägyptienne, AOr X (1938), pp. 215—272. 

72, Nekotik porsnämek k &lanku F, Noväika: Kommickö ndstroje vu stardm Epymtd 
(Quelques remargtes sur l’artiele de F, Noväk, Les outila de tailleur de pierres dans 
l’ancienne Egypte}. Kämen, odbornf Zasopig prümyslu, Zivnosti kamene a majıtelb 
lomt XIX. (1938), pp. 121—1323, 

18. Le developpement de la langıe dgpptienne ur temps pröhistorigues, AOr X (1938), 
pp. 300428 et pl. XKXI—XXV, 

74. Nüfek Esetin (La Plainte d’Esst). [Texte de l'oeumre musical d’Antonin Srba, inti- 
tul4 „Näfek Exetin — Die Klage der Eset — La Plainte d’Eset, Melodram pro harfu 
nebo klavir (Mölodrame pour harpe au piano). Podle Usirovyich mysterii napaal 
univ, prof. Ph. Dr. Frantiäek Lexa (D’apres les Mystöres d’OÖsiris &cerit par F. Lexa). 
Tradurtion frangaise par M. Cen&k Syrovf, Deutsche Übersetzung von Carl v. Ei- 
sensteiln”], Prague, Mojmir Urbänek, 1939. Ed. M. U, ns 2021, 14 pages, 

75. Introduction au moreenu musical precädent, ibidem p. 8. 

76. Medium mluriei staroegyptsky (Un mödium parlant l’ancien &gyptien}. Pestry tyden 
EV 1190), m 3, DD; m 4 2 3; 38,2%. 
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TT. äkalni ülohy ik plaareks äkoly eguptskd = 13. 0 18. stoleti pferd Kristem (Les de- 
‚voirs des &collers de l!6cole &gyptienne pour les seribes datant des 130 et 12m# giöcles 
av. J.-C.). Zvon KXLI (1940), pp: 143—146. 

78. Staroegirptekii kalendär (Calendrier des anciens Egyptiens). Närodni Pelitika du 
26 «döcembre 1940. 

79, Egypt v dobe predihistoricke (L’Erypte b ('&poque prähistorique). Närodni Politika. 
du 21 janrier 1941 (l’ödition du matin, Prague). [Rösums d’une conference qul a eu 
lien & IInstitut d'’Archdologie de Prague] 

80, Eorwpt v dob# predhistoriekd (L'Egypte 2 l'&poqie prähistorique). Ze Bera pravöku, 
Fada 1, svarek I (1941), pP. 11—14. [Resume d'une conference qui a ea lieu & V’Imsti- 
tut d’Archäologie de Prague.] 

81. Papyrus Edwina Smitha, Do öeätiny z originälu prelehil-prof, Dr. Frantiäck Lexa. 
Tert po chirurjickd stränce uprewil prof. Dr, Arnold Jirdsek (Le Papyrus Edwin 
Smith: Traduit en tehöque de l'original par lu Prof. Dr. Frantiek Lexa, Texte reviss 
zu point de vun chirargical par le Prof, Dr. Arnold Jiräsek). Rozhledy v ehirurgii 
XX:79 (1941), pp. 21T. — C-R.: Vinaf sen. Cusopis lökaftı deskjch LXXX 
(1941), pm 17312, 

82, Jak ze Boypfanky ve slarovdku strofily u uprevewal. (Obrdsls nukreslils Milada 
Leroiwd) (Comment les Egyptiennes de l'&poqus ancienne s’habillaient et faisnient 
leur toilette. Ave les dessins de Milada Lexovä). Kalendäf pani a divek deskfch 
1942 —1943, pp: 123130, fig. 116. 

53, Organisase prüce v atarovdkim Eyyptä (L'organisation du travail danz l'ancienne 
Erypte. Vöda a Zivot XI (1944), pp. 1624 avec 3 figures, Svätovy zdroj zübary 
a pouden! & 135 (1945), pp. 275282 (sans figures). 

84. 0 löcieh wtaronpyptskich (Les nödienments dans V’ancienne Egypte). > Jak = 
rodf 1&k (Prague 1945), pp. 730]. 

85. Dopisy = Epypta ([Choix de] Letires eerites fen 1931] de l’Exgypte [fait par Milnda 
Lexoräl). Novf Orient I (1946), n° 55, pp. 54. 

86. Achnatondv chwalssplr na alunce (Le Cantique au Soleil du rol Akhnaton). Novy 
Orient IT. (1946), ne 5—#, pp. 12. 

97, Les morphämss e e=f, a e=f, elr. duste In lange demotigque, AOr KV (1046), 


PP: 420-435. 
83. Vübor zo stärd literaturg epwpläkl (Anthologie de la Yittörature ögyptienne plus 
ancienne). Praha 1947, chez önle m Simädek, 288 pages et 9 planches, — C.-R.: 
zZ. Z2äba, Nase vida XXVI (1948), pr. 79-82, Z. Zäba, Slovesnä vöda I (1949), 
pp. 4043. L, H kjek, Novf Orient II (1948), pp. 230—232, 
89. Vüber = mindit Kteratury euyptehd (Anthologie de la Hittärnture ögyptienne plus 
r&eente). Praha 1947, chez Sole a Simädek, 221 pages et 7 planches. C-R: Voir nı 88. 
90, Jak mäli Epvpland rädi Ptolemaiovee, Historickä studie rösetekdho dekretn (Com- 
ment les Egyptiens aimaient les Ptolämdes. Etude historique du döcret de Rosette). 
Novy Orient II (1945), Pp- 139144. 
91. Starorpypptekd kniha (Le livee dans lancienne Egypte). Norf Orient IV (1948), 
pn. 1-2. 
92: Introduction au entalogue de Vexposition „Starf a Novy Egypt“ installöe au Murie 
Näprstek en 1049. Prague 1949, pp. 5—$ et une note 4a 1a p. 15. 
93, Grammaire d&motimue, 
Tome I, Introduetion, Orthopraphe, Phondtique, Pr &ition: Prague 1938, If &d. 
Prague 1948. Pp, 1—138. 
Tome II, Morphologie I: Pronoms, Substantifs, Adjestifs, Numdrauz, Tüte Adition: 
Prague 1940, IIs* edition: Prague 1950. Pp. 139 304. 
Tome III, Morphologie 2. Verbe 1 Classification des vorbes. Forms nimpies des ver- 
bes. Prague 1947. Pp. W5—12. 
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Tome IV, Morphologie 2, Verbe II Formen composdes du verbe. Prague 1948. Pp. 
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Tume V, Mornhelogie 3. een er 1948, Pp. 689-868, 

Tome Yı, Syntare, Prague 128, s 957. = = 

Toms VII, 1, Correotione et Compläments, Index des mots dimotigues, Prague 1850. 
Fr. 958-1161, 

Tome WII, 2, Index des möts ancions Äoyptiens, nöoigyptiens et rdeents. Indoz des 
möts eoptee, Inder des mıots grees, Prague 1051. Pp. 11631228, — Edition de 
Yauteur et Orbis, Prague. — C-R.: Z. Zäba, Nade völa XXVI (1949), pp, 
9-10. I. Vergote, Chronigue d’Egypte ne 51, NUVIe annde — Janvier 1351, 

p. 107—109, 

HH. Vinof starsogyptakähe pohrbu (Evolution de !enterrement dans Yancienne Egypte.) 
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INDIVIDUAL CHARACTERISTICS OF FIGURES 
ON THE EGYPTIAN STELAE. 
By Ludntila Matiegka, Praha, 


As is known, the Egyptian stelae of the Middle and New Empire are 
a result of a long previous development, during which the period and place 
infinenced their shape and decoration of their origin. However, even their 
form has been stabilised in general, and the typical grouping of figures 
appeared, as a rule, in several variations, the figures were undergoing the 
different forms of artistice styles just as well as the desiens and mural 
reliefs: however, here and there an attempt was made of an individualistie 
expression. It is quite interesting to note here to what extent these 
realistic and individual designs are actwally individualistice and to what 
extent the other ones, purely schematic as they are often only roughly 
designed, are able to tell us about the physical qualities of people re- 
presented on ihe stelae. 

First of all we have to answer the question: Were Ahe stelae bought 
ready made, for people of no importance, of course without an inscription, 
just as other funeral objects were bought, or were they made to order? 
EB. A. W. Eudge refered to the designed reproductions on the stelae from 
the British Museum ;!) one stela Ne 526 V Pl. 23 [N® 806] on which in 
the first line a man and a woman are represented sitting on a chair in 
front of the offering table, facine them stands a man and woman in the 
act of offering; in the second line a man and a woman are sitting in the 
same ‚position and facing them three men and two women standing. As 
this stela is'entirely without any inscription, he presumes that it was one 
of the ready made ones prepared for sale, on which after the finishing 
touches the inscription was made and later when sold, the appropriate 
names were ädded. A. Erman was of ihe same opinion that a stela of 
a Syrian mercenary soldier from El-Amarna was cut for stock by a stone 
eutter for whomever of the kings soldiers, whose origin was Syria or Asia 
Minor, and therefore on the ready made relief the names were painted.?) 


) Hieroglyphie Text from Egyptian Stelas ete. in the Britich Museum. E. A. W. 
ua i—VI (1811—1922), H. R. Hall, VII (1925). 
2) W,Spiegelberg— A. Erman, Grabstein eines syrischen Söldners aus Tell 
Amarna. 2: A. 5, 56, p. 126—129, 
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I mean that alao the stela SGD PI. 35 N® 20515°) could be eonsiderel as 
one ready made without a special order, where the deceased is represented 
sitting with his wife in front of the offering table, facing them is standing 
his son and behind them three boys and girls, always in couples following 
each other. In the second row, there are five adult sons and two daughters 
and in the third row are more men and women with their offerings. On 
the border of the stela, behind the children is an additional couple of a boy 
and a girl. It seems therefore that the bousht stela had a sufficient 
number of adult figures, but few children’s figures, and because the buyer 
did not wish to have the names of the children only inscribed, their pietures 
were supplemented later on the border. I do not know of course, whether 
these proofs are sufficient in these three cases to ascertain that the stelae 
were anonymously made for sale, The stelae could have been also made to 
order in advance. The first one of them may have remained unfinished 
for various reasons, as it seems on the unfinished faces of the aitting 
woman and the last one standing in the second row, the second one has 
a hastily finished inseriptien, the third one, not very precisiy made and 
later retouched. This is not likely but not improbable. 

On the contrary it seems that many stelae were made for stock, which 
at first sieht do not appear as ready made. They are those for instance, 
where the parents are represented with only one or two descendants and 
the names of-others are added. In this way, n the stea SGDM. 47 
N“ 20596, the deeeased is sitting on a chair and holds a child on his lap 
and opposite them his wife is kneeling, On the insceription there is mention- 
ed one son and under the offering table is added the name of another son 
and daughter. On the stela SGD PI. 28 N° 20397 is on one side a pieture 
of a couple and on the other side a picture of a man and behind him a girl. 
In front of the girl there is an inseription “his daughter Wis(t)-inb”, 
behind him “his sister Intj-tot.ä-nfr-nfr(?)”, therefore the picture re- 
presents two persons at the same time or the name of the zeeond one has 
been added out of lack of appropriate space. Such stelae where only part 
of the family is represented and a list of names of others is added lower 
down on tlie border or some of the names are inserted under or on the 
offering table, or somewhere else, are certainly known to everyhody. 
Elsewhere on the contrary are the secondary figures marked by grades of 
relationship (brothers and sisters, grandmother, eousins, etc.) and are so 
placed on the stela that it seems there wer& more men or women’s figures 
which could be marked as the main descendants, but because in reality 


*) H,O, Lange und H, Schäfer, Grab und Denksteine des Mittleren Reichs 


IV, {No 20.000— 20.780), Berlin 1902, Catalogue 2 
du Musde du Caire VII. gendral des antiguit&s &gyptiennes 
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there were not so many descendants, the stone eutter helped himself out 
of the dilemna by giving a name to the pieture of a more distan! relative. 

The stelae were certainiy made for stock, but there were also same 
made to order, There cannot be any doubt about some of tliem, as for 
instance the stela published by E. Drioton with a line of illustrations form- 
ing a eryptograph (Musee du Louvre C 15).4) The stelae made for stock 
offer, naturally, only a very few data for resolvying our question, but even 
the stelae made to order are not a specially safe source of information. On 
some of the stelae are figures made only as silhouettes or as rough and 
imperfect designs which do not reveal much. Others are no doubt workeil 
out very carefully, but still only schematically according to the current 
rules; On the stelae we find as few of the individual pictures as every- 
where, where the old Egyptian relief or painting appears. To what con- 
elusions ean we come under these conditions of the pictures on the Egypt- 
ian stelae representing the persons? 

The pietures on the stelae, which again are not a speciality, express 
definitely the sex of the adult persons partiy by dress, and partly by 
accentuation of the form of the man and woman’s body. On the unskilfully 
made ones this aecentuation does not exist, but on those which äre care- 
fully eut, the woman's round curve and the well modeled breasts are 
nicely expressed, The older children distinguish themselves also by the 
dress, sometimes even by a hair-dress which of eourse is subject to the 
current style. At one time the girls wore a long braid in the back, weighed 
down by some kind of a little ball, or they had one braid in the back and 
the other hanging on the side. Occasionaly their hair-Hress was similar to 
grown up women. "The hair of the small girls was either completely cut, 
or they had in the back or on the side over the temple one gingle lock or 
a short braid, Also the small boys wore the same hair-dress in old Egypt- 
Sometimes the girls had on their nape two or three eurls and a few tiny 
ones on top of the hend. The small children who used to go undressed are 
pietured all nude and the sexual marks are clearly shown, It is for 
example on the stela of the IV" dynasty (British Museum N® 18 [1282] 
Op. cit. I. Pl. 15) where a man with his nude little son is facing his wife 
with a little girl also in the nude, or a line of children's figures on the stela 
of the XI" dynasty (British Museum N° 130 [131] Op. eit. I. Pl. 56). 
ete, Sometimes on the pietures of the small children the sex is no! 
distinguishable and then only the inscription is .deeisive. 

Sometimes there is a discrepancy between the pieture and the in- 
scription. In this way we find the stela of R-mw(?) of the IV" dynasty 
(British Museum N® 47 [528]. Op. eit. L. Pl. 17) standing next to the 


“) E. Drioton, Une Tiguration eryptegraphique sur une stöle du moyen empire. 
Revue d'Egyrt- L, p- 209—229, 
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woman Tntt, hokting her dress with her hand, a nude girl with » long 
curled lock. The inseription says that this is # #48 Nfr.t, meaning the 
wife’'s erand-child, (a boy) by her daughter, but the figure, hair-dress and 
name slow that it was obviousiy a girl and that the stone eutter left out 
in the first word the feminine ending. We have a contrary case on the 
stela of Intf of the XL-XI% dynasty (British Museum N» 183 [582]. 
Op. eit. IH. Pl. 22), where on the picture of a boy with a lock is added 
st-/ =. Picture and name prove that it is a son and that the feminine 
ending was. added by mistake. Obviously an incorreet inseription appears 
also no the stela SG P Pi. 47 N» 205% where a sitting man is represented 
with a dressei girl on his lap, opposite him his wife is kneeling and above 
the child is an inscription #-s Fen-nb-En)EwcH) m*-hrw. Next to it 
on the stela is inserihed incorrectir #-n instend of #-, Also on the stela 
of Ikr-wr of the XII® dynasty (British Museum N° 130 [181]. Op. ei. L 
Pl, 56) in the second line opposite a lady H amw-Atp, the first of the three 
children is represented as a boy but the inseription reade Ni-{h begot of 
Hnmw-ktp. Whether the picture or the inscription is erroneous and whether 
it applies to a boy or a girl only the name is deeisive. 

Sometimes the text differs from the pieture also of the adulta, On 
the stela of the XVIII® dynasty (British Museum N® 434 [884], Op. eit, 
VIL PL 21) above the female figure is an inscription s°-f Nfr-irj (of course 
with a feminine designation). On the contrary on the stela of the same 
periode (British Museum N° 548 [335], Op. eit. VIL Pl. 16) four figures 
are standing behind a kneeling woman, obvioualy her children. They are 
a man F’tj, a Httle nude boy T’ and two bigger nude girls with curls on 
their heads. One is called Tırj, the other 'st. To all four names, obvioualy 
out of negligence is added the designation #1. Where the names inseribed 
are typically men’s or women’s it is easy to deeide, whether the text or the 
picture is correct, otherwise it is difficult and the aceuracy of data about 
the sex of persons only inseribed and without pietures cannot be checked up. 

There is a different question regarding the age ofthe represented 
persons. There are many children’s figures on the stelae, Sometimes they 
simply stand in front of the parents, or in front or next to the pärents, 
some other times they are represented in intimate psstures which we know 
from the mural designs, For inst, a child elings to his father or möther. 
who embraces it (Journal IV Pl. X N» 2)3) putting it's hand on it’s fäther’s 
knee (SDG Pl, 54 N* 20722), holding his leg (Op. cit. Pl, 8 N° 20079) or 
his calf and looking up to him (Op. cit, Pl. 44 N* 20559), touching the 
kneeling mother (Op. eit. Pl. 31 N° 20440), ete. These children are certainly 
of different ages, but to estimate their age is diffieult, On the fragment of 


*) A-M. Blackman, The Nugent and Haggard Colleetions of Exgypt. Antig, 
Journal IV, p. SI-—48, 
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the stela published by J. J. Clöre®) is represented a suckling on the lap of 
a nurse, who is also holding on her lap a small girl. The author presumes 
that the stela was cut in memory of a birthday or an anniversary of a boy, 
who could have been but not necessarily was at that time a sucling. At the 
same time the stela N’ 276 at Louvre, refers to a male adult who is repre- 
sented bringing an offering to his mother, who is holding him as a suckling 
in her arms. Therefore on the above mentioned stela, as on the previous 
ome, a suckling was not meant to be represented when he was of that age, 
but was rather a symbolic expression of motherhood. However we can 
presume that most of the children designed on the stelae were actually 
children .of different ages when the stelae were made and that in some 
eases their age can be approximately stated. 

The stela of the British Museum N® 496 [804] (Op. eit. V. Pl. 50) of the 
XVIII& dynasty is dedieated to a deceased child. There is depicted a sitting 
woman holding on her lap a small boy with a necklace on his neck; on his 
shortiy cut hair on which as well as on his mother's head we see according 
to that period’s habit a cone of parfume ointment. The mother is handing 
some fruit to the child. At the woman’s pieture is an inseription "his 
mother the lady of the house...” (the name destroyed), at the child's 
pieture Mrj-shmt m“-hrww. There can not be any doubt about the tender 
age of the d 

1 would also eonsider as a small child the decensed little girl with 
a braid on her back depieted on the already mentioned stela SGD 205%, 
Opposite the child lays a toy, a bird, which adds to this family pieture 
a special gentle character. | 

A sign of a tender age is certainly the well known posture of a child 
with its hand at the mouth, in reality with its finger in the mouth. For 
instanee on the stone monument (pseudo-coffret) Nhjt) stands between 
her parents a little nude girl with three locks, holding her right hand at 
the mouth, on the stela Ar-fp (British museum N° 210 [578] Op. eit: IV 
PI. 31) is standing in front of his father and in the same posture a little 
naked boy wih curls, on the stela SGD PL 49 N» 20629 stands behind 
the chafr of her father Fpw-""h a naked girl with a lock on her nape and 
holding her left hand at her mouth; she is obviously younger than her 
brother clad in a robe and having also a lock on his nape, and bringing 
to his father a joint. I would consider as small children all the nude 
children's figures who cling to the father or mother on the pieture, holding 
or embraeing them as I have previously mentioned, 

There is also probably a difference of age between the small boys 


*, 3.3. Cläre, Un fragment de stäle du dähut du Nourel Empire, 2. A. 3. 68, 
p. dE-AT, 
7) A, Moret, Monuments &gypt. du Musde Calvet & Avignon. Res. Tray, XXXI, 
PLTL N+ 8, P: 187— 160. 
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on the stela SGD PI. 44 N* 20559, one of them, nude, his hair shortly 
eut, is kneeling under the woman’s chair, obviously mother’s chair; the 
second, also nude, werring only a necklace and with a lock on his temple 
is holding the leg of a man standing opposite. A similar picture is on the 
stela (British Museum N" 545 [289] Op. cit. VII. Pi. 20) where on a chair 
is sitting Mwj and "his sister”’ and under the woman is crouching a little 
girl with a lock, opposite her other children are coming, Hıwj-s three boys 
and a girl, obviously older, each of them adorned by curls. Whereas on 
the stelaSGD P\. 44, N’ 20559 to the boys figure is added his name Snb, 
on this stela neither ihe name of the little girl, nor her origin is indicated; 
either it was forgotten or no importance was attached to such a small 
child. Such a nameless little girl is also embracing with her left hand the 
knee of a sitting woman, probably her mother on the stela of the II* 
dynasty (British Museum. Op. cit. VII, Pl. 21, N> 484 [834]), where are 
also the grown up children of the deceased man, For these nameless 
children there could be another explanation, maybe that the stela was 
bought ready made and because such a child not existed in the familly, the 
picture was left mute, Of course it is most probable that the ready made 
stelae were chosen according to the conditions in the family. Also probably 
of a different age are two girls on the stela from the Muse Calvet (Op. 
eit. Pl. II N® 2), one of them with a curled lock is leaning on the chair, 
presumably of her father, the other with a longer straight lock, more like 
a braid is holding her at the waist. According to her dress it would seem 
that she is older, Of course it is diffieult to judge only by the hair-dress. 
Not only the small boys used to wear “a child’s lock”, loose or braided, 
The priest of Hathor “h-Hr has a child’s lock, though adult. T, E. Peet 
explains this fact that due to his rank he wears this type of lock, as 
a young son of Hathor.®) Children's curls were worn also by the royal 
princes, who had outgrown their childhood, as for instance the prince 
Mr-n-pth on the mural picture at Bubastis.?) Also on the stela of British 
Museum N» 539 [360] (Op. eit. VIL Pl. 14) a deceased woman is repre- 
sented as a grown up nude girl with short hair and a child's lock on her 
right side. On her head she has according to the style of the period 
(XVIII® dynasty) a cone of perfumed ointment, in her ears earings and 
is holding a bud in her hand, She sits on a chair in front of the offering 
table and opposite her stands a young man, handing her flowers. He 
obviously had a title, $dm-"s, and according to the inseription, dedicated 
the stela. It is not evident, whether he was a relative of the girl, due 
to the short inseription, in which was added erroneousiy to the girl's 
name S'f-pa-ir, a denomination of the noble dead man, instead of the de- 


*) T.E, Peet, A stela of the reign of Sheshonk IV. Journal VI, p. 56-57. 
P) E.Naville, Bubastis, E, E, F. VIH, Pl, 36. 
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nomination of a woman. In the catalogue of the Museum of the year 1909, 
this stela was therefore indicated as a stela of an official. This of cours 
was incorreet as is proved by the picture and the name of the girl. 
According to my opinion a more grown up girl is represented also on the 
stela SG D Pl. 267 Ne 20870, where in the third row among the relatives 
of the deceased, kneels a nude girl with a necklace and bracelets on her 
arms and feet. Her hair is shortiy cut and in the back she has a child’s 
curl, but she is as tall as the man who is kneeling in front of her and 
who is her brother of the same mother, and also as big as the woman 
who kneels behind her. If on the stela there are several children’s pictures, 
the difference in age may be represented by the different heights of the 


figures. For instance on the stela of Inpw-htp of the XVIII® dynasty 
(British Museum N® 446 [200] Op. eit. IV. Pl. 39), a decensed son is 
standing behind his mother’s chair, naked with a curl at his nape, behind 
the father’s chair is a much bigger deceased daughter in a short tunie 
around her hips and also with a curl at her nape. On the already mentioned 
stela of Ikr-wr are standing in the second row opposite the kneeling 
mother three nude children with curls, of which the first one is the 
smallest and the last slightly taller than the middle one. Still smaller are 
the pictures of tlıe naked boy and girl who are standing in the first row 


opposite the sitting Ikr-wr. The children were probably still younger than 
the three preceding ones and as their figures are nearly of the same 
height, presumably they did not differ much in age from oneanother. 
Likewise on the stela SGD Pl. 35 N° 20515 the difference is marked 
between the eight grown up children, six sons and two daughters and 
the six adolescent ones, four boys and two girls, but these nude children 
with child’s eurls are throughout of the same height, although in reality 
they must have differed in age if they eame of one mother. We have to 
be aware of the fact that so many eircumstances were quite often more 
deeisive than the reality of expressing the real height of living persons. 
On grown up people we can not discern at all the real height of persons, 
a smaller figure of the wife, sons, daughters or others persons is express- 
ing only the minor significance of these people in comparision with the 
central figure, Therefore if for instance on a small clay stela without 
inscription, found in the town of Akhetaton a woman who implores a hippo- 
potamus godess, behind her a smaller girl, was unskilfully depieted, it 
could be the daughter just as well as a servant,10) Also the technical and 
esthetical reasons deeide the height of the figures. On the stela SGD 
Pi. 55, N» 20736 a deceased man and his wife are sitting facing each other 
and between them in the father’s direction stand three nude figures of 


0) T, BE, Peet-G, L. Woolley, The City of Akhenaten EB, E. F, XXXVIN, 
Pl. XII, Ne 2, 





his sons, the first two are of equal height and the last one is smaller. Could 
this be considered as a sign of the difference in age, when the second row 
is similarly arranged, i. e. a man and his wife sitting opposite each other 
on a chair, between them are two adults men, again one of them taller 
than the other? We can only make n deduction, that among the pietures 
of ilıe descendants of a family represented on the stela may be discerneil 
grown up children, small ones and eventually bigger boys or girls, and 
in most cases we can presime that such a stela was aequired which cor- 
responded approximately with the age of the people. In rare cases even 
the text helps to discern the age. The hieroglyph mw designating Ihe 
elder or eldest son, we can find for instance on the stela (British Mu- 
seum N® 24 [157B] Op, eit. L Pl. 6) where there is a picture of a couple, 
their two sons, a daughter and grand-son and N“ 25 ([157A] Op. eit. I. 
PL 7) where the same family is represented with two sons, two daughters, 
a grand-son and a grand-daughter (IX4 dynasty), or the N° 63 ([1156] 
Op. ct. L Pl, 22), where at the right and left side of a door are four 
adult figures standing below each other and the first two of them are 
sons, The highest son on the right ‚as well as on the left, have this hiero- 
giyph. On the other stela No 285 ([201] Op. cit. L Pl. 45) of the VI-—X# 
dynasty, we find it above the adult son, standing behind the grown up 
daughter, and on the stela N» 304 ([221] Op. eit, II. PL 14) of the XII— 
AIN* dynasty, a grown up son is pietured and in back of him a grown 
up sister of tie same mother and an immature brother of another mother, 
Also the stela from the Berlin Museum N“ 19400,11) discerns the dauschter 
from the mother in law and perhaps at ihe same time from the mother 
by affixing the word ‘younger’, On the stela British Museum N» 1671,12) 
a grown up son Jkr is standing opposite his parents but because in the 
text is mentioned that the stela was acquired from the elder son Int, the 
represented Fr is the younger son. All these proofs in pictures and in- 
sceriptions designate of course only a relative age. As to how old the 
children and the young ones represented were, we can estimate only 
approximately when we eompare them with the present Egyptian popu- 
lation. According to it the pietures of children of tender age could repre- 
sent children to their fourth year of age, the pictures of youth could 
represent boys to their 14% year, the girls to eleven or twelve years. The 
older ones were considered as grown ups. | 

The age of women cannot be estimated out of the pictures. Sometimes 
we can at least approximately figure it out as the lowest margin, muessing 
by the number of their children as far as they are known to us. If on the 


1), M.Burehardt—G. Roeder, Ein altertümlicher Grabstein In der Spät- 
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stela from the British Museum N’ 208 ([129] Op. eit. II, PL. 42) are 
marked eleven living children of a lady Hnmw-ktp (and if we compare it 
with the stela N 130 [181] probably tweive) and when we consider that 
there eould have been some miscarriages, children still-born, or dead 
shortiy after birth, we must judge that at the time when the stela was 
nequired, she was at least 2530 years old. Of course she could have 
been much older than that. On another stela (Journal IV. Pl. X.) a little 
nude boy with a lock embraces his mother, opposite her is sitting a grown 
up daughter embracing also a small nude boy with a lock “her brother 
Pih-"nh”. Therefore that woman, lady N'jf, was mother of the grown up 
daughter and of one little boy, eventually of both of them if also Pik-"nh 
was her son. This can not be made out from the text, As this stela refers 
to two or three children, we can judge from the pieture of the grown up 
daughter that the mother was again about 25 years old. Likewise on the 
steln SGD PL 54 Ne 20709 opposite the parents is standing a dressed 
girl with a necklace, bracelets and a braid or braided lock on her nape and 
behind her is depicted an adult male, Both of them are marked as the 
children of ihe couple, If we would estimate that the girl was at the 
utmost 12 years old, the man at least 15—20 years, the mother could 
have been at least 30-85 years old. All these. guesses are only very 
approximate and uncertain and can not be applied to any other stela where 
only one descendant is represented as a grown up person. Then we do not 
know when the mother was remembred, especially when she is designated 
only as a relative of the person to whom the stela is dedicated. 

The age of the men we can estimate mostly from the text which 
entumerates the offices and ranks of the deceased. An official who occupied 
several responsible positions, and whose longer lasting official career could 
be traced on the other stelae or relics, wäs certainly not a youngster. It 
is impossible to say how old a man was without any career. The pietures 
of grown up men are mostly, just as well as of women, stereotypical and 
represent them in their virile age. Only in the periods of the growing 
inclination towards realism this regulation was omitted even with persons 
who by all means were not significant, as in the case of servants and 
slaves; the realistic expression was more likely permitted to the artist. 

It is eyident that all the men represented as portiy and young were 
not such in reality, as we see on stelae, where the same person is shown 
as an old and young one. On the door made of ealeite of the VI® dynasty, 
the deceased /dw is represented on top-sitting at the offering table and 
then standing three times on either side of the door. The sitting and the 
three standing figures were cut in the conventional manner, the second 
three standing figures represented the deceased as a heavy and paunchy 
man with a woman’s breast, and therefore as an elderly man. (Brit, Mu- 
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seum Ne 85 Op. eit. L Pl. 33). H. Madsen!#) draws attention to these con- 
tradietory figures, of the idealised picture of the elderiy stout man: and 
the realistie pieture on the same monument; he gives even other examples 
of fat men, among other also the stela from Berlin N° 7779. I would like 
to mention a stela of Hnnw (E. E. F. XXXIV pl. XXIH), where all the 
figures are conventional, only the Inrge male figure, the brother of the 
decensed who is bringing an offering has on his chest deep fat rolls and 
hanging, nearly womanly breasts, therefore the signs of an elderly fat 
man, Also on the fragment of the stela Wör-h't about XIX® dynasty from 
Deir el-Bahari (E. E. F. XXXII Tab, VI, N° 1), the kneeling man in the 
long draped robs has rolls of fat on his chest and ihe same appears on the 
kneelinz woman “his sister” behind him. Both the figures, their dress-and 
hair are carefully worked out in the style of that period. The rolls of fat 
on the woman's body are more likely a sign of the fullness of form, which 
is more evident in the erouching posture, rather than of real obesity. On 
an other fine worked stela from the time of Ramesside are two couples 
in the first row; in front of each of them is an offering man, their son. 
Men of both couples have rolls of fat at their breast, the figures of sons 
ara without them.!*) The man standing at the offering table on the stela 
SGDPI 50, N» 20645 has also rolls of fat on his breast and on the stela 
SGCDPI. 36, N® 20524 out of seven men, three are represented in the 
conventional manner and the other four with the rolls indicated. H. Frank- 
fort while reproducing the Ameni stela of the Middle Empire remarks: 
“The purely decorative character of the work, with its rigid hieratic poses 
and the differenee in proportions of main and secondary persons shows 
that the so called "naturalistic” indication of the folds in the body of Tat 
men, started no doubt in an attempt io a more life-like rendering, has 
soon, in the Middle Kongdom, become mere convention in its turn.'”15) 
Even if it is so, it is necessary to aknowledge that there are few fat 
figures on the stelae, as well as on the pietures in comparision with the 
multitude of conventional young ones; therefore even when this kind of 
drawing in the long run became conventional, it became however only the 
expression of the individual sign of a person of an advance age, as the 
child’'s lock was as rule the sign of youth. On the stelae there are many 
and many elderly stout dignitaries represented by a conventional man's 
virile firure, but certainly not one single handsome young man ordered 
his likeness made with rolls of fat and hanging breasta. G. Steindorf des- 
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ceribed a stela from the period of Amenthotep IV, from the Cairo Museum 
(N: 691),18) on which the deceased is represented as an old man, not only 
with rolls of fat on his chest but also with deep wrinkles around his mouth, 
He is standing on a carriage drawn by the horses and driven by a young: 
man, On the reproduction which is unfortunately only designed according 
to the photograph are the signs mentioned by Steindorf very apparent and 
the difference is striking between the old and young man. This pieture 
brings to mind old men's hends of some of the statues; of course it is 
not surprising if we consider the period in which it was made and it cer- 
tainly represents the age of the concerned man. 

In the British Museum there are two steige of the XI" dyn. Ns 140 
[572] and 197 [581] and a fragment of another stela Ne 141 [562] (Op. 
eit. IL. Pl, 22, 28, 24) which belonged to the guardian of the royal cham- 
bers Intf the son of a lady Snt. On the two complete stelae is Intf repre- 
sented as a stout man with the rolls of fat on his breast, on the fragment 
are also indieated the muscles on his legs, as far as one can judge from 
the drawn reproduetion. The simullaneous designs on all the stelae prove, 
that /ntf was probably an old stout man. On the stela N" 141 he leans on 
a stick and Budge was of the opinion, that he was lame. Aceording to 
a drawn reproduetion it is diffieult to judge, whether the posture is only 
a sign of age or also of a physical defect. 

Here we approach the question of physical defeet of the 
people represented as far as it was permitted to appear on a picture. The 
rules which were followed by the Eryptian plastic artists and the stone 
eutters do not favour this kind of design and therefore we only find a few 
pictures of that kind, Some of them take origin from the periods which 
show inelination towards realism, as the stela proves which actually repre- 
sents a lame man of the XVII dynasty, which is kept in Carlsbergs Glyp- 
totek at Copenhagen. On the stela is represented a man in a short tunic 
standing at the offering table. His head is clean shawen and round his 
throat a necklace. With all the weight of the body he leans on his left 
foot which is normal, whereas his right leg is much thinner and so 
shortened that it touches the ground only with its toes. His right hand 
touches the offering table, in his left hand he holda a vessel and simultane- 
ously a tall cane, propped to his body with his left albow, which he uses 
to lean on in walking. Behind the man stands a woman holding a dish with 
bread in her left hand and with her right leading an antilope. In the back- 
ground is a nude child. The insceription was destroyed and on the repro- 
duetion it is only partly legible. But it is-apparent that the woman is 
a wife and the child her san. Hamburger perceives in the man's defeet 
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(talipes equinus) the traces of infantile paralisis.17) The pieture has its 
paralel in the pietures from the graves in Beni Hassan of XI and XI® 
dynasty and in El-Amarna of XVIII* dynasty introduced by M. A. Ruf- 
fer.ıs) On the first ones a man’s figure has talipes equinus, on the other 
a woman’s. In these graves the above mentioned author found also some 
pietures of Pott's disease. 

Another defect is more often represented in the graves than the last 
mentioned, i. e. an achondroplastical dwarf.The dwarfs were greatly favoured 
in the Egyptian eourts of the kings and nobility and their liking was 
transfered even into the rich Roman families in Middle ages and the Be- 
naissance. In Egypt many of their little statues and pictures were pre- 
served in the graves, which truly represent their statures, i, e. their 
strikinely short extremities and long wide body. As they were otherwise 
normally and mentally devel ‚they were used as guards of tame small 
animals, of eloak-rooms, supplies of parfumes and jewels, as goldsmiths, 
ete. Their stelae were preserved in Abydos. There are more or less pre- 
served pictures of achondroplastical figures, to which names are added 
(EEF XVHL Pl. XXXI). A. Scharff!®) presumes that they were mem- 
bers of the royal suite, who as well as the favoured king’s dogs whose 
stelae with their names were also preserved there, were buried around 
the monarch. Their stelae were grouped on the surface around the large 
royal stelne, As a secondary figure is represented an schondroplastieal 
dwarf as for instance on the stela SGD Pl. 32 N“ 20459. He is standing 
under the chair of the deceased in a short tunic, his head is clenn-shaven, 
his left hand is reposing on his chest and his right holding a bag, His 
name is inseribed at his side Imn-m-h't-snb. 

The rarest sign which can be found on the pictures of the stelae is 
an attempt of expressingthe individual features of the face, 
as the conventional figures on the stelae mostly posses no individual traces 
of expression. An exception was already mentioned on the stela with the 
pieture of an old man on a carriage, or the stela from the end of the 
XVIII® dynasty, British Museum N® 547 [918], (Op. eit. VIL Pl, 13), 
where the deceased has a striking eagle’s nose, thus indicating a real indi- 
vidual feature. According to the designed reproduction, Hr-ip on the stela 
of the XIf% dynasty (British Museum N° 210 [578] Op. eit, IV, Pl. 34) 
has a slightly bent nose. E. A. W. Budge presumes that an attempt at 
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expression of the physiognomy is also evident on the faces of men and 
women on the stela of the XII!" dynasty N 241 [237] (Op. cit, IV. Pl. 33), 
and especially that the faces of the members of the family of Pih-m 
Ne 488 [324] (Op. cit. VIL Pi. 15) depicted in the el-Amarna style are 
realistic portraits. It is difficult to give my opinion on the [basis of the 
drawn reproductions. 

In summing up all that was said previously we can see that the pie- 
tures.on the stelae tell us generally very little about the physical qualities 
of the represented individuals. Out of the most of the stelae we can only 
guess at the sex, sometimes at the approximate age of the individual and 
this cannot always be stated very safely. Only some of the realistie pie- 
fures reveal more, in this way tliey have become in a certain measure 
individual pietures, as far as they existed at all in the Egyptian design 
and relief. The text helps some in judging the picture but generally not 
much and is therefore not always reliable to any great extent,. 
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PLATON ET L’EGYPTE. 
Par K. Svoboda, Praha. 


Les anciens eroyaient que Platon avait voyag® en Egypte, mais ils 
n’&tnient pas d’accord au sujet de la date et du but de ce voyage, Suivant 
Ciceron (De rep., 1, 16; De fin, V, 87), Platon partit, apres la mort de 
Socrate, pour ’Egypte pour y apprendre les nombres et l’astronomie. Selon 
Diodore (I, 96,2), les prötres dgyptiens s'appuyant sur les livres sacrds 
racontaient que Platon stait venu chez eux comme d’autres poßtes, philo- 
sophes et politiques, et qu’il avait inser& beaucoup de lois &gyptiennes 
dans ses oeuvres. D’une maniöre analogue, Strabon (p. 506) affirme qu’ä 
Häliopolis les prötres ögyptiens lui ont montr& les maisons oü, pendant 
treize ans, Platon et Eudoxe avaient fröquents les pretres qui s’etaient 
oeeupes de la philosophie et des mathematiques. Dans la Pharsale de 
Lucain (X, 181), Cösar dit que les prätres ägyptiens ont enseigne ä Platon 
les choses sacrees, Valöre Maxime (VIO, 7, ext. 3) &crit que Platon 
a voyage en Egypte, qu’il a appris, chez les prätres, la g&ometrie, l'arithm&- 
tique et Yastronomie, et qu’ensuite il est parti pour lItalie; par contre, 
Quintilien (T, 12,15) soutient que Platon, n’etant pas content avec ce 
m’il avait appris ä Athönes et chez les pythagoriciens de /'Italie, s’est 
rendu chez les prötres &ryptiens. Dans le dialogue De genio Socratis 
(579 A) de Plutarque, Simmias raconte qu'il a te avec Platon et Ellopios 
(ce nom n’apparait pas allleurs) & Memphis, chez le prötre Khonnouph, 
qu'ils ont parl& la de philosophie et qu’ils sont rentres de ’Egypte ä travers 
la Carie; dans le trait€ De Iside et Osiride (354 D), on dit que Solon, 
Thalös, Platon, Eudoxe, Pytharore et probablement Lycurgue ont sejournd 
en Egypte et ont frequentö des prötres; dans la Vie de Solon (2), Plu- 
tarque raconte qu’en Egypte Platon a vendu de l’huile pour payer les 
frais de son voyage. Suivant Apule&e (De Piat., I, 3), Platon s’est rendu, 
aprös le dec&s de Socrate, chez les pythagoriciens italiens, chez Thöodore 
ä Cyrene, de la en Egypte pour apprendre l'astronomie et les cärämonies 
sacerdotales et a la fin de nouyeau en Italie. Diogene Laörce (IH, 6) dit 
due, apres la mort de Socrate, Platon a söjourne, ä l’äge de vingt-neuf ans, 
chez Euclide a Megare, puis chez Theodore a Cyrene, ensuite chez les 
pythagoriciens en Italie et, en dernier lieu, chez les prötres egyptiens; il 
y etait accompagne par Euripide qui tomb& malade fut gueri par les 
prötres. Dans la Vie d’Apollonios de Tyane (I, 2, 4), Philöstrate öcrit que 
Platon ayant visite [’Egypte a enrichi ses @uvres par tout ce qu’il avait 
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appris chez les prötres; et dans la 28° lettre pseudosocratique, nous lisons 
aue Platon a parcouru tout T’Egypte et qu’il a caus& avec les aages de Sais 
sur l'origine et le mouvement de l’univers, Olympiodore (in Gorg., 41, 1; 
Vita Platonis, 45.) nous raconte que, apres la mort de Socrate, Platon s’est 
rendu chez les pythagoriciens de l'Italie et de la Sieile, qu’il est parti 
ensuite pour la Libye, pour Cyrene et pour l’Egypte, oü les prötres lui 
ont enseign& leur metier et l’astronomie, et que finalement il est venu en 
Phönicie et de nouyeau en Sicile; d’une maniöre analogue, nous lisons dans 
les Protegomä&nes anonmes ü la philosophie de Platon (4) que, apr&s la mort 
de Socrate, Platon a visit& les pythagoriciens et que voyant qu'ils avaient 
emprunt& leur philosophie: aux Egyptiens, il s’est rendu chez ceux-ci, 
a appris d'eux la geometrie et l’'hieratique et qu’enfin il a voyag& en Ph£- 
nicie et en Sicile, Les &crivains ehrötiens parlent de la mäme mani£re: 
Clöment d’Alexandrie dit que Platon a &tudi6 en Egypte la g&omätrie 
(Protr., 6) et qulil a ete un diseiple de Sekhnoupis d’Heliopolis (Strom. 
1, 15); Lactance (Inst,, IV,2) &erit que desirant connaitre la verit& Platon 
a visits V’Egypte et les Mages; Jerome (Ep. 53, 1) affirme que Platon 
a parcoumı l’Egypte et l'Italie du sud; et Augustin (De civ. D,, VII, 4) 
soutient que Platon a appris en Egypte ce que l'on considerait camme 
important et qu'ensuite il #'est rendu chez les pythagoriciens de !'Italie. 

Uya,on le voit, deux traditions se rapporlant au voyage de Platon 
en Erypte, une tradition egyptienne et une tradition greeque. La premiere, 
conserv&e chez Diodore et Strabon, citait, parmi les visiteurs de l’Egypte, 
A cöt& de Platon quelques personnages mythiques, tel qu’Orph£e, Musee, 
Melampus (Diodore), cependant en ce qui concerne Platon elle peut &tre 
correrte A eette exeeption que Platon ne pouvait eire en Egypte avec 
Eudoxe qui y est venu plus tard, et qu-il ne pouvait y rester treize ans. La 
tradition greeque varie quant A& la date et au but du voyage &gyptien de 
Platon; Cicöron, et dans ses traces Augustin, le date immediatement 
apres le deeds de Socrate; Quintilien, Apulöe, Diogöne, Olympiodore et 
Yauteur des Prolegomines soutiennent qu'il ey est rendu de l’Italie pour 
complöter son ärudition geometrique; Valöre affirme que Platon devenu dej& 
cälöhre 'est parti pour ’Egypte et pour ["Italie, cependant Valere semble 
avoir modifiö Ini-möme la tradition de Cie£ron. Cette tradition (lEgypte, 
/’Italie, la Sicile) est, comme K. F. Hermann (Geschichte und System der 
Platonische Philosophie, I, 1839, p. 525.) Ya vu dejä, plus vraisemblable 
que l'autre (I’Italie, la Sicile, l'Egypte), car dans la 7* leitre (324A) 
Platon &erit qu’il est venu pour la premiere fois A Syracuse, lorsqu'il avait 
presque quarante ans, c’est-A-lire A peu prös en 388, et apres cette date 
son voyage en Egypte n'est point vraisemblable. La seconde tradition 
a pour base, ä en croire Hermann, la supposition que ce soient les pyiha- 
goriciens qui ont attach& l'attention de Platon sur la seience de l’Egypte- 
Comme but du voyage &zyptien, on cite les &tudes de l'arithmetique, de In 
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eäometrie, de l’astronomie, de la cosmogonie, de la uhilosonkie,; des lois 
et de l'hiöratique, mais voilä plutöt des conjectures deduites des oeuvres 
de Platon qu’une vraie tradition. Quelle est la source de la tradition 
greeque concernant le voyage egyptien de Platon? Dans ses lettres il ne 
le mentionne pas. En parlant des voyages de Platon, Diogäne (L ec.) s’en 
röföre A l'öläve de Platon Hermodore, mais, comme l’a reconnu E. Zeiler 
(Die Philosophie der Griechen, I, 1, 5* &d., 1922, p. 404), cela ne concerne 
gue le debut de son rapport, a savoir le däpart chez Euclide de Megare, et 
non le reste du rapport oü, parmi d’autres choses, on affirme que Platon 
a visite l’Egypte avec Euripide qui eependant &tait alore mort depuis long- 
temps: Mais la source, ou une des sources de cette tradition, est, & notre 
avis, l'ouvrage de Theophraste Sur le bonheur, car Ciegron, qui mentionne le 
premier le voyage ögyptien, invoque cette @uvre de Thöophraste; celui-ci 
montrait que les philosophes pour &argir leur &rudition entreprenaient des 
voyages lointains. 

A la tradition concernant le voyage eryptien de Platon semble s’op- 
poser la liste des philosophes academiciens qui est rödigee par Philodäme 
et dont les restes conserves dans le papyrus d’Herculaneum ont &te publies 
par S. Mekler (Academicorum philosophorum index Herculanensis, 12, 
p. 6). Nous lisons iel que, aprös la mort de Socrate, Platon ägs de vingt- 
sept ans s’est rendu chez les pythagoriciens de la Sicile et de I'Italie, qu'il 
a frequente, A Syracuse, Denys l’Ancien, et qu’il a &t& vendu par lui aux 
marchands Jac&demoniens. On traite ici &galement les deux voyages poste- 
rieurs en Siclle sans mentionner celui en Egypte; certes la fin de l’expos& 
est perdu. En s’appuyant sur cette liste, K. Prächter (Göft. gel. Anz., 164, 
1902, p. 953 =.) a juge que Platon n’a point visite V’Egypte; il a aussi 
soulien@ qu’Olympiodore avait parl& du voyage egyptien apres les trois 
voyages siciliens, et qu’il s’est done probablement servi de deux sources 
dont l'une ignorait le voyage en question. Prächter n’est pas le premier 
qui ait considör& ce voyage comme une invention analogue aux voyages 
fietifs de Platon en Phönicie et en Perse: B. G. Niebuhr (Kleine philo- 
logische und historischen Schriften, I, 1828, p. 475) et H. v. Stein (Sieben 
Bücher zur Geschichte des Platonismus, II, 1864, p. 172 8.) ont döja dout& 
de ce voyage-lä: Mais ni Niebuhr ni Steim ni Prächter n’ont trouve de 
Successeurs, et, A notre avis, A juste titre; la liste de Philodä&me n’est pas 
puisee dans une source solide, car elle met le premier voyage sicilien dans 
la 27% annee de Platon tandis qu'il dit Ii-möme qu'il avait alora quarante 
ans (v. plus haut), en outre la liste est tronquse, et il est tout naturel 
qu’Olympiodore avait röuni tous les trois voyages en Sicile. Nous 
parfageons done l’avis de la plupart des savants qui prötendent que Platon 
a visite ’Egypte; il s’y rendit probablement apr&s son s&jour A Megare 
(Diog., I. &,), mais, comme Y'a bien vu G. F, Unger (Phil., 50, 189, 
p. 202 5,), avant la guerre de Corinthe, done entre 398-835. 
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Que Platon ait voyag& en-Egypte, on le comprtend bien: il considerait 
tous les voyages comme fort instructifs et, dans son Etat, il voulait les 
rögler par les lois (Leg., XU, 950 Ds); on pensait de trouver en Egypte 
les snurces de la civilisation grecque (Hör., II, 4, 50, 57, ete.), on exaltait 
"’erudition des Egyptiens (ib. I, 77), et au debut du IV" siecle — pendant le 
rögne d’Amyrtöe et de Nepherite — il y avait un contacte vif entre Ia Gröce, 
surtout Athönes et Sparte, et l’Egypte (cf. P. Cloche, Kev. &npt., N.S.1, 
1919, 210 s.; 2, 1920, p. 82 s.; D. Mallet, Möm. Inst, fr. arch. or. du Caire, 
48, 1922, p. 78, 124): de l’Egypte, on importait du bl ä Athönes, de la 
Gröce, on envoyait en Egypte des mercenaires, des triöres, des delögues 
politiques. Les Grees pouvaient librement entrer en Egypte et ‚selon Platon 
(Gorg., 511 D), le transport entre ces deux pays ne eoütait que deux drach- 
mes, c'est-A-dire 4 peu prös le salaire de quatre jours, 

On #’attendrait ä ce que le sejour en Egypte se refleterait dans les 
osuyres de Platon. En effet, il parle plusieurs fois de ce pays. Dans le 
Gorgias (482 B), Socrate jure par « le chien, dieu des Egyptiens>. On 
jurait souvent en Grece par le chien, et Socrate, ou plutöt Platon, explique 
cela par le fait que le chien (mieux dit, le chacal} &tait un dieu egyptien, 
Anubis; en verite, ce serment tenait au carnctäre d&moniaque du chien. 
Dans le Politigue (257 B), Theodore jure par « notre dieu Ammon»; on 
sait que le aulte d’Amon se röpandit. de l’Egypte en Cyrönsique (cf. 
Pietschmann, P.-W., 1, 1894, c. 1856). Dans le Phödon (50 C), on raconte 
qu'en Egypte les corps embaumes se maintiennent intacts presque pour 
toujours; l’embaument egyptien &tait etlöhre partout. 

Au IV» livre de ia Republique (4385 E &.), on lit que les Thraces, les 
Scoythes et d’autres peuples du nord sont passionnes, que les Grecs aspirent 
A l'erudition, les Phöniciens et les Egyptiens & l’argent, les premiers ötant 
dominds par la passion, les deuxi&mes par la raison et les troisiömes par la 
eupidite. D’une maniere analogue, on soutient au V* livre des Leis (747 B 
8.) que l’arithmetique est le meilleur moyen de l’education sous la condi- 
tion qu’on debarrasse les ämes de la hassesse et de l’avarice, autrement, 
au lieu de la sagesse, Ia mächaneet& prend naissance, comme il en est chez 
les Egyptiens, les Pheniciens et d'autres peuples & la suite de leurs insti- 
tutions et oceupations basses. La cause en est la difference des contrees, 
e'est-A-dire des vents, des eaux, du soleil, de la nourriture. En eifet, s’il 
est permis de parler du caract2re des peuples, les Egyptiens &taient une 
nation pratique, positive, quand möme ils ne s'oceupaient pas aufant du 
commerce que les Pheniciens (cf. A. Erman—H. Ranke, Aegypten, 1923, 
p. 36). Par la nature du pays, Hippocrate (De aere, 123.) expliquait la 
caractere des peuples, 

La base de la Republique de Platon est, on le sait, la division de la 
population en trois classes: la classe ‚les: laboureurs, des artisans, des 
marchans, ete, (Il, 369 D a.), In clagse des gardiens ou des soldats (373 E 
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8.) et la classe des gouvernants (III, 413 C s.) ; ces classes ont un fonde- 
ment naturel, car elles correspondent aux trois parties de l’äme (IV, 
441 C =.) dont nous avons parlö plus haut. La justice dans la cite consiste 
en ce que chacun fasse ce qui Jui convient selon sa classe. En se referant 
A Crantor, Proclus (in Plat, Tim., 20 D) fait remarquer que quelques-uns 
se sont moqu6s de Platon d’avoir copie, dans la Republique, des institutions 
&gyptiennes; c’est pourquoi, dans son Timde, il aurait soutenu que selon le 
temoipnage des pirötres ägyptiens, les Atheniens avaient deja veeu 
d’apres cette constitution ideale, En effet, dans introduction du Times, 
un prötre egyptien dit & Solon qu’on trouve A present en Egypte maintes 
institutions anciennes d’Athenes, avant tout la division des habitants en 
trois classes söparees: la classe des prätres, la classe des artisans dont 
chacun ne pratique que son metier, des bergers, des chasseurs, des labou- 
reurs et in classe des soldats (24 A s.). C'est la me&me division que Platon 
propose dans la Republigue, seulement, & la place des gouvernants, entrent 
les prötres. Cette eoincidence entre la Republique et la constitution egyp- 
tienne, Platon la constate Iui-m&öme dans l'introduction du Timde, lorsqu’un 
des personnages, Critias, qui, le jour präcälent, a assist@ au discours de 
Socrate sur la meilleure constitution (on souligne ici de nouveau la division 
en trois classes), s’etonne que ce que Socrate a propose s’accorde avec ce 
que Solon avait entendu de la bouche d’un prätre &gyptien (25 E s.), Dans 
le Timee, Platon admet done que la division des classes propos&e dans la 
Republigue ressemble ä la division ögyptienne, mais il l’excuse en disant que 
e’'etait une division fort ancienne, &gyptienns ainsi qu'athänienne, Dans 
la Republique, il n’a pas releve cet accord, &eant probablement comyaincu 
que la division en classes emprımt&e A l’Ezypte &tait par lui complötement 
modifiee, Cependant ses contemporains se sont apergus de cet accord-Iä; 
ce n'est pas seulement Crantor chez Proclus, mais e’est aussi Isocrate 
dans son Busiris (15 =.) qui l'atteste, Suivant Isocrate, Busiris 
divisa la population ögyptienne trois classes, c'est-A-dire les prötres, 
les artisans et les soldats; la premiere classe et la trosiäme elasse sur- 
veillaient la deuxi&me, et chacun devait accomplir son deveir ä lui. Cette 
eonstitution, dit Isoerate, &tait tellement belle, que «mäme les plus 
cölebres philosophes qui traitent de ces choses » la prennent pour modäle, 
Sinous nous en servions et si les uns travaillaient et les autres surveillaient, 
tous seraient heureux. II est certain — H. Gomperz (Wien, St,, 27, 1905, 
p: 192 3.) I’a bien montr& — que ce philosophe c&lebre est Platon, et il ne 
sernble pas; comme on pense quelquefois (G. Teichmüller, Literarische 
Fehden, 1, 1881, p. 1068.; A. Delatte, Mus, BEL, 26, 1922, p, 80), 
qu’Isocrate ait voulu le denigrer. La question s’il a pense A notre Re- 
publique ou, comme le suppose M. Pohlenz (Aus Platos Werdezeit, 1913, 
p. 2158.), & la premiöre rödaction de cette oeuvre, cette question est ici 
sans importance, Mais il faut se demander: la population &gyptienne 
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etait-elle en realit& partagee en trois elasses? On peut repondre qu'en 
Egypte ilın'y avait pas de classes nettement separees, mais qu’il y avait 
des germes d'une telle division: dans le Nouvel Empire, il y avait des 
classes gouvernantes; ä savoir les soldats, les prätres, les magistrats (cf. 
Erman—Ranke, p. 114 =.) — Platon ne tenait pas compte de ces der- 
niers —, il y avait des groupes separ&s s’secupant du meme metier: les 
pächeurs, les oiselieurs, les jardiniers, les apiculteurs, les vignerons, efc., 
et leg oceupations &tnient souvent hereditaires (cf. H. Kees, Äultur- 
veschichte des alten Orients, I, 1988, p. 165 3., 254). On y trouve done plus 
de elaases, ou plus d’occupations, que ne le pensait Platon. D’une maniere 
plus juste, Hörodote (Il, 164) recomnait sept classes en Egypte (comme 
Platon il les nomme genen) : les prätres, les soldats, les gardiens de vaches, 
les gardiens de cochons, les marchands, les interprätes, les pilotes, et il 
affirme que tes classes habitent isol&es l'une de Yautre, et que le fils 
apprend le mötier de son pere. Mais, lui, non plus, n'a &numär& tous les 
ötats en Egypte. Qui a discerne trois elasses en Egypte? Peut-ätre le fit 
Platon lui-mäme en maintenant les deux premiers etats relev&s par Hero- 
dote et en räunissant les cing autres dans une classe. S’il en est ainsi, il n'est 
pas ötonnant que, dans sa Republigue, il a passe sous silence son modele 
egyptien. 

Les elasses ögyptiennes, Platon les mentionne encore dans son Poli 
tigue (290 D s.), oü il dit qu'en Egypte un roi ne peut rögnier sans la 
dienit& sacerdotale et si quelqu’un appartenant & une autre elasse usurpe 
le tröne, il faut qu’il soit initi& au sacerdoce. En verite, les pharaons 
‘ effraient quelques sacrifices et ils sont souvent reprösentes dans cette 
fonction, mais ils n’appartenaient pas a l'ötat sacerdotale (cf. A. Erman, 
Die Religiim der Äcnpter, 1934, p. 186 s.). Dans le möme dialogue 
(264 B s.), un ötranger demande au jeune Socrate #’il a entendu parler des 
bassins aux poissons dans le Nil’et des etangs appartenant au roi; Soerate 
l’affirme, II est connu qu’en Egypte la päche &tait tr&s röpandue et que 
les bassins du Nil retenaient et relächaient de l’eau. 

Au Il livre des Lois (656 C s.) consaere ä l'äducation, on affirme 
qu’il n’est pas permis en Egypte, comme il en est dans les autres pays, de 
composer A son aise n’importe quoi pour les jeunes choeurs, car on yare 
eonnu depuis longtemps que la jeunesse doit par habitude ex&cuter de 
beaux mouvements et de beaux ehants; on les a determines et montres 
dans les temples et on ne permet ni aux artistes ni aux musiciens de cröer 
quelque chose qui s’&carterait des eoutumes indigenes. Pour cette raison, 
ce qui a &t& peint ou seulpte il y dix mille ans ne diff&re pas de Yart d’au- 
jourd'hui, et les chanta qui ont subsist& si longtemps sont consider&s par 
les Egyptiens eomme oeuvre d'Isis, En cela, les Egyptiens ont raison; en 
d’autres choses, ils n'agissent pas bien. Un peu plus loin (660 B s.), on lit 
qu’en Erypte les plaisirs ne changent pas. Au VII livre (798 E s.), oü 
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’on traite de nouveau de !"ödueation, on loue les Egyptiens de sanctifier 
toutes les danses et toutes les chansons, e'est-Adire de les associer aux 
fötes religieuses; de cette maniöre, on empöche les adolescents de desirer 
le changement dans la danse ou dans la musique. Platon qui stait toujours 
conseryateur, surtout dans sa vieillesse, vante iei l'art immuable des 
Egyptiens contre l’art gree se deyeloppant vite, En realitö, art ögyptien 
&tait conservateur, bien qu’il ne Tait pas te & un tel degr& camme on le 
pense, et Vaart religieux etait certainement rögl& par des normes rirides. 
Cependant tout Yart n'ätait pas religieux et surtout les danses accom- 
pagnant les festins Etaient parfois dissolues (cf. Kees, p. 91 s.), A Isis on 
attrihuait peut-#tre la composition des chants anciens parce qu’elle 
protögait la magie. Les oeuvres ägees de dix mille ans nous rappellent les 
doeuments ögyptiens de huit mille ans dont Platon parlera dans son 
Timde (v. plus bas.). Lorsqu'il reproche aux Egyptiens d’agir mal, il pense 
probablement & leur avarice. 

Au VII: livre des Lois (819 A s.), l'höte athönien loue l'enseignement 
ögyptien, surtout celui des ‚mathömatiques. II dit que les enfants egypliens 
apprennent Y’arithmötique d’une nanitre amusante en divisant les pommes 
ou les eouronnes (c’'est-ä-dire en divisant le möme nombre d’objets. dans 
des proupes in&gaux, par ex. 94=6x4=8%X3), en tirant au sort pendant 
les jeux gymnastiques, en melant et divisant les eoupes fabriqutes en 
matiöres diverses. Dans Ina g&omötrie, les Egyptiens scartent Y'erreur innee 
aux hommes, ä savoir l’opinion que tout serait commensurable. Qu’on nit 
enseign& en Egypte les math&matigues d'une facon amusante, nous ne le 
sayons pas par d’autres sources, mais nous savons que l'arithmetique 
&gyptienne eonsacrait une attention spöciale au ealcul de fractions (ef. 
A. Rey, La Science dans PAntiqutt, 1, 1980, p. 222 3.). Quant aux nombres 
irrationnels; les Egyptiens auraient pu y parvenir s’ils avaient etudie le 
rapport entre le cöt& et la diagonale du carr&, mais cela est ambiru (cf. 
Rey, n. 203 2.). Dans le dernier livre des Lois (953 E), on ardonne d’acueillir 
des &trangers avec bienveillanes, et non pas de «les chasser par les mets 
et les viefimes eamme le font ä präsent les enfants du Nil» G. Grote 
(Plato und the other Companions of Solerates, 3» &d., 1875, II, p. 445) 
semble avoir bien expliqu& ces mots au sens que lesmets et les vietimes des 
Egyptiens degoütaient les Grecs, Dans ’Epinoniide (986 E s.) qui pourrait 
ötre un ouvrage muthentigue de Platon, on lit que les premiers astronomes 82 
trauvaient en Egypte et en Syrie, puisque le ciel est läA sans nuages et 
gu’on peut. l'observer sans cesse. En eifet, le calendrier des Egyptiens 
an qu’ils se sont oecupes depuis longtemps de l’astronomie (cf, Rey, 
p. 5.). 

Parmi ces mentions de !’Egypte, il y en » quatre qui pourraient peut- 
ötre uttester Je sejour de Platon en Egypte: la mention des bassins et des 
ötangs, celle de enseignement, celle de l’avarice et celle des mets et des 
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vietimes des Egyptiens. Pourtant nous ne croyons pas, avec Zeller 
(p. 404), que de telles mentions, elles seules, pourraient prouver le voyage 
de Platon en Egypte, 

Platon s’est aussi servi des mythes &gyptiens. Dans le Phedre (274 
© s.), Socrate expose ce que Iui auraient racont& les vieilles gens: dans le 
voisinnge de Naueratis vivait le dieu Theuth & qui l’ibis est consacre., 
Theuth deeouvrit le nombre et le calcul, la göometrie et l’astronmmie, le 
trietrae et les des ainsi que l’eriture. En Egypte rögnait alors Thamous 
qui est nomm& par les Grees Ammon et'qui habitait a Thebes. Theuth 
vint le trouver, ui montra ses arts et pretendit qu'on deyrait les propager 
narmi les Egyptiens; au sujet de l'öeriture, il dit qu’elle rendrait les 
hommes plus sages et plus capables de se rappeler. Mais ayant examine 
les arts l'un sprös l’autre, Thamous allögua a Theuth qu’il jugesit ses 
inventions avec partialit6; quant A l’eeriture, «elle rendra les ämes 
oublieuses, car on nögligera le m&moire, et s’en confiant A l'ecriture, les 
gens se rappelleront du dehors par des signes exterieurs, et non pas du 
dedans »; En ce qui concerne la sagesse, l'&criture n’en causera que l'appa- 
rence: les hommes liront beaucoup et sembleront ötre erudits, mais la vraie 
instruction leur manquera. Phädre fait ici observer que Socrate sait faci- 
lement composer des r&cits äryptiens et ceux de tout autre pays. Dans 
le Philäbe (18 B:e.), en traitant de Un et de Tout, Socrate raconte un 
autre « r.eit egyptien » A propos de Theutl, Celui-ei ayant reconnu l’infi- 
nit& de la voix humaine, discerna les voyelles qui ont une voix, les lettres 
moyennes qui sans avoir ime yoix ont un esrtain son, et les consonnes qui 
n'ont ni voix ni son. I däsigna ces lettres par « ölements » et le lieu qui 
les unit par « grammnire >. 

Platon a done invent& deux mytlies dont le heros est le dieu Thoth; 
dans le premier, il montre le danger rösultant de la lecture; dans le second, 
il expligque la classification des lettres. Nous ignorons pourquoi il a place 
Thoth du cöt& de Naucratis; peut-&tre ce dieu lä avait-il un temple, mais 
il ötait: vöners surtout A Shmoun (Hermepolis) et l'ibis etait son incar- 
nation. Amon &tait en effet vänäre a Thäbes, et ötant identifi avec R&, il 
stait au cours du Nouvel Empire le dieu supräme des Egyptiens. Le roi 
Thamous ne nous est pas connu par d’autres sources, quoique son nom 
semble ötre &gyptien (Plut., De def. or., 419 Be.) ; R. Eisler (Arch. Gesch. 
Phil, 34, 1922, p. 5) lexplique comme t!-imn « vizir d’Amon ». Thoth 
6tait le dieu des livres, de l’öeriture, du calcul, du savoir; qu'il ait invente 
le damier si populaire en Egypte, n’est pas attest€ autre part, cependant 
Plutarque (De Is. et Os, 355 D) raconte que Theuth a jous aux des avec 
Sälöne (Isis) et qu'il a gagne sur elle cing des, ce qui sont les eing jours 
depassant l'annöe de 360 jours. La classification des lettres ne provient pas, 
bien entendu, de Thoth, mais de Platon, ou mieux, des grammairiens de 
son &poque, comme il Pindique lui-mäme dans son Cratyle (424 C); par 
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des lettres moyennes on entendait probablement les frieatives, les nasales 
et les liquides, par eonsonnes, les oeehusives (ef. Pl. Theaet., 203 B; Arist., 
Poet., 20). En se basant sur l’alphabet egyptien, Eisler (p. 68.) a pense 
de decouyrir, dans cette classification, un jeu arithmetique: le lien, ce 
serait le nombre 4 qui apparait dans tous les quatre membres de la pro- 
portion: 4 (voyelles): 8 (moyennes) — 12 (consonnes): 24 (toutes les 
lettres). Mais sans tenir compte de l'interpretation contestable de l’alpha- 
bet &zyptien donnde par Eisler, quel lecteur aurait pu comprendre ce jeu? 

Dans le Timde (20 E s.), Critias expose un « recit ancien » qu'ilaurait 
entendu de la bouche de son srand-pere: Solon arriva A Sais, leu de nais- 
sance du roi Amasis; dans cette ville est veneree Neith qu’on identifie 
avec Athöna. Les Saites sont amis des Athöniens, ils soutiennent d’etre 
leurs parents, et ils estimaient beaucoup Spion. Lorsqu'il leur narra la plus 
ancienne histoire de sa patrie, un vieux prätre lui dit; « Solon, Solon, vous 
Grecs, vous &tes toujours des enfants et il n’existe point un vieux Grect. 
Vous &tes tous jeunes par vos ämes puisque vous n’y avez aucune penste 
ancienne acquise par une vieille tradition, ni une seience devenue grise 
par le temps. » La cause en est que, de temps en temps, les Grecs ainsi 
que les autres peuples perissent par le feu ou par l'eau, tandis que les 
Egyptiens sont protäges par le Nil, et dans leurs temples est inserit tout 
ce qui s'est accompli jadis. Les (rees, au contraire, redevenant sans cesse 
jeunes ne sayent rien de ce qui s’est passe, Ils ignorent que, avant le 
deluge, Athönes nit et& la eitö la plus vaillante et la mieux organisee. La 
dsesse Neith &leva Sais et Athenes, cette ville ötant plus ancienne et cela 
de mille ans. Pour cette raison, les institutions eryptiennes ont &t& deerites 
dans les temples il y a huit mille ans, tandis que les lois et les exploits des 
Athäniens sont connus depuis neuf mille ans. Maintes institutions athe- 
niennes se sont eonserv6es en Egypte, surtout la söparation des preires, 
la söparation des artisarıs, des bergers, des chasseurs, des laboureurs et 
la söparation des soldats (v. plus haut); ceux-ci ainsi que les soldats 
athöniens, la deesse les a armes de boucliers et de lances. En outre, la loi 
egyptienne regla, des le debut, toule srienee. Pour la cite d’Athönes la 
döesse elut la contree douse du meilleur climat pour qu'elle portät les 
hommes les plus prudents. Les Atheniens, excellant en vertu, avaient de 
bonnes lois: leurs exploits sont consignes dans les temples egyptiens, 
surtouft comment ils repoussörent une atiaque de l'Atlantide, le situte 
derriöre les Colonnes d’Hercule, et comment ils pröseryörent par lä tout 
le monde de l'esclavage. Mais, plus tard, par tm tremblement de terre et 
par un deluge, toute l’armee athönienne disparut sous ia terre et, en 
mäme temps, l'Atlantide disparut sous la mer. Dans le Critias (108 E s.) 
qui se joint au Times, Critias continue de raconter ce que Solon a entendu 
Aa Sais. La guerre de l’Atlantide avec Athönes eut lien il y a neuf mille ans. 
Voici l’histoire de ces deux peuples: en vertu du lotissement, les dieux se 
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partagerent la terre et Höphaistos avee Athöna obtinrent l’Attique qui 
&tait jadis plus grande et plus fertile; lä vivaient alors Ceerops, Erechthee, 
Erysichthonios et d’autres dont les noms ötaient connus aux pretres de 
Sais, Les soldats qui avaient une propriet6 et une demeure commune vi- 
vaient söparss du peuple qui s’occupait des mötiers ou de l'agriculture (ef. 
In Republique). Poseidon ayant resu l’Atlantide, la divisa en dix parties 
qu'il donna & ses fils; la meilleure partie, il l’attribua avec le pouveir su- 
pröme ä l’aine, Atlas, Le sol etait tres riche, et dans la capitale on @leva 
des temples, des palais, des ports, des arsenaux, des ponts, des canaux; 
tout ötait rögulier et orn& de metaux et de pierres pröcieuses, L’armee 
ötait recrutee d’aprös les distriets dans lesquels l’ile ötait divisse, et les 
dix rois aui gouvernaient l"Atlantide s'assemblaient dans le temple de 
Poseidon. Au debut, les habitants vivaient en obeissant aux lois mais, avec 
le temps, ils tombörent dans le vice, C'est pourquoi Zeus voulant les punir 
conyoqua les dieux, Ici le dialogue finit n’etant pas acheve. 

Ce mythe qui montre que le bien-#tre mene au vice et le vice a la 
ruine, n’a que le cadre &gyptien, A savoir la rencontre de Solon avec les 
prötres de Sais. On croyait gäneralement que Solon avait voyage en 
Egypte, Neith ötait & I'unanimite identifiee avec Athöna et, ä partir de 
Psammötique I", des mercenaires et des soldats grecs allaient a Sais. 
Hörodote (II, 171) considerait comme lieu de naissance d'Amasis Siouph 
(qui se trouvait dans le nome saite, Platon a invent@ son mythe en se ser- 
vyant des mythes grees. Il n'y avait pas une autre tradition sur la rencontre 
de Solon avee les prötres egyptiens comme le suppose L. Weber (Klio, 21, 
1927, p. 284 &.); ce que raconte Piutarque (Solon, 26; 31), ä propos de 
cette renemmtre, derive, sans doute, de Platon (cf. F. Susemihl, Die pene- 
tische Entwickelung der platonischen Philosophie, 11, 2, 1860, p. 474), Les 
mythes grecs avaient parle du partage de la terre parmi les dieux, d’Athena 
et d’Hephaistos prot&geant Athenes, des rois anciens d’Athönes, ete. et, 
d'aprös le modäle d’Homöre, Platon voulait depeindre le eonseil des dieux. 
Sl vante ia sngesse ancienne des Egyptiens contre linexperience des 
Grees, cela est parfaitement en accord avec son respect pour la vieillesse: 
dans la Republique (I, 328 D e.), Socrate dit qu'il aime a s’entretenir avec 
des vieillards parce qu'ils ont deja parcouru cette route que nous allons 
parcourir, dans les Lois, l’höte athenien demande que les gardiens des lois 
nient au moins einquante.ans (VI, 755 A), les prötres au maoins soixante 
ans. (759 D), ete. Quant aux destructions p£riodiques ocensionndes par le 
feu ou par l'eau, Platon en a parl& dans le Politigue (270 C =.) et les Zois 
(IT, 677 A s.). Les huit mille ans des institutions egyptiennes et les neuf 
mille ans de l’'histoire attique nous rapellent les dix mille ans de art 
&gyptien. Le contröle sgyptien de toute la science s’accorde bien avec la 
tendance de Piaton de rögler toute la vie, tendance qui se manifeste et 
dans la Repuhlique et dans les Lois. Le climat attique favorable au deve- 
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loppement de la vertu est lou& dans !’Epinomide (987 D). L’Atlantide de 
Platon a &tö cherchöe, on le sait; presque sous toutes les mers et sur toutes 
les terres (cf, Th--H. Martin, Etude sur le Time de Platon, 1841, I, p. 253 
s., A. Bessmertny, Das Altlantisrätsel, 1932), quoiqu’elle füt, comme l’a 
reeonnu Susemihl (p. 473 3.), une fietion de Platon. II a &t& probablement 
inspirö par quelques relations des navigateurs concernant les bas-fonds 
derri&re les Colonnes d’Hercule (Gibraltar) et ila depeint la capitale regu- 
liöre et magnifique de l’Atluntide d’apr&s le mod2le de Babylon et d’Echa- 
tane (cf. P. Friedländer, Platon, I, 1928, p. 270 s.), des palais cretois et 
des plans de l'architecte Hippodame (cf, A, Rivaud, Platon, Osweres, X, 
1925, p. 250 s., W. Brandenstein, Atlantis, 1951). A lidee de la victeire des 
Athöniens sur l’Atlantide, il a &t& men&, semble-t-il, par la röminiscence 
de la vietoire greoque sur les Perses qu'il avait celebree dans son Mendrdne 
(239 A s.; cf. Susemihl, p. 486 2.). 

Dans le mythe de la creation du monde qui est le thöme principal 
du Timde (29 D s.), J. Geffeken (N. Jahrb., 5, 1925, p. 525 =.) a cherche 
une influente ägyptienne: le Demiurge de Platon divise le temps, il se 
röjouit de son euyre achevee et il harangue les dieux par'« dieux des 
dieux >: d'une maniöre analogue, suivant ’'hymne de Tell el Amarna voue 
A Aton, le dieu cr&e les saisons (G. Roeder, Urkunden zur Religion des 
alten Ägypten, 1915, p. 44), suivant l!hymne A Amon conserv& dans le 
Livre des Morts (cheap. 15), le dieu se röjouit de son @uvre (Roeder, p. 
231) et, dans l'hymne Sur la destruction du monde, B& appelle les dieux 
«vous, ancstres divins » (Roeder, p. 143). Les deux premiers parallöles 
sont intöressants encore qu’ils ne prouvent pas d’une maniere incontestable 
(influence ögyptienne; Yallocution « dieax des dieux » (deoi dsör, 41 A) qui 
nous fait penser plutöt A 'hebraique «le dieu des dieux, le roi des rois > 
(Deut., 10, 17) qu’& legyptien « ancötres divins », est, A notre avis, pure- . 
ment greeque, cf. « les maux des maux » (Soph., 0. C., 1238 4 xusür) 
«leg ennemis des ennemis» (Eur., Andr,, 520 &ydoois dydam). Que la 
base du mythe du Timde soit orientale, est vraisemblable, mals on trouve 
les mythes de la creation du monde, A cöt& des Egyptiens, chez les Baby- 
loniens, les Phöniciens, les H&hreux, les. Perses, 

Les dieux et les mythes egyptiens nous prouvent, une fois de plus, 
Yintöröt vif qu’a ressenti Platon pour l’Egypte. Il a 6t6 saisi, pour conclure, 
par le caractäre ancien, conservateur, rögle, religieux de la civilisation des 
Egyvtiens et il a utilise leurs mythes afin de parer ses mythes ä lui, mais, 
pour sa propre philosophie, il ne semble pas avoir puis@ grand’chose dans 
la pensee &gyptienne. 
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LE ZAIL-I GAMI U-T-TAWÄRIH-I RASIDI DE 
HÄFIZ-I ABRÜ ET SON EDITION PAR K. BAYANI 
Par Felix Tauer, Praha. 

Premiere partie, 


En 1932, dans un article intitul€ Vorbericht über die Edition des Za 
farnäma von Nizäm &ämi und der wichtigsten Teile der Geschichtswerke 
Häfiz-i Abrü's;t) j’ai statue un projet de l’edition de ces ouvrages de 
Häfiz-i Abrü qu'on peut considerer comme sources pour l'histoire de IIrän 
et de l’Asie centrale au XIV* et dans le premier quart du X’V* siecle. J'espe- 
raj, en ce temps-lA, pouveir les &diter — apr&s l’achevement de edition 
du Zafarnäma de Nirämuddin Säml — pendant quelques anndes. J'y ai 
ajoute, avee pr&caution, un inäalläh, Mais Alläh n’a pas bien voulu Accor- 
der 4 ma pauvrets infidäle de pouvoir realiser ce projet ou plutöt, A pro- 
prement parler, d’en voir imprimöes les parties que je possede, pour la 
plupart, presque terminses en manuscrit. Möme le deuxiöme volume du 
Zafarnäma n’a pu parnitre jusqu’& aujourd’hui. Notre Imprimerie d’Etat, 
A partir de l'annde passee, est en train de l'imprimer successivement, une 
forme apr&s l’autre, vu ia quantit& minime de caractöres arabes qu’elle 
poss&de. Et faire imprimer des livres en Orient, comme jadis, c'est chose 
impossible aujourd’hui, | 

Sur ces entrefaites, M. K. Bayani eommenca A s’interresser a Häfiz-i 
Abrü ‘et, ayant plus de chances que moi, publia en 1936 la traduction?) 
et en 1317 = 1938 le texte persan®) d'une partie da Ma&mü‘a de Häfiz-i 
Abrü intitulee Zail-i Cämi‘u-t-tawärh-i Hwäga Rasiduddin Fazlulläh 


1) AOr IV (1932), 250256. 

*) Häfiz-I Abrü. Chronique des Rois Mongels en Iran, Texte persan £dit6 et traduit 
par K, Bayani, I. Traduction et Notes, Paris (Adrien-Malsonneuve) 1936, — Voir 
le eumpte-rendu, bien indulgent, par V, Mlinorsky) dans BSOS IX (1937—139). 
p. 2365— 236, 

2) ar by yes le ee 
EIY (le gzelar af) öl gu hule n Slali, „ale. La prüfaee, ainai 
gue la pröface de la traduction, ne präsente rien: de nouveau excepte# les notices sur les 
munuserita de Häfis-i Abrü dans les bibliothöques de Töböran, dont jusqu'ä präsent 
Pexistenee nous etait inconnue. Les „bawäßi u ta’likät" consistent en citations de Elochet, 
d'Ohsson, d"Abbäs Ikbäl et quelques extraits du III* volume du Zubdatu-t-tawärdh, 
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A laquelle j'ai donne le sigle h dans la table des matieres du Magmi‘at) 
M. Bayani m’a averti, & vrai dire, dans une lettre du 23 juillet 1935 de son 
intention « d’&erire une thöse sur la vie de Häfiz-i Abrü et de traduire en 
francais une partie du Zubdatu-t-tawärıh (sans mentionner laquelle) » et 
m'a demanid si son travail ne coincidait pas avec le mien. Ma reponse fut 
ia suivante: « Je n’ai pas, & präsent, l'intention d’&erire une biographie de 
Häfiz-i Abrü, car je suis trös occupe par la preparation de Pedition des 
parties de ses ouvrages, d'aprös je projet statu6 dans mon Vorbericht. 
Dans la pröface a l’&dition, ou dans un article partieulier, je ne veux que 
discuter la srenöse de ses ouvrages. » Malgrö cela M. Bayani fit succeder 
a sa traduetion de la partie susmentionnde du Magmt“a (non du Zubdatu- 
t-tawärih!) aussi V’edition du texte persan faisant l'objet de mes obser- 
vations dans le present travail. | 

M, Bayani a entierement ignor& les r&sullats de mes recherches con- 
tenues dans le susdit artiele, La econtinuation du Gämi‘u-t-tawärih &erite 
en 820 = 1417 et figurant comme partie h dans le Magmü‘a, n'est, dans 
sa premiere moitie, qu'une r&laction restreinte d'un travail anterieur de 
Häfiz-i Abrü traitant le rögne des deux derniers ilhäns Ölgäitü et Abü 
Said. Cette premiere rädaction est beaucoup plus detaill&e que la deu- 
xiöme. Quant 4 sa premiere partie traitant le rögne d’ölgäitü, nous en 
connaissons la source principale,5) C'est le Tarrih-i Ölgaitü sultän, ouvrage 
preceieux d'Abu-l-Käsim “Abdulläh Käsänf qui nous est parvenu dans l’ex- 
eellent et ancien manuscrit (copie en 752 — 1351) de la bibliothöäque d'’Aya 
Sofya.t) Quelles &taient les sources de la partie traitant du rögne d’Abü 
Sad n’est pas si clair, il en faudrait un examen special. Et de meme les 
sources de la seconde moitie de la deuxi&me rödaction, racontant les eve 
nements des anndes 735-795 = 1335 —1393, restent pränlablement in- 
connues. En s'appuyant sur cette analyse des matieres, on peut diviser 
la deuxi&me redaction du Zail (— Ma&mü’a h) en trois parties: 

1. Histoire d’ölgaitü. 

2, Histoire d’Abü Safd. 

3. Histoire des anndes 735795 = 1335 —1393, 


C'est un falt incontestable duquel un äditeur consciendieux aurait 
dü tirer des consäquences. 1] &tait superflu, A mon &gard, d’&diter la pre- 
miöre partie. Le procede le plus raisannable aurait &t& d'öditer lourrage 
important de Kä3äni et d’ajouter dans le commentaire des additions &yven- 
tuelles ou des &mendations de Häfiz-i Abrü, Cette facon d’&dition aurait 


+ Voir man invenisire des mantuserits historigues persans des bibliothägnes de 
Stamboul, AOr III (1931), p., 97—%. 

°, Voir Blochet, Introduction & Histoire des Mongols de Fadl Allah Raahid ed-Din, 
p. T2. 

®) Voir ma liste No #82 [AOr III (1981), p. 473]. 
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pu faciliter, en mäme temps, In eritique des r&cits en question. Quant ä la 
deuxieme partie on aurait dü mettre comme base de l’Edition la premiere 
rödaction dont le recit est plus detaill& et relever les variantes de la 
deuxiöme dans le commentaire”) La partie 3 manque dans la premiere 
redaction. Häfiz-i Abrü l’&erivit &videmment plus tard en arrangeant, sur 
un ordre de Sähruh, je Magmüfa. Et encore plus tard, il insera le texte, 
dispose d’apres les anndes et entremäl& des räcits provenant des parties 
f, ui, k du Magmüra et du Zafarnäma de Nirämuddin Sämi, dans la pre- 
miere moiti& du Zubdatu-t-tawärih-i Bäisunguri (1V* rub* du Mazma°u-t- 
tawärih) compos& en 830 — 1427. Les passages tiree de la susdit® partie 
du Mafmü‘a h y presentent presque le möme texte. except& quelques 
löpöres difförences de style, parfois on y trouve aussi des @mendations 
et certaines additions. 

Connaissant la maniere de travailler de notre auteur, je suis persuade 
qu'il y a aussi dans le III rub‘ du Ma&ma°u-t-tawärih dans l’histoire des 
anndes 703-735 (rögne d’Ölgäitü et d’Abü Sad) des textes paralleles 
ä ceux du Zail, mais il faudrait constater si Häfiz-i Abrü y avait utilise la 
premitre ou la deuxi&me r&daction. C’est um probläme qu'on pourrait faci- 
lement rösoudre A Tehsran, ou se trouvent deux copies de ce ruh‘#) Je 
prösume, A juger d’aprös les passages citös par M. Bayani®) que c’etait 
la premiere. 

Tout cela, except& quelques particularites, je l’ai deja explique brieve- 
ment dans mon susdit article et j’en ai tenu aussi compte dans le projet 
de l'ödition, en laissant hors de plan le rögne d’ölgäitü et en mettant, 
comme un volume ä part le rögne d’Abü Sad. Dans l'autre volume j’ai 
voulu mettre comme hase de l'edition Yarrangement chronologique du 
Zubdatu-t-tawärih. 

M. Bayani ne tint aucun eompte de toutes ces relations entre les deux 
rödactions du Zail et le Zubdatu-t-tawärkh en &ditant seulement la deu- 
xieme rödaction du Zail, la partie h du Ma&mü‘a, Il est &vident que le fait 
d’avoir nögliee les Jiassages parallöles a depourvu l’&diteur de la possibilite 
de faire non seuiement plusieurs &mendations et de prösenter un texte 
solide au point de vue de la critique texiuelle, mais aussi d’ajouter des 
details interressants. Tout cela est une faute de möthode qu’on ne peut 
pas röparer, le texte une fois imprimd. 

Examinons maintenant l'&dition, ainsi faite, en elle-mäme. La partie h 
du Masmü‘a nous est parvenue en cing manuscrits: 

1, Le manuserit de luxe de Stamboul (Bagdäd köäkü 282), la copie 


7) En utilisant, naturellement, dans tous les deux cas les passages parallöles dans 
te III* rub® du Zubädatu-t-tewärib. Voir plus baz, 

#, Voir Is pröface de l’ödition de M. Bayani, p. 5. 

%) Page it suiv,etp. iA suiv, (notes). 
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princeps qui appartenait, d’aprös l!’exlibris, A la bibliotheque de Sähruh. I 
prösente &videmment le meilleur texte. 

2, L’autre manuserit de Stamboul (Dämäd Ibrähim Pa$a 919) aussi 
trös soigneusement exöcute, &crit en 885 — 1480. Il prösente, sauf quel- 
ques omissions et lögers changements, le mäme texte que le N® 1, mais 
quant aux noms propres et aux mots d’origine turque ou mongole, le 
copiste en a souvent change l’orthographe.!® ) 

9, Le manuserit de Paris (Bibliotheque Nationale, Suppl&m. pers. 
2046)11) copi6 probablement vers 1530. J’ai examin@ ce manuscrit pendant 
mon söjour A Paris en 1935 et j’ai fait les observations suivantes: La copie 
a st& faite evidemment ä la häte, par deux copistes dont A &crivit les 
feuilles 1207 (pages 1-39 — pages \—-ı re de l’ädition) et les feuilles 
85-50: (pages 68-98 —pages yyı-ter de l’ödition) tandis que 
B öcrivit les feuilles 21-84" (pages 40-67 = pages ıre-ıyı de l’&di- 
tion).t2) Le manuserit d&pend du Ne 1. Dans les parties &crites par le 
copiste A les pages et möme les lignes correspondent, presque exactement, 
avec celles du N° 1, ce qui n'est pas, au contraire, dans les parties &crites 
par le copiste B. Le copiste A s’est acquitt& plus soigneusement de son 
travail que le copiste B, mais la häte avec laquelle la copie a ete exscutöe 
a cause dans toutes les deux parties beaucoup d’erreurs et d’omissions, Le 
copiste B a omis möme des chapitres entiers.!3) On peut de m&me constater 
que ces deux copistes ont eu aussi une pr&dilection pour le changement 
d’orthographe des noms et des mots turcs et mongols. 


4. Le manuserit de Vienne (Nationalbibliothek Mxt 327)1+) copie en 
1827 qui eontient A peu pres deux tiers de l'ouvrage.!2) 

5. Le manuserit de la Kutubhäna-i Malik & Teheran que M. Bayani 
mentionne dans sa pröfacet®) sans en donner des renseignements les plus 
necessaires (cote, date de copie, nombre de feuilles et de lignes etc.) et 
sans dire un mot sur sa qualite. Mais, ä en juger d’aprös les passages trans- 
— par lui,17) le texte semble ötre meilleur que celui du manuscrit de 

aris. 


10) Voir mn liste No 32 et 33 [AOr III (1981), p. 97, 98]. 

18) Voir Blochet, Catalogue des manuscrits persans de la Bibliothöque Nationale, 
Paris, IV, pn. 231-—234 (No 2284). 

12) Dans le reste du manuscrit: A: feuilles 50r—6ör, 82.128", 146:-169r; 
B: feuilles 67-817; 129-145 r, 

13) Voir lödition, p. Yro suiv, 


14) Voir Flügel, Die arabischen, persischen und türkischen Handschriften der k. k. 
Hofbibliothek zu Wien. II, p. 181, N» 958. 


15) Jusqu’& ia page \ 1r de l'üdition. 
16) Page #. 
17) Pages \ro—itti de lödition. 
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Parmi ces eing manuscrits dont ceux de Stamboul sont sans doute les 
meilleurs, M. Bayani a choisi comme base de son &dition, le manuscrit de 
Paris dont le texte, A eiter ses propres mots, « presente une foule d’erreurs 
de copie, et les points diacritiques sont le plus souvent omis, ce qui en rend 
la lecture diffieile, > J’ai däja expliqus d’oh proviennent ces erreurs, quant 
A labsence des points dincritiques dans les noms et les mots d’origine 
turque et mongole et la disparit& dans leur orthographe, c'est un trait 
caractsristique commun & tous les manuserits consideres et cause la plus 
grande difficults A l’&diteur, M. Bayani ne se donna pas la peine de col- 
lationner je texte du manuscrit de Paris ni avec celui d’un seul des autres 
manuscrits ni avec les textes parallöles contenus dans la premiere rödaction 
du Zail et dans le Zubdatu-t-tawärih. Fort rarement il utilisa le manuscrit 
de Teheran (Ne 5) pour supplöer aux lacunes &videntes dans le manuscrit 
de Paris. Le travail de M. Bayani n’est done pas une edition critique, c'est 
une simple reproduction du manuscrit de Paris, encore augmentee d’une 
autre « foule d’erreurs » provenant de la lögerete de l’editeur, de sa con- 
naissance insuffisante de l’'arabe ete. Comme rösultat de ce proc&de on 
y trouve parfois des passages tellement embrouilles qu’on n'en peut guöre 
saisir le sens.t#) 

Ayant, ä moitie fini, le manuserit de l’&dition de l’ouvrage considere et 
possödant les photos des manuscrits N" 1 (sigle M, — Bagdäd köskü 282) 
et Ne 2 (sigle Ms— Dämäd Ibrähim Pa3a 919), de la premiöre rödaction du 
Zail (manuscrit Nür-i *‘Osmäniye 3271,1%) sigle C) et du IV® hub* du 
Zubdatu-t-tawärih (manuscrit Fätih 4371/1,20) sigle Z) j'entrepris une 
revision du texte de l’ödition de M. Bayani et j’en presente le r&sultat dans 
les pages suivantes esperant rendre un bon service & tous ceux qui auront 
basoin de eonsulter cet ouvrage de Häfiz-i Abrü. Les legons, que presentent 
tous les manuscrits dont je possöde des photographies et que je tiens pour 
incontestables je les ai mises sans sigles, que j'ajoute seulement aux 
lecons douteuses ou aux variantes et aux additions tir6es de la premiere 
rödaction du Zail ou du Zubdatu-t-tawärih. A partir de l!’avönement d’Arpä 
Kä’un®t) j’ajoute tous les changements essentiels et toutes les additions 
du Zubdatu-t-tawärih tandis que de la premiäre r&daction du Zail je n'’en 
ai enregistr& que les legons et des variantes indispensables pour etablir un 
texte correct.22) Les lecons des noms propres mongols et turcs sont par- 
fois fautives dans l’6dition de M. Bayani. Je me suis donne assez de peine 
pour &tablir des legons correctes, neanmoins un certain nombre en reste 


1) Les index sont aussi trös inexacts, On ne peut point »’y fier. 

10) Voir ma liste Ne 383 [AOr III (1931), p. 473]. 

=) Voir ma liste No 38 [AOr III (1981), p. 100]: 

z1) Page \ta de lädition. 

22) En consideration des observations faites plus haut, & In page 40 auiv. 
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douteux. Dans ces cas j'ai Iniss& les variantes sans points telles qu’elles se 
trouvent dans les manuserits.?®) 

Dans les pages suivantes je me borne, bien entendu, A r&tablir, au tant 
que possible, un texte eorrect et je laisse parfaitement A part me appre- 
ciation de l'ouvrage en sa qualit& de source pour l’histoire de /'Irän au 
XIV* siöcle. Le lecteur attentif en apercevra, sans doute, certaines in- 
consöquences et inegalites provenant de la maniöre particuliere de tra- 
vailler de Häfiz-i Abrü. Car tous ses @uvres sont, pour ainsi dire, des 
mosaiques, dont les differentes piöces sont rassemblees sans beaucoup de 
changements textuels de ses sources OU de ses autres propres travaux 
antörieurs, les liaisons &tant parfois un peu vagues. 


1. Histoire d’Ölgäitü Sulfän. 


Page \ 5 ul 3 ol; (ausal PIM) | 8 tn ı can (PI) | 9 aalil} = wol! (PN | 14 
Be ES Eee E27) (P!S) | 15 zu,L soli,L (PD | „WI  stall (PD | 16 Ko sieM, 
(Pl; Ks Ma | 
Page 1 1 ul& ı 1% | 30,01 sie M,M, (P), il faut restituer le texte d'apres © et 
lire au lieu de co mot: ua plal 14 „UTr,0T, (PY IT „ob: „Lö |8 
Sasse 19 40, vorm. tar | me me | 10 Sl; MM. ont Sat) Mi 
MS 1 sb al ıu1,2 ul Ste HT lPI | 16 01: 51 (pr) | 19 olaL. öyle 
sic M,M, (P), manque un verbe, p- ex. Ju, „ts nal 1 02, ey | 
bla ya, : als oe Sy! | 0 8151 20551 1,1 (P) 
Page r 1 san 2 Shen uf(ph | 
Page a 1 O145,a voirp. FAT | 3 Zul: sl u > (PA > par 
Or PFIBPL RAR BER re ER ER IERIER A SH 
Page 1 1 Gun, ı Liu Mi; Län 3 M,]2-3 „We: „I, ID SA 
ts | TE Sy 17a) a) SL; un | 8 
u MC; got Ma | 55 t 53 5 | Elm MMC I 15 2 he in > eläsl, 51 10 
ef Mus se Mai ef 6; lire ef) ou Sr 2 SR 0? erne 
=) J’ai ajouts parfols dans ces cas douteux encore les lesons de Wassäf (Bombay 
1269, sigle W), d"Abdurrazzäk Samarkandi (Matla'u-s-sa'dain, manuserit d’Es’ad 
Efendi 2098, sigle "AS), de Mirkwänd (Rauzatu-s-gafä', Bombay 1266, Sigle MBı; 
Tehöran 1270-1278, sigle MH.) et de Hwändamir (Habibus-siyar, Tähöran 1271, 
sigle HM), — NK= Nurhatu-]-kulöb de Kazwini, ed. Le Strange. 

”) ai aussi eollationn® le commencement du texte de l'ödition avec celui du ma- 
nuserit de Paris (Ne 3) d’apres la reproduction phototypique wjoutse A tous les deux 
volumes de l!ouvrage de M. Bayani, — Sigle P. 

=) J’ignore pourquoi Pediteur a fait imprimer certains noms propres et certains 

en gros carsctäres. Je n’en peux trouver aucune raison ni consöquence, 

=) Voir le compte-rendu du II* volume par V, M(inorsky) dans BSOS IX, p. 236. 
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1,0; «f. pour en trols noma W.p: 465 | 2: as | 14 SU Cs Slli, MM 
0 a cc apa | ea Ci As Mir a Mel See Lebe M,M.C | 
ul, Cc: üb, MM, | 21 4 : „pl | 
Page v1 Ju, M; Ju 13 58 tt aa) d,y aldi: 
Say | 6 San Ian | 7 Eyistehyt : nstands! M;luslaii Mu; Gylejl C | 9-10 
EUEIF EIS EL SER der nu BT} 11001: io) 1 hal lt! 18 
Pe PE ge IB) syn (10 Ey 1 Emma | Anni 1 Az (rang faneticn) | 
zbizpbl 
Page A 1 Il 5 1215 | 3 5L&= Mi; LK Mr UL Ci lire AL. [A 
Bla 5h ERBETEN 0 u 27.2 35 MC | TA 19 
IR AEe a 1 Br ge SUR RE URN EHE UI ae SR Eu denn ae) 2 Er. 
werte ld, eo ii; u liberale oT] 1605 
ur BER ER ae En al ar | u: ale lm : ulm 
ss 110,4 „ala ı om. [190 00 deöas | ZU 3 schle | le Crane Male 
21 105 1 2,12 Zt 24 HL BTC MM; | 
a a TR ee ee et 
alt Touareg ol le Ci 
Je zul Mir de Syl Di | HB Sa a al] it 1 
als MC |: su | Aal, nähe, | ajlarän 3 aaa | 17-18 I1y> 52 
MM; Com.|1951,>M,:,,> MC | 20 ui: ut 21-22 ch zoT5) MıMii 
FE ir LO By er le Ste 1 
Page \+ 2-3 L=41,3 : Leitha ld gubes i ges &,li za 1 Syke gs Mudls; 
„Lie 43; ©; lire prob. le 43; Ay : ölysy 1513 1,1, 15, ı Sl, | 7 
RIEF GW 'ZEIER GE BIP TE Ber al ar al aba ul: Lu Ua | 
DV er gl, aussi L18; p. \y Lip \F L3j18 4: 
ur 
Page ty 234 3 13 ySCı A MM, ledmdel : an de | ze 
ara a ale a a re 
ee ei El: Ent del it oil m! 
(CH MB, sl Na | 12 m ee | Wade aa 
BRETT RERRRRRTIE IE 2 ARE ZH 2 0, L.1e3): „Lul,im 
p.yrY) MM.: lire 2, ou plutöt »,L_—! avec C | 19 ölyle sie M,M,; lire Jll» 
avec C (ef. p- RL 16) 121 Dylr ste ans a [ae] 3, f Ola 





*) Yeir Spuler, Die Mongolen in Iran, p. 266. — Aussi p. \ tl. 17 au lieu de AK! 
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il, 55 aaa ns a, Aal 
SW ZEN VERTERBELT EHREFEIE 27 ne) En .z 
Paxe \ X u II y Wr: 
a TAKE le: 19 LT eis: (ON Astra 
sl, Ash, | 12 3b ı sl 51 MC; , st 31 M; | 15 „blu i zybi | 
16 Ja MM, «JUL © (wol 1.20) | 17 gay a gilge 118 Ju öl: et 
ns: any au | 10 lin ee | 20 JR gilt MMC | 21 
a Al ed [any a My; M,C sans points 2 5:12 
Sy: Ss | 
Page 1 Wolle | ar ar | Fler a3 
Lat LA IA a Miller sn CI Tr äye 15 u Mallar Fire ale aven C | 
at lire „sl (veirl 18,14, 21; p Va Li; pe \Y L2BE pe NA .71) 18 „Li: 
la 116 4 Dolch at | AL F OUf | r 
ERDE RENTE? ENBENPRE TEE BRRIE  DIOEL SE EZ N IE SEE 
Je: ds | 
Page röoyssöoliu fl ic: ao MM | 3 I> ge ldsnylıyyn 
MM, | gs ip | LU Lu MA | 7 LH; Mi Mu om; In phrase 
continue au chapitre suivant | 18 Juin, : uimsy bar ybalenT ui 
aa | 16 U at Aal De BE ann | D 
sl RA el eo} ol, £SJ Lei, ae slmly ti blms 
Leitzig ap OL SS lady Lie | 22 ‚la; : „ale | 23 „Js M,M;; ddl C 
(voir nusai p. \Y LS (le) et por LT („Jöls) ); lire prob, „öl | 
Page \o 1 Schöy: zelieyg | Art: lanl ya aut | Näleeie : ölmzs MMa; Löbmis 
C; lire über | 4 Jh 2 Sir Wfl MM; gu Lei Cl (03) 0 |15 „ala 
‚rl | gels; lire zes avee C, aussi 1, 8,16,17 | 7 5; Ui, : Alm | 8 sl ı 
el ST AT ee 12 Mia RC | 26 
als ga alu LIT Wlan ah TE a a ey 
5 | ar 2 A LET 5, „Le Dil u | 20 Om Ölaucdr 
aussi 1 Wep rn 18,8; p ALS ze MMC om. | 22 SA a | 
Page 112 autos: mb Mi; ab MM; gel Mi; mb C; aussi p. \A 
LET DSH NE | et nl et | Gr lu af sie 
4-5 le texte semnble ötrt nltöre, lire les deux fois Ama » | au lieu de a1 (e) 
ps Lletp 1 La st au lien de Lie ot | 6 ol nl | 7 
Auszug | 8 Aege : om. | 9 U: ob | 10 555 3 SL | I LE: 





2») Volr JA CCXXXVII (1950), p. 46. 
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Kar a er I | ll 
tl] 35 Faleltlall Ja ap | 16 la MM: | 175: 
Dun IB 3 RR Ag ds | Mg > am | öl 3 Bla | an Mar 
guy MC 
Pape \y 2el&sh lub JB aa a | Voir p ht 1.23 note | 8 
> voirp. TA de a 
Ye | 
Page Ar (dam | 3 Yalzı 1 tät 15 
abi a a galahst Ole an 1 10 3 af | el TS 
Eier eu | 1 Ole Mi: sl Syke BC | 
Pape v1 2 (a) 1 Joa | Ian sr tle ! 4 bag nk | ng Mi; 12,0, MC | 
Ball | 8 gel ya gli sa 
Page t+ 1 le ı Alm 3 | 2 „li M,M;; lire avee C t als |'3 : 
in | sly el, | 1,50: Mid, am. | & (LEBT) # an Kelc) M:825 M, | T 
lei Asche : „pl Il 11 Al rol 112 erde Js ld rom. | =: 
le ee | ar ale 
„5° MM; lire prob, avec 0 PAR Pre 3 at | 
Page Ti lost ol un Bun RE RT EFTURTRE = 
Ya WI, I al el | By le bay 3,1 | 7 ala ae else 
MM; Aus tlsia © | sole : ol la Eye ey oil, Midas 
Lu, all; © (woirL 10) ish, | rt | Nie MM re 
eläsl zul „KL A al Je Au; voir aussi p, tr 1.89 (note); p. XV 
Lsprık;mre L16,17, 20;p. 714.144 |10 al M,M.C | 11 
Et ee rt 
Mau: al uk MC | 
Page tr 1 > € partout „=; M,M, a toujours > ou parfoit ——, dvidlem- 
ment par orreur | 2-3 a EPLE" FE Be galae, MIC; is Sslae, | 3 
UL BULLS N om | ll a Wolle | 6: N LES N I hl, 
SC r ülze BM | Tr | 2a Mi lire let | ST: 
1 ST |8 ar cam. | Bay ad Ci My; is Ma | 15 ges 3 oma ©: 
3% al ah le EP EUR PET TERESER Be DE 9) LIE 
u ar abs ea 
u el 
a a ea 
alt I = zufall als geall le Se BE Me EN all | 9 al: 
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ei | 10 züey 2 zig MM; mn C; voirp. rt Lid note lot: ts, 
MM; sl, C | 15 om. | ul: Sb ige | 

Page tt 1 eV Ms LI MC|25L mr sl Bla: 
a a Az O5 On a Dal | en, + [Elsa 
an a a | 7 ara | AI re, | 0 a: 
Ole : Sl, | 12 (Slab) asl; ey som. | BB sh base | 18 
sl ba OT z Iren gel | 16 asia 2 a | 9 
ho heliz| 

Page 1a 3 Als Yol z Als Yo 18-4 ,, 6 ah sr aus: 6 m: 
see | m : 1 IT DS | us ra | Bo sa a 
Eli» MC; ai Ma | si: ala | 5er MM CIE 
le, Ya | 10 ar 0; au MM, | 1 zus: us | 12 02, ı 4, M.; LU,M,; 
LLC IK 20 MM AL CI el a 
ln 15 ale; : als, | 16-16 oh anti als Last 119 Yası 
| 

Page {1 3 I a el (al hub sl 
rs ef Fels | 12 5 22 MMC, ausai 1.17 | 18 Ela : 
erben | 16 zei Layy ı an (lea, MM; a ,lasu, C | 18 1,5LLalS, : 
15lloj1y,5, SbLslG, | 18 (si 53 18) : 827] 80 (et) : om. IM pl | 
Page TV Dad a al a | er a 36 pela wupllan Das an ar 
NT u tn BY ash öl ze 0 ms MM.C| 1 
slası,(ug) : Slasi, M,; Slasi M;; lire avee © las, 5let | Sl | 
sel: 512 ls: nl Al; ul ch | Buße cc: ‚„giußige MM, | 14 
ea 1 tt | 

Page TAI Sa: a a | la la | 5 ng a a ul ps | 
ih Teils eiit:om [BL : Lara nee | 

Page VA A Aa a | a ed a | 2,5 A 2 al ee | 
Ste Eile BULL LE a U 5 a a | 7 öl ln | 
Lawl: aut] 

Page t- 3 olde : za | 

Page I\ 2 5 in: Rosa | Bl a: Os Gabe a: 
32 plhmut | 8 (o3,) 3 AT | ons 2 ea [I tra | 8T 5: 
ll A: a le | 16 Ma a | SL les 5t | 
110 han ze sl DL, Ol gie pl ag] Slow pls a ze 
SH a a a an a sul 
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san SLa,bit ll ahün | IT Lila a Sn | N 
ey» : eYei| 

Page rr 1 320; Zu, MM, | afzom. | 2% slle | Alb, 2 Aalen ds nlge 2 - 
Glen | Bars | hät | Br | PA de | As ; 
Ibsteis | 10 Ar: a0 | EN Le A le | aa MM, | 
a LE) LOL, 12 NN ZTIB a ae 
AS | 16 3,, sie MMC; lire prob. „, | 18 el, 2 Selig | 19 Haus 2 ut Hl | 
Ei | A pe pe Le ET Te | U 
M,M;; lu, C | al a | 

Page tt 21m : rl A | 8 sul 25 [öl in, oT irn, [8 
Ol she : ie Dlzade | 9 me ip en Warn Mi 
Bars 124, o,l, | 18012: dar (de möme a3,u1,, Saul) | 14 
ln 2 A al | A ST a Tara ee | 19 
wu du, im 2 ul dust | OK Ku ya Bol : 
Olge Stk (la : 5, ln, 5 1 3 5:87 5 14 at a 
PREENE ' 

Page ft 1 L3,sUub : Lisslab, aussi L18 | 5 O1, : fa Öl, | 
uni | 7 Lglplas: Laböbs,s, aussi 1.8, 12 | tif: 2,16 EI ı SL, : 
De Blut A Te Ds Fa, u, | 
9514, 3 Ölyys | Bohne 2 ii | 10 es id | 13 5a is, 
m eis less Ma So au lieu de Su; cl.p tr 9-10 | 16 sa u 
sie MM; : Lan | 5 Lt 1 nn ln | IT Al air Ay ads | 
Ol zadg role | 10-0 5, | DO Ay Sl 3 ol öl | AI 
Olyel; MM; lire lut,? (O3 zunıy ze} wlgnts) | „Lan : „an | es, 5 sl: 
ul 5343 | WB A513 alias : ala , | 

Page To 1 Osu : su | 3 swüila,r: Bu, | 7 
Sb asia : hal, ut | Ti sau 55 | Ulyals : Jiyal, | Fölel ; 
UL mM ol C| U ale Mil 2 sa se CC | BE 
„u 5, (6: ,)H1 I, :,ol2 2,05: ul dla; ot 
Ola is | 

Page ri 1 li Au | Jam voirp. At | 2 Lae;lg,a : yesig;s | EEFR EN FRE 
NEM lag ne | Tala : Ha an | Laejlas : Llaslas | 
s:l rise: om. | 1 Ant, MM; lire avec Can, | Less: Le, f 
lu: al £, | 16 Aue MC; Laie M, | 17 ss sie MMC; cp. KAR ZI a, : 
su, | 
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Page ty Tahss M:: Us5 MC | Bar: sc | 10 AT AT MBLCH [IT a 
MM oma IA 

Page TA 2 Ale MC; AM A EM, | 4 Se u a MG A | ui 
as 1181: wa STB OLE : Sl MMC | Sa: ie | us: 
39, | Er | 12 UST le sn, Bi ri ale Eule ln Eu MM 
BEL DOREEN PERL GE PL CH GE glan, le a: han, me ki a | 15 la: 
fa | 1854 0; 5b, MM: | 10 De, eV de ys VD; ran; | 21 
öt23 MM: ul, CI 22 Sl 2 DB | Ba a le 
25 | 2 ln sa MM. ol, C; Iro a1 3,5? ch u +4 L16] 
Page FA I in, ihn, Il sl su Ey als Sl self A Slam | 
6-7 Are LK sd älter | Tl ee le) era | 
tale 2 tal | 10 Eu 2 aa, | Baal MM ala el 
15 51,55 MM 01,5 C | 20315 51, | 

Page 1» 1pL 2, _ I : 0, pl | 5 Cr Mi | ns: 
he Baur: al, | Sud a Yu | U Ta sat | 
AN: 

Page i\ Lola öl | a ee alas DT 
| Tal 3 Sl ae | alle ein | la | 
11 zul : PR | 

Page ir 1 1. 2 al. plıe | 

Page ti 1 ul : ul | 

Page to 1 1,5%; 154 > sic M,M,, aussi p. 10 Li6etp. aa 2] 

Page g1 1 lie : alle ll gli | Ölaalalen : 1,0%, Dlsalalen | ap ap | 
Page 1Y.2 3 2 | 

Page 1A 1-2 ‚Lei pLil 55, sie MM,T; lie ST Out | 2 on ie T | 
(al) : om. \ast5l: sylzi | 8a. I, : | wrorl 
s,lzel: „use | 

Page a1 Jo: Je zeige et | PAS ale: om. | ul Amt | 
Page a 1 5:,,f| 

Page st 5 sl: 5 pr Lei sr, Bo, mul pe A LI par 
LZ pi Lip V-rL418 | Te JöLE lg tgl, reirp. 14 28 
note | gay ia Mais Mi | Bgalelst sole „lei, | 9 jeuslä,. M,M,; lire 
get 10 tom | JLei, : Je, | 12 5,£ Mi; sr, | 

Page et OSä: ol piidl il B ae na | Ba, A Rn 
10 „ll ab | le: al | 
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Page 55 Dell, : ölıs ul, als „| del, Hu sl, | 5 
bu a, JE a | Ta, a | I u ef] 
17 Cult, | 3,26 Blc 3; Ireavec M, „Su | 19 „slar: ser] 
20 wage Tage | 
Page a7 1 u: Dli> | 4 Aug elta... BEN: lite SiAlys es lit... voir p, 14 
.2|5 ger: „eifljsast ae Hr a en Mi 1 
1 Aa, Bl | Mi; Mom | El] 15 a: 
Jalr Mi; al, N Er ehe] 
17 Bl, : HT „taub | Miss: am | 
Pape ey 13:03 15 Je: Ull | 6-Tali,a : el, > MEI TAI, : 
Us 1 T-B teil Is Ba alt ll ar a Ol [9 ur ah | 
sales; Te MM | Ja: A Js ab: War] 19 zielt: 
SO ni | 1 a a | a Mi wa: 
de Ne | TA dsl, | 
Page oA 1 I: 3 | a: Sal ar 2 (I) lacunes dans MM, | 4 ul,e&: 
art sera | et ya a [12 Sayl: 
231 1 zoyli : zei | 17 Hy Tan | 
Page sa 4 Sl R, 0 uni 

ler lin lH, 535 | af an, ST aıM, 
ee test 
Page 1 12,5: 05 | 501 ls: MMC add. [ =] 

Bee hr en eur 

el ala Le 315, | TOLK 3 0a SLA | 15 a a | BE Ya 
ol 0; „Sa MM, | 16-17 (öl Lab) som. | 17 SL Lati: Lat [8 
| 
Page 11 4 eslige z us ul nalen | B pa : fa | Toal ah ya sl ha 
alas Es sl AS aa a al ana Aal sl li, Sl, Igel 
lc ee a le ae 
ai ns | Öle ln lt öl ll) Delius: 
ae lee | 1 te A a | 
19 es ! see Mi; gie Ma; „> Ci lire „on; aussi p. Ir L1,3,8 
La ET SE DEITRBEN ER ES DENE 
Page 1t 1 sl, 81,531 ld): else |), 5 U Ar 
ln 1 19 I 2 le a ge see,ye | 17 
mtr: Al) a af | Asse om | Bf 


yrm N? 


wid 
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Page 17 BOT; Ss 50T ld 2: om |, 5, | nt | 9 
usa sata lie asrzom | Musa: sms | BE SE 9 ns: 
ala] 23 9: EL | MB wloh: ale | 

Page It 2 ol Su: el. Weir par Ld) | belsesl ge ı u „Es sul 
Ares | Ts... abet is As asien Tee | 9 
ser ohla str le, ne a a, az 
Ani uf la [17 Tu | EL öl IM | 
IE TEE PER ER 

Page 1a 1 Eu sie | 2esir: Si | 4 ale et 
om, voirLöN | 10 asly : el | 15 all ne, ee A a a us, | 16 
ll el: ale all el | 17 a no, | Ele : Ef, 5 | Ba, 
a | 

Page 77 Be ge Ts ht seh, ul: Hl Dei | 
DAS | haha | 

Page Y 1 ul voir p. TA Tele ip | 8 bl öl | tn, | 
Has, ui, la: us hulbie Hin Ü 25 alelıl Sllal ROTER u 
Spalma nad Ai AB 13 sl sl en LFD a le 
| 

Page 1A 3 sla lebt, 2 „bu Ela oe tl an Tamyıh: 
als lat ist la hol | las ef | Opa Bub: sah | 
Page 113 1 2 sin 2 af luaesla : Iasns | 
Tl ie | BL ray] 

Page Y- 3 ul 20, 3 2 Sal a de m ze Bo rom | 
„lo z om. | 20 ai Cs My; af My; fire Leaf... Lbsi,st) | 
(as srl): Ibm | 

Page yı 1 lan: 5 | 2uye : sM> Misile Mil 8 LE : om. | la, MAL; 
parfois aussi oLä,.- M,M,Z; lire olö,u; de möme np. niriLT;p. ta L 16: p. 
\a+ Li; per Liö;p Slot Liö;p Novo ip Neil. 1sVY Lit; p 
\oA1L23, 22; p. 41- L10, 12; pm Nir LO, 17: p Wir 6:p 114 L12;p 411 
LE, TE IVEL2GP AV LI, 1; pp. ıyı L 1,4, 7,9, 12, 15, 19, 21,28 (2%) | 


(A suiere), 
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MANICHÄISCHE HÖMILIEN S. 67. 
(Ein Beitrag zur Interpretation der koptisch-manichäischen Bruchstücke 
von Medinet Mädi.) 


Von Ötakar Klima, Praha, 


Lesen wir die 67. Seite der Manichäischen Homilien, deren größerer 
Teil in koptischer Übersetzung sich bis auf unsere Tage erhalten hat,1) 
fesseln unsere Aufmerksamkeit sofort einige Formen, die in den übrig- 
rebliebenen Zeilen: vorkommen und uns über eine Sache Auskunft geben, 
wobei wir aber gar nicht wissen, was das für eine Sache im verlorengegan- 
genen Teile des Textes gewesen ist. Die ersten acht Zeilen der 67. Seite sind 
mangelhaft erhalten; sie sind zwar abgedruckt, sind aber unübersetzbar. 
Der lückenhafte Text der betreffenden Stelle von der 9. Zeile ab lautet wie 
folet:2) 


9 .....aralılm [alnın naeımap.... 

10 ...nfre muagrfe]: nanegmi T[apor... 
12 .„..arbor alımelpcıc , enran... 

13 kAtheopoc.. HTApEe NÄEFPAgT..» 

14 ea « [Alsarı anrmerpwm ... 

15 ..n] aac Alnneegneec » 


H. J. Polotzky hat es folgendermaßen übersetzt: 


9. .,. sie nahmen sie in das Haus des Athimar... 
10, ... des Glaubens. Alle seine Hausgemossen ... 
12. ... sie gingen nach Persien; denn ... 

13. .;. Ankläger :.. als. die Ruhe ... 
14. ... sie nahmen sie nach Ktesiphon ..: 
16. ... legten sie zu seinen Gebeinen, 


Die koptische Version gebraucht in der 9. Zeile den Ausdruck ayaırt 
„sie nahmen sie (eam)“; dieselhe Form kommt auch in der 14. Zeile vor. 


’) Manichäische Handschriften der Sammlung A, Chester Beatty, Band I, heraws- 
gegeben ER Ibscher und H, J, Polotsky, Stuttgart 1954. 
I 8. 87. 
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In der folgenden Zeile liest man die Konstruktion .„.naac „legten sie 
(eam)“.2) Wer oder was ist nun diese „ea“? 

Wir wissen nicht, auf welchen Gegenstand das angehängte Pronomen 
der 3. Pers. Sg. fem. hinweist. Jedenfalls hat es sich um einen Begriff 
handeln müssen, der im Koptischen durch ein Substantivum weiblichen Ge- 
schlechtes bezeichnet worden war. Polotsky hält den Inhalt der 67. Seite 
für eine Schilderung von Mänis Begräbnis. Demzufolge müßte man unter 
dem unbekannten Femininum einen Teil von Mänis Körper verstehen, der 
von treuen Gläubigen irgendwo aufgefunden und in Sicherheit gebracht 
wurde. Um das Rätsel zu lösen, berücksichtige ich einen gewichtigen ira- 
nischen Text, der in Chinesisch Turkestan entdeckt worden ist und uns 
ein interessantes Detail aus der ersten Zeit der manichäischen Kirche 
bietet. Es ist dies eine „parthische" Schilderung der letzten Augenblicke 
von Mänis Leben im Turfandokument T II D 79. Es heißt dort (Z. 38 ff.): 
’wd °C pS fryStgrwin pimybr’n ’b’w ’wnglywn ’rdhng ’wd pdmwän ’wd 
dst ’wysttm...sy (syn ?) ... „and nach dem Parinirväna des Gesandten 
des Lichts, da (wurden) sein Evangelium, das Ardhang, und sein Kleid und 
seine Hände in die Provinz... (zu Si(sinnius ?) ... (gebracht).“+) 

Es stellt sich heraus, daß nach dem Tode des Lichtapostels sein Leich- 
nam in Stücke gehauen warden ist. Damit stimmen auch einige arabische 
Berichte überein.5) Ich schließe mich der Ansicht Nybergs an, daß Mäni 


* Asaııc, 3. Pers. PL des Perf, I von =, nehmen, mit dem Suff, 3. Pers, 
Sg, fem.naac zu nw,legen, stellen. Die zwei fehlenden Buchstaben am Anfang der 


15. Zeile sind durch AY zu ersetzen, &s handelt sich als» um eine Perfektform, 

*) F, C, Andreas (und W, Henning), Mitteliranische Manichaica aus Chinesisch 
Turkestan III, (S. Ber. AK. phil;-hiet. K1. 1934, S. 848 ff, Der Text TIID7B, S. 860862.) 
Zum Ausdruck „seine Hände“ fügt der Herausgeber hinzu: d. h. die Reliquien. 

®») G. Flügel, Mani, seine Lehre und seine Schriften (aus dem Fihrist), Leipzig 1862, 
8. 69: waqutila Mäni fi mamlakati Bahräma bi Säbüra; walammä gntalahu, galabahu 
nisfayni ’n.nisfa *-wähida “ala "l.bäbi wa ’l-Axirm 'alä *-bäbi ’l-Axiri min madinsti 
Jundisäbüra... wayugälu annahu käna fi malıbasi Säbürs; falammä mäfa Säbüru, 
axrajahu Bahrämu, wayugälu hal, mäta fi "-habsi, wa ’g:salbu, lä änkkn fihi „es wurde 
Mäni während der Regierung von Säbürs Sohne Bahräm getötet; und als er ihn getötet 
hatte, ließ er ihn kreuzigen, nämlich die zwei Hälften (seines Körpers), die eine Hälfte 
an das eine Tor, die undere an ein anderes Tor der Stadt Dschundisäbür. Man angt 
(auch), daß er (Mäni) im Kerker des Säbür war; als nber Säbftr gestorben war, zab 
ihn Bahräm frei. Man sagt: nein, er starb im Gefängnis. Was (aber seine) Kreuzigung 


Eutychius von Alexandrien: eumgue in duns partes dilaceravit (Flügel: falangahu 
nigfayni) unadquaque parte corporis in portis Urbis posita, und weitere zwei Geschichts- 
schreiber Al-Makin und Muhammad ibn Ishäg (quem oceisum suspendit, partem quidem 
ne a en a vor a ee rue 
Chronologie ‚, Mäni Gefängnis gesto "ut(i) 'I-quyüdu fi ri 

wa ’l-jawämi “u fi yadayhi hattä mäta fi ’l-habai]. N) ana 
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im Gefängnis starb und die Hinrichtung erst nach seinem Tode erfolgte. 
Der König ließ seinen Zorn am Leichname des Propheten aus. 

Es ist mir ganz unverständlich, warum Andreas gerade das Wort dast 
als einen Plural aufgefaßt hat. Es ist wahr, daß dieses Hauptwort auch 
ohne Endung die Mehrzahl ausdrücken konnte, Meiner Ansicht nach ist 
es doch besser, diese Form für einen Singular zu halten. Dazu führt mich 
die von Henning ausgesprochene Anschauung vom Ursprung desjenigen 
Abschnittes der Homilien, der uns den Tod Mänis schildert.") Der Heraus- 
geber äußert sich darüber wie folgt: „Aus den Homilien ergibt sich jetzt 
auch, daß Mänf nicht gekreuzigt („Kreuzigung“ ist nur eine Anpassung an 
Jesu Leidensgeschichte), sondern im Gefängnis infolge grausamer Fesse- 
lung gestorben ist. Dazu stimmt auch ein Teil der islamischen Quellen 
(Flügel, Mani 69, 9) ... Birunis mittelbare Quelle „ein Buch eines Schülers 
Manis, in dem er über Manis Tod berichtet”, scheint mir die von Polotsky 
in.den Homilien 42—85 veröffentlichte Schrift zu sein." Die Worte „infolge 
grausamer Fesselung“ erinnern uns an die der Acta Archelai (bei Beau- 
sobre): ferri talento onerari. Aber noch mehr betonen die Homilien diese 
Fesselung; nicht weniger als achtmal erzählt davon der koptische Über- 
setzer in den uns erhaltenen Bruchstücken (48, 19-20; 48, 24; 52, T; 58, 
15; 56,19; 56, 22; 60, 9; 60, 11—12). Überall gebraucht er die Ausdrücke 
wie Auppe Ahbamıne, gmriesec, gaATcıe, also eiserne Fesseln und 
Eisenketten. Das Buch, von dem Albörüni spricht, erwähnt das. Ende des 
Propheten in einem Zitat in der Chronologie (208) : anna li *ahadi talämi- 
dati Mäni kitäban yuxbiru fihi an maniyyatihi_wa "annahu hubisa ete- 
Daraus geht höchstwahrscheinlich hervor, daß die uns nicht näher be 
kannte Quelle von einem Schüler Mänis uns eine wahrhaftire Enthüllung 
des Lebensendes des Propheten mitteilt, den Tod infolge grausamer 
Fesselung bestimmt und sowohl für die „parthische“ als auch für die kop- 
tische Version benutzt worden ist und das Wort dast enthalten hat, das im 
„Parthischen"“ durch dast, im Koptischen aber durch sı= „Hand“ (oder 
«jesız „seine Hand‘ oder ein Synonymum desselben grammatischen Ge- 
schlechtes) wiedergegeben worden ist, Was die Anzahl von verwischten 
Buchstaben anbelangt, so darf uns die die Licke ergänzende Punktlinie. 
nieht irre machen, da die Herausgeber selbst uns darauf aufmerksam 
machen, daß die „Anfänge und Enden der Teilen nicht zu bestimmen" 
sind, Infolgedessen bezieht sich das angrehägte Pronomen der 3. Pers. Sg: 
fem. = auf dieses koptische Substanfivum; dieses (oder ein gleichbedeu- 
tendes) Wort muß gerade in der unmittelbar vorhergehenden Lücke ge- 
wesen sein. 

Der uns erhaltene Teil der 67. Seite der Homilien stellt damn die 





“) Die Religionen des alten Iran, Leipzig 1938, 5, 434. 
2) 8, 862, 
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weitere Geschichte dieses heiligen Überrestes dar. Wir wissen nicht, wie 
die Manichäer sich der abgehauenen Hand ihres Meisters bemächtigt 
haben, aber sie haben gie in das Haus eines gewissen Gläubigen namens 
Athimar gebracht. Sie wurde: sicher als eine Religule verehrt und diese 
Verehrung war eine Äußerung des Glaubens, Einige Zeit darnach gingen 
alle Angehörigen jenes Hauses nach Persien, weil sie sonst einer grau- 
samen Verfolgung zum Opfer gefallen wären.®) Vielleicht gab es damals 
mehrere ihrer Mitbürger, die bereit w ‚ ala Ankläger den Anhängern 
der neuer Religion entgegenzutreten. Erst nachdem Ruhe -eingetreten 
war, brachte man die Hand nach Ktesiphon und legte sie zu den übrigen 
sterblichen Überresten des Mäni, die sie unterdessen auf eine uns unbe- 
kannte Weise gewonnen hatten. Ist Hennings Ergänzung sy: (syn) richtig, 
so hielt sich Mar Siain, der Nachfolger Manis in der Führung der Kirche, 
zur Zeit der Leichenschändung im Hause des Athimar auf. Die Reliquien 
wurden endgültig erst nach dem Jahre 291 in Ordnung gebracht, da Mar 
Sisin gerade damals gekreuzigt wurde und die Verfolgung der Manichäer 
erst unter seinem Nachfolger Innaois ein Ende fand. | 





"} Davon erzählen Eutychius und Al-Makin (Beausobre T, 5, 210. Flügel 8. 188 
aus Al-Makin: wa'axnda min ashäbihi,.. mi’atä nafarin wagarasa ra’sahum ff *}-ardi 
wasalabe arjulahum *alä *I-baSabi). Zum Schlusse sage ich Hrn Direktor V. Mach für 
stilistische Verbesserungen meinen herzlichsten Dank, 
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PRETRES DE SEKHMET. 
Par Gustave Lefebvre, Versailles. 


$ 1.— La question des mödecins ögyptiens appeles pretres de Sekh- 
met, w'bw $hmt, n’a jamais &t& traitde dans toute son ampleur.!) La pr&- 
sente &tude se propose, en utilisant les documents actuellement dispo- 
nibles, de preciser le röle de ces auxilinires du corps m&dical officiel. 

La deesse Sekhmet, &pouse de Ptah et märe de Nefertoum, recevait, 
comme toutes les divinites &gyptiennes, un culte rögulier assure, non 
seulement ä Memphis, mais en tout temple oü elle etait adoree, par un 
clerg& dont les plus hauts dignitaires ötaient des prophöätes, kmw-nfr, Ce 
titre se rencontre, par exempie, dans un contrat demotique, redig& A Siout 
sous Cambyse; il y est fait allusion ä « la fonction de prophäte de Sekhmet 
(hm-ntr Shmt) ä Siout ».?) 

A cöt6 des prophätes se tenaient des pr&tres, w*bw, dont les fonctions 
devalient äötre, du moins en principe, celles des w‘bw de tous les cultes: ce 
titre se rencontresous l’Ancien Empire?) sous le Moyen Empire,t) au Nouvel 
Empire et ä la basse &poque,5) & l’öpoque romaine.®) Mais on observera, 
d’une part, que cette classe sacerdotale est, de bonne heure, organisee 
hierarchiquement avec plus de rigueur que dans les autres clergös: elle 
a un chef, mr wbw S$hmt, dont la mention est relativement fröquente, 
alors que, dans les documents relatifs au culte de Min (pour n’en pas citer 
d’autre), on ne trouve qu’une seule fois le titre de mr w*bw Mnw « chef 
des prötres de Min ».7) D’autre part, l’examen des textes montre que les 
prötres de Sekhmet n’staient pas exclusivement des fonctionnaires reli- 
gieux, mais que beaucoup d’entre eux, sinon tous, faisaient profession de 
gusrir. Quelle sorte de mödecine pratiquaient-ils? 

& 2, — Avant de röpondre & cette question, il convient de se demander 


ı) Le Dr. Fr. Jonckheere l’a abordde röcemment, mais de fagon accessoire et sans 
toute ia preeision d&sirabie, dans son article « A la recherche du chirurgien &gyptien >, 
CdE XXVIl/öl, 28. 

2) CGC, Spiegelberg, Die demot. Denkmäler, III, p: 39, nv 50.058, 1. 2. (Texte cit& 
par Fr. Lexa, Gram. dmotique, p. 772.) — Et cf. note 16. 

3) Of. Textes I et II (et voir & 3). 

*) Voir Textes VI et VII=CGC, Lange-Schäfer, Grab- und Denksteine, I, n° 20,391, 
I; IL n» 20735, c, Ajouter Textes III, IV et V. 

5) Voir Textes VII=CGC, Borchardt, Statuen, III, no 689 et 700. — Ajouter 
Textes XI et XII (&poque ramesside), NIV—XIX (dp, ptolömaique). 

%) Voir Texte XX =L.D. IV, 78b, 14 (Esne). 

7) H. Gauthier, Le Personnel du dieu Min, p. 39; 
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comment des prätres attach&s au eulte de Sekhmet, deesse lontoc&phale, 
dont les instinets sanguinaires, l'amour du carnage et le goüt de la ven- 
geance passent pour ötre les traits essentiels, ont &t& amenes A exercer 
un art ayant pour objet primordial d’&carter la mort. C'est que Sekhmet 
avait dü, trös töt, cesser d’apparaitre comme une redoutable Furie, _ 
entour&e de messagers de malheur.#) Sans doute les postes continuaient-ils 
A &erire que «la crainte (du roi) &tait röpandue parmi les nations etran- 
göres comme celle de Sekhmet en une annee de peste »,") ou encore: « c'est 
une Sekhmet (le roi) pour celui qui transgresse ses commandements ».1") 
Pure litterature! De&jä au d&but de la V* dynastie, on eonstate qu’un me- 
deein-chef du rei Sahour& porte le nom de Ni-nh-Shmnt «la vie appartient 
a Sekhmet »:11) possödant la vie, elle &tait en &tint de l'accorder aux hom- 
mes et de la leur conserver; cette Erinys se classait des lors parmi les 
divinites Bumenides. 

Ainsi pensait le roi Sahour& lui-mäme, qui avait fait representer dans 
une chambre de son temple funersire, A Abousir, Timage de Sekhmet,!®) 
eonsidärde evidemment comme une deesse bienveillante,!®) Cette image, 
röputee miraculeuse, devint l’objet d'une devotion populaire, dont l'origine 
doit remonter ä la fm de la V* dynastie,!#) bien que les femoignages 
reeueillis sur le lieu möme du pelerinage, steles, inseriptions, ex-voto, 
datent surtout du Nouvel Empire. 

Ce qu’on demandait A Sekhmet, une inscription gravee sous le regne 
de Toutänkhamon, au bas d'une paroi du temple funeraire, va nous l’ap- 
prendre:15) E 

« Adoration ä Sekhmet, dame du ciel, maitresse du Double Pays, pour 
au'elle accorde la vie, la prosperite, la sante, l'alacrite (&pi-hr), les fa- 
veurs, l'amour, une existence heureuse — le. corps &tant en joie, la bouche 
ötant saine-et les membres toujours jeunes — une bonne sepulture apres 
fa vieillesse, l’inhumation & l'ouest de Memphis, au ka de l'unique en excel- 
lence, en perfection, en qualites, le serviteur de Ptah, prophäte (? Am) de 
Sekhmet,16) seribe du träsor de la maison de Toutänkhamon, Mäy, j. v. > 


2 CH#. les Incantations au verss du Pap. Smith (XVII, 12, 14, 15; XIX, 3, 18; 


1). 

", Simon, B, 44-45. 

») 2 6C, Lange—Schäfer, Grab- und Denksteine, II, n® 20638, DO, c, 17 (imser. 
de Sehstepibre). 
11) rk. 1,38 (Mousse du Caire, CGC,ne 148%). — L’inseription n’indigque nullement 
que c& personnage alt 6t& 1c'b Shmt, comme le dit Jonekhsere, op. laud. p, 82: le titre 
na dut apparaltre que vers la fin de ja dynastie, 

2) Börchardt, Das Grabdenkmal des Könige Sa’lın-re‘, T (1910), 9.101; p. 120—129. 

ı, C#. A. Erman, Die Religion. der Ägypter (1034), p. 144, 

14) Voir Texte I et, ci-apr&s, note 21. 

ar, nd op, land, p. 122, 

“, Si Am est pour hm-rfr, on verrait dene un < prophtte > ds la vraie Sekhmet, 
celle de Memphis, venir prier la e Seklimet de Sahoure »! 
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$ 3. — Cette Sekhmet — appelse la « Sekhimet de Sahourd » — avait 
A son seryice des prophätes; du moins ie souvenir d’un hm-ntr Shmt 
$thwr: a-t-il et eonserve.!?) Mais elle avait surtout aupres d’elle des 
wbıw auxquels, probablement, s’adressaient les p£lerins, les malades et 
les miraculös. Intermediaires entre la deesse et les hommes, on leur attribua 
tout naturellement la puissance thaumaturgique qui appartenait ä In 
«Sekhmet de Sahour&», et aussi, semble-t-il, A toute Sekhmet veneree 
en Egypte: c'est du moins ce qu’on peut införer d’un texte de basse epoque, 
gravs sur une table d’offrandes, et oü mention est faite d’un 

«prophöte de Neith, savant, prötre de Sekhmet A To-che, Pe- 
tosiris. »!#) 

Ainsi, le sanctuaire de Sekhmet dans la mötropole du Fayoum (7-8) 
&tait desservi par un prötre qualifi& de savant (rh-iht), tout comme le 
gu6risseur qui fut envoye par Pharaon au pays de Bakhtan,!®) ou les 
prötres-magiciens du papyrus 3024 de Berlin,20) sont appelös rhi-iht. Les 
prötres de Sekhmet s’apparenteraient-ils done aux magiciens et sorciers? 
Nullement, car un document tr&ös ancien — un bas-relief de la V* ou de 
la VI* dynastie2t) — permet de les rapprocher des mödecins, Sur ce bas- 
relief, un homme, vötu d'un pagne empess, assiste ä une scene d’abatage 
et donne ses direetives & un boucher qui « tient de toutes ses forces » 
une des euisses d'un baeuf &tendu & terre. Ce personnage est 

« le prötre de Sekhmet et mödeein-inspecteur, Onnophris ».?*) 

On ne se trompera sans doute pas en lui attribuant, sur ce tableau, 
des fonctions analogues ä celles que remplissent chez nous les inspecteurs 
des abattoirs municipaux. 

Dans un autre tombeau de Saqgara, eontemporain du pr&c&dent,?®) 
on voit un boucher qui prösente 3a main, tremp6e dans le sang d’un beuf, 
aux narines d’un autre medecin-veterinaire, 

«le chef des prätres {de Sekhmet? et mödeein du palais, Ire 
nakhti ».2*) 

Le mot Shmt a &t6, volontairement ou par aceident, omis „pres 
web(w), mais il semble qu’il faille sans hesitation le restituer. 

$ 4. — Que ces deux personnages soient, en m&me temps que vötöri- 
naires, I'un medecin-inspecteur, l'autre mödeein du palais, n’a rien de 
surprenant quand on se rappelle que les Egyptiens ne faisaient pas de 


i7) Borchardt, op. land, p. 127 (troisieme paragraphe). 

14), Voir Texte XIX=CGC, A. Kamal, Tahles d’offrandes, me 23.240. 

40) La Princesse de Bakhtan, ]. 9. 

%) Die Hirtengeschichte, I. 12, 

21) Mariette, Mastabas, D 02= Murray, Tomb of Ptahhotep II, pl. XL Ce tombeau 
paraft ötre postörieur au rögne d’Izezi, avant-dernier roi de ia V* dynastie, 

2%) Voir Texte L 

=) Paget-Pirie, The Tomb of Ptah-hotep, pl. 36, troisitme registre, droite. 

2») Voir Texte IL 


60 G. LEFEBVRE 

difference essentielle entre la medecine proprement dite et Y'art veteri- 
naire, De fait, aux fragments d’un livre, tr&s ancien, de mödecine humaine, 
retrouves par Flinders Petrie au Fayoum,?5) se m&laient des fragments 
de medeeine veterinaire attestant, comme l'&erivait Maspero,2#) « qu’on 
traitait (la mödecine des bötes) de la möme maniere que la mödeeine des 
hommes, et qu'elle procedait par des moyens analogues >. Maspero, pour- 
suivant, se demandait: « Mais &tait-elle exercde comme elle par des spe- 
eialistes, l'&quivalent de nos vet£rinaires, ou bien chacun se eroyalt-il 
appelö & la pratiquer? >» On peut, en se referant aux prötres de Seklımet 
Onnophris et Irenakhti, röpondre qu’iln’y avait certainement pas de sp£- 
eialistes pour les maladies des betes sous l’Ancien Empire. 

Aussi bien le Papyrus Ebers, qui nous est parvenu dans une rädaction 
de ia XVII dynastie, place-t-il sur le mäme plan mödeeins, prötres de 
Sekhmet et magielens. On connait le cdlebre passage du « Secret du me- 
deein »:??) 

« Quant A ce {sur quoi? tout mödecin (sunw), ou tout pretre de Sekh- 
met (ib Shmt), ou tout magicien (sw), met (ses) mains ou ses doigts, 
au anal il percoit quelque chose du caur ... 

Ce qui signifie que m&deecins, prötres de Sekhmet et rebouteux sont 
&galement capables de rechercher le pouls; on croirait, & lire ces lignes, que 
c'est la täche prineipale de ceux qui, quelque soit leur titre, se consacrent 
aux soins des malades.?*) 

$ 5. — Un graffite d’Hatnoub (Premiere periode intermödiaire)?®) 
permet, comme le Pap. Ebers, d’&tablir les &quivalences: 


mr wbiv Shmt = mr hktw = wr sunw(w) n nsw. 


Toutes ces fonctions 6taient exerc6es par un personnage nomm& Hery- 
chefnekht (dont la möre portait le nom caracteristique de Sat-Sekhmet 
« fille de Sekhmet >).2°%) II occupait, on le voit, le plus haut rang, & la fois 
parmi les prätres de Sekhmet et les magiciens, et il etait aussi medeein 
du roi.31) Il pouvait, comme il s’en vante, 

« mettre sa main sur un patient et ainsi connaitre (son &tat), habile 
qu’il Etait A diagnostiquer avec la main ».32) 


=) The Petrie Papyri... from Kahum and Gurob, I, pl. 5 et 6 (m6deeine humaine) 
et pl. 7 (m6deeine veterinaire: et ef. Wreszinski, dans Or, Literaturs. 1926, p. 727). 

20) Etudes de Myth. et Arch, IV, p. 418. .. 

”) Voir Texte X=Pap. Ebers, 99, 2-4, — Le Pap, Smith (I, 6—7) domne lui 
aussi ce texte, mais l&gtrement modifiö; « Quant A ce < sur quoi > les prötres de Sekhmet 
(w*bw Shmt) ou tout mödeein (sun nb) met ses mains ou ses doigts, „... il pergoit 
quelque chose du coeur ». On noters qu'il n’y est pas question de magieiens, 

=) Voir &galement les Textes IV et V. 

22) R. Anthes, Die Felseninschiriften von Hatnub, Gr. 16, p. 34—35. 

”) Voir Texte IV, in fine (ibid, 1. 7): 

21) Voir Texte III (ibid. L 34), 

2) Voir Texte IV (ibid, 1. 56). 
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Un autre prötre de Sekhmet, qui est en möme temps « seribe de l'ad- 
ministration» (88 ‘rryt), Ahanekht, se flatte, dans le mäme document, 
d’'ötre un habile praticien: « Je suis un pretre de Sekhmet, fort, habile dans 
sa profession.» Il pröcise, lui aussi, et dans les mämes termes que son 
collegue Herychefnekht, qu'il sait rechercher le pouls et formuler un dia- 
gnostie. Mais il ajoute, A notre surpise, que 

«il eonnait (c,-A-d. sait soigner) les taureaux ».93) 

Ahanekht, prötre de Sekhmet, n'est done pas seulement mödeein: il est 
aussi, A l'’oceasion, comme Onnophris et Irenakhti de Saggara ($ 3), vete- 
rinaire! 

$ 6. Mais voici un texte qui nous met em presence d’un prötre de 
Sekhmet dont les fonctions sont exelusivement celles d'un veterinaire: il 
est tir& d’une des plus jolies scönes du tombeau de Petosiris: les filles du 
döfunt Iui rendent tour A tour hommage, et l'une d’elles &voque les bienfaits 
dont l'ont combl& les dieux durant sa vie,3#) 

«Sekhet (deesse des champs) ordonne que “pour? toi tes faureaux 
proceröent (?), que tes vaches concoivent, qu’elles mettent bas pour toi des 
veaux bien gras. Tes troupeaux sont nombreux ä l’Stable gräce & la science 
du prötre de Sekhmet. »?°) 

Si nous ne disposions que de ce doeument, nous serions en droit de 
penser que le titre « prötre de Sekhmet » s'applique au medeein charge 
de soigner « les troupeaux ä Y'ötable », non les hommes. On aurait la mäme 
impression en constatant, par une inscription du temple d’Edfou, la pre 
sence d’un prötre de Sekhmet dans « l!abattoir pur» au moment ou est 
abattue la vietime destinde ä l’Offrande divine.5?) Mais plusieurs Textes 
(1, H, V) nous ont montre de ces prötres qui, tout en remplissant des fonc- 
tions röservses aujourd’hui aux vetörinaires, &taient surtout medeeins des 
hommes, et möme du roi. D’autres Textes (notamment II, IV, XI XH, 
XVII, XVII) ne mettent d’aucune fagon les prötres de Sekhmet en relation 
avec l’art veterinaire. 

$ 7. — Si, d’autre part, on ätudie le mot swme — proprement « me&- 
deein » — on le voit parfois employ& au sens de « vöterinaire ». Ainsi, un 
bas-relief de la tombe de Khnoumhotep a Beni-Hasan®?) montre des ber- 
gers faisant defiler leurs troupeaux devant 


«le scribe du swnw, Nakht ».38) 





ei de rh & la 1. 5 du graffite 
2) Lefebvre, Le Tombsau de Petosiris, inser. 58, 25 (I, p. 88; II, p. 3%), 
35) Voir Texte XVI (ibid. II, p. 30, L 25—26). 
un) C#. M. Alliot, Le Culte d’Horus ä Edfou, p. 27—28. 
st) Newberry, Beni-Hasan, pl. 30 (tambe ne 3). 
ss) Voir Texte VIIL 
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Nul doute, comme }'a bien vu Chassinat,3"%) que ce Nakht ne goit un 
eollaborateur du medecin-vöterinaire, « visitant les fermes pour dresser un 
&tat du betail propre ä &tre sacrifis ». Et c'est &galement un vötsrinaire que 
designe le mot swnww dans une scöne du mastaba de Sabou,s0) &tudise aussi 
par Chassinat+!) et reprösentant le depesage d’un beeuf; mais Je mot swnw 
y est accompagn& de l'&pithäte ud ; pr-? sunw w°b ’Iri42) II est douteux 
que web soit jci ume abreviation de wc Shmt: autant cette abreviation se 
tomprenait aisement dans le eas du mö&decin Irenakhti ($ 3), autant elle 
serajt ici peu intelligible; on observera d’ailleurs que le titre uch Shmt 
pröcede, dans les exemples fournis par les inscriptions, le titre sun, u 
s’agit done d’une €pithete, exactement en rapport avec les fonetions que 
remplissait en l'oceurrence vet « Iri, medecin du palais » (pr- SUMME zarn. 
Iri), charg6 occassionnellement de verifier si des viandes destindes ä la 
consommation &taient saines, comme fait dans nos modernes abattoirs 
V’inspecteur sanitaire (terme auquel fait songer l'öpithöte u*b), 
Cependant les trait&s m&licaux sur papyrus röservent le terme de 
swnw pour les medecins — et chirurgiens — ayant acquis leur savoir par 
l'ötude, Disons, ä ce propos, qu'ils ne font pas de distinetion entre mede- 


swnw: encore ne |'y rencontre-t-on que deux fois (IV, 21 et V,1).43) Ce 
papyrus (I, 6), de möme que le Pap. Ebers (99, 8), ne mentionne Je wch 
Shmt (ci-dessus, note 27) que pour donner satisfaction, semble-t-il, A ceux 
qui, plutöt que de s’adresser ä un swnw, preferaient recourir & un prätre 
« agissant d’apr&s l’inspiration direete et toute persomnelle qu’il receyait 
de la divinit& ».44) Et ces gens @taient nombreux, si l’on en juge par les 
graffites et les inscriptions, les « raisons du caur», fort respectables, 
en souvent emportö, A toutes epoques, sur les froids raisonnements 
e esprit. 

En rösums, Je sonw est un praticien instruit, un iarods veritable; le 
w“b Shmt est un guerisseur inspire, un legevg;.*5) L’un et !’autre peuvent 
pratiquer ä la fois la medeeine humaine et la mödeeine veterinaire. La 
chirurgie — chirurgie osseuse, exclusivement — fait partie des activiteg 





= Fer a NR), 224 (fig, 2), et 227. 
, ‚ » I, m 1419 (p. 99, bas) et pl. 21. ci. M 

(Guide au Musde du Cairo (1915), p. 26, no 34 A—C)) we 

*) Dans BIFAO & (1905), 223 (fig. 1). 

= BE Dann 

qui va 'eneontre de I'hypothöse, toute gratuite, avancse par Fibbeil _ 

The Papyrus Ebers (1937), p. 14 — que w°b Shmt dösigne sp£cialement surgeona 

“) Maspero, Etuirs de Myth. et Arch, III, p. nt = 

“) Voir Ies eurieux textes des alchimistes Erece citös par Maspero, 
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$ 8. — Il me reste ä parler du chef hiörarchique des prötres de Sekh- 
met, le mr tobi Shmt. 

Nous avons dejä rencontr&e deux de ces personnages: Irenakhti sous 
l’Anecien Empire ($ 3) et Herychefnekht ä la Premiöre periode interm&- 
diaire ($ 5): tous deux exercaient la mödeeine, et Herychefnekht, avant 
d’'etre «chef» (mr), avait et@ simple prötre, comme semble bien l’indiquer 
le texte.#%) 

Au Nouvel Empire, on trouve, parmi les individus inculpes d’attentat 
contre Ramsös III,#7) un certain 

« Iroi, qui &tait (alors) chef des prötres de Sekhmet ».18) 

On observera qu’il suit, sur la liste des nccusös, un Ary-tp, personnage 
qui n’dtait pas seulement « prötre-lecteur », mais aussi magicien :#*) bonne 
raison de penser que Iroi &tait &galement un guörisseur. Peut-ötre un de ses 
collegues, dont le nom ne nous est point parvenu et qui figure dans un 
document analogue (depuis peu de temps publis),50) celait-il ini aussi 
sous son titre de mr wbw Shmt une certaine connaissance de la mödeeine 
et, qui sait? des poisons.... 

A la basse &poque, on peut eiter, d’abord, un prötre, qualifi& de fkty 
(le chauve), 

«le chef des prötres de Sekhmet ....... Ahmoss »,51) 

Ce titre sacerdotal est intercalö entre celui de « gouverneur des pays 
etrangers > (mr h’swt) et celui de « prophöte de Thot ». Avait-il vraiment 
le loisir de pratiquer la möderine? 

Nous pouvons nous poser la mäme question A propos du 

« chef des prötres de Sekhmet de Letopolis (Pr-Hr-nb-Shn) .... Änemho 
("n-m-hr) surnomme& Pasekhen (P’shn) ».52) 

Ce personnage &tait en effet titulaire d'un si grand nombre de fonc- 
tions religieuses qu’il est permis de se demander s’il les remplissait toutes 
effectivement. 

Peut-£tre le cölöbre Petosiris, qui parmi tant de titres — et des plus 
eleves — porte celui de mr w“bw $hmt,52) n’appartenait-il lui aussi que 
de facon fictive — et pour ainsi dire honoris causa — au clerg6 de Sekh- 
met. Il est peu vraisemblable, en tous cas, qu’il ait pratiqu& Ia medecine. 


) Voir texte IV in fine (= 1,7, Ct. aussi I, 2 du graffite). 

#) Pap. jud, Turin, V, 5. Traduction de A. de Buck, dans JEA 23 (1937), 156. 
(Je dois cette räförence ä Serge Sauneron.) 

#) Voir Texte XI, 

“) Cf.ia Note de Van de Walle dans CdE XVIII/86, 268. 

”) Voir Texte XII = Sauneron et Yoyotte, « Le texte hiöratique Rifaud >, dans 
BIFAO 50 (1951), 107: document B, 4 et 5; document C, 6. 

#1) Voir Texte XIV=CGC, A. Kamal, Stöles ptol. et rom. m 22.070 (p. 65). 

") CGC, Spiegelberz, Die demot, Inschriften, n° 31.099 (L 2). Document 
par Fr. Lexa, Gram, dömotique, p. 724. 

%) Voir Texte XV=Tombeau de Petosiris, inzer, 58, 3; 61, 3; 81, 4, etc. 
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N’oublions pas cependant qu’il avait confi& le soin de ses &tables A un 
prötre de Sekhmet ($ 6). 

Quant au höros de la « Stäle de Naples », Somtoutefnekht,5#) il est 
trös probable que, malgr& les nombreuses dignites dont il etait revötu, en 
ehors de celle de « chef des prötres de Sekhmet dans toute PEgypte »,55) 
il a röellement pratiqu& la medecine, C'est justement son habilet& profes- 
sionnelle qui Jui aurait valu, pense-t-on, les bonnes gräces des differents 
souverains qu’il servit, Neetanabö, Darius Codoman, Alexandre. Le titre 
$minent qu’il portait lui avait &t& accord& par Darius quand mourut — ou 
fut destitu& — son oncle, Ce passage de la Stäle de Naples (l, 9—10) est 
bien connu: 

«(Le souverain d’Asie) ... .-- il me conföra la fonction de chef des 
prötres de Sekhmet ä la place du fröre de ma möre, le chef des prötres 
de Sekhmet du Sud et du Nord, Nekhtheneb. >59) 

Ce texte complete ainsi notre information touchant les prätres de 
Sekhmet et nous rövöle un titre hierarchique nouveau: au-dessus des chefs 
locaux de ce clergö, il existait, si je puis dire, un prösident de l’Ordre des 
mödeeins, un chef des prätres de Sekhmet (mr wbw Shmt) du Sud et du 
» De min), qui exergait son autoritE dans l’Egypte entiere 
m r.J). 


Juin 1951, 


”) Urk. II, 1-6 (notamment les L.2 et 8-10). 
=) Voir Texte XVII (=]1, 2, in fine). 
%) Voir Texte XVII (=], 9—10), 
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DIE ACTIO DE PASTU, DE PAUPERIE UND 
DE ARBORIBUS CAESIS IM RECHTE DER PAPYRI. 


Von Rafael Taubenschlag, Warschau, 


Zahlreich sind in den Papyri die Rechtsmittel zum Schutze des Grund- 
eigentümers: die di«n PAdßng'), die dixn xagxoü*), die Klage wegen Grenz- 
verletzung®) und die den römischen actiones de pastu,*) de pauperies) 
und de arboribus caesis?) analogen Klagen. Mit den drei letzteren, die in 
der bisherigen Literatur kaum gestreift worden sind,?) wollen wir uns im 
Folgenden befassen. 

In Tebt 27 (Z 71) = W. Chr. 331 (113 v. Chr.) einem Schreiben des 
drorxrins an Hermias den 6 &mi r@v ag006dwmv wird angeordnet: [(dxws xal 
dv rals xiogug Exreitiit aooygdupara dn)oüvra undeva Eragıvar xrivm els riv 
Zarapusvnv gdorwt xal rois naglalainoloız yerifuaoı]. Die Bestimmung bezieht 
sich auf Königsland, doch haben ähnliche Bestimmungen auch zum Schutze 
anderer Landarten wie z. B. des Kleruchenlandes bestanden.$) Die Ver- 
letzung dieser Bestimmungen bildet ein Deliet, zu dessen Voraussetzungen 
das äxugıeva), das Loslassen des Viehs und das sarußsasır?), xaravk- 
neiwv'‘) oder das Abweiden gehört. Die Anzeige an die entsprechende Behörde 


») Vgl. mein Law 1 193, 348 ff.; aus dem späteren Material, P, Merton, 11 (39/40 
r.) 


?) Vgl, mein Law 1 1%, 

*) Vgl. mein Law 1 192; aus dem späteren Material, P. Merton, Nr. 5 (135 v. Chr‘). 
*) Vgl. A. Fliniaue, Mölanges Cornil I 247 ff.; über den Unterschied zwischen 
der actio de pastu und actio de pauperie vgl, daselbst p, 281, « L’actio de pastu implique 
necessairement tun acte du maitre de l’animal qui consiste dans le fait de pousser son 
troupeau:; immittere pecus (14 $ 3 D de praeser. verbis; fr. 9$ 1 Ad exhib. ef. D 50, 16, 
30 $ 3. Elle differe done camplätement par sa nature, de l’actio de pauperie, qai, elle 
suppose exclusivement un acte de Panimal > ef. Cug, Manuel“, p. 568 n. 4, 

») Ci. Kerr Wylie, Studi Riceobono IV, 461 ff. 

") Ct, Aonier, Manuel II, 39, zit, Lit. 

”) Cf, mein Law 1 349. 

*) Ci. Ent. 75 (222 v. Chr.). 
von ”) Ck. BGU 1251 (%% Ih. v, Chr) (v. ID) Inapertec rd kautär zuıvn Bond ouv ülkocı 

oa, 

") CL. PSJ 872 (250/49 v. Chr) (v. 8) Adv — ol zgosdifaro jun, GAAA zarayapiier eis 
ra „hogd A xuraßelßöloxnziv oov ra zgößara; Ent 75 (222 B.C) (v. BtN ru roößara [tüv 
goyeygappilrmr zoirwr Karafırbommmöra räs vopdg ivös sineov. 

») C#. BGU 1251 (v. 15) zareveruav zul EV, 


Ve 
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[Strateg,!?) &mwotdrns!?)] erstattet der Beschädigte!4) oder an seiner Statt, 
s0 beim Kleruchenland, der zo0emms@s der Anoowyia®*) In der Anzeige 
wird der Schaden angegeben, der durch das Abweiden entstanden ist.!®) 
Wenn die Ergänzung in Ent, 75 (V. 14) [noagdijvan nol atrots r6 Bidßos] 
richtig ist, dann bezweckt die Anzeige die Gutmachung des Schadens. 

Das Delict wird auch in der römischen Zeit erwähnt. Auch in dieser 
Epoche gehört zu seinen Voraussetzungen das Zragıvar”) und das xura- 
veueıv’”). Einmal wird für die Bezeichnung der Handlung des Übeltäters 
das v. &auvev'"), für das Abweiden das v. xareodieıy”) gebraucht. Auch 
in der röm, Epoche wird die Anzeige seitens des Beschädigten?1) an die 
Polizeibehörden®?) erstattet und der zugefügte Schaden angegeben.2) 
Der Antrag geht fast immer auf !mfodoz), wodurch nicht Bestrafung 
sondern Einleitung einer Untersuchung gemeint ist. So sind wir tiber die 
Folgen, die dieses Deliet in der röm. Zeit nach sich zieht, nicht unter- 
richtet, 


2 CA. Ent 75 (dx’ övona ro Bam). 

s2) Ci. BGU 1351. 

") BGU 1251 (v, 13) eis fir nenlodmpm yüvaaga Zyiov zoo Ir[oleunilov zei. 

’”) Ent. 75 (v. 2) vgl, über den Titel zoosornxds die Anm. bei Ent. 8 n. 6. 

#) CA, BGU 1215 (v, 16) avverämoav yöprov dyayur free ü Ylelvovieus galdxo0) I”y, 

7) BGU 757 (12 n. Chr.) (v. 7) "Ogaevongız xui TMMaros bopooßoi * Inu- 
Fiyrles) ü Pöoxovev tmd zrivm Ep" ü yenpya zepl rar Kögmv dnpöam Sbdgm; Byl 126 
(28/9 n. Chr.) (v. 14); Ryl 188(34 n. Chr,) (v. 7); Ryl 142 (38 n. Chr.) (v.12); Ryl 147 
(39 n, Chr.) (v. 17); Ryl 149(39/40 n. Chr.) (v. 13); Ryl 152 (42 n. Chr.) (v, 4ff,); 
Strassb. 181 (166 n. Chr.) (v. 8 ff,). zgoßuroxmworgögon tig abri;s xhyng Sramprixav wii 
karröv agößara el; Fir Ego xgılhv Enwerrubvnv xal xaripayav &3 Öhr or Exuxlsinevor ic 


»[oJjbis nagla]ör. 

”) Tond yi 455 (p. 166) (14/15 n. Chr.) (v. 17) xalra tavräy ngößara ölxi] rolz 

'; oröpous — zareräumoav rün Ökon xri; Oal. III 123 (22 n, Chr.) (v. 18 ff.); Ryl 
126 (28/9n. Chr.) (v. 17); Ryl 143 (38 n.Chr.) (v. 16); Ryl 147 (39 n. Chr.) (v. 19); 
Ryl 149 (39/40 n. Chr.) (v. 20); 152 (42 n, Chr.) (v. 18), 

") Mich. 220 (48 v. Chr) (v. 12) edgov &x’ aörogpebgen Tlaruviava — tkatvorru; Ans 
vous xri; zu wiropegen vgl. Journal of jur. pap. I 128. 

= Ryl Ana Strassb 181rs, 

»Inoos- Eigentümer: Ryl 147 {v. 14) el: zöv brdoyovra wor mägl x 
»kigovi vgl auch Strassb. 1811; Staatspächter: BGU 1574 ig" & ce a 
»oyny dnnoora dädpn; vgl. Ryl 143, 149; Privatpächter: Ryl 152; Mich 229; der zooserixs; 
einer oöola in Vertretung des Pächters: Os} III 123; ein Sohn der das der Mutter 
eg Feld en 126. 
Strateg: 123; Ryl 126, 143, 149, 162; Mich 229; Strassb. 181; 
Unwedrns 2 gr Ryl 147. ae bt 
) Ef. Ost, II 123 (v. 25 1f.) zurafefilagdvn zfi)- Als ö j 

11 445 (p. 166) (v. 19); Ryl 12641; Ryl 1431: ; Ryl en ei en 

=) Osi III 123 3132; Ryl 1262; Ryl 143 21—22; Ryl 147 2526; Ryl 1494; 
Dur SE ee pe Sonia aus; a Berger, Journal of jur, pap. I 125/6. In Strassh. 

ı7 g ven oi \ his dd oo { 

is 0.10 Wr 2. er 08 or rg Fi Ar oo Bon(Orias) vgl, auch Lond 
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Über den Feläschaden, der ohne das Zutun des Vieh-eigentümers oder 
des Hirten durch das Abweiden zusteht, bestimmte bereits ein Deeret aus 
dem III Jh. v. Chr. Petr III 26 = Petr II 22 (vgl. Rev, L.S 95 und Petr IH 
Corr. XIV) (v.4 ff.) [2]jav tußür Boüs N Iroföyov AH aoößaror 1 Wo rı [.....] 
vov else Glöroiov Anloov Ü zagddsıoov N hrov 9 Auxfeih]ve 1 xaravtun ne ij 
»araßhdrrm ünoreroden 6 algıos ran PAapllävn rö Bidßos 5 Av naraßddymı Ex 
xolgenz va xoloews dd umdslg elosyvpaliton undE Anofßraltoden ndiv nugegen- 
oeger undelmät], dass also der Eigentümer den durch sein Vieh verursachten 
Schaden in der Höhe ersetzen muß, die das Gericht festsetzt.25) Selbst- 
hilfe d. i, die eigenmächtige Festnahme des Viehs (pignoris capio) ist 
verboten. Es ist daher ganz folgerichtig, wenn wir in Petr III, XXXII (g) 
Recto(b) lesen, daß derjenige, dessen Krotenfeld von einer Herde eines 
gewissen Sokmenes aus Crocodilopolis abgeweidet wurde, das Vieh fest- 
nehmen wollte lediglich zu dem Zwecke, um es der Polizeibehörde zu über- 
geben.*0) Es ist jedoch möglich, daß in der röm. Epoche dem Beschädig- 
ten dieses Recht zugestanden wurde,?’) Daneben pflegt der Beschädigte 
eine Anzeige an die Polizeibehörde unter Angabe des Schadens zu erstat- 
ten und die Einleitung einer Untersuchung zu beantragen.28) Wie PSI 1057 
(32 n. Chr.) zeigt, hat der Beschädigte einen Anspruch auf Gutmachung des 
Schadens. Da lesen wir nämlich, daß ein gewisser Maron von Apynchis 
dem Sohne des Heras bestätigt : [v.8] sıv ao’ [atrou] — [day] deayulas] 
iverıjzovra Vo — ind remis] dodxov, &v xarkpayev [ajüroi ra aoößare Ev 
ols Eveuev neol [hjvayeida xarommois Edaplenw &2] [t]oö Awmoüros: 

zu haben die Totalsumme von 92 Drachmen als Entschädigung 
für den doexos, den sein Vieh auf den Feldern des ersteren aufgefressen hat, 

Wie bekannt stand in dem holzarmen Ägypten schon in ptolemäischer 
Zeit der Holzbestand unter besonderem staatlichen Schutz und war das 
Fällen von Bäumen selbst auf Privatland ohne besondere Erlaubnis straf- 
fällig.20) Daneben stand demjenigen, dessen Holz gegen seinen Willen 
gefällt wurde, eine Privatklage zu. So verlangt in Ent. 37 (222 v. Chr.) 
der Miteigentümer, dessen socius ohne seine Erlaubnis Bäume abhaute, 
seinen Anteil an den abgehauenen Bäumen?°) und in Ent. 68 (222 v. Chr.) 
erhebt der Eigentümer den Anspruch auf die run, av Eov (Z 17) die 
sein Gegner auf dem Damme, den er zu Unrecht beanspruchte, abfällte. 


25) Vgl. Manigk, Verfall des griech, Pfandes, p. 108; mein Artikel in Arch, d’hist. 
d. dr. orient, IV, 80, 

=) Vgl. Berneker, Sondergerichtsbarkeit 68, 95. 

®) Vgl. Lond II 445 (p. 166) (14—15 n. Chr.) sieh Wenger, Rechthist. Papyrus- 
stud. 113; mein Artikel in Arch, d’hist. d. droit oriental IV, 80. 

*#) Vgl. Petr. XXXU g) recto, b) (V. 11) 5xws rhr Anioxeyny nonjom;Byl 181 31-82, 
In Wess XX11, 87 (202 n. Chr.) verlangt in einer Eingabe an den centurio der beschädigte 

re (v. 12) äfsın] 3 dötfa]v aoı wehrioms yerdofd ia. 
=) Vel. mein Law II 
=) Vgl. (v. 10) anal won ro mod: ons mir Eiikenr. 
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Die actio de arboribus caesis geht somit in ptolemäischer Zeit entweder 
auf Restitution der gefällten Bäume oder auf Schadenersatz. Dageren 
sind wir über dese Klage in röm. Zeit nicht unterrichtet,#1) In Osl, I 21 
(71 v. Chr.) erzählt in einer Eingabe an den centurio der Beschwerde- 
führer, daß er früh morgens einen gewissen Apollonios in Gesellschaft 
eines Komplizen auf handhafter Tat?2) ergriff im Olivengarten des Aphro- 
disios (vw. 13 ff} rouwyavras Adv und in Osl IT 17 (136 v, Chr.) lesen wir 
von einer Untersuchung gegen zwei Übeltäter, die die Reben des Imuthes 
abschlugen,®®) aber wir erfahren in beiden Fällen nicht, welche Straf- 
anträge die Beschädigten stellten bez. welche Strafe die Beschuldigten traf. 





*:) Vgl, über die Stastekontrolle in der röm. Zeit, mein Law II TR. 
=) Zu Ex’ wiroguooon vl, oben Anm, 19, 
”) Vgl (27) 'Erureibivees Imamıy “eropevn TU Tuordov T 


us 5 4 5; | N 
xal Enırokyag abrodg dmninpfhru cl. San-Nicold Say. 2 58, 205 nols; zu (Y. 16) 
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A DEMOTIC COFFIN INSCRIPTION 
IN EDINBURGH. 


By John Barns, Oxford. 


It is in view of Professor Lexa’s notable contributions to the study 
of Demotic funerary literature that I venture to publish this little text 
in his commemorative volume. I am indebted to the authorities of the 
Seottish National Museum of Edinburgh for permission to do so, and in 
particular to Cyril Aldred, Esquire, who has kindly furnished me with the 
following details: 

‘The coffin is of a common Late Period type, but is plain in construc- 
tion, the corner-posts, rails and styles being in a hard dark-red wood and 
the panels and baseboard in a natural buff-coloured timber. Originally it 
was completed by a barrel vaulted roof pegged to the semicircular end- 
pieces and the upper edge of the upper rail... The dimensions are: size 
of baseboard, 2814 X 84 ins,; width of cover, 251% ins.; height 31 ins.; 
length 81 ins. The inscription is written medially in the lunette at one 
end in black ink on the naked wood. This coffin was found by Rhind at 
Thebes in 1857 and formed part of the collection which he left to the So- 
ciety of Antiquaries of Scotland, being transferred to us from the National 
Museum of Antiquities together with the rest of the Rhind collection in 
1938. It is No. 545 in [Prof.] M. Murray’s Egyptian Antiquities in the Na- 
tional Museum, Edinburgh (1900) and now bears our Regn. No. L. 224/ 
3002, Rhind (Thebes, its Tombs and their Tenants (1862), pp. 88—123) 
describes the ceircumstances in which he found the tomb from which 
the coffin came, It is clear that it was part of an intrusive late Ptolemaic/ 
Roman burial in a tomb originally prepared for some New Kingdom 
(probably XIX* Dynasty) dignitary. It was installed in chamber no. 2 of 
Rhind’s plan (p. 98, and pl. v).’ 

The inscription shows the owner of the coffin to have been Calasiris, 
son of Peteosorbuchis and Senchonsis, He was doubtless related to the 
owners of the two Rhind funerary papyri, for whose family and its chro- 
nology see Möller, Die beiden Totenpapyrus Rhind, p. 7 f.; the father of 
the owner of the second was another Calasiris, son of Mencheres; this 
Mencheres, who was also father of the owner of the first, had like the 
subject of this text held the office of hry m#. He had also been prophet 
of Ösorbuchis; the name of the father of our Calasiris shows a connection 
with the same cult. 
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Text: 

1. nh=k, nah m=k, rpi=k, rpi by=k, 'nh=k anlıh, rpi=k ff z(ıth 

2. 9=u pe=k ya, Pwehlt an? MP)Taet, Bo knhit ip nife) 
e Wäire p! nt(r) °o! | 

3 hip hn=s, mte pe=k by'ke a-bl nem p! Fin twe, mte=f hip hir) # 
bhtetn 

4. rhwe. ey ’mn>py 'ot Zmt, ntlr) nee) nrw), a mw 
ahtptinkbhn p ... 

5. hry m GLri si P'-ate-Wer-Bh pe=f rn, nt(y) mwi=f T-Irelt-(n)- 
Hnsfw), 

Translation: 

"Mayest thou live, may thy name live, mayest thou Tlourish, may thy 
name flourish; mayest thou live for ever, mayest thöu flourish till 
eternity; may thy soul be received into the Underworld, the Hall of the 
Truths, tlie chief shrine in which Osiris the great god rests, and thy soul 
issue forth with Re’ in the morning, and go to rest upon the throne in 
the evening. Ö Amenophis, great one of Djäme, great god, King of the 
gods, bring water to the offering-table of refreshment for the person- 
age(?) who has been captain of the army, Calasiris son of Peteosorbuchis 
is his name, his mother was Senchonsis.” 


Notes: 

1. The text begins with an elaborate version of the formula famillar from numerous 
hart “liturgienl” texte from papyri and eoffins (for which see Reich, JEA NVIL, BG ff.) 
as well as ımummy labels (Spiegelberg, Apyntische und griechische Eigennamen, ep, 


pp. #ff.; Reich, Mumientäfelchen, p. 101;; Möller, Mumienschilden, p, 4£,) and some 
funerary stelae. 


2. &p=w: optative, as the following conjunctive shows, GT, Spiegelberg, Demstica 
I, p. 15: 3p Woire pe=k ya tt tt; Möller, Mumienschilden ns 31: ip=iw by=ant 
Pt, #p=iu htesa Hit, ete: 
MA)" set: written exactly as in P. Rhind 1,94 7; I, 7 d 6 On those examples sen 
Möller’s #. 132 (p, 21). But here the writer elearly intends to write the plural, which. is 
found elsewhere, though differently written, in the same connneetion, in demotie (e. g., 
Rev. a, VII, 30, ne 10, 13); and in hieratie (e, g., Golönischcheff, Cairo Cat. 58002, 7). 
I think that the last sign Is not phanetic but determines the whole expression Hmeht, t 
un! M, For the detenminative 8 after this expression, in hieratie, see (e. g.) Cairo Cat, 
58 001,9, 
inht,t 2 nt: cl. Mythus 7,2. 
4, “ke n-bi: the expression is surprising; perhnps ‘ke is u mistake. 

bite .t; Ihave not found this writing of the word elsewhere, 
“ 5 1 .n Du En re Pearl a a ip. 85), and to the referenees quoted 

im. there ‚ Boulag 3, & (cf ro, O8 a. Lowere, p. 23). 
Ser also Lieblein, Que mon nom flewrisse, ns 6, 8; u ie BE 
kbh: written exactly as in Lexa, Totenbuch, I, 2. 
Far the last word in the line I had thought to read hr, aa in Söüsire 5, 1; on which see 
Lexs, Grammaire dömatigwe, p: 190 (ef, Siusire 1, 14%). But, as Professor Glanville 
points out, the first sign of It looks möre like the numernl 9, 


‚ Barns: A Demotie Coffin Inseriptien 
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5.'r: see Lexa, Gr. dem, p. 982, 
kry md‘: see Möller, Rhind, ». 26*. 
Gl-#ri: for the rending and Identification of the name in. Egyptian, and some other 
veeurrences of it, see Spiegelberg, ÄZ XLI, 87 ff,; Eigennamen, p. 18f. For Kaltoing, 
see Preisigke, Namtenbuch. 
Prate-War-Bh: see Mond and Myers, The Bucheum, IL pp. 32 L.: Matiha, Dematie. 
Ostraka, 276, 1. For the Greek baren and for Hrteovopßofiyi: (Wilcken, Ostraca 
1196) and other proper names compounded with it, see Spiegelberg, Archiv f. Papyris- 
forschung 1, 339; 341. The name was common in Armant, where'the family lived (see 
Möller, Rhind, p. 8.) 
T -äre „t-(n}-Hnzlw) (Fepyarmz) is not unsommen in late Egyptian and Greek 
documents, 


72 Ww, HELCE 


DIE HERKUNFT DES ABYDENISCHEN 
OSIRISRITUALS. 
Von Wolfgang Heleck, Göttingen. 


Während des Mittleren Reiches ist das unbestrittene Zentrum des 
ägyptischen religiösen Lebens Abydos. Hier herrschte Osiris, hier glaubte 
man sein Grab zu besitzen, in seine Nähe drängten sich die Gläubigen, um 
durch Anlage ihres Grabes, Kenotaphs oder nur einer Stele an den Zere- 
monien und Opfern teilnehmen zu können und somit eines Weiterlebens 
nach dem Tode im Gefolge des Osiris gewiß zu sein. Hier wurden aber 
auch jene heiligen Handlungen dargestellt, die wir una gewöhnt haben, 
als die abydenischen Osirismysterien zu bezeichnen. 

Über die einzelnen Vorgänge dieses Mysteriums und ihre Bedeutung 
besitzen wir keine ausführliche Beschreibung. Erhalten sind uns nur 
einige wenige kurzgefalite Angaben von Beamten des Mittleren und Neuen 
Reiches,!) die für den König die Leitung dieser Zeremonien übertragen 
bekommen hatten. Daneben nennen uns einige der zahlreichen, in Ahbydos 
aufgestellten Stelen von Beamten die einzelnen Stationen des Mysteriums, 
bei denen sie hofften, mit teilnehmen zu können, 

Die zusammenhängendste Schilderumg ist die bekannte Inschrift auf 
der Stele des Schatzmeisters Sesostris® IIL, 'Ij-hr-nfr.t,2) von der jede Be- 
trachtung auszugehen hat: „Ich veranstaltete den Auszug des Wp umu.t, 
als er ging, um seinem Vater das Heil zu bringen (nd). Ich schlug die zu- 
rück, die sich gegen die N$m.t-Barke auflehnten und warf die Feinde des 
Osiris nieder. Ich veranstaltete den großen Auszug und begleitete den Gott 
auf seinem Weg. Ich ließ das Gottesschiff fahren, und Thot ließ die Fahrt 
gut von statten gehen. Ich versah die Barke „Er erscheint in Wahrheit" 
des Herrn von Abydos mit einer Kajüte und befestigte seine schönen 
Abzeichen, als er sich zum Gebiet von Pkr begab. 


y Stele des Schatzmeisters Di-A-rnfrt unter Sesostris IIL: H. Schäfer, Die 
Mysterien des Osiris in Abydos unter Künig Sesostris III. (Untersuchungen zur Ge. 
schichte m Altertumekun de Ägyptens > IV, 2), Stele des Stellvertreters des Schatz. 
ib PR" ro 20.538; Stele des Schatzmeisters Mntio-h . 
M. Kamal Ann. Serr, 38, 265 ff. EN ne ante 
") Darstellungen der abydenischen Mysterion gaben Schäfer, a. a. 0. M, Pie 
Die große Insehrift der Königs Neferhotep in Abydos (MV As 32,2): H. Kuss, Toten. 
zen ai shi nen der alten Ägypter p. 348 ff. 
ur rsetzung des Wortes nd vgl, Schäfer a a 0, p. 2 2, var 
Phänemenologie der Religion, p. 38. a WEN: 
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Ich leitete die Wege des Gottes zu seinem Grabe in Pkr, Ich rächte 
Wan-nfr an jenen Tage des großen Kampfes und warf alle seine Feinde 
auf dem Gewässer von Ndj.f nieder. Ich ließ ihn in sein Schiff einsteigen 
und es trug seine Schönheit. Ich machte das Herz der Bewohner der Ost- 
seite weit vor Freude und brachte Jubel in die Herzen der Bewohner der 
Westseite, als sie die Schönheit der N3m.t-Barke sahen. Sie landete in 
Abydos und brachte Osiris, den Herrn der Westlichen, den Herrn von 
Abydos, zu seinem Palaste. Ich geleitete den Gott zu seinem Haus und 
machte seine Reinigung .. 

Es werden also als Haupfssenen genannt: der Auszug des Wpwwt, 
der große Auszug, die Fahrt nach Pkr, die Rückkehr des Osiris in seinen 
Tempel mit Reinigung. 

Das Begräbnis des Osiris steht also im Mittelpunkt des Mysteriums. 
Aus den Ausgrabungen wissen wir, daß man bereits im Mittleren Reich 
das Grab des Osiris dort suchte, wo einst zu Beginn der ägyptischen Ge- 
schichte die Könige des Landes beigesetzt worden waren,®) bis man dann 
in der 18, Dynastie!) eins dieser Gräber ausdrücklich als das Osirisgrab 
bezeichnete, Diese Anknüpfung der Osirissage an jene alte Königsnekro- 
pole läßt nun die Frage nicht unberechtigt erscheinen, ob jene Handlungen 
des Osirismysteriums nicht älter sind als die wahrscheinlich im Laufe der 
5. Dynastie vorgenommene Übertragung des Osiris nach Abydos,5) Denn 
alles das, was wir sonst von Osirismysterien erfahren,®) kreist um Osiris 
als Verkörperung der Vegetationskraft; hier in Abydos aber ist Osiris 
der verstorbene König. Wir müssen also fragen, ob das Osirismysterium 
in seinen Haupthandlungen nicht vielleicht auf ein Bestattungsritual der 
thinitischen Könige zurückgehen künnte. 

Hierzu ist es nötig, die verstreuten Angaben für die einzelnen oben 
genannten Hauptszenen des Mysteriums zusammenzusuchen. Beginnen 
wir mit dem Auszug des W'piwtin.t, 

Lj-Ir-nfr.t hatte gesagt: „Ich veranstaltete den Auszug des Wpwhue.t, 
als er ging, seinem Vater das Heil zu bringen.“ 


“, Zunächst scheint man den sog. „Hügel des Hk.rsw“ nördlich der wirklichen 
von Umm el Gaab für das Osiriegrah gehalten u haben, obwohl dert 
kein altes Grab lag. (Petrie RT I, p. 7). 

*) Nach Petrie, Royal Tombs II, p. 8 ist die älteste Keramik von Üpfergefässen 
am: Grabe des Dr, das später als das Ösirisgrab angesehen und ausgebaut worden ist, 
aus der Zeit Amenophis’ III, 

5, Vgl. Koss, Der Götterglaube im alten Ägypten, p. 331 11, gegenüber Sethe, Ur- 
geschichte &. 99/100, Vgl, auch A. Scharff, Die Ausbreitung des Osiriskuites in der 
Frühzeit umd während des Alten Reiches (SBAW München 1947, 4), p. D. 

“, Vgl. etwa das sog, Chojak-Fest (Brugsch ÄZ 19, TTff,). Weitere Ritunlhand- 
lungen zus der Spätzeit bei H. Gressmann, Tod und Auferstehung des Osiris nach Fest- 
bräuchen und Umzügen {AO 23, 3). 
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Auf Stele Louvre C 15 bittet der Besitzer; „Ich möchte Wpwtw.t ver- 
ehren, wenn er den Lauf von Thinis ausführt.‘7) 

Auf Kairo 20516 hofft ein Arj-hb Hip, daß er „sehen möge die Schön- 
heit des Wpwtw.t beim ersten Auszug als streitbarer Horus (Hr 3n)",®) 
Auf Kairo 20040 wieder heißt es: „Ach, möge ich doch Wpww.t sehen, 
wenn er als Gott leuchtet [..-.. als] streitbarer [Horus], wenn er die 
Kanäle der großen Halle festlich macht.'®) 

Auf Stele British Museum 101 heißt es vom Besitzer, „er sah die 
Schönheit des Wpwtw.t bei seinem schönen Auszug, als er in Frieden ging 
'zu seinem Palast der Herzensfreude, zur Stunde als der Tempel in Jubel 
war‘.10) 

Aus diesen Angaben ergibt sich zunächst, daß Wpwtw.t hier den 
Sohn verkörpert: er bringt „seinem Vater“ Osiris das Heil, er erscheint 
als „streitbarer Horus“; „Horus, der für sein Auge streitet,‘ ist aber in 
den Pyramidentexten (195e; 198d) die mythische Gestalt des neuen Kö- 
nigs, der nach dem Tod des Vaters die Herrschaft antritt. 

Der „Auszug des Wpwhw.t” wird häufig auch als der „erste Auszug‘ 
bezeichnet. Wenn somit die Osirismysterien mit einem ersten Auszug des 
Sohnes beginnen, der sonst auch als der „Lauf von Thinis“ benannt wird, 
so ergibt sich damit mit Wahrscheinlichkeit, daß unsere Szene letzten 
Endes auf den Auszug eines neuinthronisierten Königs zurückgeht. Die 
Nennung eines „Laufes" ergibt damit eine Verbindung mit dem sogenmn- 
ten Sedfest, in dessen Mittelpunkt ein Besitzergreifungslauf stand. War 


") Gayet, Stälss, pl, 54. 

*) H. Lange—H. Schäfer, Grab- und Denksteine des Mittleren Relches (Cat. gen. 
Gaire} H, p. 108/9. — Die Bezeichungn „streitbarer Horus“ ist bereits zu Beginn des 
M.R, häufig mißverstanden worden, wie verschiedene Schreilungen erkennen lassen; 
vel. = B. Kairo 20057, Louvre C 3, Brit, Mus, Hierogl. 1 Texts II 6, Petrie Athribin, pl 18, 
Meist hielt man sie für eine Ortsangabe &n-Hr und determinierts deshalb mit „Kanal” 
oder „Fremdland“ (Kees ÄZ 64, 104; Gardiner Oncmastien I, p. 42; Gauthier Diet, 
geogr. V. 139; Dakin JEA 24, p. 191, Anm. 6), Jedoch Inssen die gleich zu nennenden 
Pyrainidentextsiellen die ursprüngliche Schreibung und den eigentlichen Sinm klar 
erkenren, Wenn aber bereita in der Herakleopolitenzeit diese Bereichnung unverständlich 
reworden war, dann dürfte sie eine recht alte Phrase darstellen, (Eine ähnliche Um- 
ge zum Ortsnamen findet sich in der Schreilung . Imj-wt mit Stadtdeterminativ.) 

*, Lange— Schäfer, Grab- und Dhenksteine L p 

©) Eronenwächter Nb-me-S-n-Wör.t Has SER 21, 1ff, Wenn auf der Stele 
des Könies Neferhotep gesagt wird (M, Pieper, Die große Inschrift... 1% Serra „La 
lied die Majestät dieses Gottes seine gesamte Neunheit herausgehen, Wpwhw.t an der 
Spitze, der den Weg unter seinen Feinden öffnete“, #0 gehört diese Schilderung nicht 
unter die Anspielungen auf das Myeterium, sndern hier führt der Gott dem König 
entgegen und tritt dabei naturgemäß wie ein König auf, Die Neunheit, seine: Neben- 
gütter, sind als sein „Horusgeleit" aufgefaßt, den wie beim König der wegöffnende 
Wpwiw.t vorauszieht, Hier hat Hpwlw,t seine ursprüngliche Rolle zu epielen und ist 
nicht wie im Mysterium das „Symbol“ des Thronfolgers, 

4) Kairo 20.561. (Lange—Schäfer a, a; O, IL, p: 194). 
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doch dieses Fest, das in geschichtlicher Zeit ein meist nach 30-jähriger 
Begierung gefeiertes ‚Jubiläums“-Fest zur Erneuerung der Kraft des 
alternden Königs gewesen ist, ursprünglich der Kreis der Zeremonien, mit 
dem ein neuer König nach dem „Verschwinden“ des alten Herrschers die 
„Welt“ in Besitz nahm.!2) Nachdem er in der „weißen Hütte” von seinem 
sich ihm in Gestalt eines weißen Pavians manifestierenden Vorgänger das 
Herrschaftssymbol erhalten hatte, umlief er .eilend sein Herrschaftsgebiet 
und nahm es damit in Besitz. Dabei begleitete ihn einst in Vorzeiten sein 
Jagdhund — ein Zeichen, dal dieser Ritus wohl auf eine nomadische 
Schicht von Jägern zurückgeht.!2) In frühgeschichtlicher Zeit ist dieser 
Jagdhund, wie auch andere alte Begleiter des Häuptlings, zu einem auf 
einer Standarte getragenen Bild geworden. Diese Standarte wurde beim 
Besitzergreifungslauf in die Erde gesteckt. Der Name dieses Hundes aber 
war der „Wegöffner* (Wpmw'w.t). Diese Standarte wird im Laufe der Zeit 
zum Symbo! des die Herrschäft antretenden Königs; im Sedfest selbst 
rückt W'pwtio.t später in den Mittelpunkt der Handlung.!*) In unserer 
Szene des Osirisrituals ist er aber wie auch in anderen Ritualen, etwa dem 
Dramatischen Ramesseumspapyrus,15) das: mythische Abbild des neuen 
Herrschers, Die Auffassung des Wpwtw.t als des „Sohnes“, d. h. des neuen 
Herrachers, wie auch die Bezeichnung des „ersten Auszugs“ als eines 
„Laufes“ macht es also wahrscheinlich, daß wir den „ersten Auszug des 
Wow." im Osirismysterium wie dem Besitzergreifungslauf des Sed- 
festes auf die gleiche Wurzel zurückzuführen haben: beide waren ursprüng- 
lich der Ritus des Herrschaftsantritts des neuen Herrschers.!®) 

Die nächste Szene ist der „große Auszug" des Osiris. Schäfer konnte 
bereits nachweisen, daß man in griechischer Zeit diesen als mega penthos 
bezeichnete, also als den Begräbniszug des Gottes, bei dem die Gläubigen 
mit der Leiche des Osiris nach Abydos ziehen. Sicher sollte der „große 
Auszug‘ nicht einen Kriegszug des Osiris darstellen, auf dem er umkam, 
wie manchmal angenommen wird.iT) Es besteht aber auch kein Anlaß, 
eine Erklärung dafür zu suchen, daß der Tod des Osiris nicht erwähnt 
wird. Wenn der „erste Auszug des Wpw'w.®' den Herrschaftsantritt des 
neuen Königs darstellte, so geschalı der Tod des alten Herrschers vor 


12) Wel. W, Helck, Orientalin 1950, p. 428 ff. 

2, W_ Helck, Archiv orientäln! XVII (1950), 3, p. 127. 

*%) Man vergleiche: die Rolle, a sn ie Dar- 
etellungen aus Bubastis spielt (Naville, Festival Hall, pl. 6, 9 

12) K, Sethe, Dramntische Texte, p. 28; H. az 154; H. Kees, Gölter- 
glaube, p. 198. 

in, Das „Niederwerfen der Aufrührer gegen die Näm,t-Barke", das außer 
‘Jj-hr-afrt auch andere Inschriften erwähnen (Louvre A 66, Stele des Neferhotep 2. 18, 
Nb-w* Urk. IV, 207), dürfte die Ausdeutung von Räucherungen sein, wie Pieper, Die 

Inschrift... ., p. 24/5 bereits festgestellt hatte: 

1) Vgl, J. Vandier, La Reliyim Sayptienne, p. 189 mit Anm. 1. 


diesem Zeitpunkt. Er liegt also außerhalb des vom: späteren Mysterium 
nachgebildeten Ablaufs der Ereignisse. 

Die Inschrift des °Ij-hrnfr.t wie auch andere Andeutungen (2. B. 
Kairo 20561: „.... beim ersten Auszug, beim großen Auszug, bei der Fahrt 
des Gottes mach Pkr") lassen erkennen, daß „großer Auszug” und Fahrt 
des Gottes nach seinem Grab zwei getrennte Phasen des Begräbniszuges 
sind. Im „großen Auszug” dürfte die Leiche des Osiris zu Schiff in Abydos 
angekommen sein — woher sie kam, wird nie gesagt, Sehen wir aber in 
dem abydenischen Osirisritual den Nachfolger des thinitischen Königs- 
begräbnisses, so paßt diese Ankunft von außerhalb gut in die Verhältnisse 
der Thinitenzeit, in der die Könige in Memphis residierten. Von dort 
brachte man ihre Leiche zu Schiff nach Abydas,. 

Hier wurde dann der Zug nach dem Gräberbezirk angetreten, nachdem 
die Leiche mit den letzten notwendigen Dingen versehen worden war 
Auch hiervon zeigt uns das Osirismysterium die Spuren, so wenn *Ij-hr- 
nfr.t nach der Schilderung der Fahrt des „großen Auszuges“ sagt: „Ich 
versah die Barke ‚Er erscheint: in Wahrheit‘ des Herrn von Abydos mit 
einer Kajüte und befestigte seine schönen Abzeichen, als er zum Bezirk 
von Pler £uhr“. Zwei ramessidische Statueninschriften schildern diese Aus- 
rüstung der Leiche des Osiris vor der Fahrt zum Grab mit den Worten: 
„lch machte Osiris mit geheimen Namen fest, befestigte die Federn auf 
dem Kasten im Imneren des Sarges, knüpfte die Binden an seinem Kopf, 
indem. der Feind unter seinen Füßen war (17a). Ich fuhr die Barke nach 
Pkr”, und „...beim Anlegen des Diadems mit sicherer Hand, der den 
Gott nach R'-pkr übersetzt und die Feinde in der Barke tötet. Ich stieg 
nach R!-Pkr, bekleidet und bekränzt mit rotem Leinen, das Szepter in der 
Hand schlug ich den Feind, (....... ) schlug ich den Gegner. Ich las die 
Verklärungen, die Isis verfaßt hatte und suchte etwas im ‚Verbotenen 
Land'.'ı#) 

Wir sehen also, wie auf die Ausrüstung der Leiche und auch der diese 
befördenden Tragbarke sich der Zug nach dem Grabbezirk anschließt, der 
sich auf der Prozessionsstraße hinaus bewegte, an deren Rand die zahl- 
reichen Stelen aufgestellt worden waren in der Hoffnung, daß ihre Be- 
sitzer dadurch „mit dem großen Gott fahren, wenn er sich mach Pkr be- 
gibt“19) oder daß „ihnen die Arme gereicht würden aus der Nön.t-Barke 
auf den Wegen des Wegstens",20) 

Über die Vorgänge im Gräberbezirk selbst macht nur die eben an- 


17a) Thes berieht sich auf die Sandalen, die Figuren gefesseiter Feinde zu tragen 
pflegten, vel. Schäfer a. a. OÖ, pn. 28. 

16) Louvre A685 und 68. 

") Z.B. Lowre C 166; München 27 (Dyroff-Pörtner, Denksteine aus süddeutschen 
Sammlungen, Tf. 2); Brit. Mus. Hierogl, Texte I, 5, 

=) 7, B. Lauvre ( 166, 177, Kairo 20.024, 20,516. 
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zeführte ramessidische Inschrift Andeutungen, aus denen aber zu erken- 
nen ist, daß hier Vorstellimgen aus der klassischen ÖOsirismythe einge- 
drungen sind: so dürften die Verklärungen der Isis ein späterer Zu- 
satz sein. 

Wenn äber nun gerade im Zusammenhang mit dem Begräbnis betont 
vom Erschlagen.der Feinde gesprochen wird, so dürfte hier vielleicht mehr 
zu Grunde liegen als nur eine Ausdeutung von Räucherungen. ]j-kr-nfr.t 
„schützte Wnn-nfr an diesem Tage des großen Kampfes und fällte alle 
seine Feinde auf der Sandbank von Ndj.t”, und auch der Besitzer der ge- 
nannten ramessidischen Statue „schlug den Feind“ in R“-Pkr, Wenn auch 
die Nennung von Ndj.t wieder eine Anleihe bei der klassischen Osiris- 
mythe sein dürfte, so mag dieses „Erschlagen der Feinde” vielleicht eine 
Umdeutung jener Vorgänge sein, von denen wir durch die Ausgrabungen 
an den Gräbern der Thinitenkönige wissen. Begrub man doch den Hof- 
staat und den Harim des Königs mit ihm, wobei man noch an den Ske- 
letten die Spuren ihrer gewaltsamen Tötung erkennen kann. Es mag, wie 
auch sonst häufig, allein der Kern der Handlung, nämlich die Tötung von 
Menschen, als Ritus beibehalten worden sein (in geschichtlicher Zeit na- 
türlich nur noch als „Spiel“ angedeutet), während die Kenntnis von dem 
einstmals umgebrachten Personenkreis absichtlich vergessen und durch 
die neue Vorstellung der „Feinde ersetzt worden ist. 

Auf das Begräbnis folgt nun im Text des ’Jj-hr-nfr.t die Rückkehr des 
Osiris in seinen Tempel, also seine Wiederauferstehung. Pieper hat schon 
darauf hinweisen können, dal die Wiederauferstehung durch Neuschöp- 
fung und Wiederbelebung der Osirisstatue vorgenommen wurde.21) Jedes 
Mysterienspiel endete mit der Neubildung der Statue im Goldhaus; ande- 
rerseits forderte jede Restaurierung der Osirisstatue die Durchführung 
des ganzen Mysteriums. "Ij-hr-nfr,f stellt diesen Teil als Kern des Myste- 
riums an den Anfang seiner Schilderung: -,Ich spielte den ‚geliebten Sohn‘ 
für Osiris... Ich schmückte den Leib des Herrn von Abydos mit Lapisla- 
zuli, Malachit, Gold und allerlei Edelsteinen als Talismane seiner Gottes- 
glieder. Ich bekleidete den Gott mit seinem Ornat in der Würde eines 
‚Geheimrats', indem ich ‚Stolist‘ war, Ich war reinen Armes beim Schmülk- 
ken des Gottes, ein $m mit unbefleekten Fingern.“ Ein Stellvertreter des 
Schatzmeisters $htp-ib-R* und ein Schatzmeister Mntw-htp, die ebenfalls 
die Mysterien geleitet hatten,*2) bezeichnen ihre Rolle etwas ausführlicher 
als „geliebter Sohn beim Leiten des Goldhauses beim Geheimnis des Herrn 
von Abydos“, Ihre Rolle bezieht sich also auf das Goldhaus, wo die Sta- 
tuen hergestellt und belebt wurden. Hier wurde das Mundöffnungsritual 
durchgeführt, durch das die Statuen ihr Leben erhielten. „Geliebter Sohn” 
und $m sind dabei die Haupthandelnden des Mundöffnungsrituals, die als 


zı) M. Pisper, Die'große Inschrift des Königs Neferhotep, p. 49 ff. 
=*, Kairo 20.538, 20.539, 
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Verkörperung des „Sohnes“ die Herstellung der Statue des Vaters über- 
wachen, Lj-hr-nfr.t, Shtp-ib-R®, Mntu-htp spielen also im Goldhaus von 
Abydos die Rollen des „Sohnes“ bei der Herstellung der Statue des Osiris, 
wobei sie natürlich den König vertreten. 

Betrachten wir nun das Mundöffnungsritual, so läßt eich zwischen 
ihm und dem Osirisritual eine bedeirtsame Verbindung herstellen. Das 
Mundöffnungsritual enthält am Anfang eine Szene, in der der Sm neben 
der Statue schlafend dargestellt wird.) Es wecken ihn der imj-& (Vor- 
steher der Handwerkerstuben) und der hrj-kb.t (Vorleser des Rituals) 
„Ich lag da und man weckte mich, ich schlief und man rührte mich an. 
Ich habe meinen Vater in jeder Form gesehen". Darauf antwortet man 
dem $m: „Ist nicht dein Vater bei dir?." 

Diese Worte, am Anfang der Belebung der Statue gesprochen, lassen 
erkennen, daß der Sohm in seinem Schlaf seinen toten Vater aufgesucht 
hat. Der Grund dürfte gewesen sein, daß er damit die „Persönlichkeit 
seines Vaters hat einfangen wollen, um sie dann in die neugebildete Statue 
eintreten zu lassen, 

Nun findet sich als Abschluß des Osirismysteriums in den Stelentexten 
immer wieder eine „Nacht des Schlafens“ genannt, meist in Form der 
Bitte, daß der Tote „den Jubel hören möge aus dem Mund von Thinis am 
H'kr-Fest, der Nacht des Schlafens, beim Schlafen des streitbaren Ho- 
rus".24) Von dieser Nacht sagt das Totenbuch Kap. 18: „Jene Nacht des 
H'kr-Festes beim Zählen der Toten, beim Revidieren der Geister, wenn 
in This Tanz herrscht."25) Kairo 20040 spricht vom „Jubel, wenn der 
Feind gefällt wird beim Hervorkommen des Sm; ich bin Geist unter den 
Geistern in der Nacht des H’kr"”. Auch hier läßt die Erwähnung des 
„streitbaren Horus“ erkennen, daß der „Sohn“, also der neue König. 
seinen Vater im Totenreich gesucht hat. Es ist eine Nacht, in der man 
mit den Toten in Verbindung treten kann, die Opfer erhalten.) Man 
hoffte deshalb, in dieser Nacht als Verstorbener mit unter den Geistern 
Ph) zu weilen, um an den Opfern teil zu haben, Auch der Name das 
Festes selbst, H’kr, mag von dem Anfang eines Hymnus herstammen, der 
mit den Worten „Du mögest zu (mir) kommen“ begann und die Aufforde- 
rung an den Vater enthielt, seinem Sohne zu erscheinen. 

Hatten wir also in dem „ersten Auszug des Wpww.t" die ursprüng- 


=) W, Bude, The Bock of Opening the Mouth I, p. 26 ££.; II, p. 11ff, — Die 
folgenden Worte, die zwischen dem Sm und dem inf bt, gewechselt werden, sind dunkel 
scheinen sich aber auf das „Einfangen“ des „Schattens" des Vaters zu beziehen 

=) Lourre C 3, C 166, C 177; München 22, München 27: Brit, Mus, Bierögl. 
Texts II, 5; II, 6; II, 18; Kairo 20.024. 

=) Urk, vıma 


=, Kairo 20,088: ihm Brot Ü 
der „daß eik (green pfer gegeben werde am Tage des 
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liche Ergreifung der Herrschaft durch den neuen König erkennen können, 
und in dem großen Auszug und der Fahrt nach Pkr die Beisetzung des 
verstorbenen Königs, so ist die Nacht des H'kr-Fostes, wenn der streit- 
bare Horus schläft, die Zeit, in der der Thronfolger die „Persönlichkeit 
seines Vaters aus dem Totenreich zurückhelt, um sie in die Statue ein- 
treten zu lassen und diese damit zu beleben.?T) Wenn dabei aber „in Thinis 
Tanz. herrscht", so dürfte dies zunächst wohl kaum ein „mit Lustbarkei- 
ten gefeiertes Fest“ gewesen sein, sondern die Tänze werden einen ma- 
gischen Sinn gehabt haben: der König ist bei seinem Gang durch das Reich 
der Toten auf der Suche mach seinem Water in Gefahr, und sein Volk 
wacht für ihn und unterstützt ihn; denn im Tanz wird Macht angesam- 
melt und auch übertragen, Wenn aber der neue König aus seinem Schlaf 
wieder erwacht, dann erhebt sich der Jubel, von dem die Texte so häufig 
sprechen. 

Wenn wir so die späteren Hauptszenen des Osirismysteriums auf alte 
Handlungen bei der Beisetzung der thinitischen Könige in Abydos zu- 
rückführen, erhebt sich die Frage, ob wir die mit ihnen verbundenen Ört- 
lichkeiten auch archäologisch nachweisen können. Daß das Grab des Osiris 
in Pfr mit dem Gräberbezirk der thinitischen Könige beim jetzigen Umm 
el-Gaab®#) identisch ist, steht zweifelsfrei fest. Haben wir aber auch Hin- 
weise auf die Anlagen, in die die Statuen der Könige gebracht wurden 
und in denen sie in diesen Statuen weiterlebten? Man erwartet sie dort, 
wo später der Tempel des Osiris stand. Nun befinden sich westlich des 
Osiristempels drei große Ziegelanlagen, die sogenannten Forts, die aus 
einer großen Umfassungsmauer bestehen, in deren einer Ecke ein kleines 
Gebäude stand, Zwei von ihnen sind auf Prj-ib.$n und H°-$Shmuj, zwei Kö- 
nige der ausgehenden 2. Dynastie, datiert. Zwischen ihnen und dem Osi- 
risternpel, direkt an sie anschließend, fanden sich aber vier in großen 
Rechtecken angelegte Gräberreihen, die einen jetzt leeren Platz umschlos- 
sen und aus des Zeit der beginnenden 1. Dynastie stammen; drei von 
ihnen sind datiert unter Dr, D.t und Mr,t-Neith, Die Beisetzungen zeigen 


#7, Mit der Herstellung der Königsstatuen zusammen mit der des Osiris in der 
Nacht des H!kr-Festes hängt wohl auch die Angabe eines Phylenvorstehers Kairo 20.446 
zusammen, der von sich sagt, daß er „das Vorborgene am großen Sitz verhüllte, den Hof 
für seinen Herrn festlich machte, Vorschriften gab am geheimen Ort und das Gold für 
die Könige (bjtjie) ausgab am Tag, an dem. der Gott schlief", 

=) Für unsere Frage ist & zunächst ohne Bedeutung, ob die in Abydos auf- 
gedeckten Gräber wirklich die Beisetzungen enthielten nut wie os zuerst Emery, Tomb 
of Hor Aha vertreten hat, nur Kenotsphe seien. Denn auch dann müßte zugegeben 
werden, daß die Kenstaphe deshalb in Abydos angelegt worden seien, well dort früher 
die wirklichen Gräber der Künige gelegen hätten, Jedoch besteht kein Beweis dafür, 
daß die Könige der 1. und der 2. Hälfte der 2. Dynastie eich bei Memphis hätten bei- 
setzen lassen. Die Grüber, die Emery in Saggara für Königgräber hielt, sind solche 
höher Beamter. Vgl. auch die Skepsis bei Scharff-Mortent, Ägypten u. Vorderasien, 
p. 4211. 


deutliche Anzeichen gewaltsamer Tötung.) Innerhalb dieser Rechtacke, 
möchte ich annehmen, haben die Behausungen für die Statuen der ver- 
storbenen Könige gestanden. Sie mögen vielleicht noch Zelte gewesen sein, 
oder aber auch geflochtene Hütten. Für letzteres spricht, daß auch im 
Mundöffnungsritual am Ende die belebte Statue in die „weiße Kapelle" 
gebracht wird, die als Hütte und nicht als Zelt gebildet ist, Dort werden 
auch die Könige nach Mr. t-Neith ihre Stätuenanlagen besessen haben, die 
aber spurlos verschwunden sind, da man damals anscheinend mit der Mit- 
gabe des Hofstaates wenigstens um diese Statuenhäuser herum aufgehört 
hat, Für das Vorhandensein dieser Anlagen spricht, daß Topfaufschriften 
aus Abydos die Ka-Häuser der Könige ‘nd-Ib und Htp-slımwj nennen.%) 
Wir finden von ihnen erst dann wieder Spuren, als man auch in Abydos 
die traditionsgeheiligte Bauart zu Gunsten der „moderneren“, bäuerlichen 
Ziegelbauweise aufgibt: so sind die drei „Forts“ als solche Statuenhäuser 
anzusehen. In ihnen aber lebte der König in seiner Statue weiter, deren 
„Lebenskraft der Sohn durch seinen im Traum vorgenommenen Gang 
in die Bezirke der Toten wiedergeholt und in die Statue übertragen hatte, 
Ihrer Anlage nach dürften diese Statuenhäuser aber die Wohnanlagen 
der Könige nachgenhmt haben, Denn auch diese Sitte, für die Statuen 
eigene Behausungen zu errichten, ist nicht der primäre Zustand, sondern 
dürfte erst dann entstanden sein, als die Residenz der Könige in Memphis 
lag. Vor diesem Zeitpunkt muß angenommen werden, daß sie in Abydos 
residiert haben. Dann aber brauchten hier für die Statuen keine eigenen 
Behausungen errichtet zu werden, sondern der tote König wird in seiner 
Statue wieder in seine alte Wohnung zurückgekehrt sein, wo er weiter- 
lebte wie vorher, umgeben von den dort erschlagenen Höflingen. Der neue 
König aber legte sich daneben seine neue Residenz, die wohl in der Hapt- 
sache aus Zelten und Hütten bestanden haben wird, an. Damit paßt gut 
zusammen, daß wir sahen, daB der neue König bereits vor der Beisetzung 
des verstorbenen Vaters die Herrschaft von diesem, der sich als weißer 
Pavian manifestierte, erhalten hatte, und zwar in der „weißen Kapelle", 
In die „weiße Kapelle“ kehrte aber auch am Ende der tote König als 
Statue wieder zurück. Dies mag darauf hinweisen, daß ursprünglich 
Wohnbau des Königs und Statuenbehausung identisch gewesen sind, und 
man erst dann für die Statuen Scheinresidenzen errichtete, als der König 
in Memphis residierte, aber das Begräbnis in Abydos noch beibehielt, 
Von den Statuen dieser Könige sind keine erhalten, Wenn wir aber 
sehen, daß man sich den toten König als weißen Pavian vorstellte, wenn 
er seinem Nachfolger das Herrschaftssymbol übergab, so ist as vielleicht 


”) Petrie, Tombs of the Courtiers, pl. 14, p. 8. 

”) Amelineau, Nouvelies Fouilles 1895/86, pl. 33; Weill, Monumente du > et 
dynasties, p, 149. Noch die Grundsteinbeigaben des Mntw-kip Stnh-kt.R* bezeichnen den 
Osiristenpel als Ea-Huus des Königs! (RT I, pl. 38,5) 
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nicht unmöglich, daß man zunächst, solange man vorstellungsmäßig noch 
nieht die Überlegenheit des Menschen über das Tier aufgestellt hatte, 
auch die Statue des toten Königs als Pavian bildete. So mag es möglich 
sein, daß die bekannte Berliner Pavianstatue mit dem Namen des Narmer 
wirklich die Statue des toten Narmer selbst ist, der sich jetzt als weißer 
Pavian manifestiert, 

Aber auch dieser Zustand ist nicht der ursprüngliche; er dürfte ast 
sich entwickelt haben, als die nomadischen Herren, die das Land einen 
sollten, in und um Abydos Fuß gefaßt hatten. Die Vorstellungen müssen 
in die Zeiten zurückgehen, als diese Nomaden noch in den westlichen 
Steppen herumzogen. Wenn bei ihnen der Häuptling starb, oder nach einer 
bestimmten Zeit beseitigt wurde, weil seine Kräfte almahmen und er da- 
mit den Gang der Welt geführdete, dann ergriff sofort der Nachfolger die 
Herrschaft und nahm durch einen Lauf um den Stamm die „Welt in 
Besitz. Der tote König wurde unter einem Erdhügel beigesetzt, seine 
Behausung aber blieb stehen und der Stamm:zog weiter. Man glaubte, daß 
der Tote in Gestalt eines großen weißen Pavians in seiner alten Wohnung 
erscheinen konnte — eine Vorstellung, die vielleicht durch tatsächliche 
Erlebnisse entstanden war. 

Als diese nomadisierenden Stämme im Niltal Fuß faßten und ihr 
Zentrum bei Abydos hatten, blieb zunächst die alte Form des Herrschafts- 
antritts bestehen, Der tote König fand sein Hügelgrab in einem nach 
Westen führenden Wadi, er erschien aber auch in seiner alten Behausung 
wieder, während der neue König seine Wohnung daneben anlegte. Jetzt 
tritt aber die neue Vorstellung hinzu, daß man nicht mehr ganz massiv 
an das Wiedererscheinen des Toten als weißen Pavian glaubt, sondern 
sich bewogen fühlt, dieses Wiedererscheinen zu „garantieren“. Dies ge 
schieht durch Herstellung einer Statue — ein Gedanke, den die Nomaden 
vielleicht von den Bauern des Niltals libernommen haben.) Dazu tritt 
die Notwendigkeit, die Identität zwischen Darstellung und Darstelltem 
in irgendeiner Weise herzustellen — hieraus entsteht der Gang des Sohmes 
ins Land der Toten, um von dort die „Mächtigrkeit“ des Toten herhbeizu- 
holen und der Statue zu übertragen. Ist die äußere Erscheinungsform des 
Toten in seiner Statue zunächst noch die eines Pavians, so tritt an dessen 
Stelle bald das Menschenbild. 

Die Verlegung der Residenz nach Memphis führt dazu, daß man jetzt 
für die Statuen Scheinresidenzen errichten muß. Zugleich ist damals be- 
reits die alte Vorstellung, daß der König nach einer gewissen Zeit ver- 
schwinden muß, um einem kräftigeren Platz zu machen, überwunden. Die 
alten Zeremonien der Herrschaftsergreifung werden zu einer Handlung, 


=) H, Ranke, The Origin of the Egyptian Tomb Statue (Harvard Theologieal 
Beview 23, 45 1f.). 
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mit der der König seine Kraft wieder verjüngt, sie werden zum Sedfest; 
die eigentlichen Zeremonien für den Herrschaftsantritt eines neuen Kö- 
nigs werden anscheinend aus bäuerlichen Vorstellungskreisen übernom- 
men. Damit wird auch der die Beisetzungsfeierlichkeiten einleitende Lauf 
des Sohnes zu einer vorbereitenden Handlung der Beisetzung selbst und 
verliert die Bedeutung als Zeichen des Herrschaftsantritts. 

Dadurch erklärt es sich, daß der Lauf auch dann beibehalten wurde, 
als der Herrschaftsantritt des neuen Königs in Memphis geschah und man 
die Leiche des verstorbenen Herrschers von Memphis nach Abydos bringen 
mußte; der „Lauf“ ist eben bereits seines alten Sinnes entkleidet und um- 
gedeutet worden, Aus dem Herbeibringen der Leiche aus der [armen Re- 
sidenz wurde dann später der „große Auszug‘ des Osiriamysteriums, der 
also gegenüber dem „Lauf“ und der „Fahrt nach Pkr“ eine sekundäre Zu- 
füpung ist. 

Zoser verlegte endgültig?) das königliche Grab nach Memphis. Aber 
auch hier feierte man zunächst sein Begräbnis noch nach den alten aby- 
denischen Riten: der Lauf wurde in jenem großen Hof südlich vor der 
Stufenmastaba abgehalten, wo die auch beim Sedfestlauf noch benutzten 
Halbrunde gefunden wurden, auf denen der König „stand“, und wo auch 
das sogenannte „Südgrab" liegt, das wohl Nachfolger der ‚weißen Ka- 
pelle“ ist, in der einst der neue König von seinem Vorgänger das Herr- 
schaftssymbol überreicht erhalten hatte und die hier wohl ala Requisit 
des das Begräbnis einleitenden „Laufes des Wpwtw.t” als Nachfolgers das 
einstigen Besitzergreifungslaufes des neuen Königs gedient hat, Seine 
Statuenwohnung errichtete sich Zoser als Abbild seines memphitischen 
Palastes.®?) Im Gegensatz zu Abydos sind aber bei der Stufenmastaba des 


=), Die Könige der beginnenden 2; Dynastie: Htp-&hmirj, Rab, Njntr und wohl 
auch Sud, hatten sich anscheinend bei Memphis begraben lassen, Nicht nur fehlen ihre 
Gräber in Abydos, sondern Barsanti entdeckte auch unter der Önnospyramide alte 
unterirdische Anlagen, in denen eich Siegel des Htp-Sbmaoj und des R'-nb fanden (Ann, 
Sery, III 182). Ebenso stieß 5, Hassan auf ühnliche Anlagen ganz in der Nähe der eben 
genannten, die Siegelabdrücke des Nj.ntr enthielten (Ann. Serv. 38, 621}, Diese Anlagen 
mögen het Reste später verfallener und dann abgetragener Gräber dieser Könige ge- 
wesen sein 

#3) Diese Erklärung steht in Gegensatz zu der blaher üblichen Auffassung von 
der Bedeutung des Südgrabes und des davor Hegenden Hofes, wie zie Ricke, Hemekkan. 
gen zur ägyptischen Baukunst II, p. 22 gibt. Seine Erklärung geht von den beiden Vor. 
ausselzungen aus, dad die Könige der Thinitenzeit zwei Grüber, eins nach bäuerlichem 
Ritus in Memphis, und eines nach nomsdischen in Abydos besessen hätten, sowie daß 
bäuerliche oder nomadische Herkunft der Bauweise auch auf die Herkunftsschicht der 
in diesen Anlagen abgrhaltenen Riten hinweise, Wie ich die erste der beiden Annahmen 
als noch nicht gesichert ansehen möchte (s. Anm. 27), s0 möchte ich auch eher annehmen, 
dad die Verzahnung „nomaclischer“ und „bäuerlicher“ Vorstellungen viel komplisierter 
war; wenn etwa Prj-ib.in in Abydos seinen Scheinpalsst vielleicht nach memphitischem 
Vorbild jetz in bäverlicher Art mit Ziegeln und in bäuerlicher äußerer Form er. 
richtete, 30 dürfte das nicht bedeuten, daß die hinter dem Scheinpalast stehende Vor- 
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Zoser die in Abydos getrennt liegenden Anlagen Grab und Scheinpalast 
zu einem Ganzen zusammenkombiniert, 

Obwohl nun seit Zoser sich kein König mehr wirklich in Abydos hat 
begraben lassen, so dürfte doch aus numinoser Scheu heraus trotzdem die 
alten einst beim Königsbegräbnis durchgeführten Handlungen weiter ab- 
gehalten worden sein.33%) Hierbei dürften Statuen die Leiche des Königs 
und symbolische Handlungen die tatsächliche Durchführung ersetzt haben. 
Es mag sogar sein, daß man zunächst in Abydos für die Königsstatuen 
keine eigenen Scheinpeläste mehr errichtet hat, sondern diese scheinen 
„zu Gast“ beim Hntj-Imntjiw gewohnt haben. Dieses Hundenumen war der 
Wächter der abydenischen Nekropole.#t) Es wurde zum mythischen Ab- 
bill des toten Königs, so wie Mpmetwt Abbild des neuen Königs oder 
Horus das des regierenden König war. Diese Identifizierung des toten 
Königs mit einem Lokalnumen ist ein Zeichen dafür, daß jetzt die ewigen 
Kräfte der Lokainumina für mächtiger als die der zeitlich begrenzten 
Gestalt des Königs angesehen werden, Nur durch Gleichsetzung mit Hntj- 
Imntjw kann der tote König jetzt Totenherrscher werden, eine Stellung, 
die ihm noch in der Thinitenzeit auf Grund seines Königstums zugekom- 
men wär, Der gleiche Wandel in der Beurteilung der Mächtigkeit der Nu- 
mina und des Königs hatte ja auch gleichzeitig aus den ewigen Erschei- 
nungsformen des Königs, wie den Himmelsfalken oder auch Wpww.t, 
Götter werden lassen, deren Macht über der des Königs stand, Das Streben 
siach Gleichsetzung mit ihnen bedeutet jetzt das Verlangen des Königs 
nach höherer Macht. Diese Gleichsetzung des toten Königs mit Hntj- 
sfmnöjw als dem Totenherrscher ist in den Pyramidentexten mehrmals 
ausgesprochen.®5) 


stellung nicht diesselbe geblieben ist wie zu der Zeit, ale man diese noch ale Hütten 
oder gar ala Zeite angelegt hatte. 

334) Tıies dürfte auch für die Zeit der berinnenden 2, Dynastie gelten, In der die 
Känige anscheinend bei Memphis begraben wurden. Dafür spricht die bereits erwähnte 
Nennung des Ka-Hauses des Königs Htp-dhmwj auf einer abydinischen Scherbe, 

*) Allerdings dürfte sich Hut; Imntjw erst dann sekundär zum Nekropolenwächter 
entwickelt haben, als Abydos ausschließlich Nekropole geworden war. Als die Könige 
vor „Menes“ noch in Abydos residierten, kann der vor dem Reeidenzgebiet liegende Hund 
nicht Totenwächter gewesen sein, So mag er vielleicht einst der königliche Schutzhund 
gewesen sein, der den Wohnbezirk des Könige bewachte. Erst als die Könige die Residenz 
nach Memphis verlegten und in Abydos nur die Gräber und Scheinpaläste für die Statuen 
blieben, wurde der Wachthund zum Nekropolenwächter, der sich dabei vım einem wirk- 
lichen Tier zu einem, sich in einer Statue manifestierenden Numen umwandelte — wie 
ja auch der Begleithund des Königs zur Standarte des Wpe'w.t im „Horusgeleit" wurde 
(vgl. Archiv. orientäinf XVIH, 8, p. 127). Damals erhielt er auch einen Tempel; #0 ist 
der älteste Hntz-Imntjw-Tempel auch in die 2, Hälfte der L Dynastie datiert worden. 
Aus dieser Zeit dürfte auch sein Name Hntj-Imntjw „Herr der Westlichen‘, d. h, der 


er, stammen, 
=, Pyr, 659, 865, 1652e; vgl. 5, Schott, Mythe und Mythenbildung, p. 98. 
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Am Ende der 5. Dynastie tritt an der Residenz eine gleiche Identi- 
fikation des toten Königs mit der Gestalt des Osiris ein,?*) die dus einer 
ganz anderen Vorstellungswelt stammt. Für Abydos ist dabei von Bedeu- 
tung, daß diese Identifikation toter König — Osiris zuerst mit der des 
toten Königs mit Hntj-Imntjw in Parallele gesetzt wird, woraus sich noch 
in der 6. Dynastie für Abydos eine Gleichsetzung des Osiris mit Hntj- 
"Imntyw ergibt,??) | 

Eine weitere Folge der neu konzipierten Vorstellung vom toten König 
als Ösiris und der Verpflanzung dieser Erkenntnis nach Abydos dürfte 
aber gewesen sein, daß man unter Phiops L. für die Statuen des Königs, 
in denen er nach seinem Tode als Osiris weiterleben sollte, eine neue Be- 
hausung anlegte und sie nicht mehr bei Untj-Imntjw „zu Gast" wohnen 
ließ.#%) Diese Bestimmung des archäologisch festgestellten Durchgangs- 
tempels dürfte daraus gefolgert werden, daß ein davor gefundenes De- 
kret des Königs Phiops II. ausdrücklich von den Statuen des Königs und 
denen seiner Familie?) spricht, die sich „im Tempel des Hntj-Imntjw" 
befinden.t0) 

Das eben geschilderte Verhältnis des toten Königs zu Osiris bringt 
es jedoch mit sich, daß dieses Gebäude weniger für den König bestimmt 
ist, der als Osiris erscheint, sondern für Osiris, mit dem sich der König 
identifiziert. Daher kommt es auch, daß die folgenden Könige nicht 
eigene Ka-Häuser errichten, sondern ihre Statuen in diesem von Phiops 1. 
zum ersten Mal errichteten Bau wohnen lassen. So ist dieser Tempel im 
Grunde bereits ein Osiristempel, jedoch lassen Grundsteinbeigaben des Kö- 
nigs S’nh-K-R“ Mntw-htp vom Ausgang der 11. Dynastie erkennen, dal 
er offiziell noch immer als Ka-Haus des jeweiligen Königs galt; nennen 
jene Beigaben doch ausdrücklich das „Ka-Haus des $nh-R-R°“, Allerdings 
lassen Inschriften bereits der beginnenden 11. Dynastie, wie etwa die des 
Itj, Schatzmeisters des Horus W’h-nh Intf At) erkennen, daß man da- 
mals bereits Osirismysterien gefeiert hat, Es zeigt sich also, daß die 


”) Pyr, 220 e, 59%, 650, 859, 11456, 2021; vgL'S. Schott, Pyramidenkult, p. 144; 
... "7 Vgl. .H. Kees, Götterglaube, p, 329 ff,; H. Stock, Die erste Zwischenzeit 
Ägyptens, p. ff. 

*=) Daß die Statuen der Könige der 4. und 5. Dynastie im Tempel des Untjinntji 
wohnten, könnte daraus geschlossen werden, daß man In d. Zellu des Untj-Imntjw-Tempels 
dieser. Zeit eine größere Anzahl Holsstatuen feststellen kannte, die allerdings völlig 
gerstört waren, Die darunter gefundene Elfenbeinstatuette des Cheops (Peirie Abydos Il, 
pl. 13, vgl, p. 30) dürfte allerding® ihrer Kleinheit wegen kaum für eine Ka-Statue des 
Königs angesehen werden, 

“) Diese Betonung der Familie neben dem König findet sich auch später noch 
2. B. In der Weihinschrift. Setha«’ I, für die Kapelle eoines Vaters Ramses I. (Lefäbvre 
Ann. Serw, 61, 166 ff, 2. 16). 

| ”) Urk, 1, 2781, — Auch in dem Bau des Nb-bp.tR" Mütw-htp, der den der 
6, Dynastie abgelöst hatte, nennen Inschriften Statuenopfer (Petrie Abrdos II, pl. 24). 
'") Brit. Mus Hierogl, Texts 1 49/50: Blackman JEA 17, Saft, 


Die Herkunft des Osirisritunls 85 


Anerkennung der neuen Entwicklung erst viel später erfolgt: erst Se- 
sostris I. errichtet über dem Bau des $’nh-k'-R< einen Tempel des Osiris- 
Hntj>Imntjw, wodurch er anerkennt, daß einmal die vorher an dieser 
Stelle errichteten Anlagen bereits dem Osiris geweiht waren, mit dem sich 
der tote König vereinigte, und daß andererseits der Vorgänger des Osiris 
als Erscheinungsform des toten Königs, Hntj>Imntjw, bereits seit 6. Dy- 
nastie in der jüngeren und durchschlagskräftigeren Gestalt des Osiris 
aufgegangen war, Diese offizielle Bezeichnung des bisherigen „Ka-Hauses“ 
als Osiristempel macht es aber notwendig, daß sich die Könige wieder 
eigene Totentempel anlegen lassen.t?) Es kommt hinzu, daß unterdessen 
die Vorstellung vom Verhältnis des toten Königs zu Osiris eine erneute 
Wandlung erfahren hat: die Gleichsetzung des Königs mit Osiris ist nur 
noch ein traditionsgeheiligtes Bild. Jetzt liegt zwischen Gott und König 
eine Kluft, die eine Gleichsetzung ausschließt. Der tote König ist nun ein 
Untergebener des Totenherrschers Osiris. 

Es ergibt sich also aus dieser Darstellung, daß die „Machtergrei- 
fung‘ des Osiris in Abydos über die Gestalt des toten Königs gegangen 
ist und nicht einfach eine Identifizierung der beiden Totenherrscher Osiris 
und Hntj>Imntj vorliegt. Dies ergibt sich besonders auch noch daraus, daß 
allein auf dem oben geschilderten Wege es möglich erscheint, daß sich 
zu Beginn des Mittleren Reiches der Ösiristempel an der Stelle befindet, 
wo Phiops I, sein Statuenhaus hatte errichten lassen, und nicht dort, wo 
einst der Tempel des Hntj>Imntjw gestanden hatte, Ebenso wird dadurch 
sichtbar, in welcher Weise aus dem alten thinitischen Begräbnisritual der 
Könige das Mysteriumspiel des sterbenden und wiederauferstehenden 
Gottes Osiris werden konnte, 


“) Genannt Brit, Mus. 175 (101): Hierogl, Texta II 1/2; Kairo 20.538 (Web und 
Stundenpriester Sesostris’ III: und Amenemhets III). 
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THE NAME OF THE TOWN OF PAPREMIS. 
By Jaroslav Cerny, Oxford. 


The town and nome of Papremis (Ildxonuıs) are referred to by Hero- 
dotus in several passages of his second book: in chapters 59 and 63 the town 
is mentioned as the place of an important festival in honour of the god 
Ares, according to chapter 71 hippopotami were sacred inthe nome of 
Papremis (Ilanonuirm) and in chapter 165 we are informed that this nome 
was among those garrisoned by the army class of Hermotybies. There is 
no reason whatsoever for doubting the identity of this Papremis with 
a town of the same name, where according to Herodotus III, 12, the 
Persians under Achaemenes suffered a heavy defeat by Inaros, the Li- 
byan.!) These references and another mention of the town in the form of 
Haroınis in Stephan of Byzantium — possibly derived from Herodotus — 
are all that is known from classical literature.) A papyrus from Oxy- 
rhynchus®) supplies the only non-literary mention of the place (£v) Ileponluı], 
though the personal name [langeusidng and varr., derived from the place- 
name, is not uncommon.?) 

That Papremis was not situated in the eastern Delta as had some- 
times been supposed, but on the contrary in its north-western part has been 
riehtiy postulated by Kees5) who suggests that it Jay somewhere “in the 
neighbourhood of Sais, perhaps west of the Rosetta branch of the Nile on 
the territory of the VII® Lower Egyptian nome,®) east of Damanhür”, 

Turning now to the attempts?) which have so far been made to ex- 
plain the name of Papremis we can immediately discard the earliest one, 
that of Mariette?) who equated Papremis with the Egyptian place-name 


!) The dating of the battle by modern historians varies between 462 and 459 B. C. 
It a ee precision, cf. E, Meyee, Gesch, des Altertums, IV (4b ed.), 
pP. note 3, 

=) J. Bart, Egypt in the Classical Geographers, p. 123, wrongly states that the nome 
of Papremis is mentioned by Pliny the Elder. 

») Pap. Oxyr. XI, 1880, 22 (2o4 cent, A. D.). 

*) Pazisıczg, Nammbuch, col. 277 Iurgeneiönz and Tlaxoepeins; col. 278 Hargeyi- 
Dng and Tlargeyins, eol. 306 Tlengenid, 

” In PauLy-Wıssowa, =. v. Papremis; cf, also Krzs, Ag. Götterglaube, p, 12 and 
note 7, 

*) That of Metelis. 

?) Older explanations of the name are listed by Gaurume, Les nomes d'Boypte 
(=Mimoires de FInst, d’Egypte, vol. XXV), pp. 6—9. er 

*) Revue archdologique, 4* serie, III, 349. 
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read by him as Parema and this again with al-Faramä, 1,91, the modern 
name of the site known in Graeco-Roman times as Pelusium.?) Apart from 
placing Papremis in the eastern instead of the western Delta, Mariette's 
equation of Parema with Pelusium cannot be right since it is impossible to 
reconcile Parema with the Egyptian and Coptic name of Pelusium (see 
note 5). Mariette's Parema is presumably 2’ or 2. >75 Pr-rm', 


<:>8 
P-rm'10) — the latter oecurring in the compound place name 30 5% 
P(')n-p-rm! which could in fact have been vocalised Papremi, the more so as 
another ? P-rmit) in Nubia, the modern Ibrim, was called in Greek 


Ioänız, ots, 20 35 But was situated somewhere near Edfü in Upper 
Egypt and could not be Papremis in the Delta. . 

Another etymology of Papremis proposed by Brugschi?) hardly requi- 
res refutation now. He derived Papremis from FIT Z, AS & which apart 
from being Brugsch’s construction, not attested in actual texts, would have 
some such voecalization as *Popewermau which cannot very well be re- 
conciled with Papremis. 

An entirely different line to explain the name of Papremis was taken 


by Daressyt3) who believed that it might have been V=%5 Pr-Rant, 


one of the names of the town of Naucratis. But there can be no doubt that 
Pr-Rnnt was pronounced Pernüte or Permüte “House of (the goddess) 
Ernüte” which is indeed very far from Papremis. 


It was probably Naville who was first tempted to see in -premis of 
Papremis the common Egyptian word for “fish”, Jr, rm, Coptie 
pame:pası, preceded by the definite article p', when he suggested that 

=Z=, 0f the Piankhy inseription!#) was a variant of Papremis,t5) 
which would mean literally “the house [or ‘the temple’] of the fish”, The 
situation of =77=_ (pronounced perhaps *Ta-rami) is unknown and 


Ef EHE - | 


we cannot see whether it agreed with the position required for Papremis. 


®) Al-Faramä goes back to Egn. Pr-ir-imn, Coptie nepemorsn;Gauruss, Diet. 
seogr, II, 86 and 58, less clearly V, 15. 

1) Brucscn, Diet. gdogr., p. 454; Gaurumer, Diet, geogr, II, 106-107; see also 
Ranzk in Zeitschr, /, äg. Spr. XLIV (1907), 49, note 2, 
143, 
12) Diet, pdogr., D. 990; rejected already by Gaurumme, Diet. göogr. II, 53-54. 
3) BIFAO XI, 91_28: see also BIFAO XXX, 638, note 
14) Line 114 (=Urk, des äg. Altert, III, 45). 
16) Navırık, Mound of the Jow, p. 11, note 2. 
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Equally doubtful is its identity with % of the Pap. Amhetst VIIL!*) 
= ofastatue found at Tell Tiblah near lake Menzaleir) or with 


Be . 2 

era Te (and varr.) of Chapter 113 of the Book of the Dead,!#) 
and the identity of Papremis with all or any of them, which even SetheiP) 
thought possible, appears unlikely in view of the quite different vocali- 
zation oT -onuıs and pane:pamı. 

In fact, a more satisfactory etymology can be obtained if the word 
rmw “fish” is discanled altogether and if -zonııs is interpreted as a per- 
sonal name P'-rmt-mhyt, lit. “the Northern man”, [Idzons consequentiy as 
P“(n)-p'-rmt-mhyt, "That (understand ‘town’, dmy, which is masculine) of 
Premhit.” With Coptie vocalization the personal name would be pro- 
nounced ®n-pm-ugir. 

Premhit forms part of the series of late personal names formed with 
P-rmi “the man” followed by a geographical indication. They are well 
attested in Greek transcriptions of the Ptolemaic and Roman periods;*°) 

*Pırmt-Pbty'“The Eastern Man, the Easterner”, *n-pau-esehr, Tlgen- 
neißre (344), 

*P--rmt-rsy “The Southern Man, the Southerner”, Iloou-pieıs (846) 
Honu-gis (344),21) actually attested in Coptic as n-pm-pnc”), 

"P'-rmt-bdw "The Man of Abydos”, *n-pm-ebor, MNoeu-eßitos (344) 
Hosu-rBöhız (344). 

A Greek transcription of *P'rmt-mhyt “The Northern Man, the 
Northerner” is not attested as a personal name, but only as a place-name 
Igeuir somewhere in the Fayyüm.22) ‘The Northerner” as the name of 
a locality is surprising, but perhaps it is only an abbreviation of a fuller 
name, 

That feminine counterparts existed is shown by *T-rmi-rsy "The 
Southern Woman”, "r-pm-pnc, Toon-oncts (445). It is strange that none 


") Newesuey, The Amherst Papyri, pl. XVI. 

7) Annules du Service X, 29= XII, 278. 

18) Zeitschr. f, äg. Spr. LVIIL 6869 and 27*, 

"») L.c.p. 69. 

*) The figures after the names refer to the columns of Preisrore's Namenbuch. 

*!) 1f “The Westerner” does not exist it is certainly because the West is associated 
with the dead and therefore as an ill omen unsnitable for proper names. 

==) Crum, A Coptie Dietimary, 300%, 

”) In Geexreut & Hust, Amherst Papyri, the Greek Papyri, II, No 35 {=Witcken, 
Chrestomathie, no 68=Htwr & Eogan, Selset Popyri (Loeb Coll.), IL,ne 274), first quoted 
by Gairreru, Pap. Ryl. Ill, 149, n, 8. I owe the reference to Wileken and Hunt & Edgar 
to Professor Turner who also informs me that it is extremely difficult to takellgeyar 
“5 a personal name, as I would have liked. 
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of these names have as yet been met in Demotic?#); though we have 
T'-{n)-p'-rmt-mhyt “She of the Northern Man”, written, however, unety- 
mologically as 7'-(n)-p’-r-mhyt, “She of the North Gate”.>®) 

A place-name like P'-n-p’-rmi-mhyt cannot be very old. The definite 
and possessive articles it contains show that it is hardly older than the New 
Kingdom, possibly even more recent, since proper names of the type 
P'-rmt+cardinal point are attested only in Greek transcriptions. On the 
other hand it is not necessary to assume that the town itself was a recent 
foundation also, It seems more likely that the town had another name by 
which it is referred to in Egyptian texts®?") and is familiar to us without 
our suspecting that it is identical with Papremis. 





=‘) Professor Bottl of Florence was kind enough to eonault at my request h 
Demotic slip eolleetion to search for a proper name of this type but did not find an 
=>) Geirerru, Pap. Ryl. II, 148, n, 3, Griffith saw correetiy ihat Papremis was 
probahiy the ‚eounterpart, bt did not notice that the word involved was rm 
“man” and not r "gate”, 
=0, A similar case is e, 9; that of Wist (or Niwt) and @ijßen. 
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DECORATION D’UN TEMPLE DE MOUT 
A KARNAK 
(Temple Nord-est. Notice sommaire). 


Par Geo. Nagel, Genöve, 


Le temple dont nous publions lei l’essentiel de ce qui subsiste de la 
decoration, se trouve dans l’angle nord-est de l'enceinte de Mout A Karnak, 
done ä gauche de ia porte d’entröe. Ce sanctuaire est d'un plan assez simple 
(fie. 1).1) M. Pilet, directeur des trayaux de Karnak, l'a derape en 
1924/25 et il en a donn& une description sommaire,?) Une seule scöne en 
a ete publiee, et depuis longtemps,?) la seule, il faut le reconnaitre, qui 
soit elaire dans son Etat actuel: elle repräsente la circoncision d'un garcon, 
seene presque unique en Egypte, bien que cette pratique m&dicale soit bien 
attestee,t) Publier A nouveau cette scäne me semble necessaire, ne serait-ce 
que pour la placer dans son contexte exact. Möme si ces repräsentations 
restent tr&s fragmentaires (dans les cas les plus favorables, nous n'avona 
que les jambes des personnages), elles me semblent avoir un grand interät, 

Le temple nord-est de l'enceinte de Mout ne prösente rien de remar- 
quable dans son plan. Aprös le pylone, on entre dans une cour presque carröe 
avec une olonnade au nord et une au sud, Le mur du fonds) n’a qu'une porte 
au centre qui donne accds A une salle hypostyle de quatre rang&es de quatre 
eolonnes, pres du mur ouest, nous avons une poterne au nord et une au 


!) Le plan publiö iei est simplement la reproduction de celui de H. H. NELSon, 
Key Plans showing Locations of Tihehan Temple Devorations, University of Chicago, 
0.1.P, LVI. pl. XIX, Je n’ai indiqu& que les num6res des seänes reproduites ici. 

2) A:38.4. XXV (1925), 2. 13—19. 

*) Cnauas, Da la eirconeision chez les Egyptienz, Rerue archeologpigus, Zus särie I 
(1862), p. 238—R00 reproduit dans Bib. Egypt. X. (1902), p. 156 ss. Wesszixseı, Atlıs III, 
D. 46, & propos des pl. 25/26, A la suite de Chabas, nttribue eette seine au temple de 
Khonsen de Karnak, erreur rertifi&e un peu plus tard dans des Verbesserungen, La seäne 
u &£ il ya melques anndes enreolidie ef. Cueveızn, A.8. A, KLIX (1949), p. 14 Le Dr. 
Fr. JONCENERER en a publi& r&cemment une photographie dans son article La eireoncision 
dies ancıens Eoypliens dans Centaurus. International Magazine of Ihe Hütory of Science 
and Medirine, 1. (1951), p. 3i2—2, fig, 1, cette photographie rertifie bien des dötails 
du dessin de Chabas. Cet artiele n’etant pas trös r&pandu dans les milieux &gyptologigques, 
je me permets de republier Ia seöne d'apr&s une photographie que j'al prise en janvier 1949. 

_*) L’autre scohne eomnue est de l’Aneien Empire, A Saggarah, au tombeau de 
ee gehn rg eit. fig. 2, p. Fer EneR Atlas IT, pl. 26/26, 
PILET, on un second pylone, : le mu | AsseL 

large pour que ce moit le cas. 2” NR BIE MEHDNE Di 
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sud. Au centre de la paroi est, on p6nttre dans une seconde salle hypostyle 
qui occupe toute la largeur du temple mais elle n’a qu’un seul rang de 
colonnes. Ensuite nous avons un pronaos presque carre, A quatre colonnes 
et de lä nous arrivons au sanctuaire proprement dit. Au nord et au sud 
du pronaos et du sanctuaire se trouvent de petites salles pour les besoins 
du culte; une seule, celle du nord-est, est assez grande pour avoir deux c0- 
lonnes; elle a de plus conserv& une partie de sa decoration sur les parois 
nord et est. Sur la paroi est du sanctuaire nous voyons encore quelque 
chose, mais les restes sont trop maigres pour que je les publie ici, Dana 
le sanctuaire aussi, se trouve pris dans le dallage un piedestal en granit 
rose d’&poque grecque.f) 

Les restes des murs sont amplement suffisants pour assurer le plan 
du temple, mais presque partout ils s’arrötent avant le döbut de la deco- 
ration, dans les cas les plus favorables nous avons encore une ou deux 
assises de pierres nous donnant le bas du registre inferjeur de la d&coration 
avec les pieds ou les jambes des personnages. Dans son rapport M. Pilet 
estime que le temple a &t€ construit au moins en deux e&tapes, ce qui, 
ä premiöre vue, semble &tre la grande salle hypostyle, &tait primitivement 
me cour avec colonnade au nord et au sud; quand on construisit la grande 
eour on ajouta deux rangees de colonnes pour transformer l’espace en une 
salle entiörement couverte, avec sans doute l'allee centrale plus &levöe que les 
bas-cöt&s. On ne pourrait en decider qu’aprös une ätude minutieuse des 
murs, mais in chose me semble peu probable. Je crois que le temple est 
d’une seule venue, j’ai peine A croire que le mur du fond de la cour ait 
öt6 prevu comme pylone, il serait plus &pais. 


Pour la date du monument aucune &tude serieuse n’a te faite, meme pas 
lors des fouilles de M. Pilet qui se borne a faire quelques constatations de 
remploi de materiaux, sans en tirer des conclusions fermes. Les ouyrages 
anciens) se bornent & indiquer que la porte d’entröe porte le nom de Pito- 
lömöe III Evergete II, tout le reste est laiss& indötermind, M. Pilet*) parle 





*) Pıxr, loc. rit., „ie 

7) Ci, Ev, Mevex ( schen), Geschichte Ägyptens (1837). Hors-texte en couleur, 
face ä ia page W. 

s) Pırzr, loc, eit, p, 16: « Nous dösignerons Vödifice nouvellement degage sous 
je nom de temple de Ramsös II ä Mout, quoique sa construction remonte au moins 
ä Thoutmös IV, parce que les restaurutions faites par Ramsös II et les statues qu’il 
ärigen dans co temple sont beaucoup plus importantes que celles de ses prödecesseurs. 
D’ailleurs, ce temple eut, semble-t-il, bien des vieissitudes: nous venons de voir celles 
des statues qui we ä son entröe, les ruines en attestent encore d’autres, car 
on rencontre des pierres de ia XVIIfu* dynastie, d’autres de Ramsds II et de Nectanöbo, 
engagdes dans ses murs, tandis que certaines portes sont döcordes par Ptol&m&e III, 
Evergäte IT (247—222) et que les Osiris qui gisent le Jong du mur nord de l'avant cour, 
primitivement inserits au nom de Thoutmes IV, furent usurps par Ramees II. > 
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de temple de Rams&s Il, mais reeonnait qu'il y a d’autres indices de con- 
structeurs plus anciens ou plus recents, Thoutmös IV et Nectanebo entre 
autres. Porter et Moss parlent simplement de temple de la XVIH= dy- 
nastie®) sans plus de precision. Nelson,!®) ne fait aueune ötude, mais parle 
du temple d’Am&nophis II. Schäfer!) parie du temple d’Amenophis III 
et de la decoration de la XXI dynastie. Jonckheere enfini®) je cite comme 
temple de la XVIII» dynastie ou ailleurs de Thoutmäs III, mais sans ju- 
stifier ses affirmations. D’aprös M. Chevrier, qui mieux que tout autre 
connait ces monuments de Karnak!#) on ne peut le dater sans de nouvelles 
recherches. Sauf pour le rapport preliminaire de M. Pilet nous n’avons que 
des affirmations sans le moindre essal de dämonstration. En examinant 
le monument je croyais assurde la datation de la XVIII= dynastie et tout 
naturellement je faisais le rapprochement avec les scänes de naissance 
royale ä Deir el-Bahari et & Louxor; un nouvel exemple de ces scönes se 
comprenait facilement dans un temple de la d&esse Mout, Mais si notre 
monument doit se placer beaucoup plus tard dans l'histoire ögyptienne, il 
faut songer aussi aux mammisis des temples ptolömaiques et romains, 

La d&coration est trop fragmentaire pour que l’examen de ces bas- 
reliefs puisse nous donner un critöre certain. La seöne de la cireoneision 
est interessante parce que nous y avons au moins une töte et pas seule- 
ment des pieds. Il ne me semble pas que l'on puisse rapprocher ces bas- 
reliefs de ceux de la XVII” dynastie, la maniöre de traiter les figures 
et les corps ne me semble pas aussi vigoureuse qu’A cette &poque, Mais il 
me semble plus certain encore que nous avons quelque chose d’antörieur 
aux Ptolömees: jes corps n’ont en tout cas pas ce models exager& que nous 
rencontrons si souvent sur les manuments de ce temps. Le style de la 
deeoration ne peut donner que des impressions, les inscriptions sont trop 
fragmentaires pour ötre vraiment utiles, mais l'emploi de certains signes 
peut ötre symptomatique. Dans un bout d'inscription (fig. 5) nous ren- 
controns le mot sdr determine par le lit et, pos& dessus, le faucon emmail- 
Iote, graphie qui d’apres le Wörterbuch (IV, p: 390) est caracte- 
ristique de la Basse-Epoque (oft Spätzeit). L’ötude des variantes du Livre 


’) Porter et Moss, Topoprapkical Bibliography II, Theban Tempies, p. 95. 
”») Nerson, Key Plans, pl. XVII et XIX. + 
”) Weeszinskt, Atlas II], Corrections et adjonctions aux trois premiöres livraison, 
ode on a anti * Das Bild stammt aus dem etwa der 22. Dynastie angehörigen 
e vor Amenop östlich von Muttempel. >, indi les 
indices ae ee double datation. lea ur 
avoir ces reliefs, ä la suite de M. Pilet du rögne de Ramada 1 et 
vu dans la soöne la eirconeision de deux fils de Ramads II [Une maindie &gyptierine 
} EE1): dans I eh ve E ereern 
p. 4 ou mpire mais dans la 
figure, il eite Touthmds IIL en 
„) D’aprös une communication orale. 
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des Morts du Nouvel Empire m’a montr& qu’il faut utiliser avec prudence 
ces indiestions, mais elles sont quand möme un indice pr&cieux, sans avoir 
rien de trös absolu. Dans le temple principal de Mout, nous avons une 
petite chambre decorde & l’öpoque ethiopienne par Montouemhat,!t) les 
reprösentäations qui accompagnent le texte ne sont pas tr&s bien conser- 
vees, mais elles me domment l'impression d’ötre un peu plus recentes que 
les nötres. Sans pouvoir en donner la demonstration, je placerais notre 
sanctunire & la XXIe, ou ä la XXII=* dynastie, Pour le construire on a uti- 
lis6 des monuments anterieurs ce qui explique la präsence des noms de 
Thoutmös IV et de Ramsts II. Des restaurations ou des transformations 
ont &t& apportees plus tard, d’oü les noms de Nectanebo et de Ptolömöe TIL 

Je publie ici les scenes de la paroi nord de la grande cour (Nos 7 
ä 18 du Key Plan de Nelson) et celles des parois est et nord de la chambre 
ä deux eolonnes au nord du sanctuaire (Nos 48 A 50 du Key Plan). Ce 
sont les endroits oü les restes de la decoration permettent de suppl&er & ce 
qui manque, Ailleurs tout est detruit, ou bien les restes sont trop abimes 
pour qu'on puisse les publier. Je profite aussi de l’occasion pour publier 
en photographie un fragment isole, pos@ simplement sur un mur du temple 
(fig. 2). Il s’agit d’un jeune roi allait par une deesse tournee vers la 
droite dont on ne voit plus que le haut du corps, Ce fragment parait bien 
ge rapporter ä des scenes analogues & celles que nous publions iei, mais 
sarıs que l'on puisse trouver dans ce qui reste de la d&coration des pieds 
correspondant A ces deux corps. 

Les dessins que je donne n’ont pas ia preiention d’ötre plus que des 
eroquis faits d’apr&s les photographies et non d’apres l’original. La pho- 
tographie de la scene de la ceirconcision montre quel est le style de ces 
figures et le erödit a accorder & mes croquis. 


Paroi nord de ia cour (Nos. 7 ä 13) 


Cette seöne n’est conserv6e Que tr&s partiellement et sur une faible 
hauteur, nous en avons deux fragments, söpares par un vide important. 
Tout A droite, la representation commence avec !’angle de la cour et le 
fragment s’&tend sur une longueur respectable, Entre les deux fragments, 
la distance W—X öquivant A peu prös A trois fois la distance Y—7Z. Entre 
le second fragment (Y) et l’angle ouest de la paroi nous avons la distance 
Y—Z. De la reprösentation totale, il nous manque ainsi un quart enire les 
deux fragments et un douzieme sur la gauche, Les jambes des personnages 
nous permettent de restituer la hauteur du rögistre, mais il devait y en 
avoir un autre au dessus. 

L'interprötstion de detail de ces scenes reste forc&ment sujette 
ä& eaution, l'stat tr&s fragmentaire de leur conservation ne permet que des 


“) Of. Mauuerre, Kamak, pl. 42, 44, 
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hypothöses. Mais l’interpretation gänerale est beaucoup plus importante et 
elle me parait certaine. Nous avons une repr&sentation de naissance royale 
comme nous en rencontrons dans deux temples de la XVIII®* dynastie et 
dans les mammisis de Basse-Epoque, Les scenes de Deir el-Bahari!5) et 
de Louxor!®) me paraissent avoir plus d’analogies avec les notres que celles 
du mammisi d’Edfou,!?) 

La premiere scäöne & droite (12, 13) doit reprösenter l’allaitement du 
nouveau ne, aucun dötail ne l’indique clairement, mais le parallölisme des 
representations me semble imposer cette interpretation. L’aceouchement 
qui mettait en scene d’autres personnages plus nombreux stait probable- 
ment represent& au rögistre superieur. Dans cette scöne, ä Deir el-Bahari 
comme & Louxor, un grand lit est reprösente; ä premiöre vue ce lit parait 
etre a deux &tages, A Edfou, mäme ä trois ötages. Ce me semble ötre une 
eonvention des artistes qui ont voulu reprösenter de grands lits analogues 
A ceux-qui ont &tö6 trouves dans la tombe de Toutankhamon. A Deir el- 
Bahari, ä chaque &tage du lit, nous avons aux deux extrömitess des tötes 
de lion et des pattes de devant; a Louxor, dans un cas [pl. LXVI, fig. 185 
(192)] nous avons 4 tötes et seulement deux pieds, un avant et un arriäre; 
dans l’autre cas [pl. LXV, fig, 182 (199)], si le copiste moderne est fidäle 
& l’original, nous n'avons rien A droite des lits, mais & gauche, ä chaque 
etage nous avons une double jambe arriere et en haut une double töte 
de lion. Notre dessin semble plus pres de la realite, nous avons täte et 
queue, jambe avant et jambe arriere, donc quelque chose de tout ä fait 
semblable aux lits de Toutankhamon, mais d’apres les personnages, la 
hauteur du lit semble moins grande, La partie införieure du lit est ornde 
sur deux registres d'un motif vingt fois r&öpete, compos& d'un signe neb- 
surmonte d'un signe ankh encadr& de deux signes ouas, motif que nous 
retrouvons ä Edfou (pl. XV) & l’ötage superieur du lit sur lequel l'enfant 
est allaite, Sur le lit, nous avons deux personnages agenouill&s tournds 
vers la droite et un tourne vers la gauche, entre eux apparaissent deux 
paires de jambes d’enfant, comme si les persomnages de gauche tendaient 
ä celui de droite l'’enfant royal et son ka, Dans les scänes d’allaitement, 
tant ü Deir el-Bahari et Louxour qu’au mammisi d’Edfou nous avons sur le 
lit d’un cöt& la reine suivie d'une deesse et de l’autre deux nourrices. 
A droite du lit, deux dieux tournes vers la droite font face A des divinites 
siögeant sur leurs trönes, cing sont consery&es, mais il devait y avoir un 
deuxi&me, et peut ätre un troisitme reögistre. Les restes d'inseriptions 
permettent d’identifier, Hathor et Tenent, ä cöt& se trouvent une döese 
et deux dieux. Entre les divinitös debout et celles qui sont assises, on lit 


”») NaviLıe, Deir el-Bakari, pl. XLVIALV, Ct. Serum, Urkunden IV, p; 216234. 

") A, Gavet, Le temple de Louzor (Mem. Mia, XV,1) (1894), pl. LXIT A LXVJI 

") E. Cuassınar, Le mammisi d’Edfou (Mem. I.F.A.O, XVI), pl. XII AXV et 
les photographies d'une partie des schnes pl, V et LXIII & LXXIV 
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Fig. 2, Fragment isole de la deeoration, 
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Fig, 3. La scene de ia circoncision, 





Deeoration d’un Temple 95 


encore le bas de deux lignes d’insceription: «... les dieux viennent ä lui 
avec la vieet la force... dans la maison de la naissance, dans la maison du 
matin». Les dieux debout devaient tenir l'enfant et son ka, sans doute 
etaient-ils debout sur les bras, car s’ils 6taient assis on verrait les pieds 
des enfants, A Deir el-Bahari, ä Louxor et A Edfou, immödiatement 
A cöt& du lit nous avons des d6esses qui doivent allaiter l’enfant, 12 & Deir 
el-Bahari, 9& Louxor et T ä Edfou. Mais ä la suite, A Deir el-Bahari, deux 
dieux prösentent les enfants A trois divinites sur des trönes, ä Louxor deux 
dieux Nil portent les enfants, mais paraissent aller avec la scöne suivante. 
L’exemple de Deir el-Bahari se rapprocherait davantage de ce que nous 
avons ici, 

La scöne suivante nous montre deux personnages debout se faisant vis 
a vis entre eux, les pieds des deux enfants assis. Dans cette position les 
deux enfants peuvent ätre prösentes par le dieu de gauche ä celui de droite 
ou tenus par chacun des dieux.t#) Au dessous des enfants deux lignes d’in- 
scription: « J’ai ouvert sa(?) bouche avec les paroles de tous les dieux... 
sur leurs trönes... > Cela parait bien correspondre aux scenes de Deir 
el-Bahari (pl. LIV) et Louxor [pl. LXVII, fig. 187 (194)] oü les enfants 
se trouvent entre Horus et Amon (Louxor) ou Thoth et Amon (Deir el- 
Bahari). Mais les inseriptions ne correspondent pas du tout. 

Le reste du fragment se rattache A la scäne de la circoneision (fig, 8). 
Les personnages debout assistent A la scöne vers laquelle ils sont tournes, 
Un homme agenouill6 A gauche est en train de eirconcire le premier garcon, 
une des mains de l'enfant est tenue par la premiöre femme agenouilläe. 
Le second garson est debout, les bras ballants attendant son tour de subir 
l'operation.!?) Une seconde femme est agenouill&e derriöre la premiöre, 
chacune doit avoir la responsabilitö d’un enfant. A droite deux dieux, vus 
jusqu’ä mi-corps tiennent d’une main la eroix ansse et de l’autre le sceptre. 
A gauche, la deesse Seschat, reconnaissable ä la peau qui lui tombe 
jusqu’aux pieds et un dieu dont on ne voit plus qu’une jambe et la palme 
de vie qu’il tient & la main. 

La presence certaine de la deese Seschat nous est un indice precieux 
pour l’identification de la scöne. A Edfou (Pl. XIII) nous l’avons dans une 


1#) Gaver, Lowxor, pl. LXVII, fig. 187 (194), nous avons les deux maniöres cöte 
vis 


est aussi sexu& zur les reprösentstions de Louxor et mäöme sur celles de Deir el-Bahari, 
ia oü lea enfants n’ont pas && martelös. C'est probablement par yeaier. um Faripia ek 
KErRResr 3 u Suchunlar air stm Pullankralt A Is vol parklise 
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scöne assez diffüerente mais qui correspond A me partie de la nötre, la 
deesse &erit les annees de vie de l'enfant. A Deir el-Bahari (pl. LV) 
comme A Louxor [pl. LAIV, fig. 189 (196) et pl. LXVI, fig. 183 (195)] 
ä droite de ia seäne prineipale, Seschat suivie d’un dieu Nil tenant une 
palme de vie tandis qu’&ä gauche se tiennent Khnoum et Anubis. La se&ne 
est intitulee par Sethe (Urk. IV, p. 235) «le temps de vie de l'enfant est 
fix& par les dieux». Au milieu nous avons deux sous-rägistres: haut 
deux deesses agenouillees tendent les deux enfants, debout sur deurs bras 
& Deir el-Bahari, assis ä Louxor, ä un dieu qui tend les: bras: pour les 
recevoir ä Deir el-Bahari, et qui a Louxor leve les bras en adoration. Au 
repistre införieur les deux enfants sont debout sur le sol, derriäre eux 
sont les deux döesses agenouilldes; devant eux se trouve un dieu qui 
läve les mains ä Louxor et qui ä Deir el-Bahari soutient le godet d’enere 
de la d&esse Seschat. Dans les deux cas, ce qui reste d’inseriptions ne 
parle que de longue vie dans les termes usuels. Breasted Ancient 
Records II, np. 86) estime impossible d’expliquer le but de cette seine. 
Fixer les anndes de vie du futur roi doit certainement intervenir, mais 
cela n'implique pas du tout une double scene. Cet ensemble dans les deux 
cas de la XVIl® dynastie margue la conelusion du eyele de reprösen- 
tations eonsaerees & la naissance miraculeuse du roi: l’enfant de la reine et 
du dieu Amon, allait@ par les deesses qui l'entourent depuis sa naissance 
est maintenant, en quelque sorte livre au mönde et commente sa destinde 
humaine, On pourrait comprendre que la eirconeision joue mm röle ä.ce 
möment lä, elle le joue en fait chez bien des peuples et marque la sortie 
de l'enfance. Mais en Egypte nous sommes tres mal renseignös sur la 
eirconeision, nous ne-savons mäme pas ä quel moment elle se pratiquait ni 
quelle-extension elle avait et ce que nous pouvons en dire reste dans le 
domaine:des hypotheses: Notre seöne pourrait, dans son etat trös frapmen- 
taire, nous donner une pröcision pittoresque d’une scöne que les dessina- 
teurs ne comprenalent plus -alors, pas plus que nous ne la comprenans 
aujourd’hui. Nous savons que ces reprösentations n’ont pas 6t& inventdes 
pour Hatschepsout, mais qu'elles rementent plus haut. A_Deir el-Bahari, 
lenfant ei son ka qui doivent devenir la reine Hatschepsout sont partout 
deux garcons, si les scänes avalent &i& compostes pour la reine on aurait 
peine 4 concevoir cette angmalie. Primitivement il y avyait peut ötre une 
seöne de circoneision. Sous la XVII» dynastie on l’a affaiblie ou denaturde 
peut etre parce que cette coutume ne jouait plus un röle important; notre 
scene aurait repris le schäma primitif et nous pourrions aussi supposer 
au’a cette epoque la eireoneision comnaissait un regain de fareur, Pour 
Vaffirmer il faudrait avoir des textes et ils manquent complötement. 
Ailleurs, chez les Juifs, par exemple, 'nous: econstatons ces alternatives, 
Peu avant l’exil, la cireoneision ne semble plus ayoir grande impartanee, 
mais avec Vexil nous Iui voyons attribuer une grande valeur religieuse, On 
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aimerait bien savoir sides mouvements analogues se sont produits en 
e. 

Dans le fragment de gauche nous avons 7 trönes, entre les deux 
derniers, les jambes de deux personnages debouts, Seuls les deux premiers 
trönes sont conserves en entier et nous pouvons voir le bas du corps de 
la divinite assise, tournde vers la gauche, ailleurs nous n’ayons que les 
pieds. Tout & gauche nous avons encore les jambes du petit enfant assis 
sur les genoux de la deesse et sur ses euisses nous voyons eneore ia main 
de la deesse qui le retient tout en lallaitant.20) Le second personnage 
semble efre un dieu et le petit enfant est debout sur le tröne. A droite et 
A“ gauche de cette derniere divinit6 nous avons- les restes de deux in- 
scriptions: les deux fois, la fin d’un cartouche sans rien de lisihle suivi 
de « vivant öternellement ». Nous avons perdu 1A une indication qui aurait 
&t& precieuse pour dater nos bas-reliefa. II y avait comme & Deir el-Bahari 
et ä Louxor le nom du roi dont on illustrait la naissance divine. 

Ni A Deir el-Bahari ni ä Louxar nous ne voyons un groupe de divi- 
nites sur des trönes s’occuper des enfants, A Edfou (pl. XV), nous 
rencontrons bien dans cette position les 7 Hathors, mais elles eorrespon- 
dent aux deesses nourricieres qui A la XVIlI= dynastie sont arenouilldes 
direetement A cöte du lit d’alläitement. Iei nous avons des dieux et des 
deesses, en nombre plus eonsiderable, puisque sept trönes sont son- 
serves, il doit done =’agir d’autre chose, Mais etat vraiment trop 

entaire de la decoration ne permet que des suppositions et toute 
reconstitution est tout ä fait arbitraire. Tout ce Que nous pouvons affirmer 
e’est que les dieux s’oecupnient des enfants royaux, ia scöne faissit done 
partie du möme ensemble que la partie de droite. 

Ainsi dans ce sanctwaire de Mout, nous avions sur la paroi nord 
de la cour, une representation de la naissance royale qui devait occuper 
toute la paroi sur deux registres. Le-debut: de la representation se trouvait 
au regisire superieur, Les scönes que nous pouvons identifier sur notre 
fragment correspondant ä la fin de la särie, & celles que Sethe numerote 
M, N, O.etP, et elles se deroulent de droite A gauche et la partie gauche 
serait un suppl&ment, par rapport aux repräsentations de la XVII 
dynastie, Le registre superieur avec les reprösentations du debut pouvait 
se derouler dans le möme sens, mais il pouvait aussi avoir les reprösen- 
tations de gauche ä droite, A Deir el-Bahari cas repräsentätions couvrent 
de gauche ä droite tout le r&gistre inferieur d'une paroi, tandis qu’& Louxor, 
sur trois registres, elles däcorent la paroi ouest d’une salle laterale du 





:*©) A Ediou {pl,.XV), le geste est different, In ılöesse tient !'enfant sur ses genoux 
et laisse retomber scm bras derriäre son dos, Iei comme & Louxor (pl LXVT) elle retient 
Venfant avee ja main ef. aussi, J, Varvıme D'AunanıE, Catalogue des ostraca fiqurds 
de Deir el-Mödineh, p. 83, Ns 2339 et parallölee, 
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temple, les deux registres superieurs sont de gauche & droite, le rögistre 
införieur de droite A gauche, la serie commencant en bas 4 dreite. I ne 
sernble done pas qu'il y ait eu une place fixe et une disposition obligde 
pour ces repräsentations qui devaient ätre plus nombreuses dans l'anti- 
quite et dont quelques-unes seulement sont parvenues jusau’& nous. Nos 
sceenes, malgr& leur ötat misfrable, nous en apportent une attestation 
supplementaire, il valait la peine d’en marquer l’importance, independam- 
ment de l'interöt träs particulier de Ia scäne de la eirconcision qui est 
presque unique en Egypte. | 


Chambre du nord est (N= 48 a 50 (fie. 5). 


Nous avons. des restes de d&coration sur les parois nord et est mais, 
sauf aux angles nous n’avons qu'une assise decoree ‚done juste les pieds 
des personnages ce qui ne permet guere de reconstituer l'’ensembie de la 
seene. Jene donne ces pauvres restes que comme compläment. 

Sur. la paroi est (N® 50) nous avons les pieds d’un grand lit, tournö 
vers la droite. Sous le lit, au centre le symbole ordinaire de l'union de la 
Haute et de la Basse Egypte, A gauche un fragment d’inscription, avec le 
determinatif du mot sdr dont nous avons deja parls et A droite un tabouret 
de pieds avec les Neuf Ares; les pieds que I'on apergoit, tournds vers la 
Aroite doivent done appartenir au roi assis sur le lit. Sur Ia gauche, il y 
avait probablement la reine agenouillde sur le lit. A gauche et A droite 
du lit, nous avons trois deesses debout, probablement les mainz leyäes en 
zeste d’adoration, ou pour agiter des sistres, 

Sur ka paroi nord (N= 48 et 49) nous pouvons distinguer trois scänen. 
A droite, encadrant un faurr& de papyrüs, d’un cöt& une lionne dressse 
kenant des couteaux et appuyde sur un signe sa et de l’autre Thoueris et 
Bes appuyes egalement sur des signes sa, Au centre un grand socle sur 
lequel on devine:& droite un pied de lit, et plus loin des pieds. A gauche de ee 
socle, sur um tröne ım dieu fourne vers la droite. La seöne de gauche, 
enfin, nous montre un tröne royal 4 pieds de lion, entre eux on voit le 
tabouret de pieds aux Neuf Arcs, et les pieds du roi qui peut seul oecuper 
ce siöge; devant, un dieu debout est tourn& vers lui, 

Pour ces deux ‘groupes de seänes, je ne vois de parallöles ni ä Deir 
el-Bahari ni ä Louxor, niä Edfou. Je ne vois mäme pas comment restituer 
avec quelque vraisemblance, la scäne de la paroi est, la moins mal con- 
servee, Rien n’assure la prösence de la reine derriöre le roi, elle ne 
pourrait &tre qu’agenouill&e, car il n’y a pas de place pour les pieds. Möme si 
la reine leur tourmait le dos, on comprendrait, par besoin de symmötrie, la 
presence des trois deesses de gauche. Sur l’autre paroi, la presence d'une 
lionne, de Thoueris et de Bes est un indice, mais rien de plus. Au Nouvel 
Empire nous les trouvons sous le lit dans les scönes d’aceouchement 
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royal. Mais nous les trouvons aussi pour la decoration des lits ordinaires,#1) 
voire möme. d’autres meubles.2) Ce ne peut done pas ätre un argument 
peremptoire, nous n'avons pas certainement une scene d’aceouchement, 
mais Ja chose serait possible, la pr&sence de ces divinites Tindiquerait. 

Le reste de Ina decoration du temple est ou en trop mauvais dtat ou 
totalement detruite, hormis le fragment que j’ai signale (fig, 2,), ce serait 
pur jeu de l'esprit que de tenter une reconstruction de l'’ensemble. I] faut 
nous eontenter du peu qui subsiste et qui a son interäöt et möme son 
importance. Si nos scönes datent bien de la fin du Nouvel Empire elles 
font le pont entre les scönes de naissance royale de la XVII“ dynastie 
et celles que l'on rencontre dans les mammisis grees ou romains, I] faut 
noter aussi que notre sanciuaire se trouve comme les mammisis d’Edfou, 
de Kom-Ombo ou de Denderah dans l'enceinte du temple principal, im- 
mödistement A gauche de l’entree. Quant ä In scäne de la eirconeision sa 
rarete la rend interessante, d'autant plus qu’ici il nous est possible de nous 
rendre compte du contexte dans lequel elle se trouve. 





=) Of, Carter et Mace Tut-ench-Amun (trad. al.) I, pl. 39 nou= avons #3 fois Bea 
et une liorme, 

=), Caraer, L'art dgyptim IV, pl. 685, Bes et des lionnes; pl. TB1 des Bes isolda 
provenant de decorations semblabies; pl, 686, les fauteulla de Tiyl &t de Sitamon avee 
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FRAGMENT EINES DEMOTISCHEN 
EHEVERTRAGES (P. dem. Berlin 15692). 
Von F. Hintze, Berlin. 


Der nachfolgend veröffentlichte demotische Papyrus ist leider nicht 
vollständig erhalten, er ist aber besonders wegen seiner Datierungsformel 
von einigem Interesse, Der Papyrus gehört zum alten Bestand der Berliner 
Papyrussammlung; über seine Herkunft war nichts zu ermitteln, doch 
stammt er vermutlich aus Gebelen.!) Das Blatt ist senkrecht zur Schrift- 
richtung im viele z. T. ganz schmale Streifen zerbrochen, die ohne Rück- 
sicht auf ihre Reihenfolge und Zusammengehörigkeit in drei verschiedenen 
Mappen aufbewahrt waren. Beim Zusammensetzen der Fragmente konnte 
ich einen oder zwei Streifen vom Anfang des Blattes und einen schmalen 
Streifen vom letzten Drittel nicht finden; diese müssen als verloren gelten 
und damit leider auch die genaue Datierung. Unten ist der Papyrus in 
seiner ränzen Breite abgebrochen. Im rechten Drittel und 5 cm vom linken 
Rande ist je eine Klebung. Die klare und gleichmäßige Schrift läuft pa- 
ralle]l zur Faser, 


Umschrift 


P, dem. Berlin 15692 57x11 cm 180,763 

1. [A’t-sp x Monat y Tag x fr) n' pr" we Ghoptr]' E mut Eontrtntj 
pr. "rm Pihomje s' Pthomjs p' ntr ntj pre rm p' wrb Ngsntrws a" ner. w 
en ner mnhw on ner mr jew on‘ ner ntj pr. "rm t' fi [am mes] 
n Brnjg’ t mnh.t 

2. [rm # fi dn nb m-b’h Iran’ E mr en]'rm Fo orb !rain‘ t mr Je 
rhn'ntjsmnn [Re]-gd’w Hjplws # Sen wbn [p'] fän Nwtn Pilwmjs 
pP’ swir 'rm Pihomjs p* ntr ati pr[Laer] 'Yr nf Im ti 

3. [dn nb m-b’h 'rsjn' #' mr en] dd fj tn p' mktl [n] Pr-H.t-[Hr] 
P'-tuoj # P'-dj-Wejr mu.t-f T'j-hiw.t n s-hm.t T’-s ? P'-dj-Mn miw.ts T’j-Hr 
vr Ejet (In) hmt to nt has r sttr 125 7 hd 25 nn [Pit in n hm]. 
ww ht in) km,t mt mst-t 


'; Die Bestände der Berliner Papyrussammlung sind von der Generalverwältung 
der ehemals Stantlichen Museen an die neu eingerichtete „Arbeitsstelle für Papyrusfor- 
schung“ der Deutschen Akademie der Wissenschaften zur Bearbeitung und Veröffentli- 
chung übergeben worden. Die ägyptischen Papyri und Ostraka werden von mir im Auftrag 
des „Instituts für Orientforschung“ der Akademie der Wissenschaften bearbeitet. 
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4. [mtww-j kn n-t kt s-hm.t r-hr-t \w-j djtn-t hd 25 7 sttr 1]25 r hd 
25 en [p’ bl usw. pil-t ör #, [p’j-5] ir’ hn [n’ hrd.w "ms-t n-j p' 
nb.ntj] nb nktnb mtw-j hen’ ntj 'w-j r dj.t hpr-w 

5. (abgebrochen). 





Übersetzung 
(Datierung) 


1. [Jahr x, Monat y, Tag z der Könige Kleopatr]a, der Mutter, der 
glänzenden Göttin,2) und des Ptolemaios, Sohnes des Ptolemaios, des glän- 


zenden Gottes,®) 
(Eponyme Priester in Alexandrien) 

und des Priesters des Alexandros,t) der Götter Brüder,s) der wohl- 
tätigen Götter,#) der vaterliebenden Götter?) der glänzenden Götter,s) 
und der Trägerin des Kampfpreises der Berenike, der Wohltätigen,) 
2. [und der Trägerin des goldenen Korbes vor Arsinoe, der Bruderlieben- 
den,10)] und der Priesterin der Arsinoe, der Vaterliebenden,!) entspre- 
chend denen, die eingesetzt sind in [Ra]kote (Alexandrien) ; 


(Eponyme Priester in der Thebais) 
als Hippalos, Sohn des Sös,t?) Priester des Ptolemaios Soter!3) im Gau 
von Theben war, und (Priester) des Ptolemaios, des glänzenden Gottes, 
der Gutes tut,14) und (zur Zeit) der Trägerin 3. [des goldenen Karbes vor 
Arsinoe, der Bruderliebanden.!5)] 


(Kontrahenten) 
Es hat gesagt der Briefträger der Festung (?) von Pat[hyris], Patös, 
Sohn des Petosiris, seine Mutter ist Tays, 
zur Frau Taösis, (Tochter) des Peteminis, ihre Mutter ist Tayris: 


(Vertrag) 
($ 1) Ich habe dich zur Ehefrau gemacht. 


*) Kleopatra I. 

®) Ptolemaios VI, Sahn des Ptolemaios V Epiphanes. 

%) Alexander d. Gr. 

s) Ptolemaios IT Philadelphos und Arsinoe. 

*) Ptolemaios III Euergetes und Berenike Il. 

?) Ptolemaios IV Philopator und Arsinoe II 
Ptolemaios V Epi und Kleo 1. 
Aöıtankne Air Hemseiee Ir Haan 
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($ 2) Ich habe dir gegeben 25 Silberdeben, macht 125 Stater, macht 
wieder 25 Silberdeben, als [deine Frauengabe]. 

($3) Wenn ich dich als Ehefrau verstoße und dich hasse, 4. [und 
eine andere Frau dir vorziehe, so gebe ich dir 25 Silberdeben, macht 1]25 
[Stater], macht wieder 25 Silberdeben, [abgesehen (von obigen 25 Silber- 
deben der Frauengabe). 

($ 4) Dein] ältester Sohn [(und) mein] ältester Sohn von [den Kin- 
dern, die du mir geboren hast, ist der Herr von] allen und jeden Dingen,:®) 
die ich besitze und von denen, welche ich (noch) erwerben werde, 


Die Datierungsformel 


Auf Grund der Datierungsformel ist dieser Ehevertrag mit Sicherheit 
der Zeit Ptolemaios’ VI Philometor zuzuweisen, und da die Königinmutter 
Kleopatra an erster Stelle genannt ist, kann er nur zur Zeit ihrer Regent- 
schaft für den unmündigen Philometor abgefaßt sein, Das genaue Todes- 
datum der ersten Kleopatra ist noch nicht bekannt. Jedenfalls wird in 
den Datierungsformeln vom 14. Paophi des 6. Jahres Philometors (— 18, 
November 176) ab1?) nicht mehr nach Kleopatra sondern nur nach Philo- 
metor datiert. Da bis zum Mesore des 8. Jahres (= September 178) 
Kleopatra I als Regentin genannt ist,t#) hatte W, Otto angenommen, daß 
Kleopatra I in der Zeit zwischen diesen beiden Daten gestorben ist.1ı?) — 
H. 1. Bell und T, C. Skeat haben in ihrer Besprechung der Abhandlung 
Ottos?0) darauf hingewiesen, daß nach den Listen der eponymen Priester, 
die H, Thompson zusammengestellt hat,2:) der neu in Ptolemais amtie- 
rende ‚Priester der Königin Kleopatra und des Königs Ptolemaios, ihres 
Sohnes! zwischen dem 5. und 6. Jahr Philometors den Titel ‚Priester des 
Königs Ptolemaios und der Kleopatra, seiner Mutter‘ bekommt.?2) Den 
Grund für diese Änderung des Priestertitels®3) sehen Bell-Skeat in dem 


#0) Vgl, Sethe, Demotische Urkunden zum ägyptischen Bürgschaftsrechte, S. 84. 

17) P, dem. Berlin 3111 (=3141). Ebenso P,. dem. Louvre 3440 (Chrest. ddın., 375) 
vom 21. Tybi (—24, Februar 175). — Griechisch z B. vom 7. Jahr (174): P, Tab, 818.979; 
vom 8, Jahr: P, Freib, 34. 

1) P, Freib. 12-83; vgl. P. Teb, 822, — Ebenso im 2. Jahr: P, Teb. 978. 

"") W, Otto, Zur Geschichte des 6. Ptolemäers (Abh. Bayer, Akad, Wiss, NF 11, 
1934), 1—2, 

20) JEA 21, 1985, 203%, 

*2ı) H, Thompson, E’ponymous 
to F, LI. Griffith (1932), 16—37, 

=2) Zu diesem neuen Priester vgl. Otto, Priester und Tempel im nellenistischen 
Ägypten 1 (1905), 162; G, Plaumann, Ptolemuis in Oberdoypten (1910), 48 ff.; Plaumann, 
Hiereis in Pauly-Wissowas Realenzyklopädis 8, 1913, 1438; E. Bevan, A History of Egypt 
ar ne (1927), 107. 

ame des Priestera ist in beiden Fällen derselbe: Gjn’s »’ Twsjthws (var), 

wahrscheinlich = Kıras Sohn des Ausiöroo, &. Thompson, Ep. Pr., 38. 


Prissts under the Ptolemies, in Studies Presented 
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in der Zwischenzeit erfolgten Tod der Kleopatra, der dann zwischen dem 
8. April 176 (letzter Beleg für den ersten Titel)24) und dem 18. November 
176 (erster Beleg für den zweiten Titel)25) anzunehmen ist.2#) 

Unser Papyrus muß also in Hinsicht auf die Regentschaft der Kleo- 
patra vor dem 14. Paophi des 6, Jahres abgefaßt sein; da aber überdies 
der neue eponyme Priester von Ptolemais weder in der einen noch in der 
anderen Form erwähnt wird, ergibt sich als Terminus ante quem der 
7. Phamenoth des 5, Jahres (= 8, April 176) .7) 

Plaumann führt zwar für den legs; Baodkwg Mrokenilov zal Kieond- 
1Qa5 tiis unroög einen Beleg schon vom 3. Jahr Philometors an,2*) doch be- 
ruht dieser (P. dem. Cairo 30968) nur auf einer falschen Ergänzung,®®) 
wozu w. u. gleich noch einiges zu sagen ist, 

Es ist anzunehmen, daß in der Datierungsformel von P, dem. Brit. 
Mus. 10518, wo der Priestertitel ‚priest of Queen Kleopatra and King Pto- 
lemy her son‘ ist, entsprechend auch Kleopatra als Regentin genannt 
ist,90) entsprechend der Tatsache, daß in P. dem Berlin 3111, wo der 
Priester den Titel wb pr-" Ptlwmjs 'rm Glwptr" L’j-f mu.t hat, Kleopatra 
nicht als Regentin erscheint. 

Es sind nun noch einige Bemerkungen zu einer demotischen Urkunde 
nötig, deren Datierungsformel auf den ersten Blick zu dem bisher Gesag- 
ten nicht zu stimmen scheint: P. dem. Brit, Mus. 1023081) ist datiert vom 
9. Thoth des 5, Jahres Philometors (— 14. Oktober 177), liegt also zeitlich 
noch vor P, dem. Brit, Mus. 10518. Merkwürdigerweise wird hier aber in 
der Datierungsformel als Regent nur Philometor genannt (pr-" Pihomjs 
8 Ptlwmjs 'rm Gloptr' a’ ntr.w ntj. pr.w), und ganz dementsprechend 
erscheint der Priestertitel in der zweiten Form (web pr-* Ptlumjs 'rm 
Glwptr' Pj-f mw.t).32) Dadurch würden aber die Folgerungen von Bell- 
Skeat in Bezug auf das Sterbedatum der ersten Kleopatra hinfällig. Und 





*) P: dem. Brit. Mus, 10518 (unpubliziert) vam 7. Phamenoth des 5. Jahres, 
s. Thompsm, Ep. Pr., 33. 

=#) P. dem. Berlin 3111 (=3141) vom 14. Paophi des 6, Jahres (ed. Spiegelberg, 
Demstische Papyrus aus den Königl,. Museen zu Berlin, 1902, 8-9; Tat, 15—). 

=) Vgl, Skeat, The Reigns of the Ptolemies, Mizraim 6, 1937, 33. 

”) Ob in P, dem. Dublin, Trin. Coll. Hincks 3 (unpnbliziert) vom 12. Paophi des 
6. Jahres (=186. November 177) dieser neue Priester schon genannt ist, geht aus 
Thompsons Angaben (Ep. Pr., 33) nicht mit Deutlichkeit hervor. Wenn ja, so würde 
sich die mögliche Abfassungszeit für unseren Papyrus noch etwas einschränken. 
Plaumann, Ptolemais, 47; vgl. Plaumann, Hiereis, 1438. 
) Plaumann, Ptolemais, 45. 
) Ebenso vielleicht in P. dem, Dublin, vl. Anm. 27. 

") N, Reich, Papyri juristischen Inhalts in hierutischer und demotischer Schrijt 
aus dem British Museum (Donkachr,. d, Kaiserl, Aka. Wiss, Wien 55/3, 1914), Taf, XV, 


Ss. 77. 
”) Der Priester ist wieder Gjn's # Twejthws; die anderen eponymen Priester 
außer Hippalos, Sohn des Sö#, nicht namentlich genannt. 
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für eine zweimalige Änderung des Priestertitels läßt sich überhaupt kein 
vernünftiger Grund angeben. Es muß also hier unbedingt ein Fehler vor- 
liegen. Alles wäre aber in Ordnung, wenn die Urkunde nicht am 9. Thoth 
des 5, Jahres, sondern am 9. Thoth des sechsten Jahres (— 14. Oktober 
176) geschrieben wäre, Ein derartiger Fehler scheint mir leicht möglich 
zu sein: der Schreiber, der gewohnt war ein ganzes Jahr lang „Jahr 5' zu 
schreiben, konnte auch in den ersten Tagen des neuen Jahres versehent- 
lich noch die alte Jahreszahl schreiben.?®) — Wenn wir annehmen, daß 
P; dem. Brit, Mus. 10280 tatsächlich am 9. Thoth des 6. Jahres geschrieben 
wurde — und diese Annahme scheint mir zwingend zu sein — so verrin- 
gert sich übrigens auch die Frist für das Sterbedatum der ersten Kleo- 
patra ein wenig: es lag dann zwischen dem 8. April und dem 14. Okto- 
ber 176. 

Jedenfalls ergeben sich für die oben erschloßene Abfassungszeit un- 
seres Ehevertrages keine Änderungen. Leider haben wir bisher vom 1, 
und 4. Jahr und dem Anfang des 5. Jahres Philometors keine sicheren 
Datierungsformeln, die zum Vergleich dienen könnten, während die des 
9, und 3. Jahres in allem Wesentlichen mit der unseres Papyrus über- 
einstimmen,#) 

Obwohl der Kommentar zur Datierungsformel schon recht lang ge- 
raten ist, scheint es mir angebracht, hier noch einige Bemerkungen zu 
P. dem, Cairo 30783 + 30968 anzuschließen, dessen Datierungsformel sich 
mit Hilfe unseres Papyrus und besonders der P, Freib, 12—33 (vom Me- 
sore des 3. Jahres Philometors) völlig wiederherstellen läßt; dadurch wird 
dann auch der angebliche Beleg für den isoel< famkkms Tlrorruulov ai 
Kisoxdrgas tig untods vom 8, Jahr Philometors (s. 0.) beseitigt. Die Ge- 


22) Die Lesung „5“ ist sicher, vgl, Reich, a. a. O, Taf, XV, — Daß hier etwa 
der Jahreszählung das aogenannte „Finanzjahr” zugrunde läge, ist wohl ausgeschlossen. 
Im P. dem. Berlin 13698 (W. Erichsen, Ein demotischer Ehevertrag aus Klephantine, 
Abh. Preuß. Akad. Wiss, 1929, 8), wo Erichsen die Frage des Finanzjahres aufwirft 
(a. a. O., 4%), ist die Unstimmigrkeit der Namen der eponymen Priester mit der Jahres- 
zahl wohl darauf zurückzuführen, daß am 1, Thoth des 8, Jahres die Namen der neuen 


eingesetzt 

21) Vom 2. Jahr: P. dem. Cairo 81178: P. Tab. 978. — Vom 3. Jahr: P, dem, Cairo 
20.783+30.068 (dazu gleich w. u); P. Frreib. 12—83; P. Teb. 822. — Im P, Am, 42 
vom 29. Pachon des 2. Jahres wird nur nach König Ptolemaios datiert, doch ist hier 
die Datierungsformel sicher nicht korrekt (vgi. P. dem. Cairo 31178 vom Tybi des 
2. Jahres), wie auch die Erwähnung der heol ®opfroges zeigt (vgl, Otto bei Spiegelberg, 
Die demotischen Papyrus Loeb, 108). — Unklar ist auch die Datierungsformel des 
P. dem, Löeb 34, der nach Ottos Ausführungen (bei Spiegelberg, a. a. 0. 
in die ersten Jahre Philometors zu gehören scheint, Sethe (s, Otto, ».a. O. die 
Lesung „2. Jahr‘ für sehr wahrscheinlich, wozu aber Otto eine Reihe von sachlichen 


zahl und such der weiteren stark verstümmelten Datierungsformel ist aber viel zu 
unsicher, daraus weitergehende Schlüsse ziehen zu können, 
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schichte der Behandlung dieses Papyrus ist etwas verwickelt: Spiegelberg 
hatte 30783 richtig ins 3. Jahr Philometors datiert,#) aber für 30968 die 
Zeit Soters Il angenommen.2%) Plaumann hat dann gezeigt,??) daß auch 
30968 in das 3. Jahr Philometors gehört, hat aber beide nicht ganz richtig 
ergänzt.3®) Erst Thompson hat dann erkannt, daß 30783 und 30968 Frag- 
mente desselben Papyrus sind.#%) Die richtige Ergänzung der Datierungs- 
formel ist aber erst duch die P. Freib. möglich geworden, die von Thomp- 
san offenbar nicht berücksichtigt wurden. Diese wichtige Datierungsfor- 
mel, die von Partsch nach den Fragmenten der P. Freib, 12—33 herpe- 
stellt ist,10) bringe ich hier zum bequemeren Vergleich im Anschluß an 
den kairver Papyrus. 

P. dem. Cairo 80783 + 30968 vom 15. Choiakh des 3. Jahres Philo- 
metors (— 19. Januar 178),4:) aus Gebelen :;t2) 


1. [Asp] 8.8 (dd) 4 'h zw 15 0 pr" w [Gheptr U] mw. e ntrt 
[nt7] pr. 'rm Ptlwmjs 

2. [#’] Pllwmjs p' ntr.ntj [pre 'w PJ]hin #43) Ge[tr] n web Igsntrws 

4 Urmn’] nero en. n' mtr oma ntrw [mr sl "rm m’ mir]. 
ntj pr. "w Simrist' dp 

4. [hlener fi om [na m-b'h ErT1inio' # mh 'w Hin # 

5. Phjlgemws [fj dn' nb]] m-b'h Yrain’ t mr jt-s 

a Pr] Hiphvs s' Ss [(n)urb np’ tön N’wit (n) Pi]]hemje ati p suctr 
Erm‘ 

T. Pllwmjs,p ntr ati pre [Tr nfrae w]] Tim! t Stegws # Gr]... 

8. [f]i dr’ nb m-b'h 'r [sin t mr] an.) 

P. Freib. (1233) vom Mesore des 8. Jahres Philometors (— Sep- 
tember 178), aus Philadelphia :+5) 


”*) Spiegelberg, Die demotischen Denkmäler (Catal, Göner- Mus. Caire 39,1908),168, 

©) Spiegeiberg, n. a. 0, 207. 

”) Plaumann, Ptolemuin, 44, 

=) Vgl. Otto bei Spiegelberg, Dem. Pap. Loeb, 1081, 

=", Thompson, Ep. Pr., 28 {48). 

", J, Partach, Juristische Urkunden der Piolemierzeit (Mittell, uns der Freib, 
Papyrussamml. 3, Abh. Heidelb. Akad. Wiss. 7, 1927), 5. 

1) Das Datum ist erst von Thompson richtig gelesen (Ep. Pr., 28). Spiegelberg 
las "bi III pr(?) eaw XVII (das wäre 21. April 178). 

*) In der Umschrift iet das ach der doppelten Klammer (1]} Stehende P. 968. 

“, Eigentlich steht wohl t’ da als Schreibfehler für #, vgl. Thompson, Ep. Pr, 233 
Der gleiche Fehler auch P, dem. Ryl. 18, 8, 

“) Es folgen die Kontrahenten: dd hm-ntr usw, Die Titel der Kontrahenten sind 
nach P, dem, Cairo 30704 zu ergänzen. Es handelt sich um Priester von Gebelen, wie 
Spiegelberg (3. 209) gesehen hat. n’ nero ® maha m’ mir mr je m’ nt nt] 
[prw a’ ntrw mr miot-w gehört zu diesen Priestertiteln und nicht mehr zum Protokoll 
(vgl, Plaumann, Ptolemais, 49°). 

“#) Partsch, @.a. O0. — Hier fehlen natürlich die eponymen Priester von Ptolemais. 
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Baoıkevörroov Kisordrous ns junroös Deäs "Erupavois 
»al Elrokepuiou roü rokepaiov Deo "Eripavodz Frovs rolron 
Eip* Tegkins bilovas toi Kücrooos "Alekdvbgon 

zo Bedv Kiorhomv 

zur Dev "Adelpav 

xar Hey Eirepyerov 

zo Hey Pihorarogwv 

za Ber Frupaviw 

zo Bares Irokeuniov Pıkounrogos 
allogpöpov Beorviing Eleoyendos Zinaglarız ns Eipoarogos 
urpooov "Aooıröns Diebälpon "Thevns rung Pulokevan 
Isgeius "Aooıvöns Pilontirooos Elorvns is Irolzunion. 


Bemerkungen zum Kairoer Papyrus: 


Zeile 2: Spiegelberg las Hf?)In’ ärt Ge(?) [ ]t’ w*b usw. und 
nahm an, daß in diesem Jahr das Amt des Alexanderpriesters von einer 
Frau ausgeübt worden sei; dieser Auffassung schloß sich auch Plauman an 
(Ptolemais, 45). Thompson (Ep. Pr., 28) sprach sich gegen diese „wellnigh 
incredible theory‘ aus und vermutete in ör.t einen Schreibfehler für s’ (s. 
Anm. 43). Thompson schlug vor, PJhln ‚Philon‘, Sohn des Gs[ ‚perhaps 
Kastor', zu lesen, was durch die P. Freib. völlig bestätigt wird. 

Zeile 2/3: Die Hsol Zuorijoes fehlen demotisch und sind auch in den 
P. Freib, öfter ausgelassen, z. B. P. Freib, 12. 18(?). 20(7). 21: 22,24 (9). 
Ebenso in P. Teb. 978 vom 2, Jahr, während sie im P. Amh. 42 (vgl. 0. 
Anm. 34) genannt sind. 

Zeile 3: Der Banden TIroleuaios Pihounroofehlt demotiseh in der Reihe 
der vergütterten Piolemäer (ebenso P, dam, Cairo 31178 vom 2. Jahr), 
während er in den P. Freib, immer genannt ist (ebenso P, Teb, 822 yom 
3. Jahr), Demotisch wird er dageren im 6. Jahr genannt: (p’ web) pr-* 
Ptlumjs (p’) mr mw.&f/ (P. tem. Berlin 3111 und. P, Lowere 3440). 

Zeile $/4: Die Lesung des Namens der Athlophore ist jetzt durch 
die * Freib, gesichert; Thompson las richtig symryste, Tochter des 
Huphrar. 

Zeile 5: Hier liegt offensichtlich ein Fehler vor: Statt der Kanephore 
der Arsinoe Philadelphos und der Priesterin der Arsinoe Philopator ist 
eine ‚Kanephore der Arsinoe Philopator' genannt. Dieser Fehler ist viel- 
leicht durch eine Art Homöoteleuton verursacht, vielleicht ist auch die 
Ähnlichkeit der Namen der Kanephore ("Tv ) und der Priesterin (Elorn) 
mit Schuld an diesem Fehler, zumal diese Namen demotisch fast gleich 
geschrieben werden,#") Hier ist jedenfalls "Eiyn gemeint (trotz der Schrei- 


“) Im P, dem, Louvre 2440 vom Tybi des 6, Jahres derselbe Fehler ohne Namens- 
nennung; Nach der Athlophore der Berenike folgt t* f5 du nb m-b'h rain’ # mr jts, 
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bung. Hirn, die sonst — Eiorjwn ist, vgl. Ep. Pr.), wie der Name des Va- 
ters, Phjlosnws (diloktros), zeigt — also die Kanephore. An 'rsjn’ wurde 
dann aber fälschlich ® mr jt-s angeschlossen und infolgedessen ist die 
Priesterin der Arsinoe Philopator nicht genannt;#?) Thompson, Ep. Pr,, 
20 (48), ist danach zu verbessern. 

Zeile 5/6: Der Passus r kn’ ntj amn n Re-gd (iv Dyrov iv "Alskıvögelg) 
fehlt im Kairoer Papyrus. 

Zeile 8: Hipnalos, Sohn des 568, hatte dieses Amt spätestens vom 
20, Jahr Piolemalos' V Epiphanes bis: mindestens zum 12, Jahr Philome- 
tors inne, und zwar wohl ununterbrochen.“®) 

Zeile 7: — (legebc) Hrolsuniov Beot Enipavons "Eigeoloraud2) — 
Der Name der Kanephöre der Arsione Philadelphos ist sicher Tjm’ t' 
Slunmes (oder Srmegws), Vor Tjm’ ist noch eine schwache Spur zu sehen, 
die zu ’]w zu passen scheint; "Irtjm' zu lesen ist wohl unmöglich, zudem 
wird "Agreuıs (?) sonst immer !rim' geschrieben.5%) Der Name der Kane- 
phore wird also Tıpn sein. In Sttogws (oder Srwgws) ist q ziemlich sicher, 
andererseits wechselt in diesem Namen (= Filewxoz) auch sonst q und t, 
wenigstens in der Schreibung, vel. P. dem. Brit. Mus. 10398 (Shotws) und 
10608 (Shwgws), beidemale dieselbe Person.s1) — Dia Zeile 8 mit fi dn ab 
beginnt, kann das auf Stugws folgende Zeichen nur #' zu lesen sein. Der 
Name des Großvaters®®) ist leider durch die folgende Lücke zerstört, und 
auch die auf die Lücke folgenden Zeichen sind unklar und sehr verwischt 
und daher nicht sicher zu deuten; am Ende der Zeile ist vielleicht das 
Personendeterminativ erkennbar, 


Die Kontrahenten 


Von den Namen ist vor allem T’j-hir.t interessant, der selten zu sein 
scheint, Ob er demoötisch sonst noch belegt ist, ist mir nicht bekannt.53) 
Es ist jedenfalls der Frauenname Taus, Bavz5#4) Betontes hut, kopt. 


jedenfalls nach der Abschrift Revillouts; Zu den Fehlern in den Datierungsformeln viel, 
Plaumann, Die demotischen und griechischen Eponymendutierungen, AZ 50, 1912, 19—23, 

*) Eine andere Erpänzung lassen die Platzverhältnisse wohl] nicht zu. 

”) Vgl Thompson, Ep. Pr. 20; Otto, Prieater td Tempel 1 194; Wilsken, UPZ 
I 478; Skent, The Epistrategus Hippalos, Arch. Papyrusforsch, 12, 1937, 10—13_ 

“) Zur Wiedergabe von Eiyapıaro; vgl, Thompsan bei Petrie, Gizeh and Tifch, 35° 

”“, Vgl. Thompson, Ep, Pr, 35. 

Ep, Pr, 29, E 

=) Die Angabe des Großvaters scheint bei der Kanephore der Arsinse Philiadeiphos 
von Ptolemais die Regel zu sein, vırl. Thompson, Ep, Pr, 31—32 (Belage vom 9. bis zum 
53. Jahr Philometors). 

=) Ranke, Pie öpyptischen Personennamen I 361, 22, führt einen Beleg aus grie- 
chischer Zeit an: Golenischeff, Pap, kiörat, 46 (=P. Ceiro 58.009); Golenischeff dachte 
allerdings an einen Fehler für T'-nt-H tc-Hr>, 

) Belege: Preisigke, Namenbuch, 422. 
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0,56) ist regulär durch vis) wiedergegeben, vgl. Negihws < Nbii-hw.t, 
ie Lesung hut ist sicher: der Schreiber hatte erst fülschlich £’j wieder- 
holt und es dann zu hw.t verbessert, 

Die Schreibung des Namens P*-twj (Ilarijs) mit -7 ist auffällig; ein 
weiteres Beispiel für diese Schreibung ist mir nicht bekannt. 

Bemerkenswert ist der Titel des Patäs: /j &.t ‚Briefträger',5®) ‚der 
m. W. demotisch noch nicht belegt ist. Ein ähnlicher Titel ist neuägyp- 
tisches f’j wh’j, den das Wörterbuch (Wb I #54, 19) mit ‚Bote, der die 
königlichen Erlasse überhringt‘ erläutert, Diese Bedeutung ist wohl etwas 
zu eng gefaßt: ı0h’ ist nicht nur der ‚königliche Erlaß', sondern überhaupt 
ein ‚amtliches Schreiben‘ und der f’j wh’j der ‚Überbringer der amtlichen 
Post‘. Eine offizielle Zustellung der Privatpost gab es im Neuen Reich 
wahrscheinlich s0 wenig wie in ptolemäischer Zeit. Sonst wissen wir von 
diesen f'j wh’j fast nichts und an den beiden Stellen, an denen sie erwähnt 
werden,5?) ist vielleicht von der Überbringung reiner Privatpost die Rede, 
die wohl eine bloße Gefälligkeit war, wie noch in ptolemäischer Zeit.5#) 
Der demotische fj ä©,t ist wohl als Nachfolger des f*j wh’j anzusehen, und 
er entspricht sicher dem fußkugöooe ‚Aktenträger" der griechischen 
Urkunden. Die fußhuupiooı besorglen innerhalb eines Gaues zu Fuß die 
weniger eilire amtliche Post, im Unterschied zur königliehen Schnellpost, 
die wahrscheinlich durch die Perser eingeführt worden ist.37) Sie waren 
sauweise organisiert, im Oxyrhynchites 2. B. waren 44 ellıapdgoı an- 
gestellt.00) Über den Dienst und die Organisation dieser ‚Aktenträger* Ist 
sonst kaum etwas bekannt; hier haben wir jedenfalls einen Ägypter in 
dieser Dienststellung: 

Nicht ganz klar ist, was wir unter dem mktl [n] Pr-H.t [-Hr] zu ver- 
stehen haben. Das semitische Lehnwort mktr ist schon neuägyptisch be- 
legt und bezeichnet einen ‚Wachtturm‘,@') in Verbindung mit dem Namen 
eines Pharao (p’ mktr n NN) die Namen von Festungen,®®] und allge- 


=) Zu hw,t=hö vgl. zuletıt Garäiner, Egyptian Grammar®, 8, 493. 

=) Die Schreibung von #,t ist etwas ungewähnlich, vel. aber P. dem, Eleph. 1 
(—=Bürguch. 18, 12), 

»”, P, Anast, V 12,7; P.-Turia P&R 4,2 (hr fr wh’j ‚Oberbriefträger"),. 

= Vgl. den Kommentar zu P, Hal. T, A | 

=) Vgl. Preisigke, Die ptolemäische Staalepost, Klio 7, 1907, 241-277 (besonders 
372— 273); Wileken, Grundsüge, 372. 1f.; ferner den Kommentar zu P, Hal, T. 

“,. P, Oxy, IV 710 (= Wilcken, Chrest, 436) aus der Zeit Ptolemaios' IX Soter II 
(111s). Der früheste datierte Beleg scheint P, Hal, 7 (Apollinopolites) aus der Zeit des 
Euergetes (232) zu sein. Etwa aus der gleichen Zeit stammt P. Teb. 851. Vgl, auch 
BGU VI 1282 (II/T2). 

“) So wohl im (Glossar Golenischeff 6, 1 (Gardiner, Ancient Eyyption Onomastien, 
pi. XIII), wo es zwischen wrä.t "Wachthaus’ und kr’ *Kerker’ genannt ist. 

“2, Wh Belegstellen II 164, 3, 
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meiner vielleicht überhaupt einen ‚befestigten Platz‘, eine ‚Festung‘."®) 
Demotisch kommt mktl! (mit dem Hausdeterminativ) in P. dem. Ryl. 9 
(2, 14.17.19) vor: wor mktl 's ‚ein alter Wachtturm (neben dem Tor des 
Tempels)’, und (mit etwas abweichender Schreibung, aber ebenfalls mit 
dem Hausdeterminativ) in P. dem. Lille 21, 6 (238*), wo die magdölen- 
Steuer erwähnt wird.) In diesen Fällen ist mktr — uydükov ‚Wacht- 
turm‘. Die uaydüia der griechischen Urkunden sind Wachttürme, die den 
naydwlogikaxes als Aufenthaltsort dienten.65) Sie lagen wohl meist außer- 
halb der Siedlungen am Rande des Fruchtlandes,#%#) — In unserem Pa- 
pyrus hat mkt! aber das Ortsdeterminativ, wie in dem geographischen 
Onamastikon P. dem. Cairo 31169, II 20—23a,®) wo nach mkti ‚Migdol* 
drei (vielleicht syrische) Ortsnamen aufgeführt sind, die aus mktl + 
Ortsbezeichnung bestehen. Wahrscheinlich ist also auch p’ mkt! n Pr-H.t 
-Hr ‚die Festung von Pathyris‘ als eine einheitliche Ortsbezeichnung an- 
zusehen. Eine Festung von Pathyris ist uns aus P. dem. Straßb, 6 als t’ rsj.t 
n Pr-H. t-Hr bekannt.®®) 

Unklar bleibt aber noch, welches die Beziehungen des ‚Briefträgers‘, 
den wir uns doch als Beamten der Poststation des pathyritischen Gaus 
denken müssen, zu dieser ‚Festung’ sind. War etwa die regelmäßige Zu- 
stellung der Post an diese ‚Festung‘ seine Amtspflicht — waren also die 
Briefträger nach ihren regelmäßigen Zustellorten benamnt,5%) — oder be- 
fand sich die Poststation in der Festung? Letzteres ist wahrscheinlicher, 
da es sich ja um die Poststation des pathyritischen Gaus handelt. Aber 
diese Einzelfragen lassen sich vorerst wohl nicht genauer beantworten, da 
wir über die Organisation gerade der amtlichen Fußpost noch sehr un- 
genügend unterrichtet sind.?0) 


“) Gardiner, Onom. II 214*, übersetzt mktr mit 'fortress’; vgl, Gauthier, Dietion- 
naire plographique III 21, 

“), Zur Wachtturmsteuer vgl. P, Fay. 54; P. Bour, 32; P, Meyer II 40; S. L. 
Wallace, Tazation in Egypt (1938). 145—50. 

“) Vgl. Crönert, Stud, Pal, IV 91; Westerman und Keyes, Tax Transportation 
Receipts from Theadelphia, 103. 

%) Vgl, Wilcken, Aktenstücke aus der königl, Bank zu Theben, (Abh. Preuß, Akad, 
Wiss. 1886), 1, 1, 15 (dazu Crönert, Stud, Pal, IV 91): „Der Hügel gehöre zum unbe- 
bauten unfrachtbaren Land und könne dem zukünftigen Käufer mir zum Bauplatz für 
Magdola (eis unydclov [olxodouny) dienen“, 

0) Zeile 23a (eigentlich 24) ist von Spiegelberg im Text (273) versehentlich aus- 


%) Siehe Spiegelberg, Eine neue Urkunde zu der Siegesfeier des Ptolemaios IV 
(Siteungaber, Bayer, Akad. Wiss. 1926, 2), 11—2; vgl. auch das Dorf ‚P’-mktr aus 


(Untersuchungen z, Gesch, u. Altertumsk. Ag. XVI, 1952), 82 
0%) Daß die Postbegleiter der königlichen Schnellpost ihre bestimmten Kursstrecken 
hat Preisigke (Staatspost, 249) gezeigt. 
”) Die Auffassung „der Briefträger aus (dem Ort) p' mktl n Pr-H.t-Hr" ist 
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Der Vertrag 


Zum eigentlichen Vertrag ist nicht viel zu bemerken, da von ihm zu 
wenig erhalten ist und sich Neues gegenüber den schon bekannten Ehe 
verträgen nicht ergibt. Er weicht in seinem Aufbau von dem von Möller?!) 
aufgestelltem allgemeinen Schema der Eheverträge der jüngeren Ptole- 
mäerzeit (Schema V) in manchen Punkten ab, stimmt aber mit dem von 
Junker?2) verbessertem Schema völlig überein und ist dem Aufbau des 
von Erichsen?:) herausgerebenem P. dem. Berlin 13593 sehr ähnlich. Ein 
Vergleich zeirt folgende Entsprechung der einzelnen Paragraphen: 


15692 Junker Erichsen Möller 
$1 1 l 1 
82 2 2 2 
$3 3 4 ö 
S4 4 3 5. 


Verlorengegangen ist von unserem Papyrus die Liste der Mitgift 
(Junker-Erichsen $ 5, Möller $ 7) und die Paragraphen über die Sicher- 
stellung der Mitgift (Möller $ 8—10) ; ferner die Unterschrift des Notare 
sowie (wohl auf der Rückseite)?+) die Zeugenliste, 





wohl unmöglich, da derartige Ortsbezeichnungen bei der Aufführung der Kontrahenten sich 
offenbar immer auf den Titel beziehen, und keine eigentlichen Herkunftsangaben sind, 
"ı) G. Möller, Zwei ügyptische Eheverträge aus vorsaitischer Zeit (Abk, Preuß, 
Akad, Wiss, 1918, 3), D—22. 
= a H. Junker, Papyrus Lonsdorfer I (Sitzungaber, Akad, Wiss, Wien 197, 192%, 
m) 8.0 Anm. 38. 
’4, Soweit erhalten ist die Rückseite schrififrei. 
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LE PIEU SACRE D’AMON. 
Par B. van de Walle, Liöge. 


Les enseignes sacröes, que l'on designe du nom de pieux ou d’öten- 
dards divins, interviennent souvent dans les tableaux du Nouvel Empire; 
aussi ont elles attir& depuis longtemps l'attention des &gyptologues, qui 
ont essay6 d’en pr&eiser la nature et la destination. Les uns en ont fait 
ressortir la valeur proprement religieuse;!) les autres se sont arrötss spe- 
tialement a en souligner le röle comme 6tendard militaire.) 

Nous ne songeons pas ä reprendre le sujet dans son ensemble, mais 
dösirons seulement r&unir iei les donnses que nous avons pu recueillir sur 
un groupe determine d’&endards: ä savoir sur les &tendards des dieux 
thebains et en particulier sur celui d’Amon-Rä. 

Comme les enseignes en question sont des emblöämes divins, c'est 
€videmment dans les representations du mobilier des temples que nous en 
trouverons le plus fröquemment l’image, notamment dans les nombreux 
tableaux qui &voquent, souvent avec une singuliöre minutie, le contenu du 
sanctuaire des barques. 

Cet appartement du temple sert, comme son nom l'indique, de loge- 
ment ä la barque de procession qui doit recevoir l’image ou l’idole myste- 
rieuse d’Amon.®) Sur un des cöt&s du piedestal qui supporte la barque 


') W.Spiegelberg, Der Stabkultus bei den Agyptern, dans Reeueil des travauz 
relatifa & Tarchöologie et ä la philologie dgyptiennes et ossyriennes, t., XXV (1008), 
pp. 184—1%0; Idem, Varia, LXXXII. — Zum ägyptischen Stabkultus, dans: Recueil 
des travauz, t. XXVIII (1906), pp. 16°—165; Idem, Der heilige Widderkopf des Amon, 
dans Zeitschrift für ägyptische Sprache und Altertumskunde, t. LXII (1927), pp. 3—27, 
Voir aussi J.Capart, Sur un terte d’Hörodote, dans Chronique d’Egypte, XIX* annde 
(1944), pp. 219-227, E 

*) H. Schäfer, Assyrische und ägyptische Feldzeichen, dans Klio, Beiträge 
zur ülten Geschichte, t, VI (1906), pp, 237—296; Idem, Armenisches Hols in alt- 
ägyptischen Wagnereien. Die ägyptische Königsstandarte in Kadesh mm Orontes, dans 
Sitzungsberichte der Preußischen Akademie der Wissenschaften, Philol,-Hist, Klasse, 
1931, XXV, pp, 730—742; R. O. Faulkner, Egyptian Military Standards, dans The 
Journal of Egyptian Archacology, vol. XXVII (1941), pp. 12—18. 

2) G, Legrain, Le Logement et le transport des hargues saordes ei des statues 
des dieuz dans quelquss temples “gyptiens, dans Bulletin de PInstitut frangais d’archdo- 
logie orientale, tame XIII (1917), pp, 1—76, A comparer, pour le temple d’Edfou: 
M. Alliot, Le Culte d’Horus ä Edfou au temps den Ptolömöes, Le Caire, 1949 (Institut 
frangais d’archdologie orientale, Bibliothöque d’&tude, tome XX, Ier fascieule), pp. 6659, 
Voir aussi sur Is barque saerde et l’Ouserhat les ötudes de G. Foucart, La Belle 
Föte dans la Vallie, dans Bulletin de U’Institut frangais d’archöologie orientale, 


- 
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sacree,*) gönsralement sur le cötE posterieur (par rapport ä l’entrede du 
sanetuaire), on a P’habitude de reprösenter un certain nombre d’enseignes 
divines dont la partie sup£rieure est earactsrisee par la tete de divers 
dieux ou par leur emblöme. Parmi ces enseignes figurent en bonne place 
les enseignes d’Amon, & töte de be£lier, de Mout, & töte de femme coiffee 
de la double couronne, et de Khonsou, ä t&te de faucon; mais ce groupe 
fondamental est pour ainsi dire toujours accompagns d'un nombre variable 
d'enseignes secondaires, parmi lesquelles le pieu A töte royale est la plus 
fröquente; ia s6rie se complöte par des enseignes telles que la töte de femme 
surmontse des deux cornes encadrant le disque (Hathor), le sceptre ouas 
et la « chässe d’Osiris >;5) elle se termine normalement par la figuration 
du chasse-mouche eonstitu& par une grande plume, du flabellum en forme 
d’sventail, et, dans un certain nombre de cas, par un naos, un sistre et un 
ödienle bizarre flangu& d'un motif ressemblant au signe hd. Les enseignes 
proprement dites, qui reposent ä möme le sol, sont souvent tenues debout 
par les symboles personnifies de la vie (“nh), dela stabilits (dd) et parfois 
aussi de la prosperits (aw'$), munis, suivant un proc&de tres ancien, de 
bras et de mains qui s’appuient sur la hampe. Les enseignes, taillees sans 
doute en plein bois, sont peintes en jaune, pour indiquer qu’elles etaient 
dorses.6) Une petite figure royale posee sur une console vient souvent 
s’acerocher A la hampe, un peu en dessous de la töte divine; parfois 
aussi une menit est suspendue derriere celle-ci. 

Notons enfin que dans les espaces laisses libres entre les hampes 
s'inserivent en eolonnes verticales les differents versets d'un discours 
störäotyp& que le dieu est cens& adresser au roi et dont chaque inyocation 
commence invariablement par la formule di.n(,Dn.k, « Je te donne (telle 
et telle vertu)>».?) 


tome KXIV (1924), pp. 1—209, pls, I-XXIV et Un Temple Jlottant, le vaisseau d’or 
d'Amon-Ra, dans Monumente et ımömoires publids par P’Academie des Inzprictione et 
Belles Lettres (Fond, E. Piot), tame XXV (1922), pp, 141—169, 

“*) Tl semble que les ätendards, dont il sera question dans la suite de l'articie, solent 
un monopole de la barque d’Amon, car, d’apres les figurations, les barques de Mout, 
de Khonsou et du roi ne sont pas sccompagnöes de ces accessoires, A ia place correspon- 
dante on voit des piäces de boucherie, des gu£ridons charges de fleurs ete, Comme le montre 
G. Legrain (op, eit,, p. 32) les bargues de Mout, de Khonsou et du roi devaient ävoir un 

s N ee Free 

ots cette tion & cause de lV’analogie avec l'embläme du dien 
d’Abydos, Sur celui-«ei volr: H. E. Winlock, Bas-Reliefs of Rameses I at Abydaons, 
New-York, 1921 (The Metropolitan Museum of Art Papers, Vol. I, Part I), pp. 16, 
20 sqq.; K. Sethe, Urgsschichte und älteste Religion der Ägypter, Leipzig 1930 (Abh, 
für die Kunde des Morgenlandes, XVII. Bd. Nr, 4), p. 82; H. Kees, Der Götterglaube 
im alten Ägypten, Leipzig,1941, pp. 96, 129, 

“) C’est le prooäde de dorure dont les statues du tombeau de Toutankhamon donnent 
de rer exemples. 

) cette forme archaique, wir G. Lefebvre, Grammaire ptien 
elassique, Le Caire, 1940 (Bibliothöque d’ötude, t. XII), $ 230. ver 
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La grande composition, montrant d’un cöt& la barque saeree d’Amon 
(accompagnse ou non des autres barques) et, vis ä vis, le roi executant 
les fumigations rituelles, apparait rögulierement dans la decoration du 
sanetuaire des temples divins et des temples funsraires de Thebes, et par- 
fois aussi dans les temples d’autres villes, oü le dieu thebain avait obtenu 
droit de cite. 

L’önumsration qui suit r&unit quelques exemples de ces figurations, 
Nous n’avons pas vise k donner un inventaire complet de celles«i, d’autant 
plus que les publications n’en font connaitre qu'un assez petit nombre; mais 
nous avons essay@ de choisir pour chaque &poque du Nouvel Empire des 
exemples typiques. 





Hatshepsoult. 


a. Temple de Deir el-Bahari. 

Tableau du sanctusire: Thoutmös 1", la reine Ahmes et la princesse 
Nefrou-Khebet sont debout devant la barque sacree d’Amon,®) La planche 
de Naville ne donne que la moiti& du tableau et ne reproduit que les quatre 
derniers ötendards: 1. Töte de femme surmontee des cornes et du disque; 
2,8, Tötes de faueun surmontses du disque A uraeus (2 Tois); 4. Tete 
de chacal. 


b. Temple de Deir el-Bahari. 

Portique de Pount: Thoutmes II offre de la myrrhe & la baraue 
d’Amon.?) Celle-ci est portde sur le pavois par un groupe de prätres qui 
s’avancent vers le roi. Entre le roi et le cortöge de la barque se dressent 
sur deux rangtes de six les etendards portes alternativement par des 
anth et des djed. Les hampes sont flanguees de l'image du roi et pourvues 
de menit, 

Range superietre: 1. Töte de faucon surmontee du disque; 2. Tete 
de chacal: 3, (efface); 4. Töte de faucon surmontde du disque; 5. Tete 
de femme surmontöe de cornes encadrant le disque; 6. Töte de chacal. 

Range inferieure: 7. 8. (effaxis) ; 9. Täte de belier surmont£e d'un 
urseus; 10, Töte humaine; 11. (efface) ; 12. Täte de femme surmontee des 
cornes encadrant le disque.10) 


” E.Nnarille The Temple of Deir el Bahari, PartV, Londres [1800], pL CXLV. 

"yE. Naville The Temple of Deir et Bahari, Part III, Londres [1898], 
pl, LXXXI1; certaina details apparnissent plus elalrement sur le dessin ’A.Mariette, 
Peir-el-Bahari, Leiprig, 1877, pl. IX. 

10) I semble que dann le grand tohleau de la terrasse sunörieure (paroi au Nord 
de la porte de granit) reprösentant la procession de T’Ouserkat (E. Naville, The 
Temple of Deir el Bahari, Part V, Löndres [1906], pl. CAXIL, en bas), on nit aussi re- 
prösente les enselgnes, mais il ne reste que Is partie infärieure des hampes, au nombre de 7. 


114 'B. van do WALLE 


Amänophis IL 


Temple de Louxor. Chambre Xf du plan donn& par Po&Tter et Moss, 
Topograpkical Bibliography, DI. Theban Temples, Oxford, 1929, p. 98 et 
pp. 105—106 (piece contenant le sanctuaire d’Alexandre). Daressy signale 
ici une belle repräsentation de la bargue d'Amon.!ı) Il n’en existe pas de 
reproduction, A notre connaiseance, 

N. B. Nous ne ferons que mentionner la reproduetion que donne AL. 
.GAYET, le Temple de Louxor, Paris 1894 (Me&moires publides par les mem- 
bres de la Mission archöologiques frangaise du Caire, t. XV), pls: XXVD 
et XXIX, de deux tablenux de la chapelle de Mout oü l’on voit A deux 
reprises une barque dont l’avant est decore d’une tete humaine et l’arriere 
d’une tete de bölier. Nous doutons fort de l'exactitude de la copie; d’ail- 
leurs la barque sacree n'est pas accompagnee d’etendards. 


Toutankhamon—Horemhehb. 


Temple de Louxor. Grand vestibule. Tableaux repräsentant la pro- 
cession de la belle fäte d’Öpet.ı2) 

Le theme du roi encensant ou aspergeant la bargue sacree d’Amon 
dans le sanctuaire apparalssait aux points de depart et d’aboutissement 
de la procession, c-A-d, 4 Karmak et a Louxor, et vice-versa, 

Trois de ces figurations sont partiellement conservöes, mantrant 
A chaque fois derriäre Ja base de la barque sacree une sörie de huit &ten- 
dards, dans un ordre variable: 

Paroi Ouest. Depart de Karnak (1, 1 de Wolf): 1, Täte de chacal; 
2. Töte de bölier timbr&e de l'uraeus; 3, 4. 5. Trois tötes de faucon iden- 
tiques surmöntees d'un disque d’oü pend'l'uraeus; 6. « Chässe d’Osiris »: 
7. Sceptre ouas; 3. Tete royale, Derriere les enseignes apparaissent le naos 
sur traineau, le sistre, le meuble avec mnontant surmonte du globe et deux 
hauts &ventails. 

Paroi Est: Depart de Louxor (II, 1 de Wolf) : 1. Töte de belier timbröe 
de l’uraeus (qui est ini mäme eoiffe des deux cornes encadrant le disque):; 
2. Töte de femme avec uraeus prösentant la mäme coiffure qu'au 1; 
3. 4, 5. Trois tefes de faucon jdentiques surmontees d'un disque; 6. Tüte 
de chacal; 7. « Chässe d’Osiris »; B. Töte du roi avec uracus eoiff£ des deux 
cornes et du disque, Une menit pend ä chaque hampe, La särie des en- 


na ") G. Daressy, Notice explieative des ruinea dir temple de Lowsor, Le Calre, 
1, 9. 66° | 

12) W, Wolf, Das schöne Fest von Opet, dio Festdarstellungen im den Säulen- 
pange des Tempels von Lauror, Leipzig, 1931 (Veröffentlichungen der Age Siegtin-: 
Expedition, 5. Bd.), aecompagne de deux grands döpliante: I, Procession de Karnak 
ä Lauxor (paroi (hmest} ; IL Processiom de Lowxor ä Karnak (pami Est); W. Wre. 
azinakl, Allas zur altägyptischen Kulturgeschichte, II, Teil, Leipzig, 1955, pls. 189-202, 
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seignes est zuivie des mämes accessoires que dans la serie pröcädente 
(A part les öventails). 

Paroi Est. Retour ä Karnak (II, 5 de Wolf): Möme serie d’ötendards 
et d’accessoires qu’au depart de Karnak (I, 1). 

Il convient d’ajouter ie tableau reprösentant l’Ouserhat sur l’eau (II, 
3 de Wolf), oü l’ordre est le suivant: 1. Töte de bälier timbree de l’uraeus 
(qui est ui mäme coiffe des cornes encadrant le disque) ; 2. Tete de chacal; 
3.4. 5, Trois tätes de faucon identiques surmontses du disque solaire; 
6. « Chässe d’Osiris»; 7. Sceptre ouas; 8, Töte de femme avec uraeus; 
9. Töte de roi avec urneus. Mämes accessoires que plus haut (sauf les 
öventails); menit pendant le long des hampes. 


Seti I" 


a. Temple funsraire de Gournah-Sanctuaire (salle XII de PORTER— 
Moss, Topoyraphical Bibliography, II. Theban Temples, Oxford, 1929, pp. 
142 et 145), paroi Sud. Seti Ir, accompagne du ka royal encense la barque 
d’Amon placde sur un piödestal dans un naos.!®) Derriöre le piedestal 
figurent huit enseignes:!4) 1. Töte de b&lier timbr& de l’uraeus (coiffe 
iui-möme des cornes encadrant le disque) ; 2. Töte de femme coifföe de 
la double couronne:; 3. 4. Deux tätes de faucon surmontees du disque; 
5. « Chässe d’Osiris»; 6. 7. Deux tötes de chacal; 8. Täte du roi. Les 
enseignes, dont la hampe est flanquee de la statuette royale et de la menit, 
sont portöes alternativement par des ankh et des djed. Derriere la serie 
d’enseignes se trouvent le naos sur traineau, le sistre et l’&dicule avec 
montant termins par un globe. 

b. Temple d'Abydos. Sanetuaire d’Amon-Re; paroi Nord!s), Seti I" 
exöcute des fumigations et des aspersions devant le naos qui contient les 
barques d'’Amon, de Mout et de Khonsou, ces deux dernieres plus petites. 
Derriöre le piödestal de la barque d’Amon figurent, apres le flabellum, les 
 enseignes suivantes, port&es alternativement par un ankh, un djed et un 

ouas: 1. 2. Deux tötes de bölier timbrees de l’uraeus (qui est couronne 
Iui-mäme des deux cornes encadrant le disque solaire) ; 3. Töte de femme 
eoiff&e de la double couronne; 4. Töte de faucon (coiffee des deux cornes 
eneadrant le disque solaire) ; 3. Täte de femme coifföe de la double cou- 
rımne: 4. Täte de faucon coiffde des deux cornes qui encadrent le disque 


18) Prisse d’Avennes, Histoire de Furt #gyptien d’apräs lee monuments, 
Atlas, Paris, 1878, pl. [XLIX], en bas, donne une coupe du temple de Gonmah, avec 
schöma trös net du tableau qui nous intöresse, 

4) Reproduites en dötail dans Pl, Petrie, Qurnch, Londres, 1009 (British 
School of Archaeology in Egypt and Egyptian Research Account, 15! year, 1909), 
pl. XLIV, avec des commentaires nssez fantaisistes, p. 13. 

15) M. Calverley, The Temple of King Sethos I at Abydas, vol. II Londres- 
Chiengo, 1935, pl. V. 


ann 


solaire; 5. Töte du roi coiffee, au dessus du nemes, de la eouronne atef. 
Des figurines royales flanquent chacune des hampes. 

ce. Temple d’Abydos. Sanetuaire d’Amon-R&; paroi Sud.ıe) Seti IF 
encense les tröis barques dispostes dans un naos, comme au tableau pre- 
cödent, qui lui fait face. A la place de la rang6e d’enseignes, nous voyons 
iei trois statuettes royales!T) dont la premiere tient l’&ventail, la seconde 
ie flabellum dont elle touche le tabernacle de la barque sacree, et la troi- 
siöme l’&tendard d’Amoen, avec la täte de belier timbree de l'uraeus et 
la figurine royale flanquant la hampe, La lögende qui surmonte ce defil& 
donne le commentaire suivant: « Apparition du roi comme R6&, pour escorter 
son pere Amom-R&, en toutes ses fötes et ä tous les commencements de 
salsons. »1®) 


Ramsös I. 


4. Temple d’Amon ä Karnak. Grande salle hypostyle, Tableau situe 
immöädintement ä I’Est de la porte möridionale.!%) Ramses Il (sous son 
premier nom Wör-m'.t-r‘) encense la barque d'Amon et les barques plus 
petites de Mout et de Khonzu, places sur un piedestal dans leur naos. 
Derriäre le piödestal de la barque d’Amon on compte cette fois-ei dix 
enseignes tenues alternativement par des ankh, des djed et des owıs. Pour 
autant que In photographie dont nous disposons permette de reconnaitre 
les details, nous identifions les enseignes suivantes: 1, Täte humaine (7) 
surmontee du disque et des comes (1); 2. Tete de belier Embree de 
l'uraeus; 3. Tete de faucon surmontee du disque; 4. Töte de femme coiffee 
de la double cöouromne; 5. Täte de faucon surmontde du ‚disque; 6. Tete 
de chacal: 7. « Chässe d’Osiris »; 8. Täte humaine surmontide du disque; 
9, Sceptre ouas; 10, Täte du roi.2?) Comme accessoire, on ne voit que le 
sistre et le näos: 

b. Temple d’Amon et de Harakhti ä Ouadi es-Seboun, Tableau deco- 


in) I dem, op. cit, pl. X-Xl. 
17, [j g’agit bien de statues, comme l'indique le sonle sur lequel reposent les trois' 


igureg; 

15). I] est intöressant de comparer ces tmis stntuettes de Seti Ir plaches a cöte 
de la barguo Aman-Rä zux siatuelter de Seti Ir, de Raınses Ie, et de l'&pouse royale 
Sat-re qui figurent & la plüce correspondanto sous in bargue ‘du roi Söti Ier dans 
la chapelle du eulte royal, au mäme tempie d’Abydos (I dem, op. cit., pl. XXXKV). Ici 
chauue statue a un socle Ind&pendant. Devant les statusttes, un onkh tient l'6tendard 
ä töte royale, On trouve aussi lei le grand ventail (pres de l’tendard du rui) et le fla- 
gellum (derriöre les statucs) &mergeant du signe änı. 

m K.C. Seele, The Coregenoy of Ramses IF with Seti I and thus Date of the 
Great Hypvstyle Hall at Karnak, Chicago, 1940 (The Oriental Institute of the University 
of ig ee in Kae Oriental Civilization, n® 19), fie. 21 (p. 87). 

} Il semble que le disque qui se trouve un pen plus loin A 
par mögarde, Il ne correspond A aueun etendard, e a ii 
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rant le mur Sud du Sanetuaire.*!) Le roi Ramses I offre l’encens et la 
libation & la barque d’«Amon de Ramses-aime-d’Amen, dans le Domaine 
d’Amon ». Derriöre le pi6destal, on ne rencontre ici que les ötendards de 
la triade thöbaine tenus par les emblömes ankh et ouas: 1. Tete de belier 
surmontee du disque; 2. Tete de femme coiffee de la double couronne; 
8, Täte de faucon surmontse du disque, Chaque hampe est flaquse d’une 
statuette royale. Debout devant le groupe d'’&tendards, le roi, figure & une 
öchelle moyenne, tient le grand &ventail qui s’ölöve A hauteur du taber- 
nacle. 

Il est ä remarquer que le tableau qui fait pendant sur la paroi N. du 
sanctuaire et qui reprösente le roi presentant des fleurs ä la barque A tete 
de faucon, dösignde par l'expression $$Smw-hw, « image sainte de Ramses- 
aimö-d’-Amon dans le Domaine d’Amon »,?2) nous ftrouvons un choix 
d'stendards assez semblable mais dans un ordre different: 1. Tete de 
bölier surmontse du disque avec l’urneus; 2. Tete de faucon surmontee du 
disque avec l'uraeus; 3. Töte de femme eoifföe des cornes qui encadrent 
le disque, 


Ramsös 11. 


a. Temple de Ramsös III & Karnak, dans l'enceinte du temple d’Amon, 
Sanctuaire (salle B).?3) 

Face Est et Ouest: Ramsös III exöcutant des fumigations devant la 
barque sacr&e d'Amon enfermee dans son naos. Derriere le piödestal de la 
barque, les deux tableaux montrent la möme serie d’ötendards, qui sont 
tenus alternativement par des ankh et des djed: 1. 2. Deux fois la töte 
de bölier timbr&e de l’uraeus, Iui möäme sommä des deux cornes encadrant 
ie disque solaire; 3. 4. Deux fois la töte de faucon surmontede du disque 
solaire; 5. Täte de chacal; 6. Töte de femme coiffde de la double couronne; 
7. « Chässe d’Osiris >; 8. Töte de femme surmonide des deux cornes en- 
eadrant le disque; 9, Töte de chacal; 10. Töte du rol. Les hampes sont 
flanquöes de la statuette royale et pourvues de la menit. Accessoires ordi- 
naires: meuble avec montant surmonts du globe, sistre, petit naos, 

b. Mäme temple, cour, paroi Est. Serie de tableaux se rapportant ala 


z) R. Lepsius, Denkmäler aus Ägypten und Äthiopien, TII Abt, Bl. 180; 
H, Gauthier, Le Temple de Ouadi es-Seboua, Paris, 1912 (Service des Antiquwitds 
d’Eoypte, Templer immerpis de la Nubie), t. 1, pp. 208-204; t. II, pl. LX,- A, 

=) Pour ia reprösentation, voir les r&färenoes donnöes ä la note pröchdente; pour 
ia signifiention de ähmo-hw voir l’ötude tres {ouillös de H. H. Nelson, The Identity 
of Amon-Re of United-with-Eternity, dans Journal of Near Eastern Studies, vol, I 
(1942), pp. 127—155. 

=) 9, H. Nelson, Ramses IIfs Temple within the Great Incelosure of Amon, 
Chieago, 1936 (The University of Chicago Oriental Institute Publications, vol. XXV), 
pl. LVI (ensemble des deux tableaux paralläles), pl. LVII (tableau de la parol Ouest), 
pl. LVIII (tablenu de la paroi Est). 
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procession d’Amon-Re.2#) Dernier tableau & droite: Ramses III ex&cute 
des fumigations et des libations dans le naos qui contient les barques de 
la triade thebaine. Derriäre Je pi6destal de la barque apparaissent les eten- 
dards. Les six premiers sont conservös; on recconait la hampe des deux 
suivants. L’ordre est le m&me (ue dans les tableaux du sanetuaire, Les 
ötendards sont säpar&s !'un de l’autre par un öventail (ou une ombelle de 
papyrus). 

e. Temple de Ramsds III ä Medinet-Habou, Deuxi&me cour, mur 
Nord.25) Ramsös III consacre une offrande au moyen du sceptre Icherep 
aux barques de la triade thebaine enfermses dans un naos. Derriere le 
piedestal de la barque d’Amon, les ötendards se suivent dans l’ordre sui- 
vant: 1. Töte de belier surmontee du disque; 2. Tete de femme coiffee de 
la double couronne; 3. Tete de faucon surmontee du croissant et du disque; 
4. Töte de faucon surmontee du disque, d’oü pend l'uraeus; 5. « Chässe 
d’Osiris »; 6. Töte de chacal; 7. T&te du roi. Les hampes sont flanquees de 
la statuette royale et munies de la menit, Le groupe d’ötendards est suivi 
du flabellum et du grand &ventail. Il est & remarquer que dans ce tableau, 
les barques des denx autres membres de la triade sont accompagnees 
chacune de leur ötendard: derriöre le piedestal de la barque de Mout se 
dresse, en plus d’un grand &ventail, ’ötendard ä töte de femme coiffee de 
la double couronne, et derriöre le piödestal de Khonsou, l’&tendard & tete 
de faucon, surmontöe du croissant et du disque. La hampe de ce dernier 
&tandard est maintenue dans un support qui n’apparait qu’ici. 


Seti I. 


Temple-reposoir de Seti Il a Karnak dans l’enceinte du temple d’Amon, 
sanctuaire d’Amon, paroi Est et Ouest.2*) Deux tableaux se faisant pen- 
dant A droite et A gnuche du sanctuaire, repräsentent le roi et un prince, 
exseutant des rites devant la barque d’Amon. Derriere le piödestal, se 
dressent des ötendards: söpar&s par des bouquets de type varie, Seul le 
groupe de la paroi Est est bien eonserv&e: 1. Töte de helier timbree de 
l'uraeus; 2, Töte de chacal; 3, (indistinct); 4. Töte humaine; 5. Töäte de 
faucon surmontse du disque; 6. « Chässe d’Osiris »; 7. Tete du roi.2?) 


*4) Idem, op. eit, pl. XVII (ensemble), pl. XXIV (detail des barques sacrdes) 
=») H.H. Nelson, Medinet Habu, vol. IV. Festival Scenes of Ramses III, Chicago, 
1940 (The University of Chicago Oriental Institute Publications, vol, LI), pl. 229 
(ensemble), pl. 230 (bargue d’Amon), 
®) H, Cherrier— Et. Drioton, Le Temple reposoir de Siti II dA Kamak, 
Le Caire, 1940 (Service des Antiquitds de PEgypte), Frontispice et pl. X1 (paroi Ousst), 
ae De ee slestin ds je.yanıt Ousst donne 
que le frontispice de la publication 
de Chevrier prösente la serie suivante: 1. Töte de b#lier timbree de l’uraeus; 2. Töte 
humaine; 3—t. Deux tätes de chacal; 5-6. Deux tätes de faucon surmontees de disqe; 
7. Töte du rol, Les deux groupes d’tendards sont suivis de la figuration d'une deesse 
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Hrihor. 


Temple de Khonsou & Karnak. Paroi Est de la cour, troisiöme re- 
gistre.2*) Hrihor fait des fumigation au moyen d'un qnadruple encensoir 
devant les barques d’Amon, de Mout et de Khonsou, enfermöes dans un 
naos. Derriäre le piedestal de la barque d’Amon on voit les ötendards 
guivants:2%) 1. Töte de bölier;?0) 2. 3. 4. Tetes partiellement mutilses mais 
toutes surmontöes du disque; 5. « Chässe d’Osiris »; 6, Tete de femme sur- 
montöe des cornes encadrant le disque; 7. Sceptre ouas; 8, Tete du roi. 
Les enseignes sont suivies du naos, du sistre et du grand &ventail. 


La comparaison de ces exemples datant des principaux rögnes de la 
XVII, XIX* et XX® dynastie nous permet de faire certaines constatations. 

1° Le groupe des &tendards n’accompagne normalement que la barque 
d’Amon; en rögle gendrale les barques de Mout et de Khonsou, ainsi que 
la barque du roi, en sont döpourvues.!) 

> (es stendards ont leur place röglementaire derriere le piedestal de 
la barque d’Amon lorsque celle-ci repose dans son naos. A en croire les 
tableaux ils n’interviennent qu’exceptionnellement dans les processions. 
On serait tente d’en eonclure que leur röle et leur signification sont assez 
difförents de certaines enseignes ä caractäre ögalement divin qui sont 
portses devant le roi dans certaines c&r&monies traditionnelles, et ar- 
chaiques, en partieulier Jors de la e&l&bration du heb-sed. Les stendards 
dont nousnous oecupons et qui n’apparaissent qu’ä partir du Nouvel Empire 
font plutöt partie du mobilier fixe du naos.3?) 

8° Le nombre et l'ordre des ätendards sont äminemment variables. On 
tompte souvent de sept ä douze etendards; mais dans certains exemples, 
comme au temple de Ouadi es-Seboua, ils sont reduits & trois. Dans ce 
dernier exemple comme dans les groupes plus fournis, les ötendards de la 
triade thöbaine sont toujours prösents, et figurent normalement en tete 
de la sörie, L’ötendard portant la töte du roi est fröquent et se place en 
queue du groupe, tandis que les &tendards divins complämentaires ont un 


Slevant les bras: & Vest il #agit de Quast, 3 l'ouest de la figure symbolique du « Temple 
de Sti-Merenptah dans le Domaine d’Amon ». 
=) Porter-Moss, Topogrmphical Bibliography, Il. Thaban Tomples, p. 79, ne 34. 
=) R. Lepsius, Denkmäler aus Ägypten und Äthiopien, Abt. IH, Bl. 243246. 
Le dessin est assez impröeis pour les premiers &tendards qui sont partiellement effncös- 
Lu) Interpröt6 erronöment par Lepsius eomme une t&te de faucon. 
») Une exception & eette rögle nous est copendant fournie par un des tableaux 
du temple de Ramses III & Medinet-Habou, oü les barques de Mout et de Khonsou sont 
de 
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emplacement variable:3?) tete de Hathor, « chässe d’Osiris >, sceptre ouas. 
Notons enfin qu'assez frequemment le mäme type d’ötendard est double 
ou triple. Sauf en ce qui concerne les emblömes de la triade, Is hi6rarchie 
des ötendards, ne parait done pas ätre fixe d’une maniere nabsolue, 

4e Les formules « Je te donne», qui ocClupent les espaces söparant 
les difförents ötendards, bien que se rattachant toujours A un möme ordre 
d’idees, prösentent une assez grande variete dans l'alternance des expres- 
sions. Parmi les faveurs que le dieu accorde au roi, les unes se rapportent 
ala vie, In sante et A la longevit& du pharaon, les autres A la prosperite 
du rögne qui est mis sous le patronage des dieux Toum, Geb et Horus; 
d’autres encore aux sucods militaires du roi. Comme dans les hymnes reli- 
gienx et royaux, les rödacteurs se sont contentös de puiser A un r&pertoire 
de eentons, dont ils ont mis les &l&ments bout A bout au gr& de leur inspi- 
ration ou de leur fantaisie. 

Ces inseriptions ne fournissent done que peu d’indications sur le röle 
que les stendards jouent dans la vie rituelle du temple,. Tout au plus 
indiquent elles que ce sont des emblämes &voquant la prösence agissante 
des dieux ; ils forment une espöce de garde d’honneur autour de la barque 
d’Amon et assurent en mäme temps le bien-£tre et la söcurite au souverain. 
Eneore ne faut il pas attribuer une trop grande importance A ces invoca- 
tions sterdotypses qui se rencontrent dans d’autres contextes et accom- 
pagnent toute esp&ce de scenes royales. 

Mais, si la plupart de ces embläömes n’ont qu’une importance assez 
serondaire, eelui d’Amon semble avoir &t& dou& d’une individualit& plus 
margude: nous possödons möme ä son sujet une documentation assez 
abondante, s’ötendant du Nouvel Empire aux &poques plus recentes. Aussi 
nous attacherons-nous, A la suite des auteurs qui se sont occupes directe- 
ment ou indirectement de la question, ä grouper les documents relatifs 
ä l'ötendard d’Amon, qu’il s’agisse de repr6sentations figurdes ou d’allu- 
sions dans les textes. 


A l’&poque du Nouvel Empire apparait dans la statuaire un type Tort 
caractöristique de statues; on y voit le personnage, tantöt le roi, tantöt 
un simple particulier, tenant dans les mains ou prösentant au dieu divers 
objets en relation avec le culte de celui-ci. C'est ce que M. J. Capart de 
signait du nom de « statue d’offrande ».**) Parfois l'objet present& est 
une table d’offrandes, parfois une statue de divinite, mais souvent nussi 
un pieu surmont& d’une figure divine, telle que la t&te du belier d’Amon 
que nous ont fait connaitre les tableaux decrits plus haut. 


=) Ceci mäme quand le groupe d'&tendards apparait A plusieurs reprises dans une 
mäme composition, comme au vestibule du temple de Louxor, 
”) J. Capart, Lesons sur Part &pyptien, Liöge, 1920, pp. 349-350, 380, 
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La plupart de ces statues proviennent de Karnak, Parmi celles-ei il 
en est de l’öpoque ramesside qui sont connues depuis assez longtemps et 
qui ont et& deerites par Borchardt et Legrain dans le Catalogue general du 
Musee du Coire, Mais deux nouveaux exemples, datant de la XVII dy- 
nastie ont &t6 decouverts röcemment au cours des travaux de Institut 
francais d’archeologie orientale du Caire dans l'enceinte Nord de Karnak 
et viennent heureusement ecompläter notre documentation.®°) Enfin, un 
dernier specimen a ete retrouvs U y a quelques anndes dans la rögion 
memphite, Nous donnerons le sienalement de toutes ces statues royales 
dans l’ordre chronologique. 

1° Fouilles de Institut frangais 4 Karnak Nord (mai 1951, sous la 
eonduite de MM. Robichon, Barguet et Leelant). Statue d’Amenophis II 
en quartzite, un peu plus grande que nature, trouyee en un erand. nombre 
de menus morceaux dans une espöce de favissa d’'öpoque ptol&maique, 
(J. LEcLANT, dans Orientelia (Rome), vol. XX (1951), p. 412 (ef. fir 26), 
indique les eirconstances de la trouvaille). La statue, reconstituge par 
ies soins de M. Robichon, represente le. roi debout, tenant de ia main 
gauehe l'etendard 5 tete de belier, tandis que la main droite est ramende 
contre la poitrine. L’6tendard, dont extremits supsrieure arrive ä hauteur 
des spaules du roi, est plus degag& que dans les exemples de P’&poque 
ramesside. Le coin du pagne triangulaire que porte le pharaon passe de- 
yant le pieu, L’inseription de la hampe ne entient, pour autant que nots 
ayons pu juger d’apres la photographie, que la titulatureiroyale. La 
töte de belier ne parait pas avoir ete timbröe du disque, mais elle prösente 
au-dessus du front un petit trou qui a sans doute geryi A fixer un uraeus 
en metal. 

20 Mömes fouilles, — Une deuxime statue d’Amenophis IIl de type 
ä peu pres semblable et trouvse dans les m&ömes conditions que la präce- 
dente a pu ätre partiellement reeonstituse, La partie superieure de l’@ten- 
dard mangue encore sur la photographie que nous a communiquee M. 
Leclant.3#) 

30 Caire, n! 603,37) Töte d'une statue royale, provenant des fouilles 


2) Les renseignements reintifa A ces deux status nous ont &t& aimablement eom-: 
muniouss par M. J, Leclant lors du Congr&s international des Örientalistes d’Istarmboul, 
oü nous avions prösente le sujet du present article, Nous tenons a remereier jei M. Laelant 
qui m bien voulu nous montrer leg photographies de ces piöces inädites et qui nous 
a autorist & faire usage ici des renseignementa qu’il nous a el rönsreusement fonrnis. 
M, Leclant se propose de donner le signalement compiet de ces statues, dans un des 
prochains nıum&ros de la revue Orintalin. 

"), Sur cette statue, le roi porte par-dessur le pagne & devantesu triungulaire 
instrument caracteristique du gömätre, etudi& par L. Borchardt, dans Allerhand 
eu [1933], pp. 19—21 et pl. 9 (Die Instrumenttasche der Astronomen und 


). 
ar, L,.Borchardt, Statuen und Statwiten von Königen und Privatleuten im 
Mussuwm von Kairo, Il. Teil, Berlin 1925, pl. 109 et pp. 153154. 
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de Mariette ä Karnak. Le nom n'est pas conserv& mais le style rävetle la 
XIX* dynastie. Le roi, couronne du pschent, devait ötre debout et mainte- 
unit de la main gauche la hampe de l'&tendard d’Amon contre son paule 
gauche. II ne reste plus que la partie superieure de la hampe; ia töte de 
belier, qui est complete, A part le ne2, devait etre surmontee d’un embläme, 
aujourd’hui disparu. 

Sur la hampe devait se lire la titulature royale, dont il ne reste que 
le faucon du nom d'Horus.. Sur le pilier dorsal se trouve un « Discours 
d’Amon-Rö » A son fils, le roi. 

4e Caire, n° 42.150,%) Statue de Ramses IH en granit, provenant de 
ia eachette de Karnak. Le roi, debout,; tient contre son bras gauche pendant 
un long bäton d’enseigne, surmont& d’une tete de belier avec collier semi- 
cireulaire. L’inseription qui se lit sur la hampe ne donne que Ja titulature 
du roi, qui se termine par «[aim& d'] Amon-r&, Maitre des Trönes des Deux 
Terres, qui preside ä Ipet... >. 

5° Caire, m? 42.149.392) Colosse de Ramses III en granit, provenant de 
!a eschette de Karnak, Le roi debout serre un bätonnet dans la main droite 
et tient le long de son bras gauche un grand bäton d’enseigne surmonte 
d’une täte de belier avee le eollier ou &gide. Sur la face ünterieure de la 
hampe se lit, apres la titulature royale l'inseription suivante:10) «Il a fait 
comme son monument pour son pere Amon-R&, roi des dieux, de faire pour 
ui un etendard sacre (mdiw 5pPH) en ...... »: la fin de l'inscription 
nomme Ramsös « aim d’Amon-Rö, Maitre des Trönes des Deux-Terres ». 

6° Caire.tt) Statue de Ramses II en granit noir, trouvee en plusieurs 
mörceaux ä Mitrahineh, vers 1920. Le roi est debout, tenant appuy& eontre 
l’epaule gauche um bäton cylindrique qui deyait &tre surmonte d’une image 
de divinite n’existant plus, mais qui, d’apre&s les inscriptions, deyait &@tre 
la tete de bölier d’ Amon, 

Inscription s’ötalant sur la face anterieure de la hampe: « Paroles 
dites par Amon-Rö&, roi des dieux: « Mon fils, mon bien-aim&, Maitre des 
Deux Terres, Ousermaatre-setepenr&, (me) voici protögeant tes membres, 
5 ami de Mant: mon c@ur d&sire voir ta beauts; je suis ton pere...> 

Inseription du pilier dorsal: Premiere colonne: « Ramses II (titula- 


= G. Legrain, Statwes de role et de particuliers, t. TI, Le Caire 1909, pl, XI 
et pp. 15-16. Nous reprenons les &l&ments essentiels de In deseription de Legrain, 

”) G,Legrain, op. eit, t. IL, pl XlT et pp. 14—15. 

“") Legrain &met Uhypothöse que la statue sernit anterieure aux inscriptions de 
Ramsda III. I se trompe manifestement quand il dit: «La atatue pourrait bien &tre 
du Moyen Empire >, car c# thöme de In statuaire ne semble pas avoir existe & une öpoque 
aussi reculee. 

“)G. Daressg, Fragments memphiter 1, dans Annales du Service des Anti- 
a, t. XX (120), pp. 167—168 (sans reproduetion). Nous reprenons la description 
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ture), le roi qui fait des choses utiles dans Ipet-asout pour son pere Amon, 
maitre des dieux, agrandissant Thebes la’vönerable, sa grande ville. » 

Deuxiöme eolonne: « Paroles dites par Ramses: II: « (Me) voiei sui- 
varıt ta Majeste, 6 Maitre des dieux, mes mains pures sur ton enseigne 
sacrde; (je) l’enserre. (Me) voiei A exalter ta beaute pour les humains, 
comme l’a fait Shou pour son pere R@,...> 

7u Quadi es-Seboua.12) Colosse de Ramses II en grös se dressant 
devant le möle Sud du pylone en pierre. Le roi d'une taille atteigmnt 
presque deux fois la taille humaine, portait originairement au-dessus d’une 
ealotte ä imbrications, le pschent taille dans un bloc distinet. I avance la 
jambe gauche et tient appuye@ contre l’&paule gauche l'ätendard d’Amon, 
le retenant de la main ötendue A plat contre la hampe. Cette derniere, assez 
&paisse, presente, A la face anterieure, une surface plane, sur laquelle se 
lisait, ä la suite de la titulature de Ramses II «dans le domaine (pr) 
d’Amon », l'inseription suivante, actuellement mutilse'ä partir du milieu: 
“il a fait comme son monument pour son pere Amon l'aete de lui con- 
saerer (frLt) [un grand et venerable ötendard; one de toute pierre pre- 
cieuse (tt nb.t äps.t), afin qu'il soit doue de vie de stabilit& et de prosp£- 
rit& tous les jours, comme R&] >. La tete de belier est surmontee du disque 
solnire et de Puraeus. Sur le cöt& gauche du roi se dresse la princesse Bent- 
Anta qui s'appule contre sa jambe. 

Nous rattacherons A ceite sörie de statues röyales la statue en granit 
du grand prötre d’Amon Bakenkhonsou, conternporain de Ramses II.) 
Cette statue provient &galement de la cachette de Karnak (Caire, n® 
42.160).42) Ele montre Bakenkhonsou debout, maintenant de ses deux 
mains une enseigne d'’Amen; la tete de bölier est par&e d’un eollier et sur- 
montöe d'un disque avec uraeus. Sur la hampe on lit un proseyneme 
ä « Amon-Rö, rois des dieux, pour qu’il donne tout ce qui passe sur son 
autel au ka du grand prötre d’Amon Bakenkhonsou, juste de voix». Un 


2) Yoir la bibliographie oompläte dans Porter-Moss, Topegraphical Biblio- 
praphys, vol. VII, Nulia ete., Oxford, 1951, p. 57 (28) et (29). La meilleure figuration 
de In statum, avant que les mutilations n’aient fait disparaitre la fin de linseription, est 
celle que donne E. Prisse dAvennes, Monuments doyptiens, Paris, 1847, pl. XX. 
L’inscriptiop se trouve correetement reproduite dans Champollien le Jeune, 
Monumenta de lEgwypte et de la Nubie, t, I, Parla [1844], p: 108. Un autre colosse, faisant 
pendant & celui-ci, et qui se dressait devant le möle Nord du pylone, reprösentait le rol 
tenant 16tendord & töte de fatcon. Le temple ätait en effet consacrt 4 Amon et 
a R&-Harakhti. 

424) Aprös les travaux dA, Varille (Annales du Sersice den Antiqwitde, t, XL 
(1941), pp; 650 —643) , Il est &tabli qui*ii.n'y eut qu'un grand prötre da ce nom; voir l'etat 
de In question dans G, SAINTE FARE GARNOT, Religions egyptiemes antigwes, biblio- 
yraphir analytique (1939—1944), Paris, 1952, pp. 105—106, 

“, 6. Legrain, Statues de reis «t de partieuliers, tome II, Le Caire, 1909, 
pl. XXIV, pp. 27-2. 
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second proseyneme qui orne le dossier, g'adresse a Amon-Re — Harakhti 
_ Atoum, Maitre d’Apef-asout. | 

Mais ä cöt& de ces statues de pierre, dediees par des rois et des 
membres du haut clerg& on connait aussi un assez grand nombre d’ex- 
votos plus modestes, tömoignant de la veneration de simples artisans 
envers eette forme du dieu Amon. Ce sont des statuettes en bois de trente 
A cinquante centimötres, oü le dödicateur apparait avec ’ötendard d’Amon. 
Tantöt il l’appuie contre son &paule gauche, comme dans les statues dejä 
dserites, tantöt il le tient devant ui des deux mains. | 

Les.trois specimens qu'en possdde le musse de Leyde sont inscrits 


au nom des serviteurs dans la Place de Vörit& Kha-em-ter(t), Amen-nakht 


et Ramose.44) Les inseriptions dont elles sont pourvues ne font pas mention 
de l’ötendard sacre, mais contiennent des invocations A Amon-R&, Maitre 
des Trönes des Deux-Terres, aux membres de la triade thebaine et 
a d’autres dieux honorss a Thebes, tels que Harakthti, Atoum, Ptah, Sokaris 
et Hathor. Le musee du Louvre possede une statue du möme type; elle ne 
porte aucune inscription, mais se rattache manifestement au groupe des 
statuettes de Leyde,t*) Le musde de Turin et le musöde de Berlin en con- 
servent &galement, dont nous ne possedons que des descriptions.*®) 


Au cours de ses fouilles a Deir el-Medineh, M. B. Bruyere a decouvert 
non loin du village des ouvriers de la nöeropole, les ruines d’un petit temple 
d'Amon dont la premiere construction remonte ä l'&poque de Ramsös Il. 
Dans la piöce voüt&e qui servait de pronaos, il recueillit deux amphores. 


“) P, A, A, Boeser, Beschrijving van de egyptische verzameling in ket Rijks- 
mtseitm van owdheden te Leiden, Deel XII, Kleinere beolden von het Nieuws Rijk, 
La Haye, 1925; m» 21 (B*-(m)-tr(t)), pl. IV; ne 22 ('Imn-nbt), pl V; no 23 (Rr-mi), 
pl. VI, Ces mömes statuettes sont publides par J. Capart, Recueil de menumenta 
dgyptiens, 2« srie, Bruxelles, 1905, pls. LXXX—LXXXI. Elles proviennent de ia col- 
teetiort Anastasi. Sur H'-(m)-tr(.t) voir L. Keimer, larbre tr.t est-il röollement 
Ic saule dgyptien, dans Bulletin de P’lnstitut jrangais #archöologie orientale du Cairk, 
tame XXXI (1931), p. 182. 

“) Ch. Boreux, On Two Statuettes in the Louere Museum, dans The Journal 
of Egyptian Achasology, vol. VII (1921), pp. 113—120, speeialement p. 115, pl XIX. 
On trouvera dans cet article de plus amples renseignements sur les statuettes tenant 


enseigne, 

“) Turin: Fabretti, Rossi, Lanzone, Regio Museo di Torino, Rome 1881, 
n 3046, 3047, 9050 (le ne 3048 tient deux #tendards, celui do Ptah et celui d’Amon, 
ce dernier mutiß); G. Maapero, Rapport sur um mission en Italie, dans Reeueil des 
travauz, t. 11 (1880), p. 185 (nm LXII, statuette de Ramose). Berlin: Statuette de 
Amen-nakht (6909): G. Roeder, Ägyptische Inschriften aus den Staatlichen Museen 
zu Berlin, II. Bd., Leipzig, 1924, p. 76; dans ce dernier exemple la reconstitution du 
sceptre reste problämatique. 


BT 
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L’une de celles-ci « eontenait un debris de grande statue en bois ».#7) Le 
fouilleur a voulu y reconnaitre l'extremit& sup&rieure d'une enseigne A täte 
de belier: « On peut penser, ajoute-t-il ‚qu’elle provenait d'une statue de 
Ramsös II tenant deux enseignes, semblable aux nombreuses statues de 
rois et de Sdm-esh connues dans les musees. La nötre devait &tre de taille 
humaine ». D’autre part, la cour qui pree&dait cette chambre et qui, par la 
suite, fut transformde en une salle couverte, präsentait dans son dallage un 
trou rond de 2 cm. de diametre. M, Bruyere met l’hypothese que ce trou 
aurait pu:servir ä planter une hampe d'enseigne.!5) Dans ce cas, on serait 
tent& d’etablir un rapport entre le theme ävoque par les statueltes d’ex- 
voto et l’ötendard d'Amon se dressant dans cette chapelle oü les artisans 
de la nderopole venaient honorer le grand dieu thebain, 

1 [1 


Les inserintions elles aussi apportent quelques precisions au sujet des 
ötendarda d’Amon, qu'elles designent du nom de mdw Ipsj n ’Imm, «la 
eanne vöndrable (ou sacr&e) d’Amon ».4%) Spiegelberg a dejäa recueilli quel- 
ques mentions de cet emblöme#0) et la liste s'en est encore accrue au CoUrE 
des annees suivantes. 

Taut d’abord, le grand papyrus Harris signale dans Ia liste des gen#- 
rosites de Ramses III & l’ögard des dieux la triade thehaine des etoffes 
qui devaient draper le pieu gacr& d’Amon:®) « Lin royal: vätement (hb3} 
pour l’ötendard sacr& d’Amon »; « Etoffe mk comme couverture:52} vete- 
ment pour l'$tendard zacr& d’Amon ». C’est sans doute ä l'un de ces eien- 
dards que fait allusion Vinscription de la stalue de Ramsös III (Caire, 
n» 42149), deerite plus haut, 

On.relöve egalement des notations relatives A une statue portant 


*#) B. Bruyäre, Rapport mir ler fowilles de Deir el.Medineh (19351940), 
Fase. 1, Les fouillen et lea ddeounertes de ommstruetiona, Le Cairo, 1948 (Fntilles de "’Inat, 
fr. du Caire, tome XX), p. 124. 

“) B. Bruyöre, op. rt, p. 121; efr. reconstitution donnöe & ia pl. II (A la fin 
de l'ourrage). 

w, WB IL, 178, 8. Parfoiz on se sert de Yhigrogiyphe donnant image de lötendanl 
a töte da bölier. Le mot #ptj a parfois le sena de z snere »; copendant WB IV, 445 indique 
seulement les sens + herrlich; erhaben; kostbar; u. A. m.>. 

w, W, Spiegelberg, loc. eit, Reoweil des Travanz, t. XKV (1903), p. 184 squ.; 
&: XXVIIT (1906), p. 162, note 5; Idem, Der heilige Widderkopf des Amon, dans Zeit. 
schrift für ägyptische Sprache und Altertumskunde, t. LXTI (1927), pp, 231. 

a) Harris, XIVa, 1 17 XIVb, 1. 14. Les anciens tradueteurs (par exemple 
Brensted, Ancient Records, IV, p. 222) confondaient erronäment le signe hleratique 
du bäton (mdw) et le signe de la mamie (twt), Il est assez surprenent que dans sa 
nouvelle transeription, N. Erichsen, Papyrus Harris I, Bruxelles 1933 (Bibliethess 
asyyptieca, V). p. 18, commette encore ceite erreur. 

=) Tkt; sur ce terme voir maintenant Al. H, Gardiner, Ancimt Egyptian 

- Londres, 197, Text, vol. I, p. 70. 
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I"Stendard d’Amon dans les textes que le scribe Amen-nakht a inscrits au 
revers de la carte des mines d’or, conseryee au mus6e de Tarin:®®) «Son 
bras droit est pourvu de l'ötendard d’Amon-R&, Maitre des Trönes des Deux 
Terres; ses deux cornes sont recourb£es >. | 

La statue du Scribe royal des lettres du Mnitre des Deux Terres, 
Direeteur du trösor d’Amon et grand majordome dans le Fleuve Oceidental, 
Amenmose, r&cemment acquise par le Musde du Caire,#*) porte des inscrip- 
tions autobiographiques qui ne manquent pas d’interöt pour le sujet qui 
nous occupe. Ce personnage qui vivait vers l’&poque de Ramsös III ne fut 
pas seulement charge de grands trayaux au temple d'’Amon-Rö, mais 
dirigea &galement la decoration et l’öquipement intsrieur de ce monument. 
Voiei entre autre ce qu’il rapporte dans Yinseription qui orne la base de sa 
statue:55) « J’ötais directeur des travaux (en ce qui concerne) l’ötendard 
sacre d'’Amon-R&, roi des dieux, tandis que je (le) plagais sur un pavois de 
deux brancards pour la premiöre fois; (car) il &tait prec&demment portö 
sur) les öpaules d’un seul prötre ». Nous avons fait observer plus haut que 
les tableaux des temples representant des processions ne faisaient guöres 
intervenir les &tendards sacres. Ce tömoignage d’Amenmose semble 
prouver qu’a l’epoque ramesside tout au moins l'tendard d’Amon &tait 
A l’honnenr au cours de diverses c&rämonies. 

Il est certain qu’ä la mäme &poque des membres du clerg& thebain 
ötaient attachös A son culte; Ja tombe de quelque-uns de ces pretres a pu 
ötre identifi6e dans la nöcropole thebaine, Ainsi la tombe 105, datant 
d’aprös Gardiner et Weigall de la XIX* dynastie, appartenait au « prophöäte 
de l'ötendard sacr& d’Amon », Kha-em-ipet,5®) d’autre part, la tombe 44, 
dont le propristaire stait le « prötre (w“b) & la face d’Amon », Amenem- 
heb,57) contient un tableau qui se rapporte directement au culte de 
l’ötendard.58) Nous y voyons le « pre divin de l’&tendard sacr& d’Amon > 


5) Pjeyte-Rossi, Popyrus de Turin, Leyde 1869—1876, pl. XXXIL, 1. 8, 
Spiegelberg (Reeueil des Travanx, t. XXVIII, p. 168, note 5) eroit reeonnaltre dans 
ces notations le nom de Ramss IV; mais Gerdiner (The Map of the Gold Mines in 
ar Rameeside Papnerun at Turin, dans Tho Cairo Scientific Journa!, vol. ID, February 
1914, p. 44, note 3) parle de Ramses VI. 

=) A, Hamnda, Statue of Ihe Fan-Bearer "Immn-md, dans Annales du Service 
len Antiquitds, tome XLVII (1947), pp. 15-21, pls. II—V; Sir Alan Gardiner, 
The Founding of! a New Delta Town in the Twentieth Dynasty, dans The Journal 
of Eovptian Archaswology, vol. KXXIV (1948), pp. 19—22. Sur le Fleuve Occidental= 
ia branche Canopique, volr en dernier lieu J. D.S. Pendlebury, J. Cerny, H.W, 
Falrmanete, The City of Akkenaten, Part III, London, 1951, vol. IT (Text), p. 166. 

5) A. Hamadıa, op. eit, p. 19; Sir Alan Gardiner, op. eit,, pp, 21—22. 

”“), Al, H,Gardiner—A. Weigall, A Topograupkical Catalogue of the Pri- 
vote Tomb» at Thebes, Londres, 1013, pp. 26-27: 

1) Epoque ramesuide, vor Al. H, Gardiner—A. Weigall, op. eit., pp. 20—21. 

=) #3. H., Nelson, The Calendor of Fonsts and Offeringe at Mechnei Habe, dans 
Oriental Institule Communications, No 18, Chieago, 1934, p. 50, fig. 21. 


Le Pieu szers d’Amon 127 





Paser au moment oü il ex&cute des fumigations et des libations devant 
Petendard.3%) Celui-ci prösente la forme particuliere qui s'observe aussi 
sur la statuette de Kha-em-teret du mus&e de Leyde dont il a &t& question 
plus haut: entre la hampe et la täte de belier vient s’interposer une espöce 
de chapiteau en forme de fleur de lotug &panotie, L’insigne est tenti debout 
par un « prätre (tb) de l'etendard sacre d’Amon », dans un geste qui se 
rapproche de celui qui representent souvent les statuettes de dädicateurs. 
Le clerge de Fetendard s’est maintenu au cours des siecles suivants, car 
nous refrouvons & l’&psque saite une lignee de prötres qui portent de 
pere en fils le titre de « prophöte de l’ötendard sacr& d'’Amon s: ce sont 
Ankhef-en-khonsou, son files Besmout et son petit-fils appel& egalement 
Ankhef-en-khonsou.#6) Ces personnages eumulaient les fonctions que nous 
venons d’indiquer avec celles de prötres d'’Amon, de Menthou, et aussi 
avee celles de prötres du « temple de Rö de la terrasse ».01) 

L’emblöme d’Amon a done dü benäficier depuis le Nouvel Empire deja 
d’un veritable eulte Le tableau de la tombe d'’Amenemheb en donne la 
preuve tangible;: l’ötendard est l'objet de rites semblables A ceux qui 
s’adressent A des slatues diyines. Le grand enlendrier des fätes du temple 
de Ramses II a Medinet-Habou r&serve plusieurs postes A cette forme du 
eulte d’Amon. II &numere d'abord les offrandes journaliäres speciales qui 
Iui sont dues, dans une annexe aux fötes du mois,#2) et mentionne plus 
loin des offrandes supplämentsires ä4 «'ötendard sacr& d’Amon de Ouser- 
maatrö-Meriamon (Ramsös II)» en eonjoncetion avec la föte annuelle du 
couronnement.03) 


= 

”°) Le:debut de la lögende peut se lire zur ia photographle: « Faire des fumi- 
rations ä ton ka, &tendard scere d’Amon. Puisses-tu m’accorder une belle dunse de vie». 
Cette formule rappelle celle que nous lisons entre jes &tendards piae&s derritre la hargqus 
Sncree, 

”, W, Spiegelberg, Der Stabkultus bei den Apuntern, dans Recueil des 
Trastur, t, XXV (1903), p. 155 eng. Sur la famille de Ankhef-en-khonsou veir les intro- 
Auctions et les tables des ouvrages suivants: H, Gauthler, Cercurils anthropeides 
des prötres de Montou (Catalogue gensral du Coire), Le Gaire, 1913; Al Moret, 
Soreophages de P’eipae bahastite da lepoqus auite (Catalogue göndrel du Caire), 
La Calre, 1913, 

") H. Kees, Ein Sonnenheiligtum im Amonstempel von Kornal, dans Orientalin, 
Rörmns, vol, XVII (1949), p. 438. 

“2, Notons & cöt& des offrandes alimentaires, des offrandes florales ermaistunt 
en « um bouquet mont& et une botte de nenuphars > (rnp,t mut hip). 

", H.H,Nelson, The Calendar of Feants und Öfferings at Medinet Hahu, dana 
Oriental Institite Commsumnisatioms, Ne 18, Chiengo, 1934, p. 48. 0g.; Idem, Medinst 
Habu, vol. II: The Calendar, the "Stewghterhoune”, and Minor Resorde eo] Ramseg III, 
Chicago, 1934 (The University of Chicago Oriental Institute Publications, vol XXIIT), 
pl. 150, 1,580; pl. 152, L 591). 
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L’stendard d'’Amon söjournait en temps ordinaires A Thöhes. Cepen- 
dant un papyrus de Turin, d’öpeque ramesside,#) etudie par E. Peet,%) 
pourrait faire supposer que Petendard effeetuait des voyages dans d’autres 
villes d’Egypte. L’etude des fragments a permis A Pest d’&tablir que le 
document contenait vraisemblablement le livre de bord d’un bateau qui doit 
ötre cehıi du grand pretre d'Amon. Venant de Thöbes, il arrive en l!’an VIl 
d’un r&gne qu'il est impossible de pr&ciser, a Heliopolis’et ä Memphis, le pre- 
mier mois d’hiver, apres un voyage de deux mois. Ce bateau ötait escorte. 
du « grand bateau de l'ötendard sacre d’Amon ». Le texte est trop mutile 
pour qu’on puisse reconnaitre.le but exaet du voyage; mais Peet suppose, 
d’apres les bribes qu’il est parvenu x reconstituer, que le bateau du grand 
prötre, patronne par l'enseigne divine, venait echanger des produits des’ 
ateliers de tissage d’Amon eontre de l’huile rkh, qui provenait en parti- 
culier de Syrie et dont on avait sans doute besoin pour le service. divin 
a 'Thöbes. } 

Dans ce document, l’expression designant le bateau de l'ötendard 
apparait parfois sous une forme elliptique: «[Jour ou] l'ötendard sacre 
d'Amon [arriva] & Mennefer >, Peet a nots la möme expression syneopee 
dans le papyrus du British Museum 10.052, qui contient des depositions 
relatives aux vols commis dans la necropole thebaine. & l’exträme fin de 
Ia XX* dynastie (sous Ramses X ou xD). Ily est dit (VII 1,5) d’un certain 
accuss Amenkhaou, qu’il a deseendu le fleuve « dans "Etendard sacr& ».88) 
Il s’agit eyidemment du batesu suamentionnd, mais le texte ne nos fait 
pas savoir dans auelles conditions un simple particulier avait &t& admis 
Ay prendre place 


Jusqw’ici nous n’avons consider& l'etendard d’Amon que sous son 
aspect religieux. Il nous veste i P’ötudier dans son röle militaire qui, bien 
aue plus rarement atteste, n'en est pas moins interessant. La seule figu- 
ration &voquant cet etendard comme enseigne militaire se rencontre au 
temple de Mädinet-Habou, parmi let tableaux qui se rapportent A la cam- 
pagne lihyenne de Ramses III. Dans un premier tableau,s”) qui offre un 
caraetöre plus symbolique que reel, nous voyons le pharaon, accompagne 
de Menthou et pr&cede de quatre ötendards que portent des hommes 





sr Pleyte-Rosal, Popyrus de Turin, Leyde, 18691876, pls. LXVIIT- LXIX. 
“, T_E,Peet, Au Anden Eoyptien Ship's Log, dans Melanges V. Loret [Bulletin 
ıla FawalenN er ar aa seen XXX (1930)], pp: 481—4M. 
 T.E. Peet, out Tom: eriea of tho XX%h Dymasty, ard, | 
Text, p. 149, et Pl, XIX (demnitre ligne), Bien 2 
“, H.H.Nelseon, Afodinet Haln, vol.1, Earlier Historical Records of Ramsen HL, 
Her au (The Einiversity of Chicago Oriental Institute Publications, vol, VII). 
rl A ä 
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chauves: l’&tendard d’Oupouaout, « l’ouyreur des chemins », qui appartient 
au plus ancien röpertoire des enseignes royales, et ceux des trois membres 
de la triade thöbaine, dans l’ordre suivant: Khonsou, Mout et Amon, ce 
dernier &tant le plus proche du roi,#®) Chacun des dieux ainsi aymholises 
est cens& adresser la parole au roi. Voici le discours d’Amon-Re&, roi des 
dieux:@0) « Je (vais aller) avec toi ä l"endroit que tu desires, r&jouissant 
[ton cur dans les pays etrangers, de sorte que je pulsse röpandre] ta 
terreur et inspirer in erainte dans tout pays @loigne >. 

Mais un peu plus loin, un tableau d’'inspiration plus realiste?0) nous 
montre le roi en char se dirigeant ü la rencontre des Libyens ä la tete de 
son armöe. Son char est pr&eöd& d'un autre char de meme importance qui 
porte Y’ötendard d’Amon, en tout sernblahle A celui que nous avons ren- 
eontr& si souvent dans les compositions d'inspiration religieuse: la töte. de 
heller est surmontse du disque et la hampe est flanquee de la petite figure 
du roi posde sur une console. Des Tantassins lourdement armes ouvrent 
is marche et servent sans doute de garde d'honneur ä l'etendard. Le € dis- 
eours d’Amon-R&, roi des dieux » qui eurmonte liimage souligne encore le 
röle protecteur de l'enseigne:?t) « Vois, je suis devant toi, mon fils, 
% Maitre des Deux Terres, Ousermaatre-Meriumen, je repands fa renommee 
chez tes Neuf Arcs et ta erainte dans le caur de leurs princes, Je l'ouvre 
le chemin du pays de Libye, je les foule devant tes chevaux >. 

Bien que cette firuration du temple de Medinet-Habou scit seule de 
son espöce, l'usage de porter l'enseigne d’Amon devant le roi qui part pour 
!a guerre pourrait bien remonter ä la XVII dynastie. Il serait m&me per- 
mis d'y trouver me allusion dans les Annales de Thoutmes III,’2) si l’on 
acrepte l’explication ingönieuse que donne RB. O. Faulkner au passage en 
question,??) oü le pharaon raconte sa marche audacieuse sur Megiddo: 
«Mu Majest& progressa vers le Nord sous (hr) mon pere Amon-Re, roi 
des Trönes des Deux Terres, [afin qu'il ouvre la voie] devant moi ». L’eten- 
dard n'est pas eit& explieitement, mais la situation decrite jei d’une maniöre 
mi-reelle, mi-symbolique correspond bien A la repr&sentation figure de 
Ramses II, 


#) La pärtie superieure de cet &tendard est mutilöe: mais il ne peut y aysir de 
doute sur scn identite, 

or, ww. F, Edgerton et J. A, wilson, Hietorieal Records of Ramaea Il, 
The Texts in Medinet Habu, vols, I and IT, Tranalated with Erplanntory Noten, Chicago, 
1935 (The Oriental Institute of the University of Chicago, Stufiee in Anchent Oriental 
Civilisations, N» 12), p- 6. 

") #.H. Nelson, ep. elf, pl. 17; W.Wreszinaki, Allae str altäguptischen 
Kulturgeschichte, IL. Teil, pla. 127128; R. O, Faulkner, Epyptian Military 
Standards, dans The Journal of Egyptian Archasology, vol. XXVII (1941), p. 17. 

2, W, F, Edgerton—J. A. Wilson, op. eit, p. 9. 

=) Sathe, Zrkunden IV, 052, 12—653, 3. 

”) RO. Faulkner, The Battle of Mepiddo, dans The Journal ol Egyption 
Archasalogy, vol- KXVIIE (1942), pp. 3et 7 (note p.). 
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Dans ce tablean, l’ötendard d’Amon figure & lui tout.seul et semble 
ötendre sa protection sur toute l’armee. Nous ne pensons done pas, comme 
je suggörent les derniers commentateurs,?4) que cette enseigne etait spe- 
cialement affert& & la division d’Amon et que d’autres etendards portant 
des emhlömes de R&, Ptah et Seth nient eu un röle similaire A jouer aupres 
des divisions placses sous le vorahle de ces dieux. Si tel a &te le cas dans les 
armdes de Ramsös II, les bas-reliefs illustrant ia campagne de lan V n’y 
font aucune allusion. 


D’apres les donndes rassemblöes iei, on peut voir que Y'ötendard 
d’Amon, quoique röpondant A un type bien fixe, existait ä d’assez nombreux 
exemplaires. Il est vralsemblable que chacun des temples oü les dieux the- 
bains ötaient vensres avait un assortiment plus ou moins complet de 
ces emblemes, comportant au moins les etendards d'Amon et des dieux de 
sa triade, 

Comme les autres pieces du mobilier sacere, ces &tendards etaient 
fahriquss dans les ateliers attaches aux grands temples; C'est ce que tend 
A prouver un tablenu de la tombe du deuxi&me proph£te d’Amon, Amen- 
hetep-si-se (tombe 75), contemporain de Thoutm&s IV.’5) La composition 
combine deux sceönes thäoriquement distinetes ou, si on veut, deux &pi- 
sodes d'une mäme eerömonie; A l'exträmite droite du tableau, Amenhetep, 
prösente au roi, qui est apparu sur son tröne A l’occasion de son avenement, 
deux bouquets (un bouquet “rh et un bouquet msj.t), qui sont les « bou- 
quets d’Amon», © A d. des bouquets pröleves sur les offrandes ayant 
passe sur l’autel d’Amon. Comme suite A cette cär&monie, le tableau repr#- 
sente, dans sn partie gauche, les nombreux objets que le roi avait fait 
eonfectionner dans les ateliers dont Amenhetep avait la charge, Parmi ces 
piöces, nous d&couvrons A cöt& des meubles, des vases, des eolliers de tout 
fenre, une sörie de statues dont l’une reprösente un roi tenant l’&tendard 
d’Amon?®) et surtout deux. vrais etendards du dieu, offrant toutes les 
caracteristiques que nous avons pu observer dans les autres figurations 
(uraeus sur la töte de bölier, statuette royale accollde 3 la hampe).’r) 


") RB. O. Faulktor, op, eit,, p. IT. 

) N, de &. Daviea, The Tombs of Two Offieinls of Tathmonia the _Fouwrth, 
Londres, 1923 (Theban Tombe Series, Sr] Mem.), pla. XI—XIH, pp. 12—15; efr. pour 
les details qul nous intöressent lei M. Baud, Les Dessins dhauchds de le useropole 
thöbaine, Le Caire 1985 (Aldmeiron de Minstitut francais d'archiolorte orientale, 
t, LXIHT), pl. AVT, A. 

74) Avse In lörende: « (Amon) qui e&coute la supplignme », 

#) Ce dernier detail, indiımö en un dessin assez sommaire, n’a pas te cormete- 
ment expligue par Davies dans le commentaire com’ donmne du tableau; 
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Les produits de !’atelier du temple, dont le roi prend liyraison en cette 
oeeasion solennelle, sont sans doute destines ä orner les temples de Thöbes: 
c'est ce que montre la nature de beaucoup de ces objets qui n’ont de raison 
d’ätre que dans le endre d’un £difice sacre, D’ailleurs Thoutm&s IH n’a-tHil 
pas fix& le souvenir d’une de ces grandes donations faites a l’oceasion de sa 
vietoire sur les ennemis de l’Egypte, dans un grand bas-relief de la salle 
des Annales? Celui-ei.constitue un inventaire illustr& des nombreux objets 
en matiöre plus ou meins pr&cieuse (meubles, vases, bijoux, seeptres) que 
le roi a e consacrös A son pere Amon-Rö, qui lui accorde la vie eternelle 
comme ä Rä ».75) 

Mais revenons encore aux schnes de prösentation d’objets peintes dans 
les tombes de fonetionnaires. Bien souvent dans ces tableaux le grand per- 
sonnage, d’ordre sacerdotal ou administratif, remet, comme Amenhetep- 
si-se, un bouquet qui est design& du nom de « bouquet d’Amon >». 

Cette eörömonie coincide dans certains cas avec la c@lehration du 
Nouvel-An: il en va ainsi chez le grand majordome d'Amenophis II Ken- 
imen?®) (tambe 98) et chez le grand prötre d'’Amon Menkheperraseneb#t) 
(tombe 86), eontemporain de Thoutmes II; dans ce dernier exemple, la 
remise du bouquet se combine avec la presentation du tribut des peuples 
&trangers.#1) Les invocations qui accompagnent ces bouquets contiennent 
des souhaits pour la vie, la prosperite et la supr&matie du roi: elles ont 
donc un peu la möäme inspiration que les discours avec refrain « Je te 
donne » qui se lisent entre les ötendards accompagmant la barque d’Amon. 
A ce propos il convient de citer le curieux exemple que fournit le tombeau du 
vizir Bamose {tombe 55). Dans la salle d’entree, inım&diametement ä gauche 
de la porte donnant accäs A la chapelle, on a reprösente dans le style 
traditionnel un rei, qui semble &tre Amenophis IV) assis A cöte 
de Maat et recevant les hommages de son vizir, & une occasion qui 
n'est pas endcifide dans les lögendes. Dans cette composition, qui 
n’a &t& que partiellement acheree, le fonefionnaire apparait non pas 


m, W, Wreszinskl, Atlas zur altägyptischen Kuturgeschichte, II. Teil, Leipzig, 
1985, Taf. 32a et 3%b, Nous ne serions pas &tonn&s al, duns les parties mutiltes 
(A Yöpsgue d’Ameänophis IV?), figursit &gulement un stendard d’Amon, p. ex. ettre 
joa." d2 et 493 du dessin de la PL 336, ou bien comme couronnement des cannes 32.04 hi. 

m N, deG. Davies, The Tomb of Km-Amün, New York, 1930 (Metropoliten 
Museum of Art, Eyyptian Expedition), pl, XIIL-XXIV, pp, 22—28. 

“) N,.deG, Davies, The Tomb o/ Menklieperrasenb ete, Londres, 1933 (Theban 
Tombs Series, bit Mem.), pla. IIT—VII, p, 2 sm. 

#1}. Des bouqunts (deeiem&s genöralement eomme « bouquete d’Amon ») sont ansl 
Schunges entre de. simples particullers avee des Invocations nesez semblables; cfr 
Sethe, Urkunden IV, 1078; 1201 etc, 

“) W..de G. Davies, The Tomb of the Visier Ramose, Lonidres, 1941 (Mond 
Exenvations at Thhebes), pls, AKIN—XXXL, pp, 27—29, Davies envisage la possibilite 
d’une modification du nom; maia, dans leur &tat actuel, les noma se rapportent bien 
ä Amänophis IV. 
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une fois, mais au moins quatre, « Les deux premiäres figurations, sur- 
montses d'un texte assez long, remplissent toute la hauteur du panneau. 
Au delä, vers la gauche, le champ devait ätre divise en deux reristres et 
deux firures suppl&mentaires ä moiti& achev&es de Ramose oecupaient le 
registre införieur »- 

Si image de Ramose a 6t6 ainsi röpetee c’est que le decorateur avait 
voulu repräsenter le vizir aver les differents etendards sacres. La pre 
miöre figure tient l’6tendard d’Amon pourvu des accessoires eonnus.®®) 
La deuxi&me figure devait porter A bout de bras un objet gni n'a pas: 6te 
firurö en bas relief, ni mäme en dessin, mais qu’on peut: compläter gräce 
aux Inscripfions comme un bouquet ou un ensemble floral reposant sur un 
plateau: cette offrande est eonsacre ä Rä-Harakhti, qui porte ici son nom 
dogmatique sous sa premiere forme: « Rö-Harabhti vivant, qui se r&jouit 
dans l’hoziron, en son nom de Shou qui est Aton ». Les deux figures sui- 
vantes; exdcutees, nous l'avons vu, & plus petite öchelle, reprösentent, 
comme la premitre, Rumose tenant des hampes d’&tendards, dont les tetes 
sont peu reconnaissables mais que les inseriptions d’accomparnement per- 
mettent d'identifier avec eelle de Mout et celle de Khonson. Mais, en m&me 
temps que le vizir presente les &tendards, il est aussi cens£€ offrir des bou- 
quets ankh, Dans la premiöre figuration ce bouquet est absent, mais dans 
les suivantes, le decorateur en avait prevu la place et en faisait mention 
dans les Inseriptions.#) Chose curieuse, les discours qui se developpent 
en colonnes verticales au-dessus des figures ne font aucune mention des 
&tendards, mais contiennent uniquement la formule: « A ton ka, un bouquet 
(de tel ou tel dieu)», suivie des souhaits d’usage, Ainsi, pour ia presentn- 
tion de l‘&tendard d’Amon, nous Hsons « Pour ton ka, an bou«uet de ton 
pöre [Amon-Rö, Maitre] des Trönes des Deux Terres, qui preside & Ipet- 
asout, Puisse-t-il te louer, t’aimer, te faire durer. Puisse-t-[il] donner.... 
[sur le] grand [teöne]. Puise-t-il renverser tes ennemis dans la morl...- 
tandisque tu es &tabli sur je tröne d’[Horus, maitre des] vivanis. Que 
toute vie et prosperit& t’appartiennent que toute sante t'appartienne, 
comme (A) ton pere Re, journellement ». 

Cet exemple exceptionnel#°) montre que dans l’esprit des Eryptiens les 


#), 14 tie de bölier est surmentie de fa couromne ote/, plachs zur les cornes 
ätenduss horizontalement et ornde de quatre uraeus röpartis sur deux ötages. 

=“) Pour le bougquet de Hhonson, il est möme speeifit que Ramaose « umdne: ie 
bouquet du reis. Serait-ce une erreur, comme le sugg&re Davies, ou s'agirait Il d’une 
espber de bowguet faisent pendant atı « bougquet d’Amon ». 

#) N.deG.Davies, The Tomb of the Vizier Ramase, p, 28, n. 5, falt remanger 
que des döfilis semblables se reneontrent dans les tombes A peu prös conternpornines 
d’Amenermhat-Sourer ins 48, fin du reene d’Amenophis IN; cf. L. Borchardt, 
Allerhanil Kleinigkeiten, Leipzig, 1953, p. 28) et de Parennefer [ne 188, premitres anndes 
d’Am&nophis IV). Le tableau d' Amenemhat-Sourer est in&dit; celul de Paremnefer est 
deerit et partiellement reproduit par Davies (dans The Journal of Eoyption Archneology, 
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prösentations d’etendards divins et de bouquels ‚&taient intimement 
ussoeises et possödaient un contenu symbolique presque pareil. Ce paral- 
lölisme st dailleurs souligne par la similitude des souhaits qui suivent 
l'exelamation « A ton ka, un ‚bouquet d’Amon »%%) et le contenu des for- 
mülea « Je-te donne (telle ou telle vertu)» accompagnant les ötendards de 
la barque, 

La tonvergence de symbolisme entre les bouquets et l'etendard 
d’Amon qui nous semble peu &vidente, s'imposait sans doute ä l’esprit, des 
anciens Egyptiens. Le « bouquet d’Amon >, que les fonctionnaires presen- 
taient au roi en certaines circonstances solennelles’?) devait ätre charge 
aux yeux des contemporains d'un certain potentiel magico-religieux que 
soulignent les expressions stäreotypees des souhaits aceompagmant le 
este. Nous en voyons un indice supplämentaire dans usage suivant qui 
n'est attestä, il est vrai, que par des documents assez röcents, mais qui pour- 
rait refl&ter des comceptions traditionnelles. D’apr&s la relation que nous 
domme Pöteisis des ev&nements concernant sa famille,®>) un « bouquet 
d’Amon », plac& sous la charge de prötres, devait accompagner le plıaracn 
‘ Psammätique II, comme. une espöce de labarum dans ses campagnes en 
Syrie. On lui attribuait done ü cette Epoque un röle analogue & celui que 
jonait l'ötendard d'Amon dans les expälitions guerrieres de "Tihout- 
m&s II] ou de Tlamses IIL 

Tl convient sans doute de mettre en relation avec le röle que joue ici le 
bouquet d’Amon l’usage attest& depuis le Nouvel Empire de prösenter des 
bouqueta au roi au retour de ses campagnes. Un bas-relief bien connu du 
mur Nord de la grande salle hypostyle de Karnak reprösente Seti I qui 


vol. IX (1928), pl. XXIV,2et p, 140), Les ötendands conserves dans ce dernier exemple 
sant termine par des tötes de faueon et sont nccompagnds de la formule « A ton ka, 
un bougaet de .... (nom divin & chame fols mutil£) >. 

#*) Les suuhaits les plus courants sont les sulvants « Puisse-t-i] te louer, taimer, 
t= dönner toute chose bonne et pure>: Cfr. H, Grapow, Wie die alten Ägypter sich 
enredeten, wie nie sich prüßten umd wis sie miteinander sprachen, TI, Berlin, 1941 
(Abk, der Proud, Akad, der Wiss, Jahrgüung 1952, Pbil.-Hist, El. Nr. II), pp. 3485. 

°) Voir H. Kees, Ägıpten, Münich, 1933 ( Handbuch der Altertumsiissmschaft, 
It. Abt, L: Tell, 3 Bd, I. Abschnitt), p. 874 Idem, dans Zeitschrift für ägyptische 
Sprache und Altertumskunde, tome LXXIHN (1937), p. 85, On offre des bouquets ('nb 
surtsut) & l’ocesslon du heb-aed, d'une vietoire ete. Sur la forme des grands bouqueta 
montes (msj.t) voir L., Keimer, Egyptian Formal Bouquels, dans The Americon 
Journal of Somitie Langinges and Literatures, vol, XLI (1925), pp. 145--I6L Sur le 
symbolisme du botiquet voir er dernier lien A, de Buck, La Fleur au front du Grand 
Prötre, dans Owdtestamentische atudien, Deei IX, Leyde, 1051, pp. 18-29, avee 6 fies, 

*\ Pötition de Pötäieis, IX, 3, 1.16 et IX, 14, 1.19, veir FL. Griffith, Cuta- 
le of the Dematie Papyri in the John Rylands Library (Manchester), Manchester, 
1906, vol, TIL, pp. 69 et 96; efr. J. Capart, Un Roman view il y a vingt-eing sideles, 
2= ödition, Bruxelles, 1941, p. 53. Voici c# que dit Pitcisis dans le premier passage: 
« Mon pöre partit pour le pays de Syrie avec Pharao Psammetique Neferibr#, accom- 
pagnant le bonquet d’Amon ». 
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est acelamö & la villefrontiöre de Sile par une delegation de preires: 
ceux-ci Ivi tendent en signe d’hommage de grands bouquets de fleur.#P) 
Spierelberg, qui a note ce rapprochement, publie d’autre part un document 
dämotique de 216/215 av. J. C. d’oü il ressort qu’& l’occasion de la victoire 
remportöe par Ptolöm&e IV Philopator a Raphia, les prötres des differents 
temples d’Egypte envoy&rent des bouquets A Alexandrie comme preuve de 
leur \oyalisme,P°) 


Dans les pages que pr&cödent, nous nous sommes propos&s de con- 
stituer le dossier raisonne des renseignements se rapportant A l’&tendard 
d’Amon: Mais il y aurait peut ötre lieu d’entreprendre une enqauete 
sernblable au sujet Hes-etendards sacr&s des autres dieux. Nous avons vu 
que dans les temples de Thäbes, l’enseigne d'’Amon etait röpulierement 
accompagnde d'une sörie d’einseignes de mäme structure evoquant 1a pre- 
sence des divinitds qui formaient en quelque sorte la cour du dieu prinei- 
pal.®1) 

Le möme usage existait dans d’autres centres religieux. Nous en som- 
mes surtout instruits par les temples de Basse Epoque, dont les inseriptions 
font assez souvent mention des enseignes divines,#2) et dont le sanctuaire 
renferme rönöralement un tableau repräsentant la barque sacree du dieu 
aver son escorte d’ötendards caracteristiquea.#®) 


=) Voir B, Porter—R. Moss, Topograpkical Bibliography II. Theban Temples, 
Oxford, 1929, ». 21 (37). 

”, W. Spiegelberge— W; Otto, Eine neue Urkunde zu der Siegerfeier der 
Ptolemnioe IV ind die Frruge der ügwplischen Priestersynoden, dans Sitzungsberichte 
der bayer, Ak, der Wiss, Philos,-philol, w, hist, Kl, Jahrg. 1926, 2, Abh, Munich, 1926, 
Dans le mäme mämoire, Spiegelberg publie deux ostraca demotiques portant la liste 
de bowpuets de diff&rente dieux (e, a. des dieux th£bains), qul devaient sans doute Etre 
prösent&s par des dülögntions de prätres dans des cireonstances analogues, — Au moment 
d’envoyer cet artiele 4 l’impression, nous avons pris connaissance de l'ötude de J. 
Yoyotte, Sur le voyage asialique de Petemmetiges II, dans Velus Tontamentim 
(Leyde), vol. I (1851), pp. 140144, l'auteur insiste &galement sur le röle que jouent 
les boumuets dans la e@löhration des vietoires, 

") Une place distinete doit ötre fnite a l’ötendard A tete royale, dent la simifi- 
ention est un peu diffärente, 

=) W,Spiegelberg, duns Recweil des Travmux,  XXV, p. 185—186 en donne 
quelques exemples, M, Ph; Derchain, que je tiena 4 remereier pour ees renseignements, 
me signale les reförenees sulvantes: Roehemontelx-Chassinat, Le Temple 
dEd/ou, 1, 269; 258; 358,8; VL 15,4 et 8; 121; 155, 1 (Stendard d’Horus) ; I, 359, 13 
(&tendard de Khonsou), ete. 

=“) Temple d’Edfou: E. Chassinat, Le Temjıla A'Edfai, t, IX, Caire, 1929 
{Memeires de la Mission Archlologique francuise da Caire, t, XXVII, pl. XI. Temple 
de Denderah: A. Mariette, Dondörah, Paris, 1870, pl. XLIV. Dans les deux temples, 
in barque d’Horus est accompagmte d’ötendards, tandis que colle de Hathor un est de: 
pourvue. 
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 L’onomastique elle-möme vient attester la popularit@ des enseignes 
divines aux &poques röcentes: en effet, ä partir de la XXV" dynastie, on 
reneontre plus d’une fois le nom caractöristique le N-p’-mdw « celui qui 
appartient A l’&tendard ».%%) Un exemple?5) remplace mäme le signe 
habituel pour mdw, canne, par l’enseigne A tete de bälier, ce qui montre 
bien qu’en prononcant ce nom, on songeait sp&cialement A l’embl&me du roi 
des dieux. 

L’ätendard d'’Amon, comme ceux des autres membres de la triade, ne 
nous est connu qu’a partir de la XVII dynastie. Sans doute ces sym- 
boles n'ont ils öt& finds dans leur forme definitive qu’au debut du Nouvel 
Empire; mais, möme s’ils sont d'invention relativement r&cente, ils 
s’inserivent tout naturellement dans la categorie des piliers, des sceptres 
et des cannes qui appartiennent au plus aneien fonds de la religion 
ögyptienne et ol se manifeste sous une forme conerete la puissance 
divine.#0) 


=) W, Spiegelberg, dans Reeunil dee Travauz, t, XXV (1908), p. 184; 
A. Ranke, Die üoyptiachen Personenaomen, Bd, I, Glückstadt, 1995, ». 176, 1 Max 
Müller (dana Zeitschrift für apuptische Sprache, t. XXXT (1895), pp, 1265—127) 
et W. Spiegelberg Lies. eit.) ont mantrö que ee nom tmuve sun äquivalent dans 
l'assprien Jöpimäts (texte de l!öpoque d’Assourbanipal; efr. H, Ranke, Keilächrift- 
Eches Material zur altägyptischen Vokalisutien, Berlin, 1910 [Anhang zu den Abhand. 
lungen der kal; preußischen Akaılemie der Wissenschaften, 1910], p 29), dans le demo- 
tigue Ne-p-mif et dans le grec "Eanjınmg. 

*s) Statue de Berlin 18.562, reproduite par W. Spiegelberp, Der Heilige 
Widderkopf des Amen, dans Zeitschrift für ägyptische Sprache, t. LXII (1927), p. 25. 

wi H. Kees, Der Götterglinuhe im alten Ägypten, Leipzig, 1941, p. 95 ag. 
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DAS TIBETISCHE TOTENBUCH IM RAHMEN 
DER ESCHATOLOGISCHEN LITERATUR. 
(Ein Beitrag zu seiner Erklärung.) 

Von Pavel Poucha, Praha. 


Die allgemein menschliche Auffassung des Lebens nach dem Tode 
in früheren Zeiten scheint Odysseus’ Mutter ausgesprochen zu haben, 
wenn sie der Diehter % 218 ff. sagen läßt: 


N! abım diem Eori foorov, Örk ris x6 ddvnom. 

ob yüo Er wügxas te xal baria Ives Exolanv, 
Ad rü (ev re wUgpÖG xgurepbv uEvog alllojevoio 
Sauvd, Brei xe note Alaı hevx' dark Dumas, 

wurgn 5" Ar Öveigog Äromeugevn merörnrar. 


„Sondern dies ist das Los der Menschen, wenn sie gestorben. Denn 
nicht Fleisch und Gebein wird mehr durch Nerven verbunden; sondern die 
große Gewalt der brennenden Flamme verzehret alles, sobald der Geist 
die weißen Gebeine verlassen, und die Seele entfliegt, wie ein Traum, und 
wehet ins Weite." | 

Und so lesen wir auch im tibetischen Totenbuche (Ka 100 Tb/8a); 
kyai rigs ki bu las kyi rdsu hphrul Zuges dan Idan; &es bya ba ni, khyrod la 
da Ita yon tan nam, tin ne hesin gyi rdsu hphrul per yan ma yin pa. las 
kyi Zuge las byma baht rdsu hphrul las den kthun pas . skad eig team la 
lin bEivirab dan höas pa Iukhor nes, gan hilod paki yul der dran pa tsam 
inyis akad eig ma de Aid la aleb zin pas, säves bus lag pa brivad brkum 
sam za sleb pahi ugs yod pas, rdsu hphrul ya ma zun mam pa ana tshogs 
dran nam dran pa thams dad la hdi ston mi nus bya ba med de... „O Edel- 
geborener, du bist tatsächlich ausgestattet mit der Kraft, deine Gestalt, 
Größe und Zahl zu verändern, was jedoch nicht die Frucht irgendeines 
Samädhi ist, sondern eine Kraft, die dir natürlich kam, und deshalb ist 
es die Natur karmischer Macht. Du bist fähig in einem Augenblicke die 
vier Kontinente rınd um den Berg Meru zu durchschreiten. Oder du 
kannst unverzüglich in jedwedem Platz erscheinen, wo du auch wünschest. 
Es liegt in deiner Macht, innerhalb der Zeit zu erscheinen, die ein Mensch 
braucht, um sich zu bücken oder seine Hand auszustrecken. Diese ver- 
schiedenen Täuschungs- und Formverwandiungskräfte wünsche jedoch 
nicht, wünsche sie nicht.“ 
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Es ist eine weit verbreitete Idee, daß die Toten ihr Erdenleben ein- 
fach fortsetzen und implicite darum häufig nicht wissen, daß sie abrge- 
schiedene Geister sind.!) | 

So ist die Sache im allgemeinen. Einzeln aufgefaßt, ist die Betrach- 
tung der Ideen vom Leben im Jenseits nicht so einfach. Es ist dazu not- 
wendig eine Kenntnis von der Umgebung (sowohl der zeitlichen, als auch 
der örtlichen und kulturellen), will man begreifen, warum diese interes- 
santen Anschauungen gerade so und nicht anders zustande gekommen sind. 
So gehört z. B. zum Verständnis von Dantes Göttlicher Komödie eine 
Kenntnis der Grundbegriffe, in denen Stast und Kirche in Dantes Geist 
beschlossen waren, 

Fs ist aber hinsichtlich des tibetischen Totenbuches gerade dieses 
nicht leicht, Denn will man dieses interessante Werk der Eschatologie 
einer kritischen Durchsicht unterziehen, so muß) man gerade im Bereich 
des tibetischen Kulturkreises weit ausgreifen. 

©. G. Jung, der einen psychologischen Kommentar zum Bardo Thödol 
verfaßt hat, hat es versucht, die in diesem Werke geschildertem Vorgänge 
rein psychologisch aufzufassen.*) Nichtsdestoweniger scheint es, daß man 
das tibetische Totenbuch einer Analyse anderer Art unterziehen muß. 

Betrachten wir hier also einige Seiten des tibetischen Totenbuches. 

Vorerst wäre es angebracht, etwas über die Zeit der Verfas- 
sung dieses Buches zu wissen, Die Prager Handschrift des tibetischen 
Totenbuches?) kann ungefähr zwei Jahrhunderte alt sein. Das führt uns 


ty 8.9. Jung, Psycholeglacher Kommentar zum Bardo Thödol. Das Tihrlamsche 
Totenhuch. Aus der engl. Fassung des Lama Kazi Dawa Samılup herausgegeben von 
W. Y; Erana-Wents, Übersetzt von Lowise Göpfert-March. Zürich 1942. Wo ich im fol- 
genden den tibetischen Text einer deutschen Übersetzung gegenüberstelle, handelt es 
sich stets um Konfroxtierung des Textes der Prager Handschrift des tibetischen Toten- 
buches (Eigentum des Orientalischen Instituts zu Prag), das ich einmal] aus dem Original 
herausgeben tnöchte — leider stehen mir zur Zeit keine anderen Handschriften der- 
selben zur Verfügung — und der von L: Göpfert-March verfaßten deutschen Übersetzung, 
womit ich die mir als notwendiis erscheinende Gegenüberstellung von wenigstens zwei 

ar en ersetzen möchte, 

*\ 0,6. Jung sagt a. u. 0.5.1718. „Seine Philosophie Ist die Quintessenz budähi- 
stischer psychologischer Kritik, und als solche von unerhörter Überlegenheit ... die 
szörnigen« und die sfriedlichene Gottheiten sind samsärische Projektionen der mensch- 
lichen Serle... der Bardo Thödol ist im höchsten Maße peschologiseh ... Metaplıyaische 
Behauptungen sind aber Aussagen der Seele und darum sind sie psychologisch ı..* 

2) Die hier zitierte tibetische Handschrift, die ich verlätfig die „Prager Hand: 
schrift des tibetischen Totenbuches“ benennen möchte, enthält 75 Blütter von einem 
Ausmaße von 45x 13,5 em, beschrieben mit je 4, bisweilen such nur 3 Zeilen gut leser- 
licher nicht kaligraphischer schwarzer Schrift. Nur die Anfänge der Kapitel kymi rim 
kayi bus u. &. aind mit roter Tinte geschrieben. 42 Blütter davon macht das Kapitel Srid 
pa bar dohi no aproil gaal hdebe höuga #0 „Das Tiefe Wesen der Befreiung durch Hören“ 
aus. Der Inhalt dieser Blätter entspricht dem II. Buch des „Tibetanischen Totenbuches“, 
d.h. den Seiten 100137. der Übersetzung von L. Göpfert-March. Der Rest der Hand- 
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ins XVII. Jahrhundert. Es gibt aber noch andere Methoden, mit denen 
sich das Alter des Buches erschließen läßt. Unser Bardo Thödol — d. h. 
nicht unsere Handschrift oder die Handschrift, aus der Evans-Wentz mit 
dem Lama Kazi Dawa Samdup das tibetische Totenbuch übersetzt haben, 
sondern mur die darin enthaltenen Lehren — ist im wesentlichen in einem 
anderen tibetischen Buche enthalten, das datiert ist. Es ist das Buch 
Ghos drug bsdus pahi zin bris bäugs #0 „Auszug aus dem Abrif der Sechs 
Lehren,“t) in dessen IV. Kapitel sich die Lehre vom Klaren Lieht®) und 
in dessen V. Kapitel die Lehre vom Zustande nach dem Todet) findet. 
Der Kolophon dieses Buches besagt, daß der Verfasser des Werkes der 
gelehrte Bhikshu Padma Karpo ist, der es in seiner Einsiedelei am Gipfel 
des Berges Byan öhub shin poli spo an den Grenzen von Tibet und Bhutan 
verfalit hat. Von ihm ist bekannt, daß er im XVII. Jhdt. nach Bhutan aus 
Tibet gekommen ist u: zw. als Missionar derjenigren Form des Lamaismus, 
die sich auf der Lehre Marpas und Milaraspas begründet.”) So haben wir 
für unser Buch die Zeit des XVIL JIhdts. als sicher gewonnen. Man kann 
aber noch weiter gehen, nimmt man nämlich zu Hilfe einige Stellen aus 
dem Buche Mkhas grub nah ro palıi rnam.thar bugs 30 „Erlösungsge- 
schichte des vollendeten Meisters Näropa“, das aus dem ersten Drittel des 
XIV. Ihdts. stammt.#) 


schrift enthält’ das Kapitel Khru bohf bir do bug a6 „Zwischenzustand des Zornes“, Die 
bisher bekannte Rezension des tibet, Totenbuches, die Evans-Wentz in Übersetzung her- 
ausgetreben hat, enthält zwei Eicher, von denen wir oben das zweite schon erwähnt 
haben. Das erste heißt Zah Ehos H khro done pa ran grol las bar dahi thös oral ähen mo 
Ehoa Aid bar do no sprod biugs #o, enthält alın „Die Große Befreiung durch Hören 
im Nachtedzustand durch die Tiefe Lehre von der Befreiung des Bewußtseins durch 
Meditation über die friedlichen und zornigen Gottheiten‘, Es pılt sechs Stufen des Bardo, 
nämlich: 1. der natürliche Zustand des Bardo dieweil im Schoß, 2. der Bardo des Traum- 
zustundes, 3. der Bardo des ekstatischen Gieichgewichts, dieweil in tiefer Meditation, 
4. der Bardo des Augenblicks des Todes, 5, der Bardo (während des Erlabens) der Wirk- 
lichkeit, 6. der Bardo des umgekehrten Prozesses samsärischer Existenz (nach 5. 56 des 
‚Tibet. Totenbuches“). Unser übersetzte Text enthält nur die drei letzten. Das Bardo 
‚des Traumsustandes ist aber enthalten in Chow drug badır pahi sin bris binge so „Aus- 
zug aus dem Ahbriß der Sechs Lehren", u, zw. teils auf 8. 174 ff,, teila auf 5, 223 1f. 
der Übersetzung von E’rans.Wentz, Le Yoga Tibktain et les Doetrinea Seerktes... von 
Marguerite La Fuwente, Paris 1948, 

", 8, 165258 bei Erans-Wentz, Le Yoga Tibetain et les Doctrines Secrätes... 

5) S. 230-239 a. a. 0. 

8 8, 20-253 nnd. 

7) 5.258, Anm. 32a. a0, 

*) Vgl, Die Leienden des Näropa, des Vertreters des Nekromanten- und Hexen- 
£ums: Nach einer alten tibetlschen Handschrift als Beweis für die Beeinflussung des 
nördlichen Buddhismus durch die Geheimlehre der Manichäer übersetzt, In Umschrift 
herausgegeben und mit einem Glossar versehen von Albert Grümsedel, Leipzig 1993. 
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Vgl. z. B. 46 A 5 (3.119): 


(Zus pas rje bisun ti lo pas) „(Der ehrwürdige Tilopa sprach:) 
bzays böas süin po med pahi lus  Körperlichkeit, die kein Herz melır 
bde yan run gi nah ro pa hat, das leiden kann, solcher Selig- 
micha haro mahi gsun bahi gmas keit würdiger Näropa, blick in den 
bar da sems kai me lon Iios Spiegel des erkannten Zwischenzustan- 


des,W) auf den geheimnisvollen Schoß 
der Hexe.':0) 
und weiter 47 A 6 (S. 121): 
bar do yar dag zab don „die volle Erkenntnis der Tiefe des Zwischenzustan- 
des“, ebenso wie ihm wunderbare Vorzeichen unter Strahlung von Licht 
(2:B.8A 5,8. 39: hog gi sa gyo ba | hod hphro ba dan böas te | no mishar 
bahi Itas) erscheinen und der Kreislauftt) als eine IMusion einer Wasser- 
blase angesprochen wird, vgl. 19 B 4 (8. 621.): 


hihor bu tshe hdihi ba mo ko „O Kreislauf, du melkest, die Kuh 

hichor ba öhu la nos gzun med dieses Lebens, o Kreislauf, du Mond 

hichor ba &hu bur hkhrul par snan auf dem Wasser, ohne Wirklichkeit, 

hehor ba Ehu'gier na-bun wal o Kreislauf, du Illusion einer Wasser- 
blase, o Kreislauf, du wässerig ver- 
schwindender Nebel.“ 


In nuce sind also auch schon hier bei Näropa, einem Texte des 
XIV. Jhdts., die drei wichtigsten Teile der Lehre des tibetischen Toten- 
buches, nämlich die Liehtlehre, die Kreislauflehre und die 
Lehre von der Unterwelt enthalten, die in ein sonderbar an- 
mutendes Ganzes verwoben den Kern dieses Kleinods der Eschatologie, 
wenigsiens m. E,, bilden. 

Bevor wir uns aber in die tibetische Eschatologie vertiefen, ist es un- 
umg&nglich notwendig diese von Außen her zu beleuchten. 

Es gibt nämlich zwei Arten von Eschatologien: a) die- 
jenige, die ein Lebender durchmacht, und b) solche, die als nach dem Tode 
einitretend geschildert werden. Dieser zweite Typus wirkt weniger ein- 
drucksvoll als jener, da beim ersten Typus eine Rückkehr existiert tnd 
man sich ihn als von einem Berichterstatter erzählt vorstellt oder vor- 
stellen kann. 

Zum. Typus’ a) gehören; 1. die griechisch-lateinische Nekyla des 
Odysseus und Aeneas bei Homer und Vergil,!®) 2. die altertümliche osse- 


", Sanskritisch antarähhdrn. 

") Sunskritisch däkinz. 

11) Sanskritisch aumadrı. . 

m) Odyssee I 13—332, 395 ff, Vergila Äneide VI, Übersetzung von VeR (Reclam) 
5. 121—148, 126 ff, 
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tische Fassung des nartischen Epos,!s) die zahlreiche Ähnlichkeiten mit 


18) In der rüssischen Übersetzung Ocerciwme waprcxwe cxaaanın von FO, Angegun- 
era, Moskau 1949, Conerckufi nucarems, prosaische Fassung, S, 96—118: CocaaH 
B crpaue seprmux; in der poetischen Übersetzung von B, Assırmun, Haprexne ckasauım, 
Moskau 1949, 5. 131—170. Die Ausgabe des ossetischen Textes von A. P. Gazaer, 1946, 
aus der Sammlung des Tipnsirreagersenman Hapreanfi Kommrer, mit der 1940 in der 
Nordoesetischen ASSR angefangen worden ist, war mir leider nicht zugänglich. — Nach 
©. HM. Toacros, llo caganm apeunexopesunAckof umananaauınm, Moskau 1948, 5. 161, ist 
der Name des chwärizmischen Königs Wröwmh MLE’ der Münzen, Arsamıh der Texte 
mit dem Namen des nartiechen Heiden Urwsmag (Urismag) identisch. Das Chwäriz- 
mische ist dem Ossetischen sehr nahe, Vgl. A, A Ppedwan, Kopesunkceknn asuıx, 3. H. BD. 
A. H. VIL, 1989, 8. 306 £,, ©. 4. Boamw, Hosufı ncrowak aa naynenmm Kopesuulickoro 
na, ibidem 8, 19 1. Jetzt iet des Chwärismische beschrieben in der Publikation A. A; 
Speilwan, Kopesunfickuf max. Moskau 1951. —K. A. Kyaoe sagt in seiner Einführung 
zum näartischen Epos: «B Goratoum ceoeobpasmamn dmaocoibeknin MOTEBANn CKasamıı 
„Cocann m crpane Mepraux" Aa: kak On caoR SNHHECKER mosapennfl Hapron, Iaech 
KONKperno st Rpko fNoKasanıı CyinöM zoach, CoBepimkeim: np Bram Aoöpo nt 310; 
OArnaxo onncanme pnA Ası0 8 TAKOM Ayxe, HTO ONO AsseKo OT NIPEACTANIEHHR p PaAckom 
Gaaxencerse, Moarosy ne Toasko Coca, Ho u ce MENTEHE CrHactHo KOTAT BHPBATLEN 
Ha CIpalkl MEpTBLX, CTPEMARTLEH K ACHBRIM AO, K COMTyE. — THe Ähnlichkeiten 
sind: u) die Erzählung Vpstamar u xpueon yarr (prosaische Übersetzung 5. 44 ff.) 
erzählt die gleiche Begebenheit, die Odysseus bei Polyphem (Kishemmu} erlebt hat; 
b) Cocsan.u erpane sepraux und Homers Nekyia; c) das Motiv der Seylla und Charybdis 
findet sich in der Erzählung Cuma wapron, 8. 10 der prosaischen Übersetzung uni 
in Adıcana, 8. 24% daselbst; d)} das Motiv der Kirke in der Erzählung Komy aocrasacs 
vepsan ancıtin, 8, 235, Freilleh finden sich hier auch andere Motive, wie 2. B. von der 
Frau, die ala ihren teuersten Schatz ihren Mann, der sie verjagt, mitnimmt (S. 3 f. 
Kax Ypwamar passoanaca c Hlaramon), weiches 2, B. auch in der gudscharatischen 
Fassung der Erzählung vom Birbel zu finden ist (Kapitel XXIX. „The Dearest Objeet“ 
in „Witty Tales of Badahah and Birbal", 8. 71 £. der englischen Übersetzung derselben 
von M. 5. Patel, Bombay 1946, u. a. m, — Die Altertümlichkeit. des nartischen Epos 
wird ı. #4, dadurch bewiesen, dad die Sprache der Götter das Chattiache ist: w 
spricht Schatana, Batrade und die Schwalbe 3. 189 und 293, und dal das sog. „Haus 
des. Narten Syrdon“ nach 8. P. Tolstor dieselbe spirale Bauweise aufweist, wie 
das Haus von Alischur— Hüjük, vel. S. P. Tolstew in den Mitteilungen der Akademie 
der Wissenschaften der U.4.8.3.R, Hist, philos, Kl, Bd. V1/3, 1949, 3. 216 MH. — 
Es gibt auch noch andere Paralellen: Das Abenteuer Soslans am unterirdischen Fluße 
hat sein Nebenstück im Kaleripoeg. Auch Kaler's Schn füllt ins: Wasser, da ihm das 
entlegene Ufer entweicht:; das Ufer wird erst dann fest, wenn er mit dem vom Teufel 
gewonnenen Glöcklein klingelt. Die Brücke, die in der ossetischen Unterwelt über den 
Fiuß zu einer Insel führt, ist nur so breit wie die Schneide eines Messers:; sie erinnert 
alsı lebhaft an die Brücke Cinvat des Avesta, die über den Höllenrachen schwebend 
in den Himmel führt, für den Gerechten breit, für den Ungersehten aber schmal wie 
die Schneide eines Messers ist. Das nartische Epos zeigt alss Beziehungen zu verschie- 
denen Kulturen und es widerspiegelt sich in ihm der komplexe Charakter, der nach 
Tolstor auch der chwärizmischen Kultur eigen ist. — Es finden sich auch anderswo 
Anklänge an die Motive der Odysses, Das Motiv des heimkehrenden und an den 
Freiern seiner Frau sich rächenden Gemahls kommt 2, B,. vor im ösbegischen Epos, 
das seinen Übersetzer in Te» [lensroncknd (Asnamum. Vabexckuf kapoımun. Snoc no 
sapkauıy bassına Hanau, Moskau 1949), gefunden hat. Zur Zeit, als Alpamysch in 
Gefangenschaft bei den Kalmücken war, wurde der Stamm der Kongirst (Hauptstamm der 
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der Odyssee aufweist, 8. die Höllenfahrt der Istar des althabylonischen 
Epos,!4) 4. Kranas Weg in die Unterwelt,!5) 5. Väinämöinens, des Helden 

des finnischen Nationalepos Kalevala, Reise in das Reich der Toten Tuo- 
nela,1e) die auch in den karellschen epischen Diehtungen erwähnt wird!T) 

und im estonischen Kaleripoeg!#) vorkommt. Diese erste Kategorie ließe 
sich noch weiter in Unterabtellungen teilen, wenn man unterscheiden 

wollte, ob derjenige, der die Unterwelt durchwandert, ein Mensch, Held 

oder ein Gott (wie z; B. Istar) ist, Eine solche Unterscheidung ist aber 
schon deshalb nieht notwendig, weil die Heroen, die zu Lebzeiten in die 
Unterwelt hinabgestiegen sind, ursprünglich Götter waren.t?) Zu dieser 
ersten Kategorie gehören z. B. noch weiter Dantes Göttliche Komödie, 
sowie Scinios Traum in Ciceros Schrift De re publica und Ovids Meta- 
morphosen und die zahlreiche Visionsliteratur.?0) 


ösbegen) von seinem jüngeren Bruder Ultanta= geführt, der ein Kind einer persischen 
Sklavin geines Vaters ist, Witantas will auch Alpamysch’s Frau: Bartin für sich gewinnen. 
Am Hochzeitstage kommt uber Alpumysch unerwartet zurück — die Tochter des kal. 
tnücklschen Fürsten hat ihm aus dem: Kerker geholfen. Alpamysch zieht sich das Kleid 
seines Hirten Kultaj an, prüft die Treue seiner Gemahlin Bartin und ersehlägt Ultantes 
und seing Helfer, 

14, Vol. E. Schrosider, Höllenfahrt der Istar. Ein altbabylonisches Ep. Nebst 
Proben ussyrischer Lyrik. Text, Übersetzung, Gommentar und Glossar, Gießen 1874, 
und Alfred Jeremias, Die Höllenfahrt der Istar, Eine altbabylonische Beschwörungs- 
legrende, Innugurnldissertation rur Erlangung des philosophischen Doectorgrndes der 
Univ, Leipzir. München 1386; 

15) Die Unterwelt heißt hier Päfala, Vgi. Prem Sägar pam, Lallüliljikrt, adhyäy 
85. Ausgabe von Shiamlal Hiralal, &; K, Press, Muttra. 

iu) Kalevala, Helsingissä 1924, Suomalsisen kirjallisuunden seuran toimituksia, 
Euno XVI- und XVII. Siehe auch die Übersetzung von W, F. Kirby, Kalevala. The Land 
of Hermes. Lemdon 1907, die ich hier dem finnischen Texte gegenüherstelle 

1?) Kapeshckne SUINyerKNe necau,. Akageuun Hays CCCP, Kapero-buncam dtanna 
AH CCCP. Moskau 1860, 5. 108 £.; die Erzählung des M. A, Pesumy (47. Bahnen 
exer n Tyoseay) ünd der H. RK. Apxumonra (92) auf 5 205207, 

14, Con Kunena. Fcronckun napoamuaf snor, Flepeson c Beronenoro Br. Acpwanına 
1 A. Koseropa. Moskau 190. 5. 125—152; 

») So sagt O, Hauser in seinem: Vorwort zur Voßschen Übersetzung der Odyssee: 
„Es handelt sich in der Odyssee um die Lokallsierung und Histörisierung eines Mythos, 
Odysseus ist ein nordischer Jahresgott (Heilsgott, Heiland) ;.. auch Odysseus muß 
«ine Frau befreien, die-in Feindesegewalt ist ,.. Seine Irrfohrten mit dem Aufenthalt 
bei Kalypso, der »Verlillenden« (vgl. die germ. Göttin Hei}, bei Kirke, bei den Phaiaken, 
den sgrauen Männerns, in der Unterwelt selbst, entspricht der Abwosenheil.der Sonne 

{als jebenspendender Kraft) im Winter ...” (8. VI). „Odysseus (und Marduk) triumphie- 
ren beide mit der Vernichtung einer Unzahl Feinde — zur Zeit des Frühlingsanfanges, 
da auch der Heilanı der Evangelien auferstcht ... Odysseus wer also ursprünglich ein 
Gott und zwar eine Hypostase des Posseidon, dessen Reinamen („der Zämende“) er 
trägt..." (8; VID. Dazu vgl, noch Arthur Drews, Das Markus-Evangelium, Jena 1921, 
8. 316: „Markus hat das astrale Schema folgerichtig durchgeführt und in der Reihen- 
folge seiner Erzählungen den übrigen Evangelisten als Vorbild gedient.“ 

20) Vi, darüber #', X. Krews, Dante, Berlin 1887, 3, ee und Karl Jakubezyk, 
Dünte, Sein Leben und seine Werke, Freibung in Breisgau 1921, 8. 164 f. — Unlängst 
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Zur zweiten Kategorie gehören alle die übrigen Vorstellungen und 
Erzählungen vom Leben nach dem Tode, auch das altägyptische Toten- 
buch und seine Nachfolge.21) Es lassen sich hier aber auch wieder zwei 
Unterableilungen unterscheiden, und zwar handelt es sich entweder um 
Vorstellungen, die sich mit dem Leben des einzelnen Menschen nach dem 
Tode hefassen, oder um Vorstellungen, die das Schicksal des Kollektivums 
der Menschheit zusammenfassend schiklern wollen (wie es z. B. in der 
zoroastrischen, jüdischen und christlichen Eschatologie der Fall ist). | 

Wir müssen uns hier mit solchen Fragen befassen, denn sie liegen 
im Hintergrund auch der tibetischen Anschauungen, wie weiter dargelegt 
werden wird. Eschatologie; die Lehre vom Zustande des Menschen nach 
dem Tode, gehört nämlich in den Rahmen der Theorien von der Welt- 
ordnung und bildet überhaupt einen hervorragenden Teil eigentlich aller 
Religionsanschauungen und scheint zu den ursprünglichsten Grundlagen 
aller Religionen zu gehören.?*) 

Welche sind nun die Merkmale, die allen diesen Eschatologien ge- 
meinsam sind? 

Das Land der Toten ist verhülltin Nacht und Nebel: 


Hear vol regen weravmivo: (Odyssee ? 15) und 
tier ar, & Ödarmer, Ati io Tekiano 
Hauttes, Span Ibn Yatuasz wu Areomiı ymonv; (daselbst }, 98 f.) 


„Warum verließest du doch das Licht der Sonne, du Armer, und kamst 
hierher, die Toten zu schauen und den Ort des Entsetzens”" 

Auch von der Existenz im Zwischenzustande heißt es (Ka 100 9b/ 
10a): fin mitshan med par ston nam akya hol le ba Ha bu dig skym thom 
me ba dig ron du kon no . de Ha buki bar do la Zag bilun phrag gäig 
gam, gs sam, geum ham, 4 ham, ia ham, drug pam, belun phrag badun 
la soys pa 2es dauhi bar du hon ba yod, phal eher ni arid paki bar dor sdug 
bsttal Zar ni Zu rlsa güis hof par gswie te... „Es wird da ein graues, däm- 
meriiches Licht sein, sowohl des Nachts als am Tag und zu allen Zeiten, 


ist die Dante-Literatur durch eine neue Übersetzung bereichert worden: laute Arnurvepn, 
EGomecrsenmas xowerm. Flepesoa M. NTosnucxorgo, Bsonnan crarosı K, H. Hepxasuna, 
Ausgabe der Akademie der Wissenschaften der U,d.3.8.R. 1951. 

=) VeL Bir E, A. Wallis Budge, The Book of the Dead. The Papyrus of Ani, 
Scribe and Treaaurer of the Temples of Eirspt, about B. C. 1450, In two volumes. London 
1913. Derselbe, The Book of the Dead. An Englieh Translation of the Chapters, Hymns, 
etc. of the Theban Recension, with Introduction, Notes ete. (Books on Egypt and Chaldaea, 
Vals. VI—VIIL} London 1901. Für Nachkommen des altägyptischen Totenbuches hält 
mar die koptische Geschichte des koptischen Bischofs des VII. Ihdts Pisentios, und die 
Erzählung vom Märtyrer Macarius von Antiochia. Siehe Amdliau, Etude sur je christin- 
niemg en Egypte au septi&me «iäche, Paris 1887, 5, 147, und Hyvernet, Les Actos des 
Martyrs de ’£gypte, Paris 1836, 8, 56 £. 

=) Vgl. Otakar Pertold, Näbodenstvi närodü nekulturnich, Praha 1925, pasaim. 
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In dieser Art des Zwischenzustandes wirst du entweder für einen, zwei, 
drei, vier, fünf, sechs oder sieben Wochen verweilen, bis zum neunund- 
vierzigsten Tage. Man sagt, daß das Elend des Sidpa Bardo gewöhnlich 
zweiundzwanzig Tage lang erlebt wird (aber ob des entscheidenden Ein- 
flusses des Karma kann keine bestimmte Periode mit Sicherheit angegeben 
werden). e | 

Oder an einer anderen Stelle (Ka 100 104/10b) : #in tu hligs pahi man 
nay öhen po rab tu mi bzod pas mdun nas bau Ein royag Ep „Dicke, schauer- 
volle Finsternis ist dauernd vor dir“, 

Auch die altägyptische Unterwelt sieht so aus: „Tuat ... was "un- 
seen", dark and gloomy.“23) Auch Vergil spricht vom „dunkelen Pluto“ 
(VI, 127), „dort war ein tiefes Geklüft grundlos, unendlichen Schlundes, 
schroff, vam finsteren See und der Hainumschattung gesichert" (ib. 237). 
Ebenso ist im schamanischen Glauben des nordasiatischen Gebietes die 
Unterwelt ein richtiger Gegensatz zur Oberwelt; in allen den unterirdi- 
‚schen Schichten herrscht eine sonderbare schreckeneinflößende Beleuch- 
tung, die von einer sonderharen unterweltlichen Sonne herrührt,®+) Ebenso 
lesen wir im finnischen Nationalepos (Kalevala XVI, 149-150) ; 
Tuolta Tuonelan ko'ieta „In the dark abodes of Tuoni, in the 
Manalan ikimajasta. eternal home of Mana" 


und XVII 380: noille Kalman kartonoilie „to the dark abodes of Kalma‘, 
Auch wenn Kaleyipoeg in den Schlund der Unterwelt hinabsteigt, findet 
er, daß es dort ganz dimkel oder wenigstens halbdunkel ist. Und schon 
im Atharvayeda X 3, 9 heißt es: 

varanena prauyathitt bhrätrvyd me sabundhavah 

asürte rajo apyagus te yantv adhamam tamah 

„Driven forth by the terana (an amulet) my enemies (who are my) kins- 
men have gone unto unlighted space; let them go to lowest darkness‘'2s) 
und auch Eegveda IV 5, 5b lesen wir: 

päpasulı santo anrtä asatya idam padam ajanatä gabhiram 

„weil sie sündhaft sind, ungesetzlich, untreu, haben sie diesen tief ge 


=) Vel. Bidge, The Bock of the Dead. The Papyrus of Anl... 8. 135. 

#4) Pertold, a; a, O., 8,49 ff. — Daß der Vergleich mit dem Schamanismus richtig 
ist, geht auch aus dieser Bemerkung hervor, die Dr. Karl Marz zu La dwage reyol rabe, 
Antiquities of Indian Tibet II, Caleutta 1926, S, 114, beigefügt hat: „...the thirteen 
wheels of a möhod-rten: in Ladakh, wherever there are any, there are always thirteen 
af these wheels; hut many mähod-rtens are entirely without them. They are almost nlwayı 
re, and deerease upward in size frem below, so as to fürm a slender eone. In this case 
they are of copper and gilt. I believe their number is in some way eonneeted with Shama- 
nism. Radloff, in speaking of the Shamanism in Siberia, mentions thirteen worlds, through 
which the man who strives to obtain perfeetion has ta press upwarde”, | 

=) Die Übersetzung von WF, D, Whitney und CA, R. Lonman (Harvard Oriental 

vIIL). 
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heimen Ort („this abysmal station", was nach Säyana narakasthänam, also 
„Hölle“ gleich ist) nicht erkannt (oder ‚have engendered'?). 

Wer in die Unterwelt hinımtersteigt, braucht gewöhnlich einen Fü k- 
rer durch die Unterwelt oder einen Erklärer dessen, was dort 
zu sehen ist. So erklärt der Geist der Mutter des Odysseus dus Los der 
Menschen nach dem Tode (siehe oben). Bi Vergii ist es Sibylla Deinhobe, 
die Äneas durch Plutos Reich führt und ihm die Geschehnisse dort erklärt. 
Im nartischen Epos ist es Soslans schöne Gemahlin Bedocha, die Tochter 
Celachsartags, die früher gestorben ist und die Soslan die fünfunddreillig 
wunderlichen Sachen der Unterwelt erklärt, 

Im tibetischen Totenbuch vertritt die Aufgabe des Führers durch 
die Totenwelt der Priesterlama, der das Totenbuch dem Toten ins Ohr 
flüstert. Darum heißt es z. BE. (ka 100 Bab): 
yar dkon mähog la mehod pa hbul, sans royas dan byan hub sems dpah 
rnams rom Fular sbran pahi amon lam glab, de Nas ya tshe Irdas kyi min 
nar lan em nm bebun du bos la hei akad des brjod do, kai rigs karl Im, 
Ichyod lays per fon la wid la zu Fig dmyal ba dan Iha dah bar dohi bus ni 
raus skuels) zu burn ba 1rin no, „Nachdem der Dreieinigkeit Anbetung 
dargrebracht und das Gebet, das die Hilfe des Buddhas und Bodhisattvas 
anruft, verrichtet warden ist, ruf den Verstorbenen bei Namen und sprich 
dann drei oder sieben Mal so: O Edelgeborener, höre gut zu und bewahre 
im Herzen, daß Geburt in der Höllenwelt, m der Dewawelt, und in diesem 
Bardo Körper von der Art ist, die genannt wird übernormale Geburt.“ 
Oder (Ka 100 166}: 
kyai rige kın bu de I!ar du ma vers par ltos &ig „O Edelgeborener, höre 
gesammelt auf mich” und (Ka 100 25b): kyal rigs kyi bu hadihi dus(s)u 
pho mos ähags pa spyod pahi snun ba khyod la hon ste „O Edelgehörener, 
zu dieser Zeit wirst du Visionen von männlichen und weiblichen Wesen in 
Vereinigung sehen“. Auch vel. (Ka 100 86b) ; Ayal rigs kyi bu, der gal te 
las karl dhan gis mal du hfug dos pa ba na, de ni mnal sg0 dam paht 
islams pa slan par byaho; non dig. „So du jedoch, o Edelgebörener, ob des 
Einflußes des Karma in einen Schoß eingehen mußt wird dir jetzt die 
Lehre über die Wahl der Schoßespforte erklärt. Hör zu!” Usw.>%+) 

über den Töten wird Gericht gehalten. Odyssee i 568-571: 


Evd’ A vor Mivon Tor Abs aykaoyv viov, 
Yougeov oxijrtoov Eyovra Heuoreiovea vEerumorv 


25°) Aus W, Eberhard, Kultur und Siedlung der Randyölker Chinas (T'oung Pao 
BERN: Supplement), Leiden 1942, 8. 03, möchte ich hier die chinesische ‚Nachricht Über 
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Anevov, oT BE iv Aupl Als Eioovıo Avesırıı, 
Auevon Eoradres ze zur” ebovmuhis Albos din, 


„Und da sah ich Minos, den göttlichen Sohn des Kronion, der, in der 
Hand den goldenen Zepter, über die Toten zu Gericht saß; sitzend und 
stehend rings um den König, im weittorigen Haus des Ais, hörten sie 
Urteil.” 

Im altägyptischen Totenbuch ist z. B, der große Gerichtshof, vor 
dem der Geist des Toten erscheint, um geprüft und gerichtet zu werden, 
im 18. Kapitel erwähnt.2#) Auch ist diese Gerichtsszene in den ägypti- 
schen Totenbüchern öfters bildlich dargestellt.27) 

Auch die tibetische Totengerichtsszene ist sowohl ikonographisch®®) 
als auch in unserem Texte literarisch dargestellt, (Ka 100 135): de Itar 
gsol ba yar ma btab phyag roya öhen po yan bsgoms ma Ser: yl dam gun 
Iha ya ma bsgoms na ni; da ni Ihan &ig skyes pahi Ihas dge ba byas tshad 
rdehu dkar po hdren du hon, Ihan &ig skyes paht hdres adig pa byas tshad 
rdehu nag po hadren du (Ka 100 14a:) hon no.dehi dufs)su khyod Hin ku 
bred pa den, shans pa dan skrag'pa dan, hdar ba byas, nas, nas sdig pa ma 
byus zer nas brdsun smras kyan; der gäin rje na re,nas las kin me lon ia 
draho zer nas me Ton la bitas pas, dge sdig gi Ins thams And me lon gi nal 
du berag lam me gsal lam gyis hianm bes, brosun byas kyanı ma phan pas. 
„Wenn du weder betest noch weißt, wie man über das Große Symbol noch 
über irgendeine Schutzgottheit meditiert, wird der Gute Genius, der zugleich 
mit dir geboren wurde, jetzt kommen und deine gufen Taten (mit) weißen 
Kieselsteinen nachzählen, und der Böse Genius, der gleichzeitig mit dir 
geboren wurde, wird kommen und deine schlechten Taten (an) schwarzen 
Kieselsteinen nachzählen. Darauf wirst du höchst geängstipt, eingeschtich- 
tert und erschreckt sein, wirst zittern und versuchen zu lügen, indem du 
sagst: „Ich habe keine böse Tat begangen.“ Darauf sagt der Todesgott: 
„Ich will den Spiegel des Karma befragen.“ Indem er dies saugt, sieht er 
in den Spiegel, worin sich jeda gute und böse Tat widerspiegelt. Lügen ist 
nutzlos.“ Und weiter (Ka 100 16b); „Ruf dir den mystischen Namen ins 
Gedächtnis zurück, der dir zur Zeit deiner heiligen Einweihung, als du 
ein Mensch warst, gegeben ward, und den Namen deines Gum und sage 
sie dem Gereehten König der Todesgätter.“ 

Die zwei Genii, der gute und der böse, die mit jedem Menschen zu- 
gleich geboren werden und seme guten und schlechten Taten nachzählen, 


=) Vgl, Frantiiek Lera, Näbofenskä literatura staroegyptskä, Kladno 1920, 
3. 217 —224. . 
*T) 5,2 B, Budoe, The Gods of the Egyptians 11, Tafel 22, bei Lero u. u.. 0. Beilage 


wor 8. 1. 
=) 5, die photographische Widergabe eines in einem tibet. Kloster gemalten Bildes 
bel 5. 110 und seine Beschreibung auf 8, 11f. im „Tibetanischen Totenbuch“, 
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erinnern lebhaft an die zwei Engel des Koräns:®) „Two angels are 
appointed to each human being, who stand one on his rieht and one on 
his left hand, to record his every action, One angel, called Razwän „Good- 
will“, presides over heaven, and one, named Malik. „Ihe Ruler“, over hell, 
Munkir and Nakü äre the two angels who preside at „the eximination of 
the komb", They visit a man in his grave direetly after he has been buried, 
and examine him concerning his faiti. If he acknowledge that there is 
but one God and that Mohammed is his prophet, they suffer him to rest 
in peace, otherwise they bent him, with iron maces till he roars 50 loud 
that he is heard by all from east to west except by men and finns. They 
then press the eurth down on the corpse, and leave it to be torn by dragons 
and serpents till the day of resurreetion.“ Vielleicht ist sowohl die tibeta- 
nische als auch die koranische Vorstellung von den zwei Engeln letzten 
Endes iranischen Ursprungs, 

Die Vorstellung des Todesgottes als Richter über die 
guten und bösen Taten des Verstorbenen ist auch im indischen Kultur- 
reis uralt, denn schen in Manus Gesetzbuch XII 19 wird folgendes 
gesagt: 
tau dharmam pasıatas tasın päpam oätandritau saha 
yabhıyam präpoli samprktak pretyeha sukhäsukham. 

„Ihese two (wozu der Kommentator Kulükabhatta bemerkt, daß es die 
Mahätparamätmanau sind) torether examine without Üring the merit 
and the guilt of that individual soul, united with which it obtains bliss or 
misery both in this world and the next." Also wiederum zwei Examinatoren, 

Diese Vorstellung gehört aber zu den volkstümlichen altindischen Vor- 
stellungen.#®) Vgl. noch Mait räyanyupanisat IV 2: 
samudraveleva durniväryamasya my&yor ägamanam sadasatphalamayairhi 
pasaih pasur iva baddham bundhanasthasyeräsvätantryam yemavrisayastlur- 
syaiva bahubhayävastham madironmatta ivämodamadironmattım päpmana 
orkita va... „Wie die Flutschwellung des Ozeans ist für ihn nicht ab- 
zuwehren das Herannahen des Todes; gleichwie ein Lahmer ist durch die 
Fessein der Vergeltung guter und böser Werke sein Gebundensein; rleich- 
wie eines Gefangenen ist seine Unfreiheit; gleichwie eines im Bereich des 


=) Vel. The Qurän. Tranalatel by-E. H. Palmer, 5. B. E. VL IX. Die hier fol- 
gende Stelle ist Paimers Einleitung S. LXIX entnommen. 

-) Vgl. Joseph Massen, La religion populaire dans le eanon bouddhique päli, 
(Biblisthögue du Muason wol, 15.) Louvain 142, 8, Sifl.: <A 'epoque vedkıue In plus 
aneienne, Terupire de Yama est une monde souterrain de fantömes, ouvert sane daute 
a tous jes hommes sans distinetion des bons et des möchants, un royaume des Pöres qui 
w’oppose A celul des dieux,., Yama garde pour iui le somhre sejour,... et cette (dde va 
se döveloppant... Roi des morts, Yama en est aussi le juge, Il connalt toutes leurs 
aetions, Yamın est le juge des netions (Vas Fon: 5. B. E, XIV pasaim). 
Yama est sp6eislement le juge da moment de la mort pulaqu'il r&gne en l'autre royaume >. 
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Yama (im Angesicht des Todes) Stehenden ist sein in vieler Furcht Befan- 
gen (sein). 

Das Instrument, mittels dessen der riehtende Todesgott das Böse 
und Gute des Toten unterscheidet, ist entweder eina Waage oder ein 
Spiegel. 

In der altägyptischen Vorstellung ist es die Waage.s1) Diese Vorstel- 
lung muß: sehr. alt sein, denn sie hängt zusammen mit der Schieksulswaage 
des Zeus, die an einer kyprich-mykenischen Vase abgelbidet, ist,32) 

Im tibetischen Totenbuch kommt sowohl die Wanget2) zum Abwägen 
der guten und bösen Taten vor, als auch der Spiegel.”4) Auch in der ira- 
nischen Vorstellung ist’es die Waage, die zu diesem Zwecke dient. So 
im pehlewischen Dinaä-i Mainög-i Khirad „Meinungen des Gei- 
stes der Weisheit‘‘,35) wo der gerechte Engel Ra&mi die Taten des Gestor- 
benen wägt; seine Waage ist absolut gerecht (Mih. H 110—194), Ebenso 
im Korän, wo es Cl heißt: „The Chapter of the Smiting... And as for 
him whose balance is heavy, he shall be in a well-pleasing life. But ns for 
him whose balance is light, his dwelling shall be the pit of hell.“ Daß 
die Vorstellung des „‚Spiegels des Karma“ eine alte, aber gut 
tibetische Idee reflektiert, scheinen mir die Stellen der Legende des Nä- 
ropa zu beweisen, die vom „Spiegel des Geistes der Gelöbnisse“ (dam. tahig 
sen kr me lot, 839 B4), „des Erkennes des Wechsels“ (hpho ba seme kr 
me lon, 42 A 3), „des Geistes des großen Siegels“ (phyag öhen sems kyi 
me ion 45 A 6), „des Geistes der inneren Glut“ (otun mo sems Iyri me lon, 
40 A 5) usw, sprechen. Besonders sind aber hervorzuheben diese zwei 
Stellen: bar do sems kyi me lon „der Spiegel des erkannten Zwischen- 
zustandes“ (46 A 5) und „der Spiegel des Cintämani des Geheimzaubers, 
der die magische Macht hat, das Unreife zu lassen, der Spiegel des Geistes 
des Weges zur Reife" (gran snags yid bin nor bu yi | ma smin smin byed 
dba gi ni | min lam sems ki me lon, 35 A 4). 

Wenn wir uns vergegenwärtigen, daß das Wort me-lon „Spiegel auch 
oft in Bücher- und Zeitungstiteln®®) vorkommt, wird es ganz klar, warum 


”) Siehe die Abbildung bei Lewn an. O. 

-) Vgl. Joseph Wiener, Vor- und Frühzeit der Mittelmeerländer I. Das östliche 
Mittelmeer, Berlin 1545. 5, 101. 

2, Auf dem Bilde bei $, 110 2.2.0. 

=) Tibetisch me-don, Vgl die oben angeführte Textstalle, 

=) Übersetzt von E, IF, West in den $. B. EXXIV. 

»%) ZB, Rowal abe gmal bahi me Ion „‚Klarer Speigel der Königsdynastie*, Die 
Elteste tibetisch geschriebene Zeitung, die im vorigen Jahre ihr Juhileum (25 Jahre ihres 
Bestehens) feierte, heißt Yul phyngs mo sohdl ganr hoyur ıne lo, 

Zur Spiegel-Frage sei hier noch folgendes bemerkt: Daß der Spiegel wu den alten 
rellgiüsen lsiten gehört, geht heryar aus der Anmerkung Helmut Hof/manns, Quellen 
zur Geschichte der tibetischen Ban.Beligion (Akudemie der Wissenschaften und der Li. 
teratur in Mainz, Abhandlungen der Geistes- und Sozialwissenschaftlichen Klasie Jhg, 
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im tibetischen Totenbtiche vom Spiegel die Rede ist. Der Spiegel (im Sinne 
einer „‚Zusämmenfassung“) gehört zu den spezifisch tibetischen Requi- 
siten des tibetischen Totenbuches, die Wange aber zu den allgemein ver- 
hreiteten. 

Schon aus dem oben gesagten ist zu ersehen, daß das tibetische To- 
tenbuch im großen und ganzen dem allgemeinen Durchschnitt der Nach- 
weltliteratur entspricht. Wir werden dasselbe aber auch an den großen 
Kernvorstellungen des tibetischen Totenbuches beobachten können. 

1. Die Vorstellung der Unterwelt, des Jenseits 
als Hölle und von den Martern, die die Sündigen zu erdulden 
haben. Im tibetischen Totenbuch liest man (Ka 100 10a/10hb}: 


Zin tu Adiga pahi mun nag öhen po rab tu mi bzod pas mdım nas bau 
Sin royag dio, sod fig es pahi ku sgra sna tshogs Fin tu kjige pa hon neo. 
de mame la Ihyod ma hiige Sp, gäan yah sdig po ähe rnams la ni, kr &a 
za arin po mishon äha ana tshogs thoys pa man bos rgyob äig sod äig la 


1950, Nr. 4, Mainz 1950), 8, 191: „Der Spiegel ala Zaubergerät ist weit verbreitet ... 
Wadktel, Buddhism of Tibet, 8. 482 1, erwähnt den Spiegel ale Regquisit der tibetischen 
Zauberlamas. In China diente er als Mittel str Erkenntnis der wahren Natur von Fuchs 
pristern und anderen Dämon {de Groot, The Bellgious System of China Vv, 8. 1000 ££.). 
Per göldische Schamane trägt auf der Brust oder auf dem Rücken Spiegel (tofi) als 
Schutz gegen Pfeile seiner Feinde (G. Nientdie, Der Schamanismus bei den albirischen 
Völkern, 8. 64) und bei den Burjaten schließlich legt man den. Kleinen Kindern, um sie 
vor hösen Geistern zu schützen, einen Spiegel in die Wiege (Harva, Die religiösen Vor- 
stellungen der altaischen Völker, 5. 379)”. Auch Buddkisten sprechen aber in ihren 
Werken vorn „Spiegel des Gesetzen” (sunskritisch dharmädersa, tibetisch Ahos-kyl me-lon), 
wie aue dieser Stelle des Mahäparinirvänasütra (Das Mahäparinirvänssätrn, Text in 
Sanskrit und Tibetisch, verglichen mit dem Päli nebst einer Übersetzung der chinssischen 
Entsprechung im Vinaya der Mölssarvästivädins. Auf Grund von Turfan Has, heg. und 
bearbeitet von Ertst Waldschmädt. Berlin 1951, Teil T— Abhandlungen der Deutschen 
Akademie der Wissenschaften zu Berlin, Klasse f, Sprachen, Literntur und Kunst, Ihe. 
1950, Nr, 2,3, 170 1} hervorgeht: 

pi dharmädarsam ndına dharmaparyäyam desapisye / tam apnuta sädhu ca arzt 
a mans kurıta bhägiaye ! dhurmädario dharmaparyiyah katamah / bnddhe dharme 
sarghe reiyapranidene samanmigats bhavaly Aryukäntaih samanvdzato bharuti / ayım 
zeyute dharmiädario dhermaparyaymah / dhermädarde dhesmeparyaya It. me yad uktam 
vanılkam bhikgarae tad aktam // via 

dire lan. da edle Ita mod kai / Ehos kari mie lo gi ähon Kay nam, gras as br par 
byas / de va tu don Fa pri Ta sun dig den biad do / Ahon kyi mie lon uni Show Kr nam 
gras gan Ze na su royan lo der mus dad pa ni ähos kyi me Tor, gi ähos Iyı enam grarie 
20 / Ehos dan 7’ de Adam dan / bphage pa den pahi tehul khrima ba Ananas dad pa 
ni Ihos ki ma loh gi Ehos kyri rnam grins yin no // ! 

(Chinesich) „Ich predige euch jetzt noch das Sütra vom Gesetzes-Spiegel, Hört os 
zufmerksam an und überlegt es wohl! Was ist der Gesetzes- Spiegel? Es sind der Buddha, 
die Lehre, die Gemeinte und die heiligen, reinen Gebate, Bringt diesen gegenüber zutiefst 
Höchachtung hervor, würdigt, verehrt, begrüßt und preist sie, auf daß der rechte Glaube, 
ee ne nie unterbrochen werden. Das heißt Gesetzes-Spiegel! So muß man 
es wuffnssen 


Das tibetische Totenbuch 149 


8098 pahi kus agra di ri ri ha bla byed du hen no. „Dieke schauervolle Fin- 
sternis ist dauernd vor dir und mitten aus ihr heraus kommen solch 
schreckenerregende Ausrufe wie: „Schlage! Erschlage!” und ähnliche 
Drohungen. Fürchte sie nicht! In anderen Füllen, bei Leuten von viel 
schlechtem Karma, stoßen karmisch erzeugte fleischessende Räkschasas 
(oder Dämonen), die verschiedene Waffen tragen, (den Ruf) aus; „Schla- 
ge! Erschlage!“ und so weiter und machen einen entsetzlichen Tumult,“ 

(Ka 100 34a) dban med du hjug dgos pa ham . mun nag gi glin dan, 
khan pa may po dan, khar pa dmar po dan, su. don nag po dan, lam nag po la 
sog la phyin pahi snan ba hon. no . der phyin na ni dmyal ba tshad grans 
gwis sdug baral bzod (pahi) glags med pa myon nas thon pahi dus med pas 
dehi geeb du mi hyro bar byaho, „Wenn man in der Hölle geboren werden 
soll, hört man Gesänge (wie Wehklagen) ob des schlechten Karma. (Man 
wird) gezwungen, widerstandslos da hinein zu gehen. Düstere Länder, 
schwarze Hüuser und weiße Häuser und schwarze Löcher in der Erde und 
schwarze Wege, auf denen man entlang zu gehen hat, erscheinen, Und wenn 
man dalıin geht, kommt man in die Hölle; und dieweil man wnerträgliche 
Schmerzen von Hitze und Kälte erduldet, dauert.es sehr lange, bis man 
wieder herausfindet .. .*. Im folgenden Abschnitt werden dann die „Quäler“ 
und „Verfolger (gsed-ma, hded-pa) erwähnt. 

Die Höllenqualen sieht man abgebildet auf dem oben schon erwähnten 
Bilde des tibetischen Totengerichts,?7) und zwar in seinem unteren Drittel 
(von links nach rechts): zwei Sünder sind in zerschmelzenden Eisblöcken 
eingebettet ; einer liegt zerhackt im Feuer, einer im Schmelzofen ; einschwar- 
zer Helfer des Todesgottes zieht an einer Schlinge einen Sünder, zwei 
andere zerhacken einen mit der Axt; zwei Sünder befinden sich unter zu- 
sämmengebundenen Holzscheiten, ein Sünder liegt ausgestreckl in einem 
Dreieck; einem wird der Kopf zersägt; einem werden die Ringeweide (oder 
der Geschlechtsteil ?) ausgerissen; ein Sünder wird in einem großen Topf 
gekocht; ein anderer auf dem Scheiterhaufen verbrannt. 

Diese Vorstellung von der Hölle ist ganz indisch-buddhistisch. Im 
Dhammapada heißt es 16 =IX 11): 
gabbham eke upapajjanti, nirayuım päpakammino 
saggam sugalino yantıi, parinibbanti anasava. Auf tibetisch :35) 


kha &io mal du skye bar hgyur „Der Einen Los ist Neugeburt; 
sdig pahi las dan dmyal bar akye zur Hölle fährt der Sünder Volk; 
legs par byjed rnams mtho ris bgrod zum Himmel geh’n die Edlen ein; 
za jwı zad pa man han hdah., wer völlig rein, verwehet ganz.'3) 


#7) 5, oben Anm. 33. | 

2%, Ohop kyi tehige ie bin pe bängafe)e, Dhammapadaı Translatel into Tibetan 
by the Rev, Gedun Chonphel, Gangtok 1948, 

0) Leopold von Schroeder, Worte der Wahrheit, Dhammapada. Leipzig 1892. 
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‚Diese Vorstellung von der Hölle ist aber nuch ganz volkstümlich.%) 
Das wird auch schon durch die Strophen 13—15 des tibetischen Gebet- 
buches Smon lam böu tham hbyor bahi Ihag emon bsio ba bäugs „Hervor- 
ragende Sehnsucht nach dem Segen der zehn Schätze des Gebets‘,t1) die 
hier zur Illustration des Gesagten folgen mögen, bewiesen: 


snar med4®2) rab rtsal#2) tsha bı dan 
nöd hliod Che den niod hbod hen 
bsdus hjoms thig nap yanı 508.8 
tsha dmyal broyad*t) las thar bar 
507: 


hu bur dan. dan öhu bur rdol 

so dam a ehwis) kan hud dan 

u dum#0) puma ehe gas ade, 
gran dmyal broyadar) Tas thar bar 


Ain tshe fier Ikhorıs) ro mAam 
hdag 

mi yisar kdam du me dmar hob 

ehu bo rab med) Fal ma rise) 

de dag gnas las thar bar kop. 


„Mögen wir erlöst werden von den 
nacht heißen Höllen, (d, h.) der 


Hölle der Strafe durch Foltern, der 


heißen Hölle und der übermäßig 
heißen Hölle, der Hölle, wo die 
Qual größer ist als in der Hölle 
Raurava, von der Hölle, wo die 
Qual geringer ist als in derselben, 
von der Hölle des Schlachtens, der 
Hülle der schwarzen: Streifen,St) 
von der Hölle Yan-sos! Mögen wir 
erlöst werden von den acht kal- 
ten Höllen, (d, h.) der Hölle des 
Schaums (o. des sprudelnden Was- 
sers), der Hölle der offenen Ge- 
schwüre, der Hölle des fest ange 
bundenen Zahnes, der Hölle des 


0 Vgl. J. Masson a. a. O, 5, 89 ff. Les enfers de Yama, 
Holsdruck 


“), Derti 


ist 1835 bei Karl Tauchnitz in Leipzig mit dem Unter- 


titel „Ein tübetisches Gebetbuch" abgedruckt worden. 


+), Richtiger 


nar-med. 
“) Für rub-ta toho-ba=skrt. prutäpens. 
") Die sanskritischen Namen dieser acht heißen Höllen (tib. faha-dmyml 
sind; 1. Saajivuna (fib. yan-ıcy), 2. Kälasätra (tib, thig-marı, 8, Sahphäta 
(tib. bedhus-hjoma), 4. Rauirava (tib. ‚Au-hbod oder nod-Abod), 5. Muhäraxraea (Hi, 
Au-hbod ähen-po, in unserem Texte nod-kbod ähe, also in vulgärer Aussprache), 6, Tapana 
(tib, trha-ba), 7. Pratäpana- (tib, mb-tu taha-ba), 8. Ariel (tib, mmar-med, in unserem 
Texts snar-medl. Die acht kalten Höllen {tib. grai-dmyal broyad) liegen in der 
Nähe der acht großen Höllen, Ihre. Namen sind: 1. teho-dmyal ’„ mthah skor-.du ne 
mur-kyi habe die „Fire french zitunted round: the hot hells“, 2, ro-myors-kori Ad 
„ihe mire of putrid corpses“, 8, spu-gris gtams-pahi tahal „forest of rarors", 4, raulgri- 
lo-mahi nags tahal „wood of swords", 5. liagw-kyi sul-ma-li „iron bristie trees“, 6. öhu-Klun 
rah med sog „the river Valtärani, the fordless Styx ete,, 7. füi-tsha Re hkhor-bahi dmyal-ba 
„the hell of temporary which doss last more than a day" usw. (nneh Afdo 
hascn Blum bei $..C. Das, Dietionary). 
=) A-hu, eigentlich richtiger und voller a-Shu-ser-Ei, eine der kalten Höllen, so 
benannt nach a-hu, der Interjektion der Qual von Kälte, 
“) U-dum für skrt, wiwmbere „Ficus giomerata, aber nach dar tibet, Auffassung 
“) 8, Anm. 44. 
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(Wehklagens) „Adhul* und des „Ach!”, der Hölle des Udumbara, ‚des 
Padma, und von der großen rauhen Hölle! Mögen wir erlöst werden vom 
Fegefeuers?) von der Hölle, wo alles klebrig ist wie der Geschmack, von 
der Hölle mit Kot und Unflat, vom Graben rot von Feuer, vom Styx®#) 
und von. eisenborstigen Bäumen, von allen diesen Stätten!" 
Auf dem tib, Bilde des Totengerichts sind drei Pforten zur 
Hölle zu sehen. Auch diese Vorstellung ist indisch. In der Bhaga- 
vadzıtä XVI 20—22 steht folgendes: 
asurim yonim äpannd müdhä janmani janmani 
mäm apräpieton kaunteya tato yünty adhamäm galim . 
trividham narakasyedam dräram näsanam ütmanahı 
kämalhı krodhas tathä lobhas tasmad etat trayamı tıjet. 
etair vimuktah kaunteya tamodväreis tribhir narah 
ücaraty ätmanah sreyas tato yäti paräm. gutim. 
“Having fallen into the wombs of devils and being deluded from birth to 
birth, they never attain to me, O Arjuna, but go further down to the 
Iowest state, Three are the gateways of this hell leading to the ruin of the 
soul — lust, wrath and greed. Therefore let men renounce these three. 
The man who has escaped these three jates of darkness, O Arjuna, works 
out his own good and reaches the highest state.”®t) 
Wenn auch diese Stelle anders, d. h. ethisch aufgefaßt werden will, 


“) "Tih, fin take ner hihor für fl tahe fe hkhor (-bahıi dmyal ba) siehe oben 
©) Tib. hu-bo rab-med „Fluß ohne Furt“ für Ehu-klun rab-med 2078 = skri. 
Vaitirani, der unterirdischs Fluß, der nicht überschritten werden kann. 

so, "Tib, Jalma-ri=sal-me-H=skrt. ällmali, ein Höllenbaum mit Schwertblättern, 
mit denen er die an ihm emporklimmenden durchböhrt. 

81) In dieser Hölle werden die Sünder, nachdem sie mit Linien bemalt worden, 
in Stücks sersägt, 

&2, Hier leiden die Seelen Hitzequaien, Nach V. Lesng, Buddhiemus, Prahn. 1948, 
$. 104, gleichen die buddhistischen Hüllen eher dem christlichen Fegefeuer, da die Sünder 
letzten Endes doch nicht in der budilhistischen Hölle ewig bleiben sollen. In Anm. 3 ist 
i Leni u. a. O. die Literatur dieser Fragen angeführt. 
=) Sicht Anm, 49. — In Hor Ehos byuf (Geschichte des Buddhiemus in der Mon- 

dem Tibetischen des Jigs-med nam:-mk’a herausgegeben, übersetzt und erläutert 
Georg Huth, Strassburg 1892), 5. 6% des Textes, 8,98 der Übersetzung, lest 
Wi 
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nichtsdestoweniger sind ihre Ausdrucksmittel den alten Vorstellungen ent- 
nommen. 

Die Höllen werden: in der sanskritischen Literatur öfters aufge 
yählt.55) Die detaillierteste Beschreibung der Höllen ist in der Sog. 
Vipascitlegende des Märkandeyapuräna’s) enthalten. Alle oben 
erwähnten Höllen des tib, Gebetbuches sind auch mit ihren sanskritischen 
Namen bekannt.5”) Sie werden angeführt mit ihren Namen z. B. im 
Manusmprti III 249, IV 81, 88—90, 165, 197, IX 188, XII 1622, 54. 
Hier werden 21 Höllen erwähnt; Manusmpti IV 87: 
vo räjich pratigrhnäti Iuhdhasyocchästravartinah 
sa püryäyena yältimän narakän ekarimsatim. 

„Derjenige, der Geschenke von einem geizigen König annimmt und gegen 
die Gesetze handelt, kommt hintereinander in 21 Hüllen.” 

Vaisnavadharmasästra (anders Visnusmpli genannt) XL 
1-45 gibt dieselbe Zahl der Höllen an. Auch die jinistische Literatur ist 
reich an Aufzählungen von Höllen und Schilderungen yon Höllenqualen, 
2. B.Sütrakrtängasütra I Buch, V I, U Buch I 66—67,53) 
oder Uttarädhyayanasütra XIX) i 

Im Korän werden im ganzen sieben Höllen angeführt") 

Die höchste Zahl der Höllen ist aber wahrscheinlich im soghdischen 
buddhistischen Sütra von den Ursachen und Wirkungen 
des Guten und des Bösen“) erreicht. Die 25 einzelnen Höllen 
haben ihre Namen, die charakteristisch sind für die Qualen, die dort der 
Sünder zu erdulden hat.2) Weiter werden noch 8 große und 136 kleine 


55) Vgl. such L. Schermann, Materialien zur Geschichte der indischen Visions- 
literatur, Leipzig 1892, 5, 48 ff. 
a 2” Kap, XV, Vers 47—79; vgl; M, Winternits, History of Indian Literature I, 

‚sö2f. 

ar.Vel J, Mason a.n.0D. 
=) Vel. Gaina Sutras. Transieted from Präkrit by Hermann Jacobi. Part IL, 
S. 276-—376, 

sa). FH, Jacobi, 5, B. E: XLV, Oxford 1896, 5. 9. 

©) The Qurän, Tranal. by E, H. Palmer, 8, BE. VL, 5, LAXX. 

1) I+ Sütra des Causes et des Effets du Bien et du Mal, £dit£ et traduit d’apres 
les textes sogdien, chinols et tibötainge par Robert Ganthiot et Paul Pelliot, Mission 
Pelllot en Asie Centrale, Särie in Quarto IH. Paris 1926. Vers 215—286. 

'@2) Die Namen dieser Höllen sind: 1, Hölle des Eises, 2, die schwarze und düstere 
Hölle, 3, Hölle des Messerberges und des Schwertwalles, 4. Hölle der Eisensäge, 5. Hölle 


* mit KupfersBulen, 6, Hölle des Eisenbettes, T. Hölle des eisernen Mühlsteines, 8, Hölle 


der giftigen Schlangen, 9, Hölle der Feuerbehälter, 10. Hölle der Siedekessel, 11. Hölle 
des Unrats, 12, Hölle des Kunfers, 13. Hölle der Steinapitzen, 14. Hölle des Messerwaldes 
und der Schwertbäume, 15. Hölle des Fenerwagens, 16. Hölle der eisernen Pflugschar, 
17. Hölle des Zungenausreißens, 18. Hölle der Eisennadeln, 19, Hölle der Eisenstampfen, 
24, Hölle des Fieischberges, 21. die Hölle, wo die Taille abgeschnitten werden, 22 die 
Hölle, wo man mit der Axt zerstückelt wird, wo die höllischen Dämone (die Sünder) 
schlagen und sie verwunden, wo Vögel mit eisernen Schnäbeln ihnen die Augen aus- 
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Höllen (deren Namen nicht weiter angeführt werden) genanmnt.®) 

Die Strafen, die Dante in seiner Göttlichen Komödie anführt, anzu- 
führen ist nicht notwendig, denn man kann ihre Kenntnis voraussetzen. 
Ebenso die Strafen in der Odyssee. Vergilius VI 5571. schildert 
ganz kurz: „Dörther acholl Wehklag’ und Geseufz und wütende Geißeln 
schwirrten empor, auch Eisengeklirr und gezogene Ketten“, Wir mlssen 
uns noch eine Weile bei den Strafen des ossetischen Tartarus 
aufhalten, Soslan sieht in der Unterwelt 35 wunderliche Sachen, von denen 
als Höllenstrafen aufzufassen sind: Säulen und Bäume, an denen mit 
Füßen, Händen, Zungen und Hälsen Leute angenagelt sind; Feuer brennt 
unter ihnen; Leute in einem See, der voll von Fröschen und Schlangen ist; 
Greise im Eis, denen Eisrasiermesser ihren Bart samt den Wurzeln aus- 
reißen; ein Greis trägt in einem Pragkorb ohne Boden Steine auf einen 
Berg, die Steine fallen ihm immer heraus: auf der Brust einer Frau drehen 
sich Mühlsteine. — Wie wir sehen, sind die Höllenquallen und Strafen über- 
‚all die gleichen oder wenigsten einander sehr ähnlich, 

Zu den. steten Implementen der Hö llenlandschaft gehören 
Tümpel, Seen, Flüsse, Feuer, Eis, Kot, Morast, Unrat, Qualen usw. Solche 
Vorstellungen finden wir auch bei den alten Ägyptern. Auch hier gibt es 
im Tuat einen unterirdischen Fluß und verschiedene Seen. Die Seelen der 
Verstorbenen werden in Stücke zerhackt und eingekerkert oder im Feuer 
vernichtet. Es gibt da Ströme mit Feuer oder kochendem Wasser, Morast 
u. ä. Die Seelen leiden im Tuat Hunger, Durst und werden gemartet vom 
Feuer und wilden Tieren. Noch andere Qualen kommen in der späteren 
koptischen Literatur vor.4#) 

Der unterirdische feurige Fluß hat sich in der iranischen 
Eschatologie in einen Fluß mit fließendem Metall verwandelt, den alle 
Menschen durehwaten müssen, wobei die Gerechten das feurige Metall 
nur als warme Milch spüren werden, die Schlechten dagegen werden 
sehr leiden. Aber alle werden dadurch geläutert. 

Auch in der finnischen Mythologie gibt es in Tuonela einen unter- 
irdischen Fluß,®) 

Die Vorstellungen von der Hölle sind also fast überall die gleichen. 

3, Gegensatz zur Finsternis ist das Licht. In allen Eschatologien 
ist deshalb auch das Licht, der lichte Raum derjenige, dem die Seelen der 





reißen, 3. die Hölle der Eisenschlingen, wo ein Vogelschwarm sich versammelt und das 
Fleisch des Sünders bis auf die Knochen und bis auf das Mark frißt, und wo er so ein 
A Shreckliche Strafe erdulden muß, 24. die Hölle des brennenden Eisens, wo sich 

seinem ganzen des Feuer entflammt, 25. die Hölle Avid, 

“) Die sogdischen Namen der Höllen a. n, O. 

“), Vgl, Budgo, The Papyrus Ani... 1, 8.200 und die bei ihm angeführten Stellen 
nas Amdiiau und Hyvernet, 
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Gestorbenen zustreben und wo die Existenz eine Erlösung bedeutet. Das: 
Licht ist ein Merkmal der Hoffnung auf ein besseres Leben im Jenseits. 
Es scheint mir deshalb, daß das altägyptische Totenbuch den Namen 
Ro'ev mev piret: em horev;#s) der freilich verschiedentlich gedeutet wird, 
mit Recht trägt. Dann wäre die Erklärung dieses seinen Namens als 
„Manifested in the Light", „Erscheinung im Licht" o. ä. m. E. gerade 
wegen dieses gewallten Gegensatzes die richtige, falls sie philologisch halt- 
bar ist. 

Nach der awestischen Vorstellung wohnen die Seligen im Licht, d. h. 


im anfanglosen Lichtraum (awestisch anayra rıoda) jenseits der Ge- 


stirne.or) Auch in den nordasiatischen schamanistischen Vorstellungen gibt 
es für die Seligen ein Reich des Lichts“) und dieselbe Vorstellung 
vom Paradies finden wir bei Dante.) 

Ist es dann etwas außerordentliches, wenn mau auch im tibet, Toten- 
buche dieser Vorstellung: begegnet? Ja und nein, wie wir gleich sehen 
werden, 

Schon in den Legenden des Näropa wird erwähnt, daß bei der Geburt 
Näropas “ein wunderbares Vorzeichen unter Strahlung von Licht erschien” 
(BA5, 8.39: hog pi sa gyo ba | od hphro ba dan böas te |no mtshar 
bahi Itas). In Chos drug badus pahi zin bris finden wir das Kapitel vom 
Klaren Licht, das nach dem Kapitel vom Traumstande folgt und dem Kapitel 
vom Zustande nach dem Tode verausgeht, schön ausgearbeitet.0) Nach 
dieser Stelle gibt es drei klare Lichter: a) das Klare Urlicht (pziht hod 
gsal}, b) das Klare Licht auf dem Wege (lam gl hod geal), c) das Klare 
Licht der Frucht (hbras bu hod gsal). Was das Klare Urlicht ist, 
särt uns seine Definition: « Il a et& dit que [’Etat Röal de l’esprit, l'Identite 
Vöritable de toutes choses, ins&parable du Vide, au delä du domaine des 
phönomänes, pendant que l'on expörimente le Grande Bonheur de la pensee 
qui va au delä, est la Claire Lumiere primordiale (ou fondamentale)>.'1) 

Eine andere tibetische Schrift sagt darüber: «Il est difficile d’at- 
teindre In connaissance sans Forme. Il est &galement difficile d’'aequerir 
lemancipatiom du Karma et de la renaissance, et la rönlisation de la 
Claire Lumiöre brillante comme l’&clat comibin& d'une pierre precieuse, du 
feu, deln Lune et du Soleil, De la Claire Lumiöre, ses lumieres 
proches, brillant dans les ten&bres, sont n&es. D’elle viennent la fulgurance 
et la chaleur de la lumiere du Soleil d’oü vient celle de la Lune, et de 





“). Vol. Budge a a. 0.1,8. 29 und Lera a. a. DO. 5, 200, 

ar, Vgl. Ba #, Altiranisches Wörterbuch, Sp. 1490, 

ee) 5.0, Pertold:n. a, 0.5. 49. 

“) Ygl. Abbildung IV der Ausgabe der Divina Commedia in der Edizione Florenzia, 

70) Le Yoga Tihftain... 5. 176 und 2371234, 

ri) An. O0. 5. 231 sub 3 und Anm. 161, Übersetzt vom Lama Kazi Dawn Samdup 
aus Brre-hpho fol, 60—El, 
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celle de ia Lune qui reprösente la fraicheur vient la radieuse Sagesse 
pönätrant tout. Ainsi le Vide fondamentale qui illumine les objeta pheno- 
mönaux de la nature rend visible tous les systämes du Monde. » 

Diese Lehre vom Klaren Licht — wir werden weiter unten ihren 
Gebrauch im tibetischen Totenbuch untersuchen — erinnert lebhaft an 
die manichäische Auffassung des Lichtes als Gegen- 
satz zur Finsternis. Nach Muhammad ben 1shäk'?) 
lehrte Mäni: „Den Anfang der Welt bilden zwei Wesen, das eine Licht, 
das andere Finsternis ... Das Licht aber ist der erste. Großherrliche, 
durch keine Zahl beschränkt, Gott selbst, der König. des Paradieses des 
Lichts, Er hat fünf Glieder: die Sanftmut, das Wissen, den Verstand, 
das Geheimnis, die Einsicht, und fünf andere geistige, die Liebe, den 
Glauben, die Treue, den Edelsinn und die Weisheit. Er behauptete ferner, 
daß, der Lichtgott... anfanglos sei... .. das Licht berührt mit seiner (un- 
tersten) Seite die Finslernis, während es nach oben, nach rechts und nach 
links unbegrenzt ist...“, Mani fährt fort: „Hierauf schuf er dieSonne 
und den Mond, um, was auf der Welt von Licht wäre, rein auszuschei- 
den, so daß die Sonne das Licht, weiches mit den hitzigen Teufeln 
vermischt war, und der Mond das Licht, welches mit. den kalten Teu- 
feln vermischt war, an der Säule des Lobpreises rein ausschied, und es 
steigt das so ausgeschiedene Licht zugleich mit den sich emparschwin- 
genden Lobpreisungen, Hymnen, dem reinen Wort und den irommen 
Werken in die Höhe. ..“. An einer anderen Stelle’3) lesen wir einige Sätze, 
die der tibet. Lehre vom Zwischenzustande sehr ähnlich sind: „Wenn... 
dem Menschen... der Tod nahet, erscheinen jene Götter... und auch 
die Teufel sindda Er ruft um Hilfe und sucht durch die guten 
Werke, die er getan hat, und durch die Bewahrung der Religion und der 
Wahrhaftigkeit sich ihm zuneigende Verm ittlung. Diese machen ihn 
auch frei von den Teufeln; aber er hört nicht auf, dem Menschen in der 
Welt ähnlich zu sein, der in seinem Traume die 
Schreckengestalten sieht und in Schmutz und Kot versinkt, In 
diesem Zustande verbleibt er, bis sein Licht und sein Geist 
befreit wird und er an den Vereinigungsort der Wahrhaftigen gelangt 
und nach einem langen Zeitraum von Hin- und Her- 
irren ihr Kleid anlegt... .""*) 


ra) Abi I Farwdsch Muhammad ben Irhäk an-Nudim (anders Im Abit Ja'käb der 
Papierhändler al-Warrak genannt) hat 987/88 u. Z. das Werk Fihriat al!ulüm „Ver- 
zeichnia der Wissenschaften" verfaßt, aus dem Gustee Flügel ein Kapitel, das vom 
Manichäismüus handelt, kritisch in seinem Fun „Mani, seine Lehre und seine Schriften", 
leipzig 1862, bearbeitet und hernusgegehen hat. 

) 8,101 5.3.0, 

74) Ygl. weiter: La lotia tra Y Islam el Manichelsmo, Un libro di Ihn 
al-Mugaffa’ contro ii Cerano confutato da al.Qäsim b. Ibrähim, Teste arabo publiesto 
con introdusione, versione itallanı e note Ja Michelangelo Guidi, Roma 1927 (Fondatione 
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Wenden wir uns jetzt wieder zum tibetischen Totenbuch. Die Funk- 
tion des Klaren Lichtes wird in Öhos drug bsdus pahi cin bris, Kap. V, 6, 
folgendermaßen erklärt:?5) „La reconnaissance de la Claire Lumiöre doit 
etre accomplie dans intervalle compris entre la cessation de la conscience 
dans l'ötat d’aprös la mort et la Claire Lumiere doit @tre utilisöe sur le 
Sentier en appliquant les enseignements choisis pour combiner en un seul 
de Sentier et l'öiat reel de l'&sprit." Das Klare Urlicht ist das 
Urprinzip des Guten auch nach der tibetischen Anschauung. Es 
hat (wie in der manichäischen Auffassung) fünf Teile d. h. fünf 
Lichter, denen andere fünf Lichter entsprechen.”®) An einer anderen 
Stelle des tibetischen Totenbuches ist von sechs Lichtern die Rede. Ver- 
gleichen wir die beiden Stellen: 

A. Es erscheinen dem Verstorbenen am 1. Tage: a) Bhagavän Vairo- 
cana, b) das blaue Licht der Gesamtheit des in seinem Urzustand auf- 
gelösten Stoffes, c) das trübe weiße Licht der Dewas; am 2. Tage; 
a) Bhagavän Aksobhya als Vajrasattva, b) das we iße Licht der reinen 
Form des Wassers, die Spiegelgleiche Weisheit, e) das trübe raue h- 
farbige Licht aus der Hölle; am 3. Tage: a) Bhagavän Ratnasambhava, 
b) das gelbe Licht der Urform des Elements Erde, blendend gelb, ver- 
herrlicht mit Sternenwelten, die Satelitten haben, Strahlungsternenwelten, 
heil und so klar, daß das Auge kaum sie ansehen kann, c) das trübe 
bläulichgelbe Licht aus der Menschenwelt; am 4. Tage: a) Bha- 
gavän Amitäbha, b) das rote Licht der Urform des Elements. Feuer, 
die Urform der Gesamtheit der Gefühle, c) ein trübes rotes Licht 
aus dem: Pretaloka; am 5. Tage: a) Bhagayan Amoghasiddhi, b) das 
grüne Licht der alles wirkenden Wahrheit, c) das trübe grüne 
Licht aus dem Asuraloka. 

B. (Ka 100 21ab:) kyai rige kari bu fon öig . hod drug po gatı Zen, 
Ihahi hod dkar po skrag med pa &ig höhar du hon no. Iha ma yin nn had 
Ian khu skrag med pa &ig höahr du hok ro, mihi hod ser po bkrag med pa 





Caetani per I Studi Muaulmani). 5, 6 ff. Geo Widenren, blesopetamlan Studies in 
Manichacan, Mandasan and Syrlanı Gnostie Religion, Uppsala 1946 (Uppsala Universiteta 
Arsskrift 1946, 3) faßt in seiner vorzüiglichen Einleitung den Stand des Problems zu- 
unmmen, besonders die Frage; was eigentlich der Kem von Mänt’s Lehre ist, Auf S.9—11 
(des Sonderdruckes aus der November— Dezember 1911 Nummer des Journal Asiatique) 
des Rüches „Un traltd manicheen retrouvä en Chine. Traduit et annot& par Al. Bd, 
Chavannes et P. Pelliot“ findet sich eine gute Bibliographie des Munichäismus, Aus 
diesem chinesich geschriebenen manichliischen Traktat des VIII. Jhäta. läßt aich schließen, 
dat die Lehre vom Urlicht, von dem. hier stets die Rede let, das Kernstück der 
nanichäischen Weltanschauung bildet. — Dieser Sachverhalt war schon M. de Benusobre 
klar, der in seinem Buche „Histoire critirme de Munichie et du manich£isme", Amster- 
dam 1734, 1, 3. 466 über die Natur Gottes nach Mäni sagt: „Il dit, que e'est une Lumisre 
&ternelle, intelligente, trös.pure, qui n'est möll&e d’aucune Tenebre :..* 
1, Le Yoga Tibitain 3 


Pre Mi 
*#) Vgl. Das tibetanische Totenbuch, 5. 59 ff, 


P. Potichn: Das Hibetitche Totenbuch 








a 


Ka 100 


Ka 100 4b 


P. Pauicha: Das tihetische Totenbuch PL XIL 





Ka 106 Th Ka 100 6a 


Pi, X 


P, Poucha: Das tihetische Totenbuch 


br 





Ka 100 215 


Ka il 21a 


Das tibetische Totenbuch 157 


eig höhar du hon no. dud korohi hod nag po bkrag med pa dig höhar du kon 
to, yi dvags ki hod dmar po bkrag med pa &ig höhar du kon no, dmyal 
bahi hod dud kha bkrag med pa &g höhar du kon no, dehi dus na las kıri kha 
mdog kmh gan du akye bahi hod kayi mdog du han no... „O Edelgeborener, 
höre zul Wenn du wissen willst, was jene sache Lichter sind: es 
scheinen da auf dich ein (1) trübes weißesLicht der Dewawelt, 
ein (2) trübes grünes Licht aus der Asurawelt,; ein (3) trübes 
gelbes Licht aus der Menschenwelt, ein (4) trübes blaues 
Licht aus der Tierwelt, ein (5) trübes rotes Licht aus der Preta- 
welt, und ein (öJ) rauchfarbenes Licht aus der Höllenwelt. Zu dieser 
Zeit hat dein eigener Körper kraft des Karma teil an der Farbe des Lichts 
des Ortes, in dem du geboren werden sollst.“ 

Es gleichen also einander: 1 —= Ic), 2= 5c), 3= %c) halb, 4 = 3) 
halb, 5 = 4c). Anders gesagt, die Menschen- und die Tierwelt sub B fallen 
sub A zusammen, d, h. es handelt sich also wieder nur um fünf Lichter. 
Die Sache kann aber noch von einer anderen Seite angeschnitten werden. 
Es ist nämlich im Spiele die tibetisch Farbensymbolik, in der 


Farbe Zeichen Malkrokosmos 
1. blau ha — formlöse Welt 
2. grün ksa (Flamme der = formhafte Welt, Planet Rähu 


la Weisheit) = Erde 
4. weiß (silbern) ya — Wasser, Sonne 
5. rot ra (Mondsiche]} = Feuer, Mond 


einander entsprechen, wozu noch schwarz (ra) = Wind hinzutreten kann.’”) 

Auch bedeuten diese Farben die folgenden Himmelsrichtungen: 1. Sü- 
den, 2. Mitte, 3. Norden, 4. Osten, 5. Westen, und letzten Endes entspre- 
chen siedenindischen fünf Dhätus der fünf Skandhas(Ele 
mente), vgl z. B. Aitareyopanisad 3, 3: imäni ca pufica ma- 
häbhütäni prthivi väyur akäsa apo jvotimsity.... „die fünf Elemente: Erde, 
Wind, Äther, Wasser, Lichter „. ,“, und besonders $yvetäävataropa- 
nisad 2, 12: prihuyapyatejo "nilakhe samutthite panedtmake yoragune 
pravrite „Aus Erde, Wasser, Feuer, Luft und Äther fünffach entwickelt 
sich die Yogatugend‘“, und daselbst 6, 2: fenesitam karma vivartateha 
prthuyapyatejo "nilakhäni eintyam „durch ihn entrollt sich das Schö- 
pfungswerk, das sich als Erde, Wasser, Feuer, Luft und Äther darstellt“, 

So sind in dieser Lehre des tibetischen Totenbuches zwei Gedanken- 
richtungen zusammengeflossen: die manichäische Lichtiehre und die in- 
disch-tibetische Lehre von den fünf Grundelementen.?®) 


3. gelb (golden) 


Bau: 


m Diese Tabelle nach W, Filehnere Beschreibung In seinem Euche „Kumbum 
bei Robert Bleichsteiner, Die Gelbe Kirche, Wien 1997, 5. 18171. 

a Über die vorarischen Vornussetzungen dieser Lehre vgl. Jean Fiilliozat in seinem 

sowohl griehrten als auch geistreichen Buche „La doetrine elassique de la mödseine 
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Daß diese Lehre auch aus der indischen Gedankenwelt herrührt und 
eigentlich im indischen Yoga wurzelt, beweist m. E. die öfters vom Priester 
wiederholte Ermahnung des Geistes des Toten, seinen Willen zu äußern, 


indienne. Ses origines et ans paralllles grees", Paris 1949, 8.2766. Es gibt auch nach 
der buddhistischen Lehre fünf Tugenden (sankhära), u. zw. Glaube (sadedha), Sitt- 
lichkeit {efla), Kenntnis der Religion (sute), Freigebigkeit (ed) und Weisheit (prind), 
die die Wiedergeburt bis zum letzten Himmel des Arüpadhätu ermöglichen, je nach dem 
Wunsch des Betreffenden. Vgl. J. Masson, La religion. populaire dans le canon 
bouddhique päli, 8. 29 f, Alss derselbe Fall wie in der Lehre des tibetischen Totenbuches. 
_ Fünf ist die heilige Zahl auch anderswo. Weitere Belege aus Tibet: In La dwags 
reyal ralbs (Antiquities of Indian Tibet II) findet man, daß die ältesten Könige von 
Tibet ine Gruppe von fünf Königen bilden: aen gwl royal po ade Ihad brjed la „diese 
fünf werden die Gruppe der früheren Könige genanna” (S. 25, resp. 72); nach der 
Legende hatte der König von Kosala Prasenajit (tib. Gel royal) fünf Söhne (8. 28, 
resp, 76); weiter: ($. 29, resp. 77) mess qua Hahı ger gyu dan jriy tahane pin stod 
f dprh en Ina sen ge dan kun stag ia brovan / mayoge ma Inu mähibe mulsad mins 
rgyuga u epo J/ “Fire wise men brought fame to the eountry through their writings 
in gold and turquois; five heroes adorned it a5 Hons und tigres; fire quick messengers 
rode on horses, which ihey changed in their course”; (3. 22, resp. 66) hjig rton las ma 
hdes paki rgual po Ha ste / bem pohi royul po / rigs dam a ronl po / bakoa puhi 
royal po / ..../ epm royal bad karl ruwal po dei nahe / de ya Dem pol In mi / 
rihk royal po / Hin gi royal po / &huhi royal po / mehi royal may rlun gi royal po 
dan Inaho // "The kings not exalted beyond this world are af fire kinds, viz. (he kings 
of the physical elements, the kings of noble extraetion, the elerted kings, the... and 
Spu-reyul, the king of Tibet, those five, The five kings of the physical elements are Ihe 
kinir of the mountains, the king of the threes, the king of th# waters, the king of the 
fire, and the king of the air, these fire.” Vgl. noch ih. 5, 20, resp. 54: lin bi mthal 
man mai bier mr hbyum pa Inahi gter biauge "The four continents which never trans- 
gress their limits, the treasure-houses of the fire elements, were planted”; — (5.23, 
resp. 68) mi ma yin pa ia bie ste / Iha / Ua mm win / due horo f dmyul pa / yi dass 
den dia / "There are fire kinds of non-men, viz. the gods (dern), demons (asıra), 
animals, inhabitants of hells (naraka), spirits (preta), these five"; — (S. 23, resp. 69) 
da gern Aklor to ne been las / enon mi deli dag thumz nel Krıri las den ba ball Kara 
par his wigre mi bi ham Fuer ger / ra ba... “Or, according to. the Hikhor-lo sna-bdun 
("Seven Cycles”) In the beginning all these became differentinted into four or fire elasses 
of workmen throtih the variety of their work and duties.” Ebenso lesen wir im Hor 
Thos hyun, 8. 140, resp, 222: des aogs bkah Ian den bins te riga Ina mtahon pahi der 
tahon ma fia pa la ale berun do rjehi mdud pahi rgyas spras pa dan „Dies und anderes 
gab ar zur Antwort, Darauf schenkte er dem Khan in einem die fünf Kasten symbeli- 
sterenden fünffarbigen Tuche ein mit einer diamantenen Spange als Siegel geziertes 
Amulet und eins Juwelenschale, mit verschiedenen Körnern angefüllt”, Damit vergleiche 
man den Reveda, wo fünf Stämme (paüca janäh, paüca caryannyah, paüca bhümi), 
fünf Vülker (panca kretäyak), fünf. Wahnsitze der Menschen (puiieu ksitih) angeführt 
werden, den Awesta, wo mun vom „Tierreich, das in fünf Klassen zerfällt (güus paiöo, 
hyayd)" spricht. Diese letzte Eintellung kommi noch im Mongolischen vor, wo man 
(chalchisch) von den „fünf Elementen” (rasan waxeoa), „fünf Tierarten” (raman xyiıyy 
una), „fünf inneren Organen” (ranaı ıya) spricht; die fünf Tierarten sind; Pferd, Rind, 
Schaf, Ziege, Kamel, die fünf inneren Organe: Herz, Lungen, Leber, Milz, Niere. — Die 
Sache Häßt sich aber noch weiter verfolgen, Paul Batehnerakg, Un ende des Juan, Paris 
1937, 8. & sagt: "La elassification des chätiments par eing (sur les elassifleations chi- 
nolses, v, Granet, La penaie ehinoise, p. 164, 165 & cc), est une transposition dans le 
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z. B.:”v) „Hänge nicht (an dieser Welt), sei nicht schwach!" oder (Ka 
100 Ba): rdsu hphrul ya ma zun rnam pa sna tshogs dran nam dran pa 
thama End Ia hai ston mi nus bya ba mer de „ Hıoga pa med par ston nus 
pa gelig da Ita ig khyod la yod pas, no des par gie la bla na la geol ba 
thob £ig,. „Diese verschiedenen Täuschungs- und Formverwandlungskräfte 
wünsche jedoch nicht, wünsche sie nicht! Keine (dieser Kräfte), so du 
sie wünschest, die du nicht zur Schau stellen kannst. Die Fähigkeit, sie 
ungehindert auszuüben, ist jetzt in dir. Wisse dies und bete zum Guru "“#°) 

5. Am Ende möchte ich noch einiges zur Hypothese der Wie 
dergeburt sagen, denn eine richtige, gute Reinkarnation herbeizu- 
führen, das ist der eigentliche Sinn des Lesens des Totenbuches üher dem 
Toten. 

Der Zwischenzustand dauert 49 Tage. Die Zahl 49 gleicht der Zahl 
T7X<T und stellt somit die Potenz der bekannten heiligen Siebenzahl vor, 
die ihren letzten Ursprung im alten Bahylonien hat und von dort sich 
allgemein verbreitet hat.sı) Die Ansicht aber, daß; die Seele einen neuen 
Körper beziehen kann, ist nicht nur in Indien verbreitet: Australien ,*) 
domaine juridique de In th6orte des eing &löments fwou-king) qui a dt developpse 
systömatiguemert par Tseou Yen (311—279 av. IC. et a &t& propagde par Tong 
Tehang-chou (TI* siöche av, J—C.). M, Granat, La eivilisation chinoise, 1943, $. 8, geht 
weiter: “L’histoire traditionelle eommence avce l'äge des Cing Sontereinse (Wou-Ti)...”, 
(8, 11:) "La thöorie des Cing El&mmts.,. joue un role directeur dans ia reeonstruction 
de Nhistoire nationale. Cette thöorie, sans doute ancienne, devient aux IV* et Ile eißelea, 
pour Jes rmisone politicues, je sujet des sp@culations de diverses &eoles. Toutes admettalent 
que ’Ordre de |'Univers et le Temps lui-mäme &nient canstituis par lo concours des Cingq 
Verius Elömentalres, On les incarna dans Cing Souverains aueokesifs. Une dis eonceptions 
relatives aux Cing Elemente impligesit qu’ils exergaient leur action en triemphant les 
uns des autres, Cette emmeeption permit d’organiser, sous Torme de faits historiques, 
les döbris de vieux mythes od l’on voyait des häros lutier Ies uns eontre les autres & la 
fagon de demiurges, L’histoire s’annexa quelques-uns de ces heros, en nombre suffisant 
BEE SIR les Premiers Ages correspendissent ä une eyele parfait des Cinq Vertus elämen- 


”) Vgl, 8,57 des Tibet, Totenbuches. 

”), Vgl, was Stenislew Schaper, Vorurbeiten zur Geschichte der mahäyänistischen 
Eriösungslehren. München 1921, 5. 18T. sagt: „Im Yoga wird bekanntlich das logische 
Wissen samt den anderen Funktionen des normalen Bewußtseins radikal ausgeschaltet; 
«dad aber die These von der Erlösung aus eigenen Kräften auch hier ihr 
volle Geltung behält, ist klar... Das diakursive Denken (tarka) ist aomit die eigentliche 
Quelle der Erlösung“. 

") Vgl. die volkstümliche, aber gute Zusammenstellung dieses Themas bei Laun- 
hardt, Am sausenden Wehstuhl der Zeit, 3. Aufl, Leipzig 1910, S. 104 ff, — Die Dauer 
der Totenfeier für den vierten rgyal-dhan Yan-tan rgya-mtsho dpal bzah-po ist 49 Tage, 
vel, Hor &hos byudı, S. 164 des Textes, S. 246 der Übersetzung: de nas dgun jag Ze kguhi 
har du dgons rdsaga ruya Ehen po bayrubs so „Darauf veranstaltete man 49 Tage lang 
eine großartige Totenfeier“, und man kann also die Dauer der Totenfeier der Dauer des 
Zwischenzustandes gieichsetzen, was wieder zum Schluß führen kann, daß man diese Zahl 
für etwas Altertümliches halten muß, 

”) Vgl. die bei O, Pertold a, a. O, 3. 96T. angeführte Literatur. 
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Mikronesien, Afrika,®%) die Indianer Altamerikas,#4) die Ureinwohner der 
Philippinens5) und auch der Osterinselns%) kennen diesen Glauben. Viel- 
leicht ist auch deshalb die buddhistische Lehre vom ewigen Kreislauf, von 
der Seelenwanderung, die ihren Ursprung im animistischen Aberglauben 
hat,#?) in Tibet auf einen so fruchtbaren Boden gefallen, weil dieser Boden 
schon dazu vorbereitet war? 

Wenn man schon 30 oft ähnliches findet, wäre es richtig auch solches 
zu finden, was im diametralen Gegensatze zueinander steht. Und 
wirklich gibt es hier solche typisch tibetische wie typisch altägyptische 
Merkmale. Vgl. z. B. (Ka 100 34b): kyai rigs kyi bu. khyod mi gro bar 
hdod lyan ran la dben med par royab nas las kın oöed mas ded nas mi 
horo bahi dban med par horo dyos pa dan. midun nas oded ma dan arog 
göod ki Ilchrid pa dan. mun nag dan. las kyirlun dmar öhen po dan. kus 
syra dan. klar öhar dan, ser drag dan. bu yug gis ktshub &ig hbros pahi ana 
ba khyod ia ho no, „O Edelgeborener, auch wenn man es nicht gern hat, 
aber da man von hinten durch karmische quälende Furien verfolgt wird, 
fühlt man sich unfreiwillig gezwungen weiter zu gehen, (und ob) quälen- 
den Furien und Lebensabschneidern, die als Vorhut einen führen, und 
Dunkelheit und karmische Orkane und Getöse und Schnee 
und Regen und schreckenerregende Hagelstürme ent- 
steht der Gedanke, vor ihnen zu fliehen." 

Wer einen tibetischen Schnee- oder Hagelsturm in einer Höhe von, 
4 bis 5 Tausend Metern erlebt oder wenigstens davon gelesen hat,°*) den 
wird es nicht wundernehmen, daß auch solche gewaltige Naturerschei- 
nungen ihren Weg in das tibetische Totenbuch gefunden haben. 


#) Piaselbst 3. 125, 173. 

=) Vgl, destmir Loukotka, Näbolenstvi Indiänd, Praha 1926, 5. 251. 

5) Vgl, Henry Savage Landor, The Gems of the East. Sixten thousand miles of 
— travel among wild and tame tribes of enchanting islands, London 1904, Vol, T, 

“, Vgl. Werner Wolf, Island of Death, New York (?} 1949. Nach #F, Wolf, dem wie 

es scheint, die Entzifferung der bisher rätselhaften Schrifttafeln von der. Österinsel 
gelungen ist, sog. köhau rongo ronge, sind diese Tafeln mit dem Glauben an eine 
Wiedergeburt eng verbunden. Da mir 2. Z, sein Buch nicht zugänglich ist, weiß ich 
über seinen Deutungsversuch nur aus dem Scientific American Vol. 180, Ne 2, Februnr 
1949, 8. 5055, wo er einen Aufastz mit dem Titel „Three Mysteries of Easter Island“ 
veröffentlicht hat. — In Europa gibt es Geister, die den Wiedergeburtsgedanken in eine 
Lehre ausgearbeitet haben, die den europäischen Gedünkengängen angepaßt ist, vgl. 
z.B. Dr Guenthor Wachsmuth, Die Reinkarnation des Menschen ala Phänomen der Meta- 
morphose, Dresden 1935, ' 

s) Vgl Louis de La Vallde Pousein, La morale boudhique, S. 5, und l'Inde jusque 
vers 200 av, J,-C, (Cavaignae, Histoire du Monde III), 8. 277—2%, und die dort reichlich 
angeführte Literatur. 

=) Vgl z.B, Ernst Schäfer, Dach der Erde, Berlin 1938, oder Sven Hedin, Trans- 
himalaje, I—II, Leipzig 1909, passim. 
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In den altägyptischen Totenhüchern gibt es ebenso eine ganze Reihe 
von typisch ägyptischen Merkmalen. 

Diese literdrischen Erzeugnisse, die Weltänschauungen einer längst 
vergangenen Epoche widerspiegeln, tragen aber an sich auch Merkmale 
der gesellschaftlichen Schichtung jener Zeit, 

Kulov sagt in seiner Einführung zum nartischen Epos der Osseten 
Ss. 11: 

«Haprcku snoc oryeranso orpasun 3raııı nepexona Or poxosoro 
erpon K Klaccosomy oGlmecray. B... CKA3aHHN «CöcaaH B CTpaHe MepTBbıx> 
Hauer yıke peus 0 beiunx HM Öorartıx, 0 enpaBeAnmnabeX H HECNPABe]LAHBEIX 
CYARX, DO HEDÄBEHLTBE MEHLy IKEHINHHON MH EIERN 0 Öopkbe Meikiy 
TPYAOBBEIM HAPOAOM H (beonansnoA 3Harbıo. 

Ähnliches findet man auch im tibetischen Titeriadie vgl. diese Stel- 
len:s°) „Wenn (der Verstorbene) ein Mann aus dem Volke war, 
sage...‘ oder; „Durch demütigen Glauben gelangt der gewähnli- 
che Gläubige dazu, sich selbst zu erkennen und Befreiung zu errei- 
chen; selbst der geringste kann durch die Kraft des reinen Gebetes 
die Tore der Sechs Lokas erschließen...“ „Was das rewäöhnliche 
weltliche Volk betrifft, was braucht man es schon zu erwähnen . 
Aber der Geringste der Geringsten, der an die mystische Maiträyana- 
Lehre Gläubiger wird, ... er wird ... Buddhaschaft erreichen." 

Bei den Bewohnern "Mikronesiens?o) ist der Glaube verhreitet, daß die 
Seelen der gestorbenen Adeligen in ein eigenes Himmelreich wandern, da- 
gegen die Seelen des gemeinen Volkes in die Unterwelt. Kurt von Boeck- 
mann®1) berichtet vom Glauben der Polynesier: „Die Freien allein haben 
Anteil am Göttlichen, sind tabu ,.. das beherrschte Volk verliert im Tode 
seine Seele. Die des herrschenden Edien aber zieht in ein herrliches Pa- 
radies, aus dem sie sogar wiederzukehren und in die Angelegenheiten 
ihres Stammes einzugreifen vermag.“ 

Aus unserer Untersuchung resultiert also folgendes: Das tibe- 
tische Totenbuch ist ebenso wie andere Echatologien, zu denen es zu rech- 
nen ist, ein Erzeugnis seiner Umgebung, seiner Zeit, seines Lebenskreises. 
Es trägt an sich charakteristische Merkmale, die teils anderen eschato- 
logischen Anschauungen entsprechen, teils ein Konglomerat von einhei- 
misch-tibetischen, iranisch-manichäischen und indisch-buddhistischen An- 
schauungen bilden. Man hat schon lange einem Einfluß dee Manichäis- 


#) [ch zitiere nach der her Bacider Femme L. Gäpfert-March, 8, 58, 75, 81. 

©, Vgl, Pertold a a. 0.8.1835 

1) Dokumente zur Kulturphyaiognomik. Vom Kulturreich des Meeres, Berlin 1924, 
3. T4f, Akademiker V; V. Struve hat die altägyptischen Forstellungen vom Leben im 
Jenseits einer scharfen Analyse unterzogen in seinem Aufsatze Counansman npoßzeuna 
s anyrıoxalıos Kyabre apennero Erna im ger 10 Haymerum KolMaanNtax Och 
PeanrHoanux anaennh Apeanero wiıpa, Leningrad 1928 
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mus auf den tibetischen Lamaismus nachgespürt.#2) M, E. ist im tibe- 
tischen Totenbuche eine solche Beeinflussung am klarsten zu beobachten. 

Die moderne Menschheit ist meistenteils derselben Ansicht wie Plinius 
der Ältere, der in seiner Naturalis historia VII, Kap. 55, den Glauben von 
der Wiedergeburt oder einem Leben nach dem Tode für „Beschwichti- 
gungsmittel für Kinder und Hirngespinste einer Sterhlichkeit, die nie auf- 
zuhören trachtet (puerilium ista delenimentorum aridaeque numpuam desi- 
nere mortalitatis commenta sunt ...)“,®*) hält. Nichtsdestoweniger ist es 
für diejenigen, die den Gedankengängen alter Zeiten nachgehen wollen, um 
aus ihnen die Idenle der früheren Menschheit zu rekonstruieren, wichtig, 
diese vom vergleichenden Standpunkte aus zu erfassen, denn nur 
auf solche Weise ist es möglich, in diese uns ferne Gedankenwelt einzu- 
dringen. 


"2, tiber die Lehre des Zauberers Padmn Sambhava, vel. Günther Schulemmmn, Die 
Geschichte der Dulallamas, Heidelberg i911, 8. 81; Albert Grünwedel, Die Legenden 
des Näropa, 5.15 usw.; Rob. Bleichsteiner, Die Gelbe Kirche, &. 53, 56, 67, 220; 

:, Ausgibe Carolus Mayhoff, Leipzig 1909, B. II, 3. 65 f, Die ganze Stelle lautet: 
„Post sepulturam vanse manium ambages, omnibus a supremo die eadem guae ante 
primum, nec magis a morte sensus ullus aut corpori aut animne mam ante natalem, 
eadem enim vanitas in futurum etiam s# propagat et in mortia quogtie tempore ipsa eihl 
vitam mentitur, alias immortalitatem animae, alias transfigurationen, aliaa sensum 
inferis dando et manea colendo deumgue faciendo qui iam etiam homo esse desierit, ceu 
vero ullo modo spirandi ratio eeteris animalibus distet aut non diuturniora in vita multa 
reperiantur, quibus nemo similem divinat immortalitaten, quod autem corpus animne 
per se ? quae materia 7 ubi eogitatie illi ? quo modo visus, auditus aut qui tangit 7 quis 
usus ex iis aut quod wine iis bonum ? quae deinde sedes quantave multitudo tot saeeulis 
animarıum velut umbrarum ?.pusrilium ista delenimentorum svidaeque numguam desi- 
nere mortalitatis comments sunt ... quue, malum, ista dementia est iterari vitam morte ? 
(mneve genitis quies umsarm, si in sublimi sensus animae manet inter inferos umhras * 
perdit profeeto ista dulcedo eredulitasque praceipuum naturne borum, mortem, ne dupli- 
eat obituri delorenn Hakan pen ea aestimatione. etenim si dulee vivere est, cul potest 
esse vixisse ? et quanto Taelllus usue sibi guemgque »eeuritatig 
antegenitali sumere experimento!" ll nun, 
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A PROPOS DES GRAFFITI D’ABISKO. 
Par Georges Posener, Paris, 


A 28 kms, au sud de Philae, sur la rive ouest du Nil, Weigall a de- 
couvert des inscriptions gravees sur des rochers qui bordent le plateau 
gröseux.i) Ces graffiti, &erits de Ja mäme main, concernent tous la möme 
personne, un certain Thm’w. En partie effaces, ils ne sont pas enti&rement 
intelligibles, mais le travail pröparatoire de Roeder et l'ötude de Säve-Sö- 
derbergh permettent de donner une traduetion suivie du texte le mieux 
conserve&, le premier de la serie.?) 

Inseription faite par 'Thm'w, Tanne ....- Je commencais d combattre: 
comme soldat au temps du roi Nb-hp.t-R° (Mentouhotep). Lorsqil remon- 
tait le Nil vers Bn, je suis venu tree mon file vers le roi, Il »’Etail ompare 
de la terre (d’Egypte) entiere et il projeteit de massacrer les Asiafiques 
(du pays) de Dtj. Ceha-ci mit Theöbes en fuite. C'est le Nubien qui fit face 
(& l’ennemi).#) Il renversa D'tj et il fit vorle en remontant le Nil. 

Ce recit est ainsi l'ewuvrre d'un Nubien.t) II s’exprime en sgyptien, 
et ceci ne surprend pas, lorsqu’on mesure la faible distance qui separe 
Abisko d’Elöphantine Le pays de W'w*t devait ötre d’nilleurs, ä cette 
epoque, fortement &gyptianise, surtout dans sa partie septentrionale, Les 
indigenes de la basse Nubie entretenaient des relations suivies avec les 
habitants de la vallde införieure du Nil, De nombreux eolons venus du 
nord etaient install&s dans le pays de Wwtt,5) et des Nubiens allaient en 
Egypte pour servir dans l'armde comme l'a fait Thm'w. A en juger par 
ses inseriptions, ce dernier &tait bilingue, sinon parlant exclusivement 
l'egyptien. Cependant cette assimilation n’allait pas jusqu'A lui faire oublier 
ou dissimuler ses origines,. Au contraire, il dit qu'il est Nubien et il le dit 
avec fierte. Car si par l'ecriture qu’il emploie il reconnait la sup£riorit@ de 


1, WEIGALL, Br on the Antägeities o/ Lewer Nubia, 61 et pl, XIX, 5-5; 
ei. Postez— Moss, VIL 6; 

*) WEIGALL, op, eit,, pl, XIX, B; Born, Drbod bis Bab Kulabsche, 105-111 et 
pl. 107, Nr, I; Sive-Süperkencn, är. un Nuhlen, 5560; ef, aussi Reissen, Korma 
IV-V (Harvard Afr, St V1), 52, 

2) Pour ce sens du verbe 'n, cf. Sin. R. 58; volr aussi Paysan Bi, 29 et sans douta 
Adm. 1444, 

%) Son nom rappelle certains noms nublens, ef. Poser, Prinees et Pays d’Arie 
«et de Nubie, 52. 

=, L’anciennet& de cette colonisstion ressort des textes; elle sern examinee & une 
autre oecasion. 
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’Erypte dans le domaine de la civilisation, il existe un autre domaine oü 
les röles sont renverss. Dans la campagne contre les Asiatiques de D'j, 
les Thebains tournent le dos et c'est TAm’w, le Nubien, qui tient töte 
ä Fennemi et döcide de la vietoire. Dans un autre graffito, Il raconte qu’en 
arrivant ä Thebes il a trouv& la population rassemblöe avee lintention de 
{ui livrer combat, mais qu’& sa vue les gens ont pris leurs jambes au cou.f) 
Son möpris pour le mandue de courage des Thebains n’a d’&gal que eelui 
de Sösostris III pour In lächets des Nubiens.?) Les deux jugements con- 
tiennent sans doute une part de verite, les uns devant manquer de nerf 
‚et les autres, de cadres. Ceci explique la eontradietion apparente, et qui 
a de nombreux parallöles dans l’'histoire, entre la conquete facile de la 
Nubie, — il a suffi, semble-t-il, d'une seule grosse expedition, celle de lan 
18 de Sösostris 13) — et, d’autre part, l'emploi que faisaient les Egyptiens 
de mercenaires nubiens. 

Sur ce dernier point, la carriere de Thntw offre un exemple caracte- 
ristique. Au debut du recit, la tournure m Aw Nb-hp.t-R° « au temps de 
Nb.hp.i-R*> montre que les graffiti samt posterieurs au regne du grand 
Mentouhotep. TAm'w lui attribue la conquete de toute l’Egypte,®) mais 
ne s'ötend pas sur les guerres de l'unifieation auxquelles il ne semble pas 
avoir pris part. Il sernit entr& au service du pharaon aprös la pacification 
du pays, quand Mentouhotep entamait la politique d'expansion & l'ötranger. 
L’'engägement de Thm'w dans l'armee egyptienne coincide avec le voyage 
du roi en Nubie, vers un endroit Bn qui n'est pas connu 'ailleurs.!0) 
D’autres sources nous informent sur les entreprises guerrieres de Mentou- 
hotep vers le sud,!!) mais dans le cas present le laconisme du texte 
empöche de choisir entre une expedition militaire et une tournee pacifique 
ayant, entre autres motifs, celui de recruter des troupes. C'est, en tout 
Bi le seul aspeet du voyage qui ait eu un effet direct sur la_carriere de 

m'ı. 

Il s’engage avec son fils et doit ainsi friser la quarantaine, Le reste 
de sa vie, dans la mesure oüı il nous la fait connaitre, se passe ä guerroyer. 
Qutre la campagne contre D't} (Di/rt}), pays qu'on ne rencontre pas, s0us 
cette forme, dans d’autres textes &gyptiens et que sa population asialique 
situe au nord-est de !’Egypte, TAm'w parle & plusieurs reprises de The- 


“) Foeper, op. eilt. 106 e& pl. 108; Sive-Süpennexen, op. eit,, 59. 

7) Voir les ateles-Trontiöres de Yan 16, Forme—Mos, VII 143 et 151. 

#) Stöle 2540 de Florence, Porrea—Moss, VII, 130—131; cf. SAve-Süpennezon, 
op, et, 69-70. 

») CA. BiOr 8 (1961), 171, 

= ges Korma IV-V542, a propos d'y voir Bouhen. 

‚ SIve-Sümziuzcit, op, eilt, 5443; Stoce Zwischenzeit Äo, Bt—86: 

Vıarmen, D’Eownter, m. Bee nn ! 
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bes,12) mentionne le Fayoum,!®) un pays de lecture incertaine!#) et 
MWiyett1s) qui dösigme son propre pays: Le graffito oü on lit ces trois der- 
niers noms raconte, semble-t-il, une invasion venue du.nord et mentiorne, 
A cette öceasion, un « fils de Rö, rei de Basse Egypte ».1%) Ce passage est 
malheureusement en mauvais tat de eonservation. Que reprösente, dans 
la perspective du Nubien, le « roi de Basse Egypte »7 Ce ne doit pas @tre 
un höracleopolitain aul nous ramenerait aux temps anterieurs au debut 
du recit de Thmw, S’agirait-il alors d'un roi de /tj-T%ioy (Lisht), ce qui 
nous transporterait A l'öpoque des guerres intestines de sept ans qui se 
sont achevees par ['avänement de la XIl dynastie?!7) 

Quoi qu’il en soit des obscuritös du texte, l’image de son auteur ressört 
avec clarte, C’etait un de ces mercenaires que l’Egypte avait l’'habitude 
d’importer de Nubie, depuis l’Aneien Empire. Leur röle est trop bien 
connu pour qu'il soit n&cessaire de s’ötendre lä-dessus.!s) On observera 
seulement que Thöbes, lorsqu'elle tenait la frontiere meöridionale, stait 
bien placse pour exploiter les ressources militaires qu’offrait la population 
de la Nubie et pour s’opposer au recrutement de troupes auxilisires par 
ses rivales, Les Antef avaient certainement en vue ce double avantage, 
lorsqu'ils se sont preoccupes d’stendre leur pouvoir jusqu’a Elephanfine, 
avant de commencer l'offensive vers le nord. Les Höracl&opolitains avaient 
des Nubiens ä leur service,!®) mais au bout d’un certain temps ne pou- 
vaient plus renouveler ces contingents, et la disproportion des forces, sur 
ce point, a certainement contribue A la vietoire finale de 'Thöbes. L’utili- 
sation d’eläments nubiens pendant la guerre liberatrice contre les Hyk- 
50820) a &te, A nouveau, un facteur important du auceös, L'högämonie the- 
baine a tenu ainsi, pour une part, A sa position göographique qui, sans 
&tre trop excentrigue, lui permettait de monopoliser le merc@nariat nubien 
qui lui assorait la superioritö militaire, Mais cet ötat de choses ne pouvyalt 
durer que lant que les peuples qui fournisssient des soldats restaient A un 


12) Eerit par le scepte w'F, le't et le signe du nome, — WEIGALL, op. eit., pl. KIX, 4; 
Rosen, op. eit., 105, pl. 50b et 107, Nr. II, on lit: «est eantent le nome de ... en entier>; 
le signe sur le pavois pourrait ötre 4 nouvenn la sceptre wid (Thöbes). 

) Snöbk WEIGALL, op. eit,, pl.XIX 6, 1.3; Rosen, op, eit., 1065, pl. 45b et 107, 
Nr. II. 

4) Ti resie ... m’! mu m“, möme gmffito, L 6. 

15, Mime grraffito, I. 8. — La metitution [hr] bil > Aa LT 
trös douteuse. 

#) L. 18. 

17) T] est possible en effet que Lisht alt &4 une näsidence royale avant Ammf£- 
nemös I, cl. Wıntock, Rise amd Fall of the Middle Kingdom in Thebes, 54. 

.", Cf, SAve-SüIEREERGE, op. cit,. 272, index, s. v. « Süldner, nobische », 

12) Aurıızs, Hataub, n® 16, Fi 6; ef. n® 25, 1.14. Voir FAuLExeR, JEA 30 (1944), 62 

VE-SÜDERRERGH, op, eilt. 51—02. 

=, Inseription de Kamöse, Lacau, ASAE 39 (1990), 259; cf. Sive-Söoeesercn, 
The Nary of the XV Ep. dm. (Uppeala Arsskrift 1946:6), 12. 
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niveau de culture inferieur. Or l'’experience märme des mercenaires £tait 
un &löment de progrös, et l'’exemple de Thm'w montre qu’elle avait aussi 
comme rösultat la perte de respect pour le eolomisateur et la prise de con- 
science nationale. Cette &volution devait näcessairement conduire la Nubie 
ä une eondition qui la mettait en mesure d’exploiter pour son propre 
compte ses ressources militaires, A partir de ce moment; ce qui avait ete 
um avantage pour Thäbes devenait une faiblesse et precipitait son döclin. 

A lautre extrömite de l!’Egypte et A une autre &poque, on trouve une 
&volution analogue. Aux VII et VII siöcles, Sais, dloignde de la frontiere 
sud et difficilement accessible de l'est, se trouyait dans la region le mieux 
abritse de la double menace &thiopienne et assyrienne. C’etait un facteur 
statique qui n'aurait pas zuffi pour assurer le suec&s, s'’il ne 3'y ajoutait 
la position au voisinage de la voie qui conduisait en Egypte les Greca et 
les Cariens, source de troupes d’&lite dont les Saites ont su profiter, Ici 
egalement le resultat final sera la transformation des mertenuires en con- 
querants. La part des nouveaux venus dans l’essor de Sais est plus evi- 
dente et le processus ultörieur plus patent que dans le cas de Thebes et 
de la Nubie, parce que les Grecs se sont charges de les faire connaitre, 
tandis que la Nubie est rest6e muette pratiquement jusqu’a Piankhi. Ce 
mangue d’information ne eonfere que plus d’interet aux temoignages 
isoles, comme celui de Thmlıw. 
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BEMERKUNGEN ZU DEN ÄGYPTISCHEN SOG. 
„AECHTUNGSTEXTEN“. 


Von A, Jirku, Bonn. 


Die von Sether) und Posener?) herausgegeben sog. „Ächtungstexte” 
(Fluchformeln gegen Nachbarvölker Ägyptens aus der Zeit des Mittleren 
Reiches) haben, soweit sie Palästina —Syrien betreffen, schon verschie 
dentlich wertvolle Kommentare gefunden.) Es herrscht wohl Überein- 
stimmung darüber, daß die Sethe-schen Texte (auf der Innenseite von 
Schalen geschrieben) aus der Zeit um ca, 1900 v. Chr., die Posener-schen 
(auf kleinen Tonfiguren aufgezeichnet) aus der Zeit um ca. 1800 v. Chr. 
stammen werden. Daß zwischen den beiden Textgattungen ein zeitlicher 
Unterschied bestehen muß, geht schon daraus hervor, daß die in den 
gleichen syrisch-palästinischen Orten da und dort genannten Herrscher 
immer verschieden sind. Man hat auch schon beobachtet, daß in den sy- 
risch-palästinischen Stadtkönigtümern der Sethe-schen Texte oft bis zu 
4 Herrscher, in den Posener-schen Texten aber nur bis zu 2 Herrscher 
an der Macht sind. Daraus ist jedenfalls ein Abbau dieser 'eigenartigen 
oligarchischen Verfassung ersichtlich. Die vierhundert Jahre Jüngeren 
Briefe von El-Amarua kennen in jedem Stadtkönigium nur einen 
Herrscher. 

In den „Ächtungstexten” geren die Völker Palästina-Syriens werden 
auch rund 70 Ortsnamen zenannt, von denen rund 20 schon aus anderen 
altorientalischen Urkunden bekannt sind. Es wurde auch bald und wohl 
richtig erkannt, daß der der ägyptischen Schrift unbekammte Laut |, der 
später in den Urkunden der 18, und 19. ägyptischen Dynastie bei syrisch- 
palästinischen Namen oft durch r ersetzt wird, hier durch den Guttural- 
Laut ' wiedergereben wird, Vgl. z, B. ’Isk'nw = Askalon (Sethe 5. 52), 
Pih’wm = Pihilim (Posener, S. 68), Mil = Mi#al"(Posener. 5. 71), wSj 
— Lajiä (Posener, 8. 92). 

Neben dieser richtigen Deutung des Lautes "'hulligen aber viele For- 
scher auch der Annahme, daß mit diesem Buchstaben * auch ein syrisch- 


1) Berg K. erg der Preuß. Akademie der Wissenschaften, phil-hist: 
Klasse. 1906, Nr. 5 

7, Poxener, 6. Princes et paya d’Asie et de Nuhbie, 1940. 

= Düssaud, R. Syria. 8, 8. 216 ff. 21, 8.170. f£. — Albright, W. FL BASOR, Nr. 81, 
1941, 5, 16 ff: — Couroyer, B, Vivre et penzer, 1941, 3. 261 ff. 
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palästinisches r wiedergegeben wird. So sucht man Irkata in "ktm (Sethe. 
5. 52), Hasor in Hdwi1 (Posener, S. 73), Surru in Dw’wj (Posener, 5, 82) 
und ‚Jerusalem in !wätmm (Sethe. S. 53). Diese Gleichsetzungen ‚halte ich 
für durchaus abwegig. Einmal ist es von vorneherein unwahrschenlich, 
daß die ägyptischen Schreiber der „Ächtungstexte” mit dem Guttural ' 
2 verschiedene Laute in fremden Namen wiedergegeben haben; sie hätten 
da durchaus andere Möglichkeiten gehabt. Abgesehen davon ist aber der 
Buchstabe r in unseren „Ächtungstexten” etwas durchaus Geläufiges; und 
zwar in der Schreibung mit verschiedenen Zeichen der ägypfischen 
Schrift, So findet sich in mehreren Ortsnamen der Buchstabe r:*) 
Khrmw (Sethe, S. 47. f.), M’ktr'j (Posener, S. 67), Smrj (Posener, S. 76). 
Einmal wird r im Zeichen mr®) ausgedrückt: Mrdhkj (Posener, 5. 77.), 
einmal durch das Zeichens) : Imw’rw (Sethe, 5. 47). 

Daneben finden sich in diesen Texten noch zahlreiche Personennamen, 
in deren Schreibung sich ein richtiges r findet; ich nenne nur einige: 
Kwär (Sethe, $. 46); Mwri (Posener. S. 65): Kiwrw (Posener, &. 78).7) 

Es besteht demnach weder die Notwendigkeit noch die Berechtigung, 
in dem ' der „Ächtungstexte" den Buchstaben r zu suchen; man muß da- 
mit freilich die Gleichsetzung einer Reihe von Ortsnamen mit solehien, die 
uns schon aus jüngeren Urkunden bekannt sind, aufgeben. Vor allem die 
von verschiedener Seite vorgeschlagene Gleichsetzung von 'w&mm (Sethe, 
S. 58, Posener, S. 86) mit Jerusalem erledigt sich damit von selbst. Es 
war ja auch von vorneherein schwer, ohne philologische Seiltänzerkumnst- 
stücke aus’w — ein Jeru — herauszulesen; dazu käme noch, daß man in 
dem gleichen Worte? einmal durch r, das andere Mal durch | wiedergeben 
müßte.®) 

Neben den Ortsnamen finden sich ind diesen „Ächtungstexten” auch 
zahlreiche Eigenmamen, zu denen ich einige Parallelen aus den uns schon 
bekannten Namen aus Palästina— Syrien anführen möchte: 

Kwär (Sethe, 5. 46 ef, Kirmlk (Ras Schamra — RA. 37, S,29, 1. B,5) 

rg (Sethe, S. 47) cf. Habähi (Nördliches Syrien — KBo, L 1, 
Va.4 

Nkmwpd (Posener, 5. 65) ef, Nikmepa 


a) Teil "Alsana-Syria 20. S, 170, (nik-me-pa) 


* Ermam, Schrifttafel 1928: D., 21. 

%, Erman, 4.2.0; 0,6, 

0, Erman, a.0.0.,E, 28, 

si rei en et 5, rg Posener, 8, 79, 34,91. 

hon Wiener Z. K. M. Bd. 47. 5, 205 ff. darauf hingewiesen, dal 

in «m ersten Bestandteil des Namens leru-salem das gleiche Wort zu suchen een 
wie In den Ortenamen Inru-wattas (KBo, II, 3; 1, 9, 14, 15), Isri-muta (Krudtzom; EL 
Amarna I, 68, 27 u, ö), Iar-mut (los, 15, 35) und leru-’t (IT Chr, 20, 16). 
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b) Ras Schamra — Virolleaud Dan’el, $. 23 (ni-ik-me-pa) 
Die ägyptische Namensform dieses an letzter Stelle genannten Na- 
mens zeigt, daß es nicht notwendig ist, in den beiden akkadischen Namens 
formen statt pa : bad (— Hadad) zu lesen. 
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THE SURVIVALS OF EGYPTIAN 
ORNAMENTATION IN COPTIC STUFFS. 


By Milada Viltmkowd, Praha, 


The so enlled Coptie stuffs from Egyptian burying grounds are at the 
present time considered — with respect to the earlier stage of their 
development — to be: produets of Hellenistie, or, more exactly Graeco- 
Roman artistic taste, The later, really Coptie phase, is explained in this 
way a5 a partial desintegration of the earlier one, due firstiy to the mis- 
interpretation of Hellenistie ornamental elements by the natives, secondly 
to the general evolution of the early Christian art with which the Coptie 
art is closely connected.1) Speaking generally, there is no doubt that this 
charaeterization is entirely right. The early Egyptian influence, however, 
is not taken in account at all, or if admitted, minimized,.2) This opinion is 
easily understandable. The Greek and then the Roman domination of Egypt 
lasted several centuries; during that period the Greek, Roman and other 
non-Egyptian influences were strong enough to transform — at least to 
some extent — not only the social and economie life of the dominated 
eountry, but the Egyptian art as well, On the other hand we know, that 
the early Egyptian traditions, though partially desintegrated, were still 
alive at least in the temples in apite ofthe vieissitudes of foreien do- 
mination. We may suppose that these traditions were firmly rooted in the 
minds of common people, which resented the social, economic and pro- 
bably the cultural innovations for the most part as a heavy burden, too.%) 
Let us not forget that as late as in the time of Roman domination these 
traditions were strong enough to inspire architectural and seulptural 
works of a highly individual, truly Egyptian, or at least Graeco-Egyptian 
character‘) Moresver, the weaving, embroidering and other Activities 


1) Ch A. F. Kendrick, Catalogue of Textiles from Rurring-Groundz in Ervnt I 
(4920), p. 25 1; IT (1921), p. 1£;; IIT (1922), p. 1f.; O Wulfi—_w_ F Voibach, Spät- 
er Sic one Stoffe aus Ägyptischen Grabfunden in den Staatl. Museen (Berlin 
1928), pp. IX ff. 

=) As far os I know only M. Dimand anpreciaten richte the early Epyptian 
infhuences in his book: Die Ornamentik der Ägyptischen Wollwirkereien (Leipzije 1924). 

*} Ci. M. Rostoweeff, The social and economie History of the Hellenistie World 
(Oxford 1841), pp: 317 ff; pp. d11 ff; H. I, Bell, Egypt from Alexander the Great 
to the Arab Conguest (Oxford 1948), p. T4f,, pp. 75, 113, Ti6f., op, 184 £ 

_ 4) As to the Ptolemale period ef. I. Nachy, The Arts in Ptolemaic Eirypt (London 
rl pn. ET ff. and pp. 116 ff.; for Ihe Roman period e, £. the temples. at Koptos und 
: Kom Ombo, 
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eonnected with the garment-making are in greater part, as we know, 
carried out at 'homes, that is to say, by common people.5) It seems there- 
fore to be of some interest to examine the Influences of the rich and well 
developed early Egyptian ornamental treasure in Coptie textiles, and to 
state the elements and structure of these survivals, if there are any. It 
must be said at the beginning, however, that this study of the subject is 
to be considered only as a trial, with no aim at eomprehensiveness, a great 
part of published material being at present unaccessible to the author.#) 

With regard to the investigation quoted above, first of all a brief 
aceount on the early Egyptian ornament should be given. But before 
T begin to discuss this subject, it seems to be necessary to say something 
about the prineiples on which the ornamental analysis is based and about 
the nomenclature here adopted. 

The term “ornamental system” means the realization of the orna- 
mental idea #5 a whole, that is to say, the real ornamental pattern in its 
relationship to the decorated object on one hand, and on the other, the 
same real pattern as a self-sufficient ormamental structure, ruled by its 
own laws. In the conception of every ornamental system two elementary 
components must be distinguished. First, the abstract component, .e 
the prineiples, by which the pure ornamental idea of the given system is 
pronowmeed, Second, the eoncrete component, what means the real objeet 
of desoration, its shape, dimensions, and quality: of surface, further, the 
raw material it is made of, and the techniques of making. The attention 
paid to the material aspect of the ornamental system is not without im- 
portance, since the material components stipulate its origin and, more or 
less, influence the pure ornamental idea as well. On the contrary, in the 
course of time, the technical process may be adapted to the claims of the 
new ornamental ideas. (For example: the plain — over one under one — 
weaving allows through alternation of eoloured threads only the stripped 
or checked pattern, which is perfeetly in accordance with the technical 
structure of this kind of weaving, On the other hand, the modern weaving 
processes make it possible to carry out every pattern, however complicated 
it may be, without regard to the basie structure of weaving.) The measure 
of dependence of the omamental structure on the material factors varies 
not only in regard to different arts, but sometimes within the limits of 
one and the same art, the medium between the iden and the realization 
beine usually the design. The abstract scheme of ornamental system may 
be analysed from two principal points of view, First of all the “statical 


=, Cf.e.g. 1. M. Wilson, Tho Clothing of the Ancient, Komuns (Baltimore 1938), 
"Chapter II, Spinning, Weaving and Filling. 

*, E. g. J. D. Comey, Late Egyptian an Coptie Art, An Introduction to the 
Collsetions in the Brookiyn Museum (Brooklyn mus. 1343): A. Badawi, L’art copte, 
Les influeness sgyptiennes (Le Caire 1949). 
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plan”, which is to'say the morfology of the ornamental elements in the 
eiven structure, must be inquired. Secondly, its "kinematic plan” is to be 
examined, which determines the arrangement of these elements either in 
a single row or on the whole surface. By the term “ornamental element” 
the smallest and indivisible portion of the given pattern is to be under- 
stood. Every element has its shape (reetangle, circle, ete.) and its "mean- 
ing”, the latter being either in neeord with the shape (the circle e. g. in 
the given pattern is a mere eircle and nothing more), or autonomous, what 
means it has a symbolical value, To these two principal features of each 
ornamental element a third must be added, namely the stage of con- 
ventimmalization. This may be either "primary" or "sscondary” Meo- 
metrical. Ey the former an abstract, strietiy geometrical delinention of 
forms or motions is meant. This type of eonventionalization may be seen 
in simple geometrical forms and in strieht and curveil lines, when used as 
ornamental elements. The latter means that the existing natural forms are 
expressed by the abstractive delineation, which draws them neurly to the 
purely geometrical forms. When such a delineation regulates the natural 
forms to some extent only, it may be called a “deeorative' delineation. In 
many cases we must distinguish the "varieties” and the "variants” of 
ornamental elements, The term “variety” signifies the alternating element 
in the row (or on the surface) differs from the preceding one either in 
eolour or in size (to some extent only) or in same quite minor details. 
When the alternating element corresponds with the preceding one in the 
size and details, but differs in the shape, it may be taken for a "variant", 
What the disposition of the elements in the row or on the surface eon- 
cerns, we distinguish between: two main types. In the „paratactical” row 
the elements run simply one after another; when their disposition is based 
on the laws of symmetry, proportionality ete, the term “ornamental com- 
position” may be used. There are Tour principal stages in limits of the 
former (with the unlimited possibility of combinations of course}, The 
simplest one is the “repetition”, Its scheme is aaaaa and this scheme de- 
termines a homogenious, monothematic ornamental structure. The superior 
stage is the "grouping” — the fundamental type being the combination 
of two or more different elements, with the basie scheme, e, g. ab or aba, 
by which a new ornamental unit — the “motive” — is created, Two or 
more motives connected together form the “group” (e. g. ab ba ete,) and 
finally, the combination of different groups gives the “ornamental 
period”.7) The rhythm of a given row evidentiy is in casual correlation to 
the order of element-grouping. It may be added, that speaking of the linear 
ornamental elements (zigzag, weawy lines etc.), we speak usually of their 





7) The best xample for the *ornamental period” i the 
2 a ia so ealled "Metopenfries" 


The Survivals of Egyptian Ornamentation 173 

“course”, which may be either a periodie or an aperiodie one, As to the 
“aunlity” of the elements, we distinguish four fundamental types of oma- 
mental row: when such a row is formed by the repetition of one and the 
same element, we call it, as quoted above, a "homogenious” one. When its 
elements alternate with the varieties, a “homological” row is formel, by 
alternating with varlants, the “analogieal” one is created. Finally, "hetero- 
geneous” ia such & row, in which entirely different elements are arranged. 
If many different rows state one under another, we speak of a "counter- 
pöinted disposition”, when the rhythm of all the rows is corresponding, 
of a “polypointed" one, if the rhythm is disagreeing, i. e. when each row 
has a rhythm of its own. It would be superfluous, for the purpose of this 
paper, to enter into detailed investigation of the different types of 
ornamentnl structure, and we may proceed to the real object of this study. 
As to the early Egyptian ornament, our main source of information 

are the paintings on the walls. and on the ceilings of the Egyptian tombs. 
Even the greater part of what we know of the textile ornament, is gathered 
there, the rests of patterned stuffs being rather scarce in Egyptian col- 
leetions.$) Since the textile pätterns are of greatest importance for our 
study, it will be necessary, in the material part of our analysis, to classify 
first all Egyptian ornamentation from the point of view of their relations 
to these. On the first place stand ihe patterned elothes of the deities, and 
more rarely, the human beings also, painted on the walls, or sceulpted in 
wood or in stone, The most frequent ones are patterns perhaps imitating 
the net-work, or pearl net-work, which are at least equally frequent on the 
ceilings of tomba in numberless varieties.°) Whether a net-work is really 
intended, or if the pattern was woven or embroidered, is not easy to 
decide.t%) In the collection of National Museum in Prague there are two 
remnants of linen stuff, coming from Deir el Medina, decorated with this 
pattern, painted in green and white.t!) Basing on this fact, we may sup- 
pose that perhaps a part of early Egyptian patterned textiles was really 


a) Our knowiedite on this point is still limited (a2 far as Iknow) to same fragmente 
coming from the tamb of Thutmosis IV (H. Carter—P. E, Newberry, The Tomb of 
Thoutmosis IV, Cat. gön. des Ant. Be. du Müste du Calre XV, pp. 143 ff,; PLLXXVIII) 
and to ame other pieces of minor importance (e. g. J. Capart, L’art Egyptien 11, Choix 
de documents, T. IV, Les arts mineurs (Bruxelles 1947), Pl, 678 — tenture deeorte 
de motifs en tapnisserie trouyde dans la tombe de l’architeet EKha, XVIII% dyn,; op. eit. 
Pi. 789, — esinture dite de Ramses II, KX% dyn.). f 

°) For the Old Kingdom ef. e. g. Die Kun des Alten Orlonts (1942), 9, 24 (the 
resta of this pattern on the elothes of ne of two won in ihe group) ; for the Middle 
Kingdom ef. @ ge. Capart, op, eit. Pl. 640 (cercueil antkropoide, XI dyn.); for ihe 
New Kingdom e. € E. Lepeius, Die Wandgemälde (Kg. Mus. Abt, der Ägypt, Alter- 
ihümer, Berlin 1832), Pl, 3, 4, 5, 21 ff. 

10) L. Elebs, Die Reliefs und Mälereien des Mittleren Reiches (Heidelberg 1922), 


p- SBf, 
1) Prehist, Dep. of National Museum in Prague, Ne 1022, 
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painted, because this technique was more suitable lo some complicated 
patterns, Beside the above mentioned network pattern, .tlıe losanges,12) 
the zigzags!®) and the squamiform ornamentsi#) sometimes oceur, but 
it must be borne in mind that the patterned garment was not. in the 
Pharaonie Egypt fashionable. Some patterns seem to be reserved for the 
deities (e, g. pearl net-work and squamiform pattern) other (and often 
very similar ones) are worn by the servants. A partieular group of them 
are the patterned elothes of the barbarians.!#) 'There the unruled orna- 
mental riches are to be considered as a feature of barbarian taste and 
appearance and it would be not without interest to inquire, whether these 
ornaments are indeed faken over from abroad, or whether they are rather 
intended as a caricature of ornament, which has its source in deliberate 
desintegration of traditional ornamental structure.t) Next in importance 
to the painted clothes are ornamental patterns on the walls and ceilings 
of the tombs and temples and on the coffins, imitating sometimes more or 
less elosely the textile patterns of rugs and mattings,. There we meet the 
patterns mentioned above, in innumerable varieties. Of minor value for 
our present subject is the painted pottery, the toreutic and the jewellery. 
But even a very rapid look on this matter may inform us, that the prin- 
ciples of decoration in general are the same as on the wall-paintings.!?) 
We may assume then, that the raw materials and techniques influenced 
the early Egyptian ornamental structure in a very small measure. Now 
let us inquire of what particular kind this structure is.!#) 

What the quality of elements concerns, the early Egyptian ornaments 


22) The diamond pattern vccurs very early, cf, W.M. Flinders Petrie, The Royal 
Tombs of the Earliest Dynasties IT (London 1901), Pl. VI, Tomb of King Zer-Ta, Ne .20, 
21 (ivory bracelets); as textile-pattern cf, W. M. Flinders Petrie, Abydos II (Londen 
1903), Pl. XIII (Abydos Temple, Ivory statuette of a King of le dym.), 

18) E, Naville, The Temple of Deir el Bahari IV, Pl. XCII, CVI (The ceinture 
of queen Hat3epsowet); N, de G. Davies, Five Theban Tombs (London 1918), Pl. XXV, 
KAVL, XXVIoO. 

14) Ci.e, eg. E. Narille, op. eit, I, Pl, II, III; II, PL KXXV; IV, PL CI; Ene, Phot, 
de l'’Art, Le Muse du Louvre 1, pp. 48, #9. 

15) Capart, op; eit. Pl. 764, 765, (XXb dyn.), Plaquettes deeoratives du palais 
de roi Ramses II); Newberry, Beni Hassan 1, Pl XXVIOI; N, de G. Davies, The Rock 
Dot SE El Ah vV (1908), frontiapice, 

) Dimand (op, eit., pp. 12 ff.) thinks that these pletures represent 
from costumes of Libyans, Asiata ete, R a 
ıT) As to the pottery ef. e. g. Capart, op. cit. Pl. 754 HB, C (Terre euite peinte 
KIKU—XXG dyn.), Pi 785 (coupe a deeor floral multicolore, faiance, XVII dreh. 
As to ihe jewellery and toreutic ef. e. #, E, Vernier, Bijoux et orfövreries (Ont, gen, 
des Ant. Ee. du Mus. du Caire), Pl. TI, II, HI, IV (the royal peetorals), Pl. XLV (the 
hilt of the dagger Ne 52,668), Pl, LIT (the neelace No 52.672), Pl. LXXIV (the hilt 

of era en rei Pl.CIV I 53.259. 52.261), 

am to Mrs Pavla Foftorä-3ämalovä for her kindnesa of allowing 

me to study her great, still unpublished colleetion of Egyptian ornamental Krderet 
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cover all degrees of comventionalization, purely abstract forms being 
probably the meanders and some spirals, secondary conventionalized then 
the patterns deriving from the imitation of some other technical pro- 
cesses (e. g. rugs and mattings-making and perhaps plain weaving), It is 
not ensy to determine exactly the limit between these two degrees with 
some patterns — 50 e. z. the checker seems once to be of abstract origine, 
derived from dividing given surface,!®) other times to be adopted from 
the technical ornamentation.20) The vegetal elements are of geometrical 
as of decorative delineation as well, but the degres of abstraction varies 
with individual cases. We meet the symbolical value for the most part in 
“ hieroglyphical friezes, and in some unique pieces of jewellery, e, g, in 
royal pectorals, where it is connected with a symmetrical ornamental com- 
position, which is rare in other instances of Egyptian minor arts (except 
some complicated symmetrical motives on the wall-paimtings of dym. 
KVIa),z) Further, an interesting predilection for the varieties, either 
in colour or in minor details, is evident on the Egyptian ornamental paint- 
ings. With the checked patterns, e, g. a square-field with one and the same 
filling-motive oceurs in three, four or more coloured varieties.?2)) The 
shape-variants are, on the contrary, rather scarce. Considering the char- 
acter of ornamental rows from the qualitative aspect, we find all the four 
principal types of Egyptian ornament, the homögeneous, homologieal and 
heterogeneous predilected. With the heterogeneous ornamental structures 
the alternation of two elements — one being of statical, another of kinetic 
charatter — frequentiy occurs, e. g. combination of meander or spiral 
lines with same statical filling-elements (or motives eventually) as rosetles 
ete.23) — regularly on the whole surface, spirale rarely, and meander 
never, being considered as suitable for the friezes in this combination, 
so far as I know. As to the order of grouming, the simple repefition and 
the motivie grouping are used most frequently, the latter being for the 
most part of the scheme: ab ab (ab cd eventually, in varieties) that is 
to say the motive remains open, without any counterhalance on the 
opposite side, and tends to. the unlimited disposition (as quite the reverse 
ef, e. g: the closed motives and groups on the Attic geometrie vases).*t) 
But inthe XVIO* dym. the closed motives also occur, either in the friezes 


=, Ch. eg. G. Jöquler, Dieoration Egyptienne, P]. VII, VII. 

=) E,.g. J, E. Quiball, Excamations at Saygara (1913), The Tomb of Hesy, PL VI, 
Ne 8, PLIX, We1l,4 

21) Of, Jöquier, op, eit, Fig, 7 (plafonds du tombeau de Nefer-Hotep, XVIIES dyn.}. 

=) Cf#: Jöqueir, op: cit. PL VI, No 12; FL VII, Ne 18, 14; PL. VO PL EX, 
Ns 17; PI.X, N# 18; Pl, XL,No 20, ete, 

=) C#. Jöquler, op. cit, PL XXI, XXI, XXIIL, XXIV (spirals); Pl. ZXV, Ne 38, 
39 (meander), f 

=) The.so ealled "Metopenfrien", cf. e x. E. Pfuhl, Malerei und Zeichmung der 
Griechen III, Pl. 3 N 11, 
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with vegetal ornaments, or, on the whole surface, with some complicated, 
symmetrically eomposed spiral-patterns, the vegetal and symbolical ele- 
ments being used as filling-motives (from the standpoint of the orna- 
mental, not the “meaning” value).5) The superior stage of grouping 
oceurs sometimes in homological, eventually analogical rows. But the 
genuine heterogeneous period as we know it from tie Greek gesmetrie 
vases is never found in early Egyptian ornament, This phenomenon seems 
tö be quite logieal, if we remember, that the Egyptian ornamental ge0o- 
metry is based on the statieal dividing of the given surface, whilst the Greek 
geometry displays itself m the order of time as well as in space without 
taking thought for more than the general coherence of its design — (as 
3. L. Myres says in his paper in JHS LIL, 1932, p. 274).2°) For verifieation 
of this statement nothing more but a comparison of the geometrical design 
of some Egyptian predynastic vases with that of Attie geometrie pottery 
is needed.2?) With further development the differences rather grow than 
diminish and the Egyptian ornament never reaches the stage of a loose, 
and eventually assymetrical composition, running in space, 

It is true that the above mentioned characterization is based mainly 
on evidence gathered from the XVII and XIX" dyn. ornaments. But 
overlooking the whole develepment of Egyptian ornament, we may state 
säafely that there is a number of ornamental elements, which were used 
already in the Old Kingdom and which are so common in the Middle as: 
well as in the New Kingdom and with the Late Dymasties, Such are e, g.: 
the friezeband divided into vertical and horizontal oblongues,®#) Ihe zigzag 
and diamond patterns in many combinations and the pearl net-work pat- 
tern — to mention the most frequent ones. The so called “kheker" friezes, 
which occur later, and some hieroglyphical friezes, are alive also as late 
as in the Roman times.) Some complicated spiral-patterns from the 
XVIII® and XIX® dyn. might have disappeared later, but in general, we may 
believe that in the time of Alexander’s conquest, the principal Egyptian 
ornamental elements did not differ essentially from those which were 
fashionable in the time of the dyn. KIT®, This traditionalism reveals itself 
still more pregnantly inthe ornamental structure, which shows — without 
essential changes — still in the late periods, the same tendences to the 


=) E. g, Jöquier, op. eit,, fig, 7, or floral motive on the Pl. XXXIV, and some 
eoinpliented frivzes with lotus flowers, & ge. Pl AXXVIH, No 57; PL XXXIK, ER 9 

=) The qmotation is not verbatim, but I am sure that I have not changed the 
meating, C{. also J, L. Myres, Homerie Art (BSA 1950, pp, 228 1f.), 

#7), W. M. Flirniders Petrie, Corpus of prehist, Pottery and Palettes (London 1921), 
Pl, XXL, 126, 12d, 12h, 136, 13d, 13k: Pl. XXH 29%, 20%. 

=), Enz. Phot. de l’Art, Le musse.du Louvre I, p. 51; CM. Firth—B. Gunn, Tett 
Pyramid Cemeteries II, Pl, 4 (VIh dyn.); Junker, Gizs III (1938), PL (IV dm). 

=») 0.0, Edgar, Grasso-Epyptian Coffina, Masks and Portraits (Cat, Gön, des Ant. 
Eg. du Mus, du Caire), Pl. XX (the upper frieze-band on the ooffin N» 83.189) 
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geometrical eongeption based mainly in the division of the whole surface 
and to the paratactical arrangement of the elements or motives, more.or 
less complieated, but rarely taking to the symmetrieal composition and 
perhaps never (as quoted above) to the loose assymetrical dispositions as 
we know them from the deceoration of some Greek red-figured vases. 

But Alexander’s conquest and the Ptolemäaie dominion of Egypt 
signify a partial desintegration of old traditions in every field of human 
life, and there is no doubt that it brouglit some innovations and changes 
in arts and erafts of Ancient Egypt as well.20) The Greeks who overrun 
the eountry brought with them not only their own works of art but also 
their artists and artisans. Moreover, the Greeks were not a single foreign 
nation with which the Egyptians were in close conneetion in that time, 
And when the Egyptian craftsman worked not only for natives but also 
for foreigm customers, he endeavoured to make it in sceordance with 
foreign artistie taste, as we may suppose with reason. Nevertheless, our 
evidence of Ptolemaie art is rather scarce and uneven, especially as to the 
ornaments of this period. The Greek painted ornamentation in Alexander’s. 
*ime seems to be after its prime. The red-figured pottery with its loose 
palmette-decoration is suppressed by the monochrome ware imitating the 
more expensive bronze and silver plates, The ornamentation applied on the 
silver plate, as well as on the above mentionel monochrome pottery was 
borrowed — to some extent at least — from architeetural ornamental 
deeoration — we find in it e, g. Ionie and Doric kymation, anthemion, ete. 
On the other hand, the vegetal tendril-srnamentation and figurative mo- 
tives were likewise frequentiy used. In contrast to the Egyptian strict, 
statienl parataxis, Greek arnamentation — though no less paratactical in 
some instanees — displays at that time more then ever its genuine, kine- 
matie character. But as I said above, the material, though not absolutely 
scarce, is of uneven quality and most scholars do not agree about tie real 
origin of some important pieces. Tt would be superfluous then, to enter 
into detailed inquiry of the supposed slow interpenetration of the Greek 
ornamental structure with the early Egyptian elements. Mere useful, for 
the purpose of this paper, seems to be the contrary examination: to study 
whether the interpenetrating of new elements into the traditional Egypt- 
ian structure really took place, Though our evidences are slightly later, 
they are no less valuable. Coffins as well as tombs were from time im- 
memorial commonest objeets of Egyptian ornamentn! decoration. The 
practice of mummification, once adopted by the Greeks settled in Egypt, 
gave rise to the production of wooden coffins of peculiar type provided 
usually with a plaster masque of the deceased. But the sides of these 
coffins bear often a figural and ormamental decoration of a pure Egyptiän 


=), Cf. Rostowesff, op. eit., p- 961 f.; Noshy, op. eit., p. 146. 
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taste: We meet here — though in careless drawing and paintnig — all 
the typical early Egyptian ornamental elements as net-works, check-pat- 
terıs etc, common border-bands and sometimes symbolical Ureus-friezes 
and 9 and # ornamental motives etc.51) On the. coffins from Antinog, 
which may be probably sliehtiy later as the eoffins in Cairo Museum, the 
Egyptian patterns are richer and more carefully carried out.%*) The Greek 
influences on the ornamentation of these coffins are on the whole insigni- 
fieant. In detail we many sometimes obserye the transformation of “statical" 
elements into “kinetic” ones.?s) This interesting feature may be due of 
course to the rapid and careless drawing, as well as to the change of orna- 
mental taste, The above mentioned coffins give us another evidence, too, 
On the painted portraits we often: see not only the face of the deceased, 
but also a part of his garment, and we know in this way that the fashion 
in dressing in Egypt changed during the Greek and Roman period, since, 
it was evidentiy the Roman tunic with its elavi, which these deceased 
were wearing during their life.#4) These observations and similarly the 
investigation of some paintings in the temples from Graeco-Roman period 
and some other monuments®) give us a good evidence, that the early 
Egyptian ornamentation was still extant as late as in the 3% and at 
the beginning of the 4Ü cent, A. D. in the traditional Egyptian art. On 
the other hand we know that the ordinary life style, as it expressed itself 
in dressing, changed essentially. 

Before we begin the last part of the present study, let us sum up 
same important facts from the preceding paragraphas. 

First, we posses very few remnants of patterned textiles from Pha- 
raonie Egypt today. Our main evidence for them is derived from wall- 
paintings and from painted coffins, This evidence is either direct (the 
painted clothes) or indirect (the patterns imitating matting and weaving). 

Second, for the Greek patterned textile materia| we have no remnants 
earlier than the 4% cent. B. C. We are informed about them solely through 
vase paintings: The patterns of the 6% cent. B. C. are partiy geometrical 
(e. g. checkers, cf, e.g. Francois-vase) with some likeness of the Egyptian pat- 
terns, partly figural (cf. e. g. Frangois-vase). Our later evidence comes from 
some rei-figurel vases. According to them the textile ornamentation at 
the end of the 5% and the beginning of the 4'* century B. C. consisted 
mainly of amall, loosely dispersed motives which might be rather embroi- 


ar) Edgar, op. eit,, Pl. XIV (in the middle) and Pl, XV1, 
”) E. Guimet, Les Portraits d'’Antino@ au Musle Guimet, PLXXXVLA,B,CD. 
=) E. g. Edgar, op, eit, Pl. XVI (the Ureus-frieze). 
=, ct. eg eit, Chapter V, The Tunie, 
Catalogue Monuments et Inseriptions de l'Egypte Anti 1 mbsrs 
(1* partie, Vienne 1896), p. 36, Ns 105; p. 100, No 125; p. 101, Na 126, re 
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dered then inwoven.s®) There is no doubt that the "statical” geometrical 
patterns are not suitable for the conception of the Greek drapped dress.7) 

Third, in the Ptolemaic period, two entirely different conceptions of 
ornamental system met together in Egypt. Botlı these systems were still 
living side by side in the later Roman period, without deeper mutual 
influences, ench guarding its traditional objects of decoration,®s) 

But the eustom changed even in the traditions-loving Egypt and in 
the course of time the practice of mummification fell in disuse as well.®°) 
The Egyptian and Graeco-Egyptian funeral industrial art vanished about 
the 5% century A. D, Christianity took firmiy place of old Egyptian, Greek 
and Graeeo-Egyptian pagan religions. The first and practically unique 
manifestation of artistic taste of common people in that time were ihe s0 
called Coptie stuffs, There is no need to repeat here their history and all 
different opinions about their dating. Today, most scholars agree in divid- 
ing the whole development of Coptie stuffs into three main periods, 
earliest a purely Hellenistice phase (84—4® cent. A. D.) followed by the 
period of transition to Christianism, called also the late Hellenistic period 
(about 445% cent. A. D.), and finally by the really Coptie period (5%— 
T& cent, A. D.).A0) The first stage is usually pronounced as a pure Hel- 
lenism in its ornamental elements and structure. The next period preserves 
some coarsed Hellenistic elements and introduces some new ornamental 
motives and Christian symbols, The third period abandoned almost wholly 
the Hellenistic ornamental heritage (or preserved it in very coarse, prae- 
tically unrecognisable forms) and expresses itself in its own, truly Coptie 
ornamental speach. 

All these characteristics are, on the whole, correct. On the other hand, 
it is true that some ormamental pieces dated to the first period are in 
their structure and elements neither Hellenistic nor Egyptian. And, 
moreover, pietes with purely Hellenistic ornamentation are rather scarce 
in the whole amount of preserved textiles, and such ones with early 
Egyptian ornaments are almost untracesble. It would be superfluous to 
repeat all Hellenistic motives oceuring on the Coptie patterned stuffs, 
since they had been enumerated more than once,#!) Our task will be to 
seek the survivals of early Egyptian elements in their ornamental struc- 
ture and to try to state the phenomenon which makes the great amount 


36) E,g. W, Hahlanıd, Vasen um Meidias (Berlin 1030), Pl. 3, Ba, 14a; Pfuhl, op. eit., 
No 574, 594, 506, 798, 

”) C£, Dimand, op. eit., pp. 15 {f, 

=) ] am perfeetly aware that 1 have omitted the other then Greek influences from 
ahreaıd. But there is no douht that the Greek component here is the strongest one, and that 
the other non-Egyptian Infinences are accidental and rather momentansous 

=») Kendrick, op, cit, I, p. 19. 

“©, Cf, Kendriek, op. cit, I, p. 25 f.; Wulff—Volbach, op. cit., p. 1X. 
“) E, ge, Wuiff—Volbach, op. cit. pp- X, 1, 7; 18, 60. 
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of Coptic patterns too different fram all we know about the ornamentation 
Egyptian as well as Hellenistic, in this country untill the Coptic period. 
According to our introdueing theoretical study, we will commence with 
the material part of analysis. 

The Coptic stuffs on the whole are not really patterned clothes in 
the modern sense of the word. The great bulk of them are ormamental 
stripes or insets, destined for the adornation of garments, like the embrei- 
deries on the "national costumes” in our days. The stripes are well-known 
as the "clavi” from Roman tunies, which in the latest stadium of their 
development are preserved to us in some specimens from Egyptian burying 
grounds, These adornations are mainly carried out in the technique called 
“tapestry weaving".42) The patterns are sometimes completed by embroi- 
dering (or stitching) in minor details. The technique of “tapestry weav- 
ing’ (known already to the weavers of the New Kingdom,t3) though there 
is no doubt that the nations of the Eastern Mediterranean „were early 
scquainted with it) allows the artisan to carry out even complicated 
coloured patterns, regardless to the basic structure of plain weaving, In 
the resultant effeet, ihe tapestry woven patterns ara similar to gobelins (the 
technique is really the same) and related to the fine mosaics, Let us now 
examine in what particular circumstances the tapestry woren ornamen- 
tation oceurs. It was just mentioned that the main bulk of them is of 
a special kind, similar to the modern embroideries, In the form of smaller 
or larger stripes, these adornations are applied on the tunics, beginning 
on the shoulders and reaching either to the lower end of the garment, 
or, more frequently, to the waist, where they are termined by a leaf, 
eirele or some other ornamental motive. Similar stripes are interwoven in 
the sleeves; and sometimes they border the neck-opening and in the later 
time also the lower end of the tunic. The insets are applied frequentiy in 
the ahape of rectangles, but cireles and ovals are used; too. Remains af the 
wholly patterned clothes occur indeed, but much more rarely. As to the 
ormamental stripes, the bordering of garments were used already in Pha- 
raonie Egypt, but the relationship of the adornations to the whole garment, 
and of the pattern to the ornamented surface was entirely different.#4) 
The form of Coptie garment is taken over from abroad and the stripes 
on Roman tunies, which proelamed by their size long time ago the social 
rank of the wearer, gave rise to a new: kind of ornamental adornation in 


*) Wilson, op. eit, Chapter II, Spinning, Weaving and Filling; L. M. Wilson, 
Ancient Textiles from Egypt in the Univ. of Michigan Collection (Univ, of Michigan 
Press 1993), Chapter 1, Anelent Looms and Wenving. 

) CH. the technique of the textiles from the tomb of Thutmosia IV (Carter— 
Newberry, op. eit, 1.e.}. 

“) The bordering of garments in Fharaonie Egy was mainly earried 
a simple single-row pattern. re - rn 
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later Roman times in Egypt.) The adornation in the form of rectangular, 
eireular or oval insets, were, as far as I know, entirely strange to the 
taste of old Egyptians. They occur neither on the garments nor in the 
ornamental wall-paintings, though simple dividing of the given surface 
into smaller fields is rather common. As to the whole-surface patterns, 
they are not frequent, neither in Pharaonie nor in Coptie Egypt, as men- 
tioned above. But the structure of Coptie pieces in some cases seems to be 
derived from eariy Egyptian ornamental structure, There we see that 
the war of applying the ormamental patterns upon the garment is, un- 
limited dispositions extepting, by no means the same withe the old Egypt- 
ians as with the Copts. | 

Another problem is the relationship of the ornamental pattern to the 
limited portion of the surface which is covered by it. When we examine 
the ornamented stripes, we see the borderings of sleeves often carried out 
as single ornamental rows. This is not allways the case with the *“olavi”. 
There the stripe is sometimes divided in the larger main surface, which — 
thoush relatively narrow and long — is covered with a pattern of un- 
limited disposition, suitable to better proportioned shape, and bordered 
with some single-row pattern, or better patterns, since the "clayi” in later 
times have multipled borderings.46) As to the insets, the way by which 
their surface is filled with ormamental pattern, is twofold. The first way 
is to divide the given surface according to the law of central symmetry, 
into fields grouped around the stressed centre-piece#") According to 
another prineiple, the surface is covered with some pattern: of unlimited 
disposition, which follows in its size and rhythm the basie division into 
a net of square-fields.4#) There is no need to say that the latter principle 
is the essential feature of the early Egyptian ornamental systems; whilst 
the nearest analogy to the former ia to be found with some Roman mosaie- 
pavements and stuck-deeorations of ceilings. 

When we try to sume up what has been just examinel from the 
standpoint of the preceding analysis of the early Egyptian ornamental 
systems, we see that only the principle of regular dividing of the given 
surface may be considered as an Egyptian survival. 

Let us turn now to the examination of the structure of Coptic textile 
omamentation itself and let ts begin with its elements. From the number 
of the early Egyptian ornamental elements with symbolical value, only 


“) C{, Wilson, Clothing, Chapter V, The Tunie. | 

#) CH. e. g. Wulff—Volbach, op. eit., PL 72, Na 6236; PL 86, Ns 4652; Pi. el, 
Na 9628; PL. 91, N" 6884; Pl. 136, N+ 6079. 

“) E.g. Wulff—Volbach, op. eit., Pl, 55, N» 11.428, 10,056, 11.453, 11.429; Kendrick, 
op. .eit, I, PL XII, No 48, 48, 51; PL. XV, No 57, 66, 60, 63. 

“) BE. ge. Wulff—Volbach, op. eit,, Pl. 65, N® 2004: PL 89, Ag. abt.0.N.8.33; 
Pl. 78, No 9110, 9116; Kendrick, op. eit, I, Pl. XXVIH, No 198, Pl. XXIX, N» 199, 200; 
pl. XXX, N° 198, 277. . 
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one — the hieroglyphical sign 7 had been taken over into the Coptic 

ornamental treasure, with a changed meaning naturally — as a new Chris- 

tian symbol. ? oceurs on the textiles from 4% cent. A. D. onwards and 

is common on other Coptie monuments as well:1") As to the vegetal orma-_ 
mental elements, of which the lotus and papyrus blossoms were the most 

favoured ones with the Egyptians, only the lotus remained in Coptiec textile 

ornamentation, but it oceurs rarely and 0 coarsely conventionalized, that 

it looks rather strange to {he Ejryptian traditions.50) The whole amount 
of elements which, according to their ahape, are related to the carly 
Egyptian ones, may be divided into two main groups. First, elements so 
similar to the Egyptian ones that they may be considered as directly 
derived from early Egyptian ornamentation. Second, elements bearing 
some similarity with the Egyptian ones, but having no direct annlogies, 

We may inelude into the first group over all pearl net-work pattern, which 

securs sometimes in carefull exeeution (as e, g. on the panel in Victoria- 
Albert Museum) and sometimes in a very mutilated form, especially in 
later period.51) Further, it is the traditional Egyptian border-band which 
remained amidst the multipled ornamental borderings of the “elavi” in 
later period.52) To these two we may add some diamond patterns, either 
plain, or formed by rectangles like the complicated checker pattern.63) As 
to the second group, I belive, that the crested border, which hems so 
frequentiy both the clavi and insets, may be a very mutilated survival of 
Egyptian “kheker” ornament.’*) In such instances as well, where this 
element alternates with leaves, seems to bear certain similarity to the 
early Egyptian ornamental friezes.55) 

It is evident that the number of Egyptian ornamental elements, which 

rermained in Coptie textiles, is not a very greate one. Moreover, we may 
find some of these elements (e. g. pearl net-work, or diamond-pattern) 


®) Cf, Maris Cramer, Das altägyptische Lebenszeichen Ü im christlichen (Kopti. 


| 
schen) Ägypten (Wien 1942). 
) C#. Wulff—Volbach, op. eit., Pl, 17, No 9221; Pl. 28, No 14.252; more realistik 
conventionalization om the pl. B, No 812. | 
"} Kendrick, op, eit; I, PL XXIX, Ns 199; Wulff—Volbach, op. eit., Pl: 17, Ne 9221. 
— The pattern on the oostumes of the two anints. I suggest that the pattern is really 
taken over from the pearl net-work pattern on the clothes of the eariy Egyptian deities, 
=) C#, Wulff—Volbach, op, eit., Pl. 100, No 4610, 4607; Pl. 104, No 6936, 6997, 
6943; PL 107, No 2236; Pl, 111, Ne 17,530; Kendrick, op, eit, II, Pl, V, Na 21. : 
=) Ci. Wulif—Volbach, op. En aim Ne 9251; Pl, 48, No 9295 (which truly 
preserves the early Egyptian structure) ; 76, No 9132, 9143, 9133; Kendri 
PL XXV, No 161. | RO 
=) E.g. Wulff—Volbach, op. eit,, Pl. 6, No 10.056; PL 67, Ne 11.428: Kendriek 
op. eit, I, Pl. XXII, Ne 144; Wilson, "The ane. Text, PJ.VIL, No 78; P1, XV, Ns 188. 
*) Kendriek, op. eit, I. PL. XXII, No 88; Wilson, The anc, Text, PLV. Not 
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on the mosaic pavements, often on the sites very far from Egypt.#) 
Nevertheless, this fact cannot, as I believe, deprive the preceding evidence 
of its value, sinee there is a good reason to suppose, that such ornamental 
elements, of which the continuous tradition may be purszued in one and 
the sarne country during at least two thousand years, are to be considered 
still in the Iatest time as home-grown and not borrowed from abroad. 

Let us now proceed to the inquiry of structural schemes of Coptic 
ornamentation, The most usual Egyptian scheme of grouping two elements 
on the surface aceordingly to the model of checker — the a b repeating 
in unlimited disposition — occurs on some pieces, In later times, this very 
simple scheme is enriched by the coloured varieties. of its elements — 
a principle which was greatly to the taste of Egyptians.®’) In my mind 
the love of the multicolored ornamental systems is one of the most striking 
Teatures ol Egyptians, whilst the tendence to memochromy seems to be 
of Hellenistic origin. 

The meander should have been quoted with the elements, but it seems 
t6 be better to analyse this pattern'as a whole structure. I have already 
mentioned that this element is never found in a single row in Egyptian 
ornamentation, where it is used merely as a whole-surface pattern of 
unlimited disposition in true sense of the terın. This characterization is ge 
nerally valuable for the Coptic meander as well, buf the traditional scheme 
: b is ahnndoned and replaced with the simplest structural scheme aaaa 

d aa 
— that ie to say, the “polythematic, heterogeneous structure” is replaced 
by a “monothematic and homogeneous” one.5®) But the scheme a b 
nevertheless occurs with some complicated interlacing-patterns.5®) 

These are the most important evidences, gathered from the published 
material, which prove that some Egyptian ornamental ideas were alive 
in Coptic textile handieraft til} the time of Arab conquest and possibly 
also Inter. This evidence may be completed and confirmed by some 
examples of other branches of Coptie industrial art, e. g- wall-paintings, 
wood-eut and ivory-carvings.) It is very interesting, however, that the 
early Egyptian survivals are most frequent in people's art, whilst in the 


=”), E_g. E. Pernice, Pavimente und figürliche Mosaiken (Die Hellenistische Kunst 
in Pampei VI), Pl. 7, Ne 2; Pl. 10, Ne 2; PL 12, No 2,3; Pi. 15, N» 4, etc. (meander}; 
Pi. 18, No’2; Pl, 27, No 5; Pl. 36, Neo 4 (pearl net-work pattern). 

sr, E. E: Wuoiff—Wolbach, op. eit., Pl. 32, Ne 9178, 4630; Pl. TE, Ne 9120; PL B#, 
No 4652. 

ss) Wulff—Volbach, op. eit., Pi, 65, Ne 9004; Pl. 69, N Ag. Abt. o, N, 3735; 
Kendrick, op. eit. I, Pl, IV, N» 209, Pi, XXVII, N“ 199. 

5, Wolff—Volbach, op. eit., Pl, 60, Ne 6985. 

“, J. Streygowski, Koptleche Kunst (Cat. gön. des Ant. &g, du Mus. du Caim), 
PI_YVIt, Nö 8776; p. 190, Ne 5790, 8761, 8702; Pi. XIL Nu To62; Pl. XIIL, Ns 7068. 
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monumental they are found very rarely. Now, we may sum up our inguiry 
and reeurring to our initial thesis we may conclude: | 

A great part of Coptic ornamentation is neither entirely Hellenistie 
nor purely Egyptian in its character, Our analysis has tried to prove that 
it bears some Egyptian fentures, both in its elements and in its structure, 
often undivisibly intermingled wifh Hellenistic or other ornamental ideas. 
It cannot be otherwise. The Egyptian tradition were too firmly rooted 
and the Hellenistic influence was too strong, This is proved by the fact, 
that for a relatively long time each of them lived independently on the 
other, or at least in a very loose connection. But in course of time and no 
doubt under the strong influence of Christianity the old, traditional 
Egyptian handierafts were condemned to fall into oblivion, In this way 
the Egyptian ornamental ideas have lost their usual objects of decoration 
and the artistic and ornamental taste of the Egyptian people as well as 
that of the more or less assimilated foreigners manifests itself in the new 
objeets, which are often taken over from abroad. On the adornation of 
Coptic garments we may see everything the Coptic man or woman — may 
they be artisans or simply common peasants making their clothes — 
inherited from the great Egyptian past, and we may see what they knew 
from the imported ornamental treasure, and what they finally transformed 
into their own ornamental speach. And this speach, as 1 believe, manifests 
the stage where the Hellenism had really touched the mind of Egyptian 
common people. And the results of this meeting are poor. Two entirely 
different ornamental systems based on wholly different ideas pushed 
together; what finally remained, are patched remnants of both, with no 
possibility of a new development. We cannot but verify the slow deeline 
of the two great traditions in the mind of Egyptian people during the 
Byzantine period — in the ornament, and on the other fields of human 
activity as well, | 
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BEDEUTUNG UND SYMBOLIK DER STEINERNEN 
BECKEN IN DEN GRÄBERN DES ALTEN REICHS. 


Von Hermann Junker, Wien. 


Zu der vollkommenen Ausstattimg einer Mastaba gehört auch ein 
Becken aus Kalkstein, ein länglich-rechteckiger Trog, der sich nach unten 
gleichmäßig verengt und an seinem oberen Rande eine oder mehrere Ab- 

aufweist. Für den Ort der Aufstellung besteht keine strenge 
Vorschrift, aber in den meisten Fällen setzt man das Becken am Fuß der 
Scheintür in den Boden ein: sind mehrere Scheintüren vorhanden, die 
mehreren Bestattungen ensprechen, so kann vor jeder ein Becken stehen. 
Bei Mastabas ohne vorgelagerte Kultkammer übernimmt das Becken zu- 
weilen eine Funktion der fehlenden Scheintür, nämlich an der Front des 
Grabes die Opferstelle zu bezeichnen, die gegenüber dem Schacht liegt. 
Aber wir begegnen den Becken auch abseits der Opferstelle, in irgendeiner 
Ecke der Kultkammer oder auch in einem der Vorräume. 

Die Maße schwanken erheblich, zwischen Miniaturbecken und Trögen 
von 0.90 X 0.50 oder gar 2.10 X 1.20 m, Meist ist aus einem Kalksteinblock 
nur ein Becken gearbeitet, aber es kommen auch Doppelbecken vor, und 
in anderen Fällen tritt das Becken nicht selbständig auf, sondern ist in 
eine Steinplatte geschnitten, auf der außerdem noch anderes Opfergerät in 
Relief ausgearbeitet wurde, wie die Opfermatte und Teller für Brote, 

Eine der Bestimmmgen der Becken ergibt sich schon aus diesem 
letztgenannten Beispiel: so wie Matte und Teller dem Niederlegen der 
Speisen dienten, so sollte das Becken die Läbationen aufnehmen. Um jeden 
Zweifel zu beheben, wird das gelegentlich noch durch Beischriften erklärt; 
bei dem schweren tischfürmigen Opferstein des Zwergen Seneb sind auf der 
Platte neben acht vertieften Tellern auch vier Becken der üblichen Form 
eingeschnitten, die nach den beigefügten Inschriften bestimmt waren für 
Reinigungswasser, Wein, d$r.t und Milch.t) Vereinzelt wird auch bei'einem 
selbständigen Becken sein Zweck angegeben; so steht auf dem Rande eines 
solchen: „Der König sei gnädig und gebe, daß ihm täglich in der Nekropole 
Wasser ausgegossen werde, dem Nhftjk'j.“*) 

Bei diesem Beispiel erheben sich gleich zwei Nebenfragen ; zunächst ob 
das Becken nur für Wasser bestimmt war, wie die Aufschrift zu sagen 





1) Gizs V, Abb. 28. 
=) Giza IX, Abb. 57. 
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scheint; Wasser wird jedenfalls die erste und notwendigste Spende ge- 
wesen sein, aber man wird wohl auch, besonders an Totenfesten, Wein, 
Bier und Milch hineingegossen haben, für die in dem Falle von Doppel- 
becken besondere Behälter vorgesehen waren, Die zweite Frage betrifft 
die nähere Bestimmung des Wassers, ob es nämlich der Reinigung oder als 
Trank diente; das läßt sich nicht eindeutig feststellen,?), auch nicht in 
scheinbar klaren Fällen. So ist auf der Alabaster-Opferplatte des 
»]jmrjjt) unter dem Zeichen der Opfermatte ein rechteckiges Becken ein- 
geschnnitten, daneben eine runde Wasserschüssel mit darinstehendem 
Wasserkrug, dessen Ausgußtülle aber über den Rand des Beckens führt. 
Wenn nun schon Schüssel und Krug für die Reinigung, besonders die 
Handwaschung bestimmt waren,5) so könnte eigentlich das Wasser, das 
in das Becken fließen sollte, nur als Trinkwasser aufgefaßt werden; dann 
erwärtete man aber eine Trinkschale statt des Trogs; aber es mochte. 
diese für das Jenseits nicht in gleicher Weise gefordert werden, sehen wir 
doch auf einer Vignette die Verstorbene aus dem Kanal trinken;*) auch 
darf man daran denken, daß die vogelgestaltige Seele des Verstorbenen hier 
ihren Durst stillen sollte. 

Eine besondere Erklärung fordern die großen Maße mancher 
Becken und die Abflußrinne, die von den Behältern ausgeht. Diese Stücke 
stehen nie vor der Scheintür im Hauptkultraum, sondern in einem Vor- 
raum oder im Vorhof; sie hätten ja auch den meist schmalen Raum yor 
der Opferstelle noch mehr verengt und den Vollzug der Riten behindert. 
Die kleinen Becken faßten nur wenig Flüssigkeit und durften nicht über- 
laufen, um den Boden der Kammer nicht unter Wasser zu setzen; diese 
Gefahr war noch größer, wenn man die Libation auf eine Platte ausgoß; 
man mußte sich da mit einigen Tropfen begnügen, ebenso wenn man die 
kleinen Scheinkrüge verwendete. Bei reicheren Opfern, wie an Toten- 
festen, goß man dann den Rest aus, und statt ihn draußen auf den Boden 
zu schütten benutzte man lieber die großen Tröge, deren Überfluß in die 
nach außen führenden Rinnen abgeleitet wurde, Aber ganz abzuwiesen 
wäre nicht die Vermutung, daß die großen außerhalb des Kultraums auf- 
gestellten Becken auch den Totenpriestern zu Reinigung ihrer Hände und 
vielleicht auch ihrer Geräte dienten, bevor sie das Opfer zu der Schein- 
tür brachten. 

Man hat ferner die Vermutung ausgesprochen, daß 
vor allem wenn Rinnen von ihnen ausgehen, bei den Zn 
handlung der Leiche verwendet worden seien, also zum Reinigungszelt 
ibıw und zur Balsamierungsstätte ‘bt gehörten, siehe darüber Giza VII, 


”) Gizu IX, 5. 126, 

*%) Giza X, Abb. 58. 

*) 8. Smith. A history of sculpture and int 

*) Kees, Kulturgeschichte, Taf. 40. painting, Abb, 174e. 
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S, 120 ff. Dieser Deutung steht wohl entgegen, daß das Reinigen und 
Behandeln der Leiche eher außerhalb des ‚‚reinen“, geheiligten Bezirkes 
der Nekropole vorgenommen wurde, worauf auch einige Darstellungen 
und Inschriften weisen. 


[ = 


[ 

Zu diesen verschiedenen Bedeutungen, die sich zum Tel garnicht 
rerenseitie auszuschließen brauchten, tritt nun eine neue hinzu, die bis- 
her wenig beachtet wurde: Das Beeken ist zugleich Symbol des Teiches, 
auf dem der Verklärte im Jenseits sich vergnügen solle. Das läßt sich aus 
Darstellungen und Inschriften, die auf einigen Stücken angebracht sind, 
einwandfrei nachweisen: _ 

1. Borchardt, Denkmäler des Alten Reichs (Catalogue General du 
Musöe du Caire) wird unter Nr. 1853 ein Kalksteinbeeken aus Abydos 
beschrieben, 0,32 m breit: „Länglich rechteckig, nach unten sich ver- 
jüngend, mit innerem breiten Absatz, auf dem zwei Papyrusflöße und 
zwei Schiffe, davon eines mit Tierkopf, in vertieften Linien dargestellt 
sind". Aufsicht und Schnitte sind eben da, S. 24 wiedergegeben, die Ab- 
bildung findet sich auf Blatt 6. Das Becken stellt demnach einen Teich 
dar, und an seinem IHferrand liexen die Boote bereit, die der Verstorbene 
jederzeit besteigen kann. In der Vorstellung, des Grabinhabers soll der 
Behälter also nicht nur die Libationen aufnehmen und etwa auch das 
Wasser für die vogelgestaltige dürstende Seele, — Symbolik und Magie 
gehen viel weiter: dieser kleine Kalksteintrog wird zu einem großen 
Teich, auf dem der Verklärte seine Fahrten unternimmt, wie er es im Leben 
gewohnt war. 

> Das tritt noch deutlicher bei einem anderen Stück hervor, das 
sich ebenfalls im Museum von Kairo befindet: Borchardt, ebenda, Nr. 1330, 
mit Zeichnungen S. 14 und Abbildung Blatt 5. Auf einer Schmalseite der 
168m langen Kalkstein-Opfertafel des S'tw aus Dahsör ist ein länglich- 
rechteckiger Trog eingeschnitten, der im Inneren vier Stufen zeigt, eine 
oberste breitere und drei schmälere untere. In den vier Ecken des ersten 
Absatzes steht jedesmal nh.t „Sykomore" oder „Baum“, der Rand des 
Beckens war also mit Bäumen bepflanzt. Auf dem folgendem Absätzen 
sind Inschriften angebracht: 

1. tt — mdi.t mh 25 „In der Überschwemmungs-Jahreszeit 

Tiefe 25 Ellen‘. 

2.:prjt — mdie.t mi 22 ‚In der Winterjahreszeit Tiefe 23. Ellen“. 

3. Zmm — madw.t ml 22 „In der Sommerjahreszeit Tiefe 22 Ellen“. 

Da wächst also das kleine Becken auf der Opfertafel zu einem riesi- 
gen Teich an, dessen ungewohnt große Tiefe selbst in der trockenen 
Jahreszeit nur wenige Ellen abnimmt. Aber der doppelte Sinn des Troges 
wird auch äußerlich gleich offenbar; denn in die eine seiner Längsseiten 
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ragt der Ausgul eines Wasserkruges hinzein, der in einer Waschschüssel 
steht, so wie in dem oben erwähnten Fall des /jmrjj, Es fließen also die 
Vorstellungen der Handwaschung beim Malıle, der Libation und des 
Gartenteiches ineinander. 

Die Erklärung für die eigenartige Symbolik darf man nicht in einer 
reinen Außerlichkeit suchen; der Name 5 für „Becken, Schale, Behälter 
für Flüssigkeiten“ bezeichnet nämlich auch: Teich, See, Teich oder See 
beim Tempel, Teich im Gärten, Garten mit Teich“, Wb, $, 397 f. Das mag 
zwar zu der Deutung der Beeken als Teiche beigetragen haben, aber es 
erscheint ausschlaggebend, daß ein solcher Gartenteich in den Jenseits- 
haffnungen der damaligen Zeit überhaupt eine Rolle spielte, Eine Seite 
der Vorstellungen von dem Leben nach dem Tode war, daß dem Menschen 
die Genüsse des irdischen Daseins in gesteigertem Maße zuteil würden; 
so wie ihm reichlich alles zur Verfügung stehen sollte, was ihm auf Erden 
wohlschmeckte, so konnte er auch auf eine Behausung rechnen, wie sie zu 
einem wohlhabenden Mann paßte. Zu einer solchen Wohmmg gehörte 
aber im Alten Reich auch ein Garten mit Teich. Min berichtet stolz, daß 
er sich eine Hausanlage von 200 x 200 Ellen gebaut und einen großen 
Teich mit Garten dabei angelegt habe, in dem er Feigenbäume und Wein- 
reben pflanzte, Sethe, Urk. I, 4; und Hrkwf erzählt: „Ich habe mir ein 
Haus gebaut und Holzsäulen (darin) errichtet, ich habe einen Garten mit 
Teich gegraben und Bäume (darin) gepflanzt“, Urk, I, 121. Ähnliche An- 
gaben aus dem Alten Reich siehe Edel, Phraseologie, $ 45. Nun sollte das 
Grab die Wohnung des Verstorbenen werden, und s0 durften bei ihr 
Garten und Teich nicht fehlen. Der Gedanke an ein Grab bei Bäumen und 
Wasser wurde zudem stets lebendig gehalten durch die feierlichen Zeremo- 
nien des butischen Begräbnisses, bei denen der sltehrwürdige Königs- 
friedhof eine große Rolle spielte, der in einem Palmenhain lag, durch den 
sich ein Wasserarm wand. Aber auch bei den gleichzeitigen Königs- 
gräbern war die Verbindung mit dem Wasser vorhanden; denn die Kanäle 
führten bis zu dem Taltempel, und das Gelände um diesen dürfen wir 
uns mit Bäumen bestanden denken. Hätten nun die Friedhöfe des Alten 
Reiches ihren Platz näher dem Fruchtlande gehabt, so wäre es leichter 
gewesen dem Wunsch nach Garten und Teich auch in der Grabanlage 
nachzukommen, wie etwa der Inhaber einer der großen Ziegelmastabas auf 
dem frühdynastischen Friedhof von Ezbet el-Wälda an den beiden Längs- 
seiten des Grubes in regelmäßigen Abständen Bäume pflanzen ließ, Zaki 
Saad, Royal Excavations Nr. 1, H. 8. Frankfort hatte angenommen, daß 
Teichgärten auch bei Gräbern des Alten Reichs nachzuweisen seien, und 
die oben wiedergegebene Inschrift des Hrkwf in diesem Sinne gedeutet 
indem er das Haus mit dem Holzsäulen als den Grabbau auffaßte:t) aber 


r) JEA 14, 3. 238, 
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Edel hat schon in seiner Phraseolögie, $ 45 die Unmöglichkeit einer 
solchen Auffassung dargetan; durchschlagend ist eine Parallele in der der 
Grabinhaber sich rühmt: ‚Ich bin einer, der sich ein geräumiges Haus 
in seiner Stadt gebaut und ein Grab in seiner Wüsten- 
nekropole gegraben hat.“ Auf dem steinigen Boden des westlichen 
Gebirgslandes konnte an Teich und Garten nicht gedacht werden; da man 
aber beides für das Jenseits nicht missen wollte, behalf man sich mit 
dem steinernen Becken, das einen Ersatz bot. Weiter ist man im Alten 
Reich nicht gegangen und hat nicht den anderen Weg beschritten, 
Garten und Teich auf den Grabwänden darzustellen, um ihnemdadurch für 
das Jenseits Wirklichkeit zu verleihen; das blieb späteren Zeiten vorbe- 
halten. Aber wenn wir beispielsweise auf den prächtigen Wandmalereien 
des Neuen Reiches den Grabherrn auf dem Gartenteich in eimem Boot 
fahren und daneben seinen Ba unter Bäumen bei einem Gewässer sehen, 

so ist das alles schon bei den kleinen steinernen Becken des Alten Reiches 
einreichen, — Das könnte sehr befremdlich erscheinen, aber bei 
Symbolik und Magie spielen Maße keine Rolle Ganz wie die winzigen 
Scheingefäße die großen mit Speisen beladenen Platten und die hohen 
Wein- und Bierkrüge vertreten, oder Miniatur-Scheintüren dem Toten als 
Ausgang dienen sollen, oder später kleine Hausmodelle die große Woh- 
nımg ersetzen, so konnten auch die bescheidenen Steinbecken dem Ver- 
storbenen die Fahrten auf dem Teich und das Weilen im Schatten der 
Bäume vermitteln. 
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SUR UNE GRAPHIE DE L’EXPRESSION 
ind.(i) hr.k: „SALUT A TOI“ DANS LES TEXTES 
DES PYRAMIDES. 

" Par Jean Sainte Fare Gernot, Paris, 


Le professetr Lexa s'est oceupe bien souyent des Textes des 
Pyramides, et ses fravaux sont une contribution tres importante 
A Fötude de ces textes si diffieiles. Pour ne citer qu’'un exemple, entre 
beaucoup d’autres, il est le seul & avoir interprät& correctement le sens 
d’un passage obscur inclus dans le paragraphe 225, ainsi qu'a pris plaisir 
A le souligner tout r&cemment Memsieur Pierre Lacau.!) Je suis done parti- 
euliörement heureux de pouveir dedier au grand &gyptologue teheque les 
observations qu’on va lire, au sujet d’un probläme que pose la grammaire 
des Textes des Pyramides et dont j’ai traite dans ma thäse de doetorat, 
encore inedite.*) 

La transeription de l!expression bien connte, si courante au 
debut des hymnes, que nous traduisons par: « salut ä toi > ne soul&ve plus, 
aujourd'hui, de diffieult& serieuse. A l'origine, tout au moins, cette ex- 
pression correspondait ä: ind.) hr.k, soit un verbe nd, ä la forme Sdm.f 
active, premigre personne du singulier, suivi de son compläment direct, le 
substantif hr: « visage », A l'ötat pronominal. Ceci rösulte d'’exemples tels 
que Pyramides, paragraphe 19h (N. 766) (planche, texte I) et 
Grande inseription d&dicatoire dAhbydos (&l. Gauthier, 
Le Caire 1912), liene 18 (planche, texte 2), dans lesquels le pronom suffixe 
I* personne du singulier est &erit A la suite du verbe nd. Une contre- 
öpreuve pourrait &tre founmie par deux autres passages des Textes des 
PFyramides, dans lesquels l'expression nd hr: « saluer » se rencontre 
a la forme Sdm.f passive (paragraphe 20424, N. 953, planche, texte 3) etä 
_ ‚la forme Sdm.tw,f (paragraphe 2019 6, N, 815, planche, texte 4). Dans ces 
deux cas, le substantif hr est, naturellement, sujet, et non plus compls- 
ment direct. Ajoutons que le verbe nd de: ind.(f) hr.k (et ses variantes) 


t) Journal of Near Ensiern Studies, 1951 (vol, X), p. 18, 

7) Des extraite de cet oßvrage, intitule: Lhommage aux dieux sous 
YAnelen Empire &gyptien, daprös les Textes des Pyramides, ont 
paru dans le Journal de Psychologie normale «et vathologigue, 
oet,— de, 1948, pp. 163—172 et dans le Journalof Near Eastern Studies 
1949 {vol VIIT), pp. 98-108, : 
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est probablement le mäme que le verbe nd de l'epith&te d’Horus: nd it.f 
(ef; en Grec: Aoevöörng): Ta de grandes chances de signifier: « prendre 
soin de» (et non, comme on l'&erit trop souvent: « venger »), mais c'est 
iA un point dont nous n’'avons pas & nous oceuper pour le moment et que 
je me räserve d’examiner ailleurs. L’objet de la presente note est simple- 
ment d'etudier une graphie particuliöre de llexpression: Ind.(i) hr.k, de 
beaucoup la plus röpandue dans les Textes des Pyramides, et qui 
n'a point encore te expliquee. 

Dans cette graphie (notee par le Wörterbuch de Berlin, t, I, 
p. 372), le panache de roseau (Gardiner, Egyptian Grammar, sign 
list M 17} servant ici A &crire I protliötique, est suivi purement et.simple- 
ment du cobra d (Gardiner, ibidem, 1 10), cf. planche, texte 5. Les 
exemples sont le suivants: 

I’ aves Ar,k, le signe bilitöre hr (Gardiner, ibidem, D2) &etant suivi 
du complöment phondtique r (normal, puisque hr est ä l'&tat pronominal): 
s6 d6da (W. 576, N. 966, Oudjebten 255—= Jequier, La prramide 
d’Aba, pL XXVIN, 4702 {W. 677), 487a-b (W. 697—598, N. 964, Neit 
314), 5202 (T. 9, Neit 818, J&quier, pl. XXXT), 524a (T. 17),:547a (T. 45, 
P. ®7), 5482 (P, 88, M. 57), 559a (T. 86), 706a (T. 338, N. 1055 + 41, 
Jöquier, pl. XII), 7433 (T. 384), 852a (M. 377), 8533 (N, 1016 +14, 
Jäquier, pl. XII), 1207b (P. 419, M. 601, N, 1206). 

2 ayee hr.k, le signe bilitäre kr n’&tant pas suivi du compläment pho- 
nötitue r: 33 116a (W. 357), 487a (N. 964}, 547a (M. 55), 5482 (T. 47), 
565a (P. 806), 85933 (M, 333), 854a (N. 1016-+16, J&quier, pl. X). 

3° avec hr.t, le aigne bilitöre hr &tant suivi du compl&ment phonstique 
r:8$ 4684 (W. 575, N. 965), 471b (W. 578), 522 (T. 13), 5224 (T. 15, 
Oudjebten 264— Jequier, La pyramide d’Aba, pl. XXVIo), 523a 
(T. 15); 7383 (T. 375), 742a (T. 382), 9Tla (P. 192), 12%a (P. 446, 
M. 553). 

4° avec hr.t, le signe bilitäre hr n’ötant pas suivi du compläment pho- 
netique r: $ 71a [N. 918). 

5° aver Iir.tn, le signe bilitere hr &tant suivi du compläment phone- 
tique r: $ 4882 (N. 964). 

6° avec hr.in, le signe bilitöre ir n’ötant pas suivi du complöment 
phondtique r: $$ 4883 (Neit 815, Jäquier, pl. XXXT), 1089a (P. 204 + 13 
et N. 1228), 10592 (N. 1055 + 47, Jequier, pl. XIV), 

7° avec Ar.tn, le signe bilitöre Ar ötant suivi du trait vertical le defi- 
nissant comme signe-mot, mais non du compläment phon&tique hr: 5 1059a 
(P. 214). 

$* avec hr, le sigme bilitere hr etant suivi du compläment phon&tique 
r, puis d'un substantif: $ ATic (N. 967). 

9 avec hr, sans le compl&ment phon£tique r, et suivi d’un substantif: 
$ 4T1e (W. 578). 
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Cette graphie de l'expression ind hr.k est une simple variante des 
autres graphies de la möme expression dans les Textes des Pyramides;?) 
elle alterne avec elles, non seulement d’une version ä l'autre, au sein d'un 
mäme paragraphe,t) mais encore dans une mäme version.) Comment ex- 
pliquer l'absence du signe n (Gardiner, Sign list N 35) entre le 
panache de roseau notant I prothetique et le cobra d, &tant donne que, 
d'autre part, le bilitere nd (Gardiner, ibidem, Aa 27) n'est pas employe 
non plus? L’omision eonstante, dans une orthographie dennee, d'une con- 
sonne forte, est um phenomäne trös rare; jene puis guöre citer que celle de la 
dentale d (Gardiner, Sien list D 46) dans le groupe bien conmu; dd 
mdıo, &crit par le cohra d et le bäton mdw (Gardiner, ibidem, 543); cf. 
‚planche, texte.) Dans ce dernier cas, n'y »-t-il pas eu (A une Epoque tr&s 
ancienne) assimilation du d final de dd A I'm initial de mdw devant l'accent 
(dd md=w<dm md-w)? Je serais tent& d'interpreter de la mäme 
maniöre la graphie partieuliäre deind Iır,k dont nous nous oocupons. L’absenee 
de n, dans l’&eriture, traduirait l'assimilation de cet n au d qui la suivait, 
en eontact direct, devant l'accent. On aurait eu: änd-iy&dd-I; des Iors, une 
consonne redoublse n’'stant eerite qu’ume fois, la graphie avec le panache de 
roseat et le eobra, ä lexelusion de tout autre signe, se justifiait parfaite- 
ment. Un point de comparaison petit @tre cherch@ dans un autre exemple 

(A vrai dire beaucoup plus tardif) que nous fournit l’egyptien ancien. 
C'est celui du mot ntyne: « oliban », &crit sans n entre les consonnes “et t 
dans deux textes de la AXV* ou de la XXVle dynastie;7) cf, planche, 
texte 7. Nous aurions lA un tämoignage du passage de te A itıne 
etw), avee assimilation da n au f, devant l’accent. L'exemple en 


) Ces varlantes sont les aulvantes: Ie pannche de rossuu + bilitöre md + cobra, 
$ 258 (W381) et 26 autres exemples; 2 panache de rosenu et bilitere nd: 6i3a (T.37) 
et 2 hutres exempies; 9° n+d+le bilitäre.nd: 5 1989 b (N. 766) ; 4° le bilitere nd seul: 
$ 852 ({N: 666). Nous n’avons done me 32 exemples de ces diverses graphies, contre 
53 de In graphie avec le pannche de rosesu et le cobra. 

.“ Par exemple au $ 7422, ob Täti 382 prösente la graphie avoe le panache de rosenu 
et lecobra, tandis que M. 409 «t N, 109 ont la graphie avec le pnansche de roseau, le bili- 
tdre su et le eobra. I 

&) Au $ P1b;, chez Päpi II, la graphie avec le panache de roseau, le bilitäre nd 
ot le ohrn est Immmödintement auirie de la graphle avee simplement le pannche de roseau 
«t le cobra, qu’on avait rensontree, dans la mäme version, au 3 971a, 

*, Je inisse de ebt& le can des mots hnkt: « bibre » et rmt: « gens>, dans l'&eriture 
desgquels on ne peut dire que len et le m sont habituellement omis, puisque ces consonnes 
sont ineluses dans la valsur plinnätigne de leurs signes-mots, toujours exprimis. CA 
söjet P. Lacan, Notes de grammaire ä propoa de la grammaire 
&gyptienne de M. Erman, RB. T, 1913 (1. XXXV), p. 8 du tirage ü part. 

?) Statue 42.236 (texte J) du Musde du Caire, eollationnee par J. Leelant, et state 
E 13106 du Louvre, eitöes par M, Lichtheim, Journal of Near Eastern 
Studies, 1948 (vol. VII), p. 174, n. 88. 


“ Pour In vocalisation proposte, ef. Gbtyno: « Coptos > (Copte: Nebrw = 
G’btiy”w), od le groupement des trolis derniöres eonsannes Sr mäme. 
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question est d’autant plus interessant que la consonne A laquelle, si mon 
hypothöse est juste, len s’assimilait, est une dentale, comme d dans 
ind.(l) hr.k 
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THE KA IN THE PYRAMID TEXTS. 
By Samuel A. B. Mercer, Toronto. 


Of all the attributes of personality known to the ancient Egyptians and 
mentioned in ihe Pyramid Texts the most intangible and illusive in conne- 
tation and the most different from all personal attributes commonly recog- 
nizeil among other peoples ancient or modern is the A. On the other hand, the 
idea of the b' and "4 corresponds so well with the modern conception: of 
“soul” and “spirit” that it zuggests the possibility that Brugsch’s “char- 
acter”, Erman’s “vital-principle”, Maspero'’s double”, Steindorff's 
“oenius", Petrie’s *ancestral spirit”, Breasted's "proteetive spirit”, Gar- 
diner's “essence”, "personality', "temperament”, Moret’s *mana”, 
Jacabsohn's "diyine creative force”, Frankfort's "vital force” while all 
being aspects of the k' yet miss the simplieity and directness of its mean- 
ing in comparisen with that of b' and ®A, For just as b! and 'A correspond 
exactly in essence io our modern idea of "soul” and “spirit”, with, of 
course, different shades of meaning and connotation, so F' with all its 
richness of application, connotation, and meaning is fundamentally nothing 
more or less than the ghostly or spiritual body, counterpart of the 
material or physical body, like the body celestial in contrast to the body 
terrestrial of St. Paul, So that just as b' represents what we understand by 
“soul”, and 9 what we tnderstand by “spirit”, 20 & represents what we 
understand by "ghost”, with all its shades of meaning and application. The 
k' is the ghostly body, With its fundamental African character the word 
k' is in reality the intangible, spiritual counterpart, twin or double of the 
physical body, just as is the African word kra among the Akan of the 
Gold Coast (ef. Eva L. R. Meyerowitz, Africa, Jan. 1951, 24-328), 
Naturally, the ancient Egyptians, as: we shall see, expressed themselves 
in varied commections in different ways when speaking or writing about the 
k, just as we do when speaking or writing about a ghost. But fun- 
damentally they seemed to mean the same thing when using their word X 
as we do when we use the word "ghost”, A telling substantiation of this 
thesis is not only the fact that in aneient Egypt from the Pyramid age 
down, as well as: in Africa today, the 2 was represented by two 
ouistretched human arms pointing upwards (cf. Wb. V 56 ff.), but also 
by the famous pieture which shows the god Khnum mouldinge the two 
figures of Amenophis II one of Ihe future king and the other of his Kf, 
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that is one of the physical body, &.#, and the other of tlıe spiritual body, or 
ghost, Ak, both exactly alike in appearance, 

Let us see then how the K'is represented in the Pyramid Texts. And 
to begin with, it is true that the %' of the commoner does not oceur in the 
Pyramid Texts; which are royal inseriptions, but there is abundant 
evidence that the ancient Egyptians believed that the common man 
possessed a % just as did his king, for the kof the commoner as well as 
that of the sovereign can be traced from the beginning of writing in Egypt 
till the Intest times (ef. Ranke Personennamen, III 268), although the k, 
of the eommoner like his % is never pietured: as is that of the king. 

According to the Pyramid Texts, Atum' was the original ereator of ka’s 
just as he.was of all creatures (PT 1852), but it must be noted at the 
outset that in the Pyramid Texts the relation between the king and his 
is as a rule that between the A and the deceased king. The deceased 
king lives with his A" (388a cf. 894a—b) ; the & is parallel to its possessor, 
the decensed king (37e) ; indeed the deceased king’s k' was said to be in 
him (582d). The k* brought food to the deceased king that the two might 
eat together (564b, ef. 789b—t) ; and the deceased king could always be 
with his k* (789). The k' of the deceased king came to his aid (3755), was 
expected to protect him (63h), and to recognize him in spite of his enemies. 
Offerings were made to the k* of a deceased king as to the king himself 
(35b): and the %* purified itself just as did the deseased king (233—b). 
And just as the normal home of the k* was in heaven (e. g. 1220d, 1343d, 
2051b 2081n), so when the king died he was said to go to his k' (598e). 
But the & as well ns the deceased king could be found on earth as well as 
in heaven (815e), whence he could lead the deceased king-to heaven 
(183—b). In ahort the deceased kings were spoken of as those who are 
‚gone to their ku’s (598c). Finally, the K of the deceased king could be 
wherever the king was (561b), and indeed anywhere at all (e. g. 372b—, 
cf. Ranke Personennamen, II 213). 

Some of the charaeterizatims of the k given by different Egypto- 
logists are merely qualites or attributes of a k', such as vital-principle, 
vital-fores, strong, divine creative force (cf. Ranke Personennamen, II 
218). But just as the decensed king is a god 30 is his K and as auch is 
eternal (e. g. 149d, 5446, cf, Ranke Personennamen, II 211). As a divine 
being in heaven, the decensed king’s k' announces him to the gods 
(81516) 5 indeed, he aceompanies the deceased king lo heaven (1275a, 
12764). There the decensed king as a god becomes lord of k's (598a), 
whom he may seize or free at his will (311s). He may even become the 
k* of all the gods (1609a, 1623a), which of course must be an exaggerated 
expression, or a mystical reprentation of the importance of the deceased 
king. And when it is said that the decensed king is k' of Horus (16095, 
ef. 587a—b), it probably refers to the Horite king and his own ®. And 
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furthermore though the k has its enemies whom it must fight and smite 
(ef. Ranke Personennamen, II 212), it as wellas the dereased king, whose 
Id it is, received the praise oT its admirers (3545). 

Unlike the commoner who could have only one & (Ranke Personen- 
namen, III, 209), gods as well as deceased kings were thought to have.had 
many ka's (776b) ; indeeı in later times, R&* is said to have been equipped 
with fourteen ka’s, Furthermore a god, such as Geb, was said to be the 
kt'of all ihe gods (16232), and the 2 of one god could be thought to exist 
in one or more other deities, such as the k' of Atum Khepri which is said 
to have been in Shu and Tefnut (16524 —1653a). This multiplicity of R's 
in possession of one and the same dereased king or god would seem to 
militate against the idea that the &' is equivalent to our idea of “ghost”, 
were it not far the fact that the ancient Egyptian felt no more difficulty 
in aseribing many k''s to a deceased king or a god than in representing the 
Bam of Mendes with four heads, or a single body with two heads, one of 
Horus and the other of Set, Normally the deceased king, as well as each 
deity, was possessed of but one k' or "ghost”; and the normal abode.of 
such 'a ka was.hesven whither deceased kings and zuds went to their 
Ks (cf. 17a, 826a—b, 948b). 

Thus actording to the Pyramid Texts, the deceased king had not only 
a material body (A.t) which was buried on earth, and a soul (b') and 
a spirit (ah) both of which could be either on earth or in heaven, but also 
a spiritual body or ghost (k‘) which normally dweit in heaven, but whieh 
could also visit the earth at will. The k was not an abstraction; it was 
an entity which could partake of food with the deceased king (564b) ; it 
was an individualized aspeet of the spiritualized body of the deceased king, 
whieh could protect the king (63b), to which offerings could be made 
(85b), and which could purify itself (283—b). Indeed, in every case where 
k* oceurs the word ghost or spiritual body can be substituedl for it. 
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LA DEESSE NEKHBET ET LA REINE D’EGYPTE. 
Par M. Werbrouck, Bruxelles, 


Nombreux-sont les tableaux oü le pharaon est protög® par Nekhbet, 
däesse tutölaire de la Haute-Egypte, Sous la forme d’un vautour cette irös 
ancienne divinits plane, dans le haut de la seäne, les ailes &tendues ou se 
dötache de l’angle superieur, volant dans la direction du roi, les ailes per- 
pendieulaires. 

Le roi, dans les scänes militaires ou sportives est seul mais, dans les 
schnes religieuses, il est parfois accompagn& de la reine, surtout au Nouvel 
Empire. Or, sauf ä de trös rares exceptions, la reine est manifestement 
en dehors de la protection de Nekhbet (Grand temple d’Abou Simbel). 
Quand elle se präsente seule, au contraire, elle est protege comme le roi 
Iui-mä&me. 

Quelle raison pourrait-on donner & ce fait que la grande epouse royale, 
qui partage avec son mari le tröne de la Haute-Egypte, ne jouit pas de 
la protection de sa deesse tut&laire? On peut, je crois, repondre que, prö- 
cis&ment, ia reine d’Egypte est une incarnation de Nekhbet — ou de 
Ouadjet — et que, dans ces scönes, elle joue le röle de la deesse aupres 
du roi: I'histoire je suggere, et l’iconographie le note d’une fagon claire par 
ta coiffure, la robe ou le sceptre, 

La coiffure de Nekhbet, lorsqu'elle est femme, est toujours la meme: 
sur des cheveux longs une depouille de vautour posde de telle fagon que 
ia täte et le cou du rapace se dressent sur le front tandis que les pattes 
pendent sur les cÖt&s et que la queue #’eloigne du cräne et de la nuque. 
Si d’autres deesses portent cette coiffure c'est par assimilation a Nekhbet: 
Ouadjet, d’abord, empruntant la forme du vautour aussi facilement que 
Nekhbet celle du cobra;t) Mout aussi, forme thebaine de la grande mere 
divine primordiale; bien d’autres encore dans certaines de leurs attribu- 
tions.2) La robe faite des grandes ailes du vautour appartient elle aussi 
ä Nekhbet bien qu’elle ne lui soit pas reserv&e exclusivement, et la reine 
qui d’'habitude est vetue selon la mode du temps, prendra exceptionnelle- 
ment, ainsi que les divines adoratrices, le vötement tout emplume®. Quand 
au sceptre, il est caractöristique puisque c’est um manche incurv& avec, 
A la base des laniöres ou des perles, la fleur du sud que Nekhbet a toutes 
les raisons de possäler. 





1, Forilles DEI Kab, Documents Il. Bruxelles 1940, p. 52, 
%, JEAN CArart, Quelgues ohrerretions ar In diesse d'el Kab, Bruxelles 1M8, p. 2. 
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Chaque fois que la reine porte I’un ou l'autre de ees attributs elle 
devient, en quelque sorte, Nehkbet la mere ou Nekhbet la titulaire du beau 
domaine de Haute Egypte. La reine s’assimilera aussi & Ouadjet pour 
repräsenter la Basse Egypte. L'ornement frontal et le sceptre changeront 
mais, dans les deux cas, c'est la deesse qui s’incarne dans la ceräature 
humaine et non pas la mortelle qui passe au rang de divinite. Voyons-en 
quelques exemples. 

A l'Ancien Empire les reines apparaissent rarement; aucune d'’elles 
ne porte les attributs que nous estimons ätre ceux de Nekhbet. Quoi d’eton- 
nant d’ailleurs ä ce que les pharaons memphites r@vörent plus volontiers 
Ouadjet de Bouto que Nekhbet d’El-Kah. ‚C'est la premiere, sans doute, 
que la reine Neit incarne sur l'un des blocs de son temple fun£raire: le 
eobra frontal et le papyrus dress& le suggärent.?) Neanmoins les scänes 
d'allaitement royal pouvaient ötre doubles, comme le jubil& et l’apport 
d’offrandes; Ia meilleure preuve en est le beau fragment du Caire oü 
Nekhbet donne le sein ä Sahoure.t) 

La XI" dynastie est franchement th&baine mais peu de reines de cette 
&poque sont reprösentses. Les eoneubines de Mentouhotep, par exemple, 
ne jouent pas le röle religieux, apanage de l'heritiere, grande &pouse royale. 
Peut-tre la reine Iah, möre de Mentouhotep, porte-t-elle le vautour au 
front sur la stele rupestre du Shatt er Rigaleh.5) II y a aussi ce joli masque 
fungraire (Caire n® 28.109) qui viendrait de Deir el Bahari et qui doit 
ätre celui d’une reine laquelle, dans l’au-delä, repräsente encore Nekhbet, 

Nous aurions, & la XII" dynastie, un bon exemple de la reine jouant 
le röle de la deesse dans le torse trouve a Karnak (Caire n? 42,009). Sur 
la grosse coiffure favorite des reines au Moyen-Empire, la d&pouille de 
vautour a öt& posece mais, au front, c'est un urzus qui se dressait; par 
conz@quent la reine serait, ici encore, Ouadjet de Basse-Egypte. 

Ces tentatives de donner A la grande &pouse royale un röle religieux 
s’'affirment apres le depart des Hyksos, des le debut du Nouvel Empire. 
Nous en avons une illustration excellente dans l’iconographie de Teetisheri. 
Femme de Sekenenre-Taä, mere de Aahhotep, grand'möre de Kamds, 
Ahmes et Nefertari, elle sera !’'höritiere principale qui transmettra, A a 
XVIH- dynastie, le royaume du Sud reconquis de haute Iutte par la XVII, 
Il n'est pas etonnant que, dans ces conditions, elle incarne la döesse elle- 
meme. C'est pourquoi la statuette du British Museum (ns 22.558) tout 
aussi bien que la stäle que son petit-fils Ahme&s Iui consacre ä Kamak 


vi Jequier, Les Pyramides des reinen Neit et Apowit, Le Cairo 1983,92. 7 et 


1], BoacuAnpr, Das Grabdenkmal dee Königs Sahu-Re, vol, IT, Leipzig 1013 pi.18 
a . N Ä '] " * : F Ma 
s: ae of tha Metropolitan Museum of Art, II. New York, fäyrier 1928, 
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(Caire n* 34.002) la prösentent la täte couverte de la eoiffure de Nekhbet. 
Sur ia stöle, elle porte en outre le sceptre courbe, A fleur de lys. 

Nefertari, sa petite-fille, soeur et femme d’Ahmös, premier roi de 
la XVIlI* dynastie, a les titres de femme du dieu, mere du dieu, grande 
6pouse royäle, maitresse des Deux-Terres. C'est pourquoi sans doute elle 
prend l’apparence de Nekhbet. La fine statuette du Louvre est typique 
ä cet ögard puisqu'elle porte la coiffe de la deesse et le sceptre de Haute 
Egypte. Les representations de Nefertari sont plus nombreuses que celles 
de toute autre princesse rögnante car elle se prösente non seulement 
comme grande öpouse royale avec Ahımös mais davantage peut-&tre comme 
möre d’Amenophis I: e’est A ce titre qu’elle a dt& deifiee et qu’elle recoit 
un vöritable eulte dans la neeropole thebaine. Quielle sait Epouse, möre, 
divinite, elle porte toujaurs la coiffure de Nekhbet et le sceptre de Haute 
Egypte.") Elle a, &videmment, sa place indiquee, souvent la premiere, dans 
ces listes de rois et de reines auxquels on rend un culte officiel, Lä encore, 
elle porte coiffure et sceptre caracteristiques,7) les autres sont comme elle. 
II en est ainsi dans les assermblöes de dieux et de döesses auxquelles elle 
est mölse.#) Cependant Nefertari portera, par exception, les attributs de 
Ouadjet: urwus et eceptre A papyrus,®) car elle peut avoir, comme toute 
&pouse du pharaon & la double courenne, un double röle ä jouer., Par 
contre, et ceci est tout naturel, son cercueil de bois (Caire n® 61.003) la 
reprösente, comme sa möre Aahhotep (Caire n° 61.006), avec In coiffure 
et les attributs normaux & cette öpoque, Dans l’au-delä elle n’aura plus 
ä jouer le röle de Nekhbet et la suggestion des plumes deit venir plutöt 
de la tradition des cercueils de la XVII- dynastie, 

Aprös l’exemple de ces deux grandes ancötres, l’habitude s'etablit, 
semble-t-il, de voir la reine d’Egypte jouer le röle de Nekhbet surtout 
lorsqu'il s'agit des grandes möres royales dans les scönes de la naissance: 
‚ainsi Ahmös, !a möre d’Hatshepsont, A Deir el Bahari et Moutemouia, märe 
d'Am&nophis III, a Lougsor. La reine-möre, em d'autres eireonstances, porte 
ögralement la d&pouille de yautour.. 

Isis, ia mere de Thoutmös II, qui n’etait ni heritiöre ni grande epouse 
royale, n'avait droit A aucun insigne de ce genre (Caire n» 42.072); Ha- 
tshepsout-Merit Rä, au contraire, qui, epousant Thoutmös II, lui apporta 
I'heritage des Deux Egyptes, est fröequemment reprösentee dans le röle 
de Nekhbet. A Medinet Habou, elle se tient debout derriöre Thoutmes IH 
assis tandis que Nekhbet et Oundjet — exeeptionellement — protegent le 


“, Par exemple: stöles Caire n= 24.029, 4.0 et 34.037; tormbes thebaines de 
Khabekhbet (2) = Berlin nt 1625; Houy (54); Paser (106); Kynebou (113) = British 
Museum ne ir Reiz ae (181); Roy (255); Ari Nefer (2%). 
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couple royal.tv) Son beau röle de möre rend Merit Rä legale d'Amenophis IL. 
Dans la tombe de Rä (Thöbes n“ 72) aucune divinit& ne prot&ge le kiosque 
oü ils sont assis: la reine, avec tous ses titres, s’assimile & Nekhbet par le 
casque emplume & l'ursus frontal.i!) Plusieurs tombes de l’&poque repro- 
duisent le transport des precieuses statues royales consery&ess dans le 
trösor. Chez Kenamon (Thebes n° 93) la statue de Meryt Rä est celle d'une 
Oundjet tandis que chez Souemnout (Thebes n* 92), dans une scäne presque 
identique, la reine anonyme a toute l'allure de Nekhbet. Le sphinx de 
Meryt Rä, de la collection Barraco, a, Iui aussi, la depouille de vautonr. 

Le röle de la möre reste pr&ponderant dans la famille royale. Tiaa, 
la femme d’Amenophis II, apres avoir c&d6 le pas ä Meryt Rä, prend, sous 
le rögne de son fils Thoutmös IV, toute son importance. Dans le groupe 
sorti de Karnak (Caire n? 42.080), elle accuse, en depit de son air bon 
enfant,: la prerogative d'&tre lncarnation de Nekhbet auprös du «dieu 
bon ». 

Mais voici 1a fin de la XVIIIe dynastie: les traditions les plus stables 
vont öyoluer sous l'empire des idees et des sentiments. Tiyi, qu'Am&nophis 
I fait monter sur le tröne, n'est certainement pas de sang pharaonique, 
C'est elle qui resoit de son mari les titres qu’elle porte, Plus que les vraies 
filles de pharaon, cependant, elle ze parera du titre et des attributs de 
grande öpouse royale, de r&gente des Deux-Terres. Lorsque, sur la stele 
de l’Amenophium, elle agite le eistre derri&re Amänophis III, elle a sur 
le front le vautour et le cobra, eur la töte toute la däpouille du vautour,!2) 
On ne s’ötonnera pas que, dana le groupe de famille du Caire aux. dimen- 
sions colossales, elle porte trois cobras sur la mäme depouille de vautonr, 
A Soleb, par contre, comme 4 Bruxelles (E 2157), elle n’a pas cette coif- 
fure mais elle porte le sceptre courbe ä fleur de Iys et l’on retrouve, dans 
la disposition du panneau, que seul le roi est proteg& par Nekhbet pla- 
nant.ts) D’ailleurs Tiyi, tr&s souvent repräsentee, porte bien d’autres doif- 
fures, Aussi admettrons-nous son aspect dans les effigies amarniennes.!#) 

Nefertiti, Meritaten, ne porteront jamais les insignes de Nekhbet, non 
plus que Ankhesenpaaten. Les choses reprement l'allure normale des que 
la dynastie redevient thebaine: c’est Nekhbet qui protöge Toutankhamon 
lancant des flöches tandis que Ankhesenamon est assise ä ses pieds. Tiyi, 
la femme de Ay, ne porte pas la coiffure de Nekhbet & Inquelle elle n'avait 
aucun droit; n&anmoins dans la scene de chasse au marais du tombeau 
royal de Ay (Biban el Melouk n" 23) elle parait tenir le sceptre de Haute 
Egvpte. 


ı, 1.D. II 8a eb 
t) L D. II 2b. 

2) 2. D. II 172, 

14) 1. D. III 848. 
 L, D. 100, 102. 
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est Moutnedjemet qui renoua la tradition puisqu'elle, princesse 
royale, donna au genäral Horemheb les droits territoriaux correspondant 
aux droits religieux qu’Amen lui-mäme lui aurait offerts. Sur Ia grande 
töte tonservee au Caire (n" 609) Moutnedjemet porte la coiffure de 
Nekhbet surmontee de la double couronne de Mouf, ce gui se justifie par- 
faitement. 

Presque toutes les reines de la XIX* dynastie maintiendront ces de- 
tails traditionnels. Ainsi Touaa, la möre de Bamsös II, dans la statue du 
Vatican. Nefertari, la plus connue des epouses de ce roi,15) porte rögu- 
liörement sur les peintures de sa tombe la coiffure de Nekhbet alors 
qu’elle est seule et qu'elle adore les divinites de l’autre monde; meme son 
äme-oiseau porte le easque emplume,. Aux grandes compositions oü elle 
apparait avec Ramses II et ot elle est desienge comme grande epouse 
royale elle adopte, ou non, Yallure de Nekhbet stns que nous puissions 
y voir une rögle fixe, Dans la seöne du taureau blanc au Ramesseum!®) 
elle n’a rien qui la distingue alors que cette meme scäne, a Medinet Habou, 
reprösente la grande &pouse royale de Ramsös IH (Aset?) portant non 
seulement la depouille de vautonr complete mais encore le cobra dresse 
joint ü la tete du rapace, ce qui marque la double royaute, 

Cette union des irisignes des Deux-Terres sur ıme seule coiffure qui 
est gönsralement celle de Nekhbet, est bien ant&rieure la XX* dynastie. 
Tiyi semble l'avoir inauguree; Toutankhamon lui-möme ne craint pas d’en 
user tandis que sa femme, l'hritiäre veritable, se contente de deux uraei. 
Nefertari dont nous parlions reprendra le symbole vautour-cobra au temple 
d’Abou-Simbel.1?) 

Ce doit ätre ä In fin du Nouvel Empire que s’introduit une coiffure 
eurieuse et compliquee: sur ia depouille de vautour est pos& un modius 
lequel est surmont& de lloiseau aux ailes Geartöes, couronne de l’atef et 
precöd& de deux cobras disqu6s.t#) Ce chef-d’euvre d’orfevrerie symbolise 
davantage encore la r&union des Deux-Terres sous la predominance de la 
Haute Egypte. Ainsi la mere du prince Paraherounemef (Biban el Harım 
n» 42), lorsqu’elle s’avance vers Osiris, porte cette coiffure tandis que 
Aset, devant Ptah-Sokaris (Biban el Harim n* 51) porte um diad&me mieux 
comnu fait d'une frise d’uraei sur le modius. La Tiyi de Bruxelles avait 
dejäa uss de semblable symbolisme. On peut en conelure que la reine, offi- 
ciant devant une divinit6 de Haute-Egypte porte un diad&me A Pinsigne 


») Voir les titres de In reine et les onmmentaires dans Chronique d’Egupte, n’ 38, 

ier 1942, p, 78. 

2, 17, D. III 182. 

ır) L. D. III 193, 

I) Ahmäs Nefertari, dana ia tombe de Inherkha (Thäbes ne 299 = Berlin Bb—61) 
&tait alnsi reprösentse du temps de Ramada IV. 
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de Nekhbet tandis qu’elle marquera, par une couronne d’uraei, sa place 
auprös d’un dieu de Basse Egypte. 

Les princesses de Basse Epoque ont un autre röle a jouer que les 
reines du Nouvel Empire dans les questions delicates de succession au 
tröne. Des la XXIe dynastie, le jeu de la politique dose, d’une maniere 
habile, !’union des prötendants. Ce n’est plus la seur qui epouse le frere 
pour cimenter la force et les droits de la famille regnante. Les princes 
«’unissent, les villes s’allient, les regions se rapprochent pour rendre A la 
vallde du Nil un öquilibre souvent compromis par les menaces etrangöres. 

Le port du riche diad&me au vautour devient courant chez les reines. 
A la XXI dynastie c'est Maätkara, fille de Psousennes et femme de Pine- 
djem, divine adoratrice, qui en usera largement dans les cör&mönies au 
temple.!°) Sur le dölicat Livre des Morts dessine pour elle, son 
double et elle se contentent de la d&pouille de vautour; sur son cereueil 
aussi (Caire n° 61.028). 

A la XXII* dynastie Moutemhat-Karomama, la bubastite, femme de 
Takelot, choisit egalement le diad&me au vautour quand il s’agit d’une 
eör&monie rituelle au dien Amon crioce&phale; c’est ce que l’on voit sur 
le relief peu soign& d’une statue d’offrande (Berlin n® 2278). Quand & son 
exquise statuette de Karnak (Louvre) elle ne porte ni la coiffe ni le 
sceptre de Haute Egypte mais tout le corps est envelopp& de cette parure 
bruissante des plumes de vautour qui, sans ötre nettement la propriet& 
de Nekhbet, peut, en plusieurs cas, lui ötre attribude aussi bien qu’& Mout, 
avant Isis. \ 

Les divines adoratrices de la XXV* dynastie ont dü ätre particuliäre- 
ment attenfives au protocole et au rituel. Amenardis fille de Kashta porte 
ia depouille de vautour sur la statue du Caire (n® 565) ainsi que le sceptre 
ä fleur de Iys; au front se dressaient un vautour et deux uraei. Shapenapet, 
£pouse, A Thöbes, de Taharga, est ä peu pres semblable sur les murs de 
sa chapelle a Medinet Habou. Les divines adoratrices de la XXVI* dynastie 
reprennent, dans les cer&monies, le diadäme que les Ethiopiennes semblent 
äviter, Ankhnasneferibre officie, A Karnak, devant Amon et Khonsou avec 
ce lourd chef-d’euvre d’orfevrerie (Berlin n® 2112) tandis que sur le 
couvercle de son sarcophage (British Museum n® 811) elle ne porte comme 
EUR de sa puissance en Haute Egypte que la depouille de 
vautour, 

Cette coiffure passe definitivement, sans plus de nuances rö&elles, 
parmi les attributs des reines et des döesses aux derniers temps pharao- 
niques. Arsinoe ou Clöopätre ne se prösentent pas autrement et les mo- 
deles d’atelier, qui synthötisent les types, r&p&teront & l'infini le pharaon 
coiffe du nemes et In reine casquee du vautour abatardi, M&me les 


") L. D. III 248g—250 b. 
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Candaces de Mörog, reines höritiöres et möres royales, maintiendront, au 
coeur de l’Afrique et ä l’extr&me fin du monde paien, les derniers vestiges 
du symbole de la grande d&esse-mere de Haute Egypte. 
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STRATIGRAPHICAL CHRONOLOGY OF THE BEDS 
OF THE YOUNGEST CAMPIGNIAN AT BATH GALIM 
IN PALESTINE. 


By Jar. Petrbok, Praha. 

The large station of the youngest Campignian at Bath Galim near 
Haifa under the Carmel on the breaker-beaten shore of the Mediterranean 
is of unique importance for the typology of this culture as well as for 
determining the stratigraphy of the period based especially on the cha- 
racteristic molluse fauna of these beds. 

I have pointed out already in several papers!) the importance of 
archeology for the stratigraphical chronology of the Anthropozoie and 
thus of course also for determining the age of the paleontolögical fauna 
of any given period, and from this it is then possible to draw some paleo- 
elimatic conclusions necessary for establishing the laws of the climato- 
logical oscillation periodicity. 

This importance is all the greater for Palestine because no other finer 
chronology of the beds of this geological period has been worked out 
without it being full of uncertainty and unsolved problems. 

Finally the stratigraphy of the profile at Bath Galim has its import- 
ance also for determining the cause of the changes of the shore-line of 
the Mediterranean on this part of the coast, 

Profiles: 

All these profiles were taken in natural sections exposed by the wave- 
action of the sea, 


Profile I— in the photograph. 
Brownish red, loose loam: 4—5 m., in it limestone waste from the 
Carmel. Xerophyte conchylia. 


Campignian. 
Holocene marine terrace sediment: 114—2 m. 
Rock, 
Profile II at Betk-Iin, in a gully. 
sandy and sandy-loamy dune, I—3 m. Conchylia, 
brownish red loam: —i m. 
Holocene marine terrace 1—2 m. 


Profile III: below the Carmel: 
light oam: 1%—1 m. 
Holocene black earth: 14 m., waste, xerophyte conchylia, 
Holocene marine sediment: 214 m. 


Only one layer, the marine sediment of terrace character, is common 
to all three profiles. 

Profiles I and II have the brownish red loam in common. 

We cannot determine more acceurately the age of the certainly Holo- 
cene marine terrace sediment, as its direct substratum is the (Carmel) 
Cretaceous rock, and not any Quaternary sediment determinable as such. 
We can only say that it is certainly a Holocene sediment older than the 
Atlantie Litorinian. j 

This is borne out also by another profile obtained at the foot of the 
Carmel. This profile is more complete than the profile.at Bath.Galim, but 
it is not proved by such a’ rich industry as the latter, as it was secured 
only in deepening a well into which I was lowered in a bucket. The profile 
at the foot of the Carmel has also a much richer association of fossil 
molluses. 

Only one artifact was found in this profile, but it is so characteristie 
that it can be used for determining the stage of the Campignian, and this 
represents an earlier phase than that at Bath Galim. 

Of course it has to be admitted that notwithstanding all finds on the 
coast of the Mediterranean and in this hinterland it has not yet been pos- 
sible to compile a chronological table of the development of this Campi- 
gnian, as It hat not yet been followed anywhere as a whole but only by 
isolated, not mutually comnected finds. The reason for this is of course 
the uncertain conditions here which remained so even during the 20 years 
of relative peace after World War I. Tlie only major expedition was that 
of Hans Rhotert in Transjordania, whence he described in his book "Trans- 
jordanien” a Campigmian culture from Kilva, ealled by him after this 
locality. But in his whole work he does not give one molluse, pays no 
attention to the stratigraphy of the Holocene beds there, and thus his 
beautiful and voluminous work is only of archeologie-typological value. 

In my other?) papers I always gave the stratigraphy and the corres- 
ponding fauna, this being the purpose of my travels. 

Just the profile under ihe Ras Carmel contains also a layer known 
from Central Europe, the black earth of the Subboreal Literinian, and 
just under the Ras Carmel the molluse fauna attains its maximum in the 
same way as it does. f. Inst. in the “Sloupord” Cave at Budfany in Bo 
hemia. Thus there is herea certain analogy, which for the present we can 
only note, as it is beyond the capacity of one person to colleet all the 
necessary material scattered over great distances, often even inaccessible 
owing to the unsettled conditions. 

But even so it is possible to arrive also in this paper at a first, preli- 
minary conclusion and to give here a comparative survey of the defi- 
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nitively ascertained faunas according to the stratigraphical chronology 
proved by archeological artifacts. 

There are of course also places where we do not find conchylia in an 
archeological layer, as e. g. on the Arsuf Planina. 

The Mediterranean regions on the coast of Syria and Palestine as 
well as their interior offer a unique opportunity for following the develop- 
ment of the molluse fauna in the cultures of the Campignian. Though the 
chronology of their different stages has not yet been established, it is 
already possible to use them as a starting point for the other periods of 
the whole Quaternary. 

We know in great detail the fossil fauna of the Lisan Beds of the 
Pluvial terrace of the Jordan at Samach, Dayaniyak and to a certain extent 
also at Umdjuani, but we do not know the other Plistocene associations 
either of Syria or Palestine so as to be able to form a clear idea of them, 
at any rate an idea comparable to the one we have now of the Campigmian 
faunas. 

Though it is true that thousands of years of melioration have 
removed many layers, yet the localities at Ascalon and Gaza prove that 
enough of them still remains for drawing the required conclusions. 

As will be seen from the table we know most completely so far the 
fossil molluse fauna of the eultures of ihe Lower Campignian. These layers 
are the best preserved, and tliey are the most numerous as surface for- 
mations. The Campignian culture of Bath Galim is so far only very little 
known from Palestina, and thus its fauna has not so many species as the 
faunas of the Lower Campionian, There was certainly already also a 
change of climate and therefore of vegetation, but this was not responsible 
for the fauna not being #0 rich as the fauna of the Lower Campignien 
below the Ras Beyruth. The recent fauna has the same species but in 
a different composition of the association; for lack of material we do not 
show this here. 


Systematies Survey of the Molluses of the Campignian of Syria 
and Palestine. 


Hyalinia (L, Agassiz) Charpentier 1837 syn. Polita 1837 Held 

Hyalinia Germaini Pallary 

here for the first time fossil, elsewhere only recent at Amehit, I believe 
that its anatomy has not yet been studied, and thus its placement under 
Hyalinia by Pallary himself is provisional, as Polita Held 1837 is a syno- 
ayın of Oxychylus Fitzinger, 1833. 

Pseudodenia aut. 

Pseudodenia ferruginea Förussac 

fossil for the first time in the older Campignian below the Ras Beyruth 
therefore Atlantic Litorinian. = 
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Goniodiseus Fitzinger 1833 syn. Patula Held 1837 

Eyryomphalus — Eyryomphala Beck 1837 — Eyryomphala Hermann- 
sen 1847 — Alleya Bourguignat 1878. 

Goniodiscus Erdli Roth 

fossil for the first time from the older Campignian below the Ras 
Beyruth, and from the Subboreal Litorinian below the Carmel at Bath 
Galim. 

Remark; In his beautiful monograph “Molluseques terrestres et flu- 
viatiales de Syrie’” (Paris 1922) does not list this species at all though 
Westerlund knows it as a variety of the species Discus Balmei Pot, & Mich. 
from the island of Rhodes, Anatolia, Palestine, and Constantinople. This 
species is known from Algeria, Sardinia, Sicily and Calabria, i. e. from 
around the Mediterranean. In the older Campignian below the Ras Beyruth. 
Albea Pallary 1910 syn. Leucochroa Beck 1837 

(in Thiele as sectio of Sphincterochila Ancey 1887 — Calcarina Mo- 
quin-Tandon 1848 non Orbigny 1826). 

Albea hieromochuntina Beissier 

fossil for the first time in the Neolithie at El-Sachne. For the rest 
recent in several localities in Syria. 

Remark: It is often given as a variety of Leurochros (Albea) candi- 
dissima Drapamnaud. 

Albea prophetarum Bourguignat 

fossil for the first time in the older Campignian at Kinnereth, i. ©. 
Atlantie Litorinian. 

Leueochroa aut. syn. Sphincterochila Ancey 1887 Calcarina Mogquin-Tandon 

1848 non Orbieny 1826. 

Leucochroa eariosa Olivier 

fossil for the first time in the older Campignian, i e. Atlantic Lito- 
rinikn, below the Ras Beyruth, together with var. mazarensis Mousson. 
ee Ferussac 1819, syn. Helix Linne 1758 Glichrus (part.) Studer 

1820. 

Holicogena engadensis Bourguignat 

recent: Caesarea maritima, Bath Galim, Arsuf. Holocene) Yajur, Bath 
Galim. Campigninn. 

Then Subboreal Litorinian below the Carmel at Bath Galim. 

f. major Petrbok from beds of the older Mesolith at Haifa. 

Remark: The system of mesolithie cultures of the Mediterranean has 
not yet been established. I regard the stage at Bath Galim as the youngest, 
that from the Wadi Hendjas in Northern Galilea as the oldest. Rhotert’s 
stage Kilva from Transjordania is yomger and the culmination of all the 
preceding ones. But Bath Galim is a peculiar culture due to certain climatie 
conditions. 

Some older Campignian at Yajur, beyond Haifa, This Campipmian ia 
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certainly older than that of Bath Galim, but it cannot be compared with 
that of Kilva because of the complete lack of implements which would be 
at least somewhat typical. 

Helicogena kishonis Kobelt 

fossil for the first time in the older Campignian at Yajur beyond 
Haifa, i, e. Atlantic Litorinian. Reeent from the Kishon valley, from which 
it received its name. 

Helicogena nüotica Bourguignat 

fossil for the first time in the older Campignian below the Ras Bey- 
ruth, i. e, Atlantic Litorinian. Recent also there. Acoording to Pallary 
introduced from Egypt, probably in gardening, 

Holicogena Schläfli Mousson 

fossil for the first time in the older Campignian below the Ras Bey- 
ruth, and there also recent. 
Helieogena zerechia Bourguignat 

Fossil found for the first time in the older Campignian below the 
Ras Beyruth, i, e. in the Atlantic Litorinian. Recent in several localities 
in Syria. 

var. minor Petrbok in the same layer there, together with f. elongata 
Petrbok. 

This species — collected here in several specimens — shows an out- 
spoken plasticity which in a time of drought forms an up to xerophitie 
elosing of the aperture of the shell by the growth of a peristome of the 
shell inwards, 

Recent in a few localities in Syria, 

Theba Risso 1826 
syn.: Xerophila Held 1837 
Euparypha Hartmann 1843 
Monacha Fitzinger 1833 
Theba Schotti Zelebor 

So far only recent, at Haifa, further Beth Alfa, northern coast of the 
Dead Sea, Nahariyah, 

Thus fossil for the first time at Bath Galim. For the second time in 
the Protohistorie at Tel Aviv, further in an older Campignian at Yajur. 
Theba syriaca Ferussae 

For the first time fossil in the Subboreal Litorinian below the Ras 
Carmel at Bath Galim. Accurately localised by me in Palestine. Its three 
varieties; gregaria Ziegler, major Paulicei and fornana Paulieci without 
loealities from Syria. Further in the Atlantic Litorinian — older Camp- 
ignian of the Arsuf Planina, together with f. minor Petrbok. Both in the 
same stage at Kinnereth and in the Protohistoric at Tel Aviv, and in the 
Plistocene of Ascalon. 
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Xerophila Held 1837 

syn. Theba Risso 1826 
Xerophila vestalig parreyss f. minor Petrbok. 

From the Holocene recorded only from my collections in the Camp- 
ignian of Ras Beyruth which is older than that of Bath Galim, and simi- 
larly on the Arsuf Planina also f. minor Petrbok, In the Protohistorice 
at Tel Aviv. Recorded in this paper for the second time as fossil from the 
Subboreal Holocene below the Carmel at Bath Galim, 

Recent with all its varieties and mutations from localities not given 
in Syria and Palestine, From the latter only as var. mahmadiana Bour- 
guignat from Gaza. Plistocene at Gaza and Ascalon. In the Subboreal 
Litorianian at el-Sachne. 

Metafruticieola Ihering 1892 

For “sugbenus s. &.” Thiele hat the synonym Pseudocampylaea P. 
Hesse non L. Pfeiffer 1877. 

syn.: Cressa Westerlund 1889 non Boeck 1871 

Latonia Westerlund 1889 non H. Meyer 1843 
Westerlundia Kobelt 1904 
Metafruotieicola berytensis Bourguignat 

fossil for the first time from the older Campignian, i. e. Atlantic Lito- 
rinian, below the Ras Beyruth, Its three varieties subgranulata Bourgui- 
gnat, conica Bourguignat — altior Westerlund, and leucozona Bourguignat 
all at Beyruth recent. Not yet found as fossils. 

Euparypha Hartmann 1842 (? 1843) 

Thiele lists as synonyms: Xerophila Held and Theba (!! my remark) 
Risso 1826. 

Euparypha pisana Müller 

fossil here for the first time from the older Campignian below the 
Ras Beyruth, i. e. Atlantic Litorinian, Similarly on the Arsuf Planina. 
Otherwise everywhere recent very abundant, very plastic so that a great 
number of forms have been described. 

Xerophila Damiriana Pallary 

fossil for the first time from the older Campignian below the Ras 
Beyruth, i. e. Atlantic Litorinian, 

Lacosta Grau 1821 

(syn.: Xerophila Held 1837) 
Xercthropis Monterosato 1892 
Lacosta Ledereri Pfeiffer. 

Fossil for the first time from the older Campignian below the Ras 
Beyruth, i. e. Atlantie Litorinian. In the same layer also on the Arsuf Pla- 
nina. Recent from Beyruth and its ver, regularis Mousson from Jaffa. 

Remark: The distribution of all these Xerophiles is much wider than 
given here. But there were no oollectors who devoted themselves system- 
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atically to this local research. The largest collections especially of fossil 
molluscs were made by Blanckenhorn under specially favourable conditions. 
Petraeus Albers 1850 
Thiele gives as synonym: Buliminus 8. s..— !!! — my remark — 
Bulimina Ehrenberg 1831 non Orbigny 1826). 
Petraeus labrosus Olivier var. carmeliensis Pallary. 
fossil for the first time in the older Campignian, i e, Atlantie Lito- 
rinian, of Mt. Carmel. Recent from Syria and Palestine, together with ita 
varieties: 
jordani (Boissier) Charpentier 
asphaltinus Westerlund from the Dead Sea, 
and dimimutus Mousson. 
Pene Pallary 
(syn.: Ena (Leach) Turon. 
Pone syriaca L. Pfeiffer 
Fossil for the first time in the older Campignian below the Ras Bey- 
ruth, i, e, in the Atlantic Litorinian. Recent from several localities in 
Syria, where at Dummar it goes to an altitude of 1000 m. 
Mastus Beck 1837 
Mastus episomus Bourguignat. 
fossil for the first time in the older Campignian, i. e. Atlantic Lito- 
rinian. Recent from different localities, not listed in more detail, from 
Syria and Palestine. In the Protohistorie at Tel Aviv. 
Chondrula Beck 1837 
syn.: Jaminia Risso 1826 
Gonodon Held 1837 
Euroca Charpentiere 1837 
Dentistomus Kimakowiez 1890 
Chondrula septemdentata Roth 
Here for the first time in the Holocane, Recent: Bethlehem, Beth 
Alfa, Jerusalem, Tiberias, northern shore of the Dead Sea. Varieties: 
borealis Mousson, marima Bourguignat, elongata Roth, all recent in Syria, 
Var, mazima Bourguignat in the Subboreal Litorinian below the Ras 
Carmel at Bath Galim, together with the type. Then in the older Cam- 
pignian at Yajur, 
Chondrula sauleii Bourguignat 
Fossil determined for the first time in the Subboreal Litorinian below 
the Ras Carmel at Bath Galim. Otherwise fairly abundant in Palestine. 
(Its vor, impressus Mousson only at Jerusalem.) 
Also in the Subboreal Litorinian at El-Sachne. 
Chondrula suleidens Mousson, f, minor Petrbok 
fossil for the first time in the older Campignian on the Arsuf Planina, 
i, e, Atlantie Litorinian. Plistocene at Gaza. 
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syn. Ch, vulgaris Olivier var, suleidens Mousson from Anatolia and 
Ramleh — Egypt. 
Granopupa O. Boettger 1889 

syn.: Torquilla Studer 1820 part., non Brison 1760. 
Grunopupa granum Draparnaud 

Here for the first time fossil in the older Campignian, i. e, Atlantic 
Litorinian. 
Euzxina O, Boettger 1877 

(syn.: Laciniaria Hartmann 1842). 
Euzina moesta Ferussac 

Fossil for the first time in the older Campignian below the Ras Bey- 
ruth,i. e. Atlantic Lätorinian. Recent; known from some localities in Syria 
and Palestine. 
Calaris Bourguignat 1887 

syn.: Elasmophora Westerlund 1887 
Calaxis hierosolymarum Roth 

Fossil for the first time in the older Campignian below the Ras Bey- 
ruth and at Mount Carmel, i. e. Atlantic Litorinian. For the rest recent 
at Jerusalem together with var. Rothi Bourguignat, which is also listed 
as an independant species. Var. Mowssoni Bourguignat there and at Beth- 
lehem, var. discrepans Mousson also recent at Beyruth and Nahr el Kelb. 

At Yajur in the older Campignian, at El-Sachne in the Subboreal 


Pseudocalaxis Pallary 
Pseudocalaxis carmelensis Pallary 

so far only from the Subboreal Litorinian below Ras Carmei near 

Bath Galim. 
Pseudocalazis sp. juv- 

same locality. 

Cyelostoma Draparnaud 1801 non Lamarck 1799 

syn.: Cyclostomus Montfort 1810 

Eriecia Moquin-Tandon 1848 
Cyclostoma Olivieri Sowerby 

fossil far the first time in the older Campignian, i. e. Atlantic Lito- 
vinian. Recent; listed from Syria, of course only in general, 

This enumeration shows that all these speeies and some of their forms 
were first deseribed from these regions as recent, and that not one of 
them is an extinct species. 

Matters are very different in the Pluvial fauna, where we come upon 
many truly extinet forms. But we must of course not forget that their 
terrestrial fauna is very little known as not one of us looked for minute 
specimens by washing and as we all restricted ourselves to a mere collect- 
ing from the walls of the profiles laid bare by nature. 
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Of course a change took place in the local distribution, This is not 
always only the result of the interference of agricultural work, but also 
of a real change of local conditions produced by changes of climate, A proof 
of this is afforded by the coastal sands south of Jaffa where still within 
human memory there were vineyards of which only isolated shrubs have 
remained here and there. The same applies to the big sycomores which at 
Rechobot are buried to their tops in sand dunes, 

The knowledge of the Campignian molluse fauna — here followed for 
the first time systematically as such — gives us a first orientation for 
the detailed chronological investigation of the whole development of this 
Quaternary fauna in the Mediterranean region. Had the war years not 
interrupted this work, it would already have been finished for the larger 
part cas conditions are simply ideal in Syria as well as in Palestine,. Today 
of course we stand with this torso, which is nothing but an introduetion 
to future work. 
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Euparypha pisana Müller © 
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BATH GALIM, A STONE AGE STATION 
IN PALESTINE. 


Le Proche Orient, berceau des civilies- 
tions historiques, reste une region, 
relativement peu connue du point de 
vue pr&historique. 

L. Burkhalter, 1949. 


By Josef Skutil, Brno. 


Considerable attention has recentiy been paid to the oldest prehistoric 
development of Palestine thanks to the rich archeological and especially 
anthropological finds, and also the Palestinian literature,!) the geological?) 
as well as the geomorphological,®) archeologicalt) and chronologicals) is 


’) Peter Thomsen, Palästina und seine Kultur in fünf Jahrtausenden (Leipzig 
1931), Palästina Literatur 1, (1895— 1904, II. 1905— 1909, II, 19101914, IV. 1015— 
1924, V. 1925—1935), (1908, 1911, 1916, 1927, 1932), sahen M. in 


*?) Max Blanckenhorn, Handbuch der Reg. Geol. V, Bd, 4 Abt. (1914), 8—9, tt. 8. 
Geolögie Palästinas nach heutiger Auffassung (Leipzig 1981), 60 S. (ZD Palästina Ver. 
54, 1931), Alfred Ely Day, Geology of Lebanon and of Syria, Palestine and neighbouring 
oountries (Beirut 1931), M. Bianckenhorn, Bericht über die Fortschritte der 
Erfo Palästinas yon 19311958, ZD Paläst. Ver. 62 (1939), Geological Map of 
Palestine, 1: 260.000 (Jaffa 1929), 

” P. F, M. Abel, Geographie de In Palestine I. 1 (Paris 1933), 515 pag.., Luke Harry 
and Kieth Roach Edw., The Handbook of Palestine and Trans Jordan (London 
506 .D, H. Kaliner, 


geologique 

Da van = des rägions Iimitrophes, Röv. de G. phys. et de Geol. dn. 6 (Paris 1999 
‚ 452—512. 

‘) Paul Karge, Rephaim, Die Vorgeschichte Palastinas und Phöniziens (Paderborn 
1917, 1925), M. Blanckenhorn, Die Steinzeit Palüsti und Nordafrikss (Leipzig 
1921) (see also J. Bayer in MAG-Wien 1922), Renk Neuville, Les recherches pröhisto- 
Tiques en Syrie—Palestine, XV Congres Int. Anthrop, et Arch. prüh. (Paris 1931), 
545554, the same auther, Le Pröhistorique de Palestine. Räv, Biblique 1994 (23 pag.) 
Palestinn, Antigei 1954. 186. DO an nl eired D. A. E, The Stone Age of 


monuments mögalithigues 
Palestine, Arch. de I"Irst, de Pal. Hum., mem. 15 (Paris 1935), G. G. Mac Curdy, Pre- 
Dean in Palestine, Proc. Amer, Philosophie. Soc. 76 (Philadelphia 1938), B36__41. 
D. A. E. Garrod and D. M..A. Bate, The Stone Age of Mount Carmel (Oxford 10971" 
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exceptionally abundant. Also Ozech literature!) has treated of the pre- 
historic development of Palestine, and especially Jaroslav Petrbok had the 
opportunity to bring from his six Palestinian journeys a relatively 
abundant archeologieal material, today deposited in the Archeological 
Section of the National Museum in Prague,?) still only partiy worked.®) 

One of the Palestinian stations of Petrbok, the jocality "left... to 
fate",®) to which J. Petrbok had wished to devote a separate paper already 
earlier, was the West-Palestinian eoastal locality at Bathı Galim. 

Petrbok’s collections from Bath Galim, deposited in the National Mu- 
seum in Prague (inv. nos. 29701—80029) comprise: 

Two anraller flint pebbles (mv. nos. 29740, 29871), sample of the ma- 
terial of which the industry here was made; if it seems surprising that 
not more such specimens have been preserved, this ean be accounted for 
by the difficult transport of the material eollected. Twelve specimens of 
large, atypical, coarse material either prepared for further working or 
rests of artifacts with greater or lesser traces of working, in which one 
may perhaps see artifact forms of points, borers, etc. (e. g. inv. no. 29787, 
measurements 7.5, 6—, 3.—; pl. 18); 3 pounded nuclear coarse flints 
(nos. 29746, 29747, 29762) ; 3 nucleus residua iinv. nos. 29810, 29844 and 
29935; 5 small Tlints of eolithic appearance, mostiy still sticking in the 
erust; there can be no doubt that the material of the locality certainly 
offered abundantiy similar eolithoform pieces which, however, were not 


%) L. Picard, t/ber Fauna, Flora und Klima des Pleistozäns Palästine—Syriens 
(Verh. der III. Int, Q-Konf. Wien II, 1988), the aume another Inferences om the problem 
of the pleist. climate of Palestine and Syria drawn from Flora, Fauna and A 
Proc. Preh. Soc. for 19937 (1937), R. Zeuner, Die Gliederung des Pleistozäns und des 
Palüolithikums in Palästina, Geol. Rundachau 29 (1938), 514—17, Max Pfannenstiel, 
Die diluvialen Schotterterrassen von Ankara und ihre Einordnung in die europaische 
Quartärchronoiogie, Geol. Rundschau 31 (1940, 407—432, 

*) On the geology of Palestine see furtber F. Pofta in Vesmir 18 (1872), further 
Babor, Predhistorickf vjvoj Svatej zeme. Kultura $ (1981); M. Bit, Palestins 
viku ke kfesfanstri (I, 1948; II, 1949) gives an interesting terminology. 

7) These are the finds of Mount Seopus (inv. nos. 28.716—946, 29.990), EI Djiser 
(28.947068, 29.931—962), Beth Alfa (29.076249), Tel Yoset (29250378), Ain 
Charod (29.520—29.545), El-Sachne (28.086—29.023, 29,390—29.519, 29.507-—29.700, 
Deganiyah Aleph (29.546—29.696), and Shutta (23.965928. 985). 

*) J, Petrbak; On the phy of the Palestinian Paleolithie, Bull. int, de 
En re TREE 

„ii 

#) J, Petrbok, Palestina a Zidovskä präce I mravnost (Praha 1927), 87, 90. 
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A considerable part of the colleetions of Bath Galim has a strongly 
archaie appearance and the following pieces must specially be mentioned: 
remain of a wedge-shaped artifact very accurately sharpened on both 
sides (29728; 3.7, 2.4, 1.8; pl. I 5); the same wedge-shaped eutting can 
be observed in the Bath Galim collections once more in the unformed 
specimen no. 29869; a large wedge-shaped artifact of considerably eolithie 
appearance (29727); a small wedge-shaped pointed, entirely white artifact 
(29759, 4.9, 3.5, 1.8), and the broken-off base of a similar artifact (29974, 
47,28). 

This station furnished also abundantly a mousterisform industry. 
There is e. g. u disc-shaped, neither large nor thick artifaet (pl. I 7, inv. 
no. 29891 — 4.7, 4.5, 2.1) worked on both sides; then 16 so to say nuclear 
disc-shaped or triagular pointed, strongly chiselled, larger (e. g. pl. II 
8; 29754; 4.5, 4.—, 3.5) or smaller (e. g. 29818, 3.—, 2,5, 1.7) pieces which -» 
can have had different tool functions (ep. fig. pl. III, no. 8, 29754). Pro- 
duetion has distinctly started on the diseonuelear artifact of a flint pebble, 
made only half, as the rest is still embedded in the erust (29804). 

Besides this industry of an archaic appearance the major part of the 
Bath Galim collections is of a blade character. Here we have first of all 23 
blades and blade fragments of different measurements without any greater 
traces of further working (pl, I 6, 29742, 29945), further 8 rather eoarse 
biades and blade fragments, again without any greater traces of working, 
of which the largest specimen is no. 29840 (pl. II 1); the largest blades 
and blade chips of the Bath Galim locality are the specimens 29854 and 
23757. These blades are not worked at all, whilst the further material is 
worked along the edges. Thus 37 pieces of quite small and tiny chips (max. 
3 cm. long) bear traces of further working in the form of a minute retouch, 
15 pieces of short, broader, flatter and more massive blades and blade-like 
chips and splinters (of about the type 4.—, 3.—, 1.5) of different material 
are also worked. Besides, this biade material is worked also in another 
way: thus 2 elongated smaller blades, nos. 29952 and 29881, are bluntiy 
pointed, the blade-like broad massive chip no, 29731 has in front at the 
basal side several facettes of planing technique the blade-like flat chip 
29887 is somewhat pointed and only little retouched along the edge, while 
for the rest it has a strong, lower alternating retouch; the regular blade 
293837 (7.3, 4.4, 1.6) with surface crust is on the ventral side at the left 
edge strongliy areally retouched. Three quite flat thin, considerably worn 
chips (nos. 29800, 29910 and 29938) are so to say retouched along the 
whole of the edge; the fan-shaped, flat, thin blade-Hke chip 29836 has 
a double bulba, the tiny blade 29782 (8.—, 1.—., 0.3) is laterally strongly 
retouched, 2 atypical biadeshaped chips 29825 and 30009 are considerably 
chipped on the side towards the hulba, two tiny blades broken into two 
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pieces, 29784 and 29907 are strongly retouched and also strongly polished 
by wind and sand. 

To this blade industry must be added 13 pieces of entirely atypical 
deformed blades and blade-like chips of different measurements. The hori- 
zontal, massive, nuclear, prismatic chips, usually extremely abundant in 
the collections from other stations (and often erroneously placed to the 
blades) are in the Bath Galim eollections represented by only 2 specimens. 
They are the incomplete specimen 29613 (7.—, 3.3, 3.3), and of the same 
origin is the elongated muclear chip (7.5, 2.), 0.7) from the lower side, 
where it ends fan-shaped, cut-off, and prepared scraper-like (30002). 

For the rest the blade industry of Bath Galim appears to be as 
follows: 

Of the point industry there are 3 blade-like, flat, broad points of 
intentional, not of perhaps only chance origin as might seem at first glance 
(öf them is reproduced pl. I 8, no. 29861; 4,—, 2.9, 0.8) ; 3 narrow, blade- 
like, elongated, strongly retouched points (reproduced sperimens pl. I1 9, 
29781, and pl. II 10, 29785), and a blade-like, strongiy retouched point, 
curved to the left, retouched at the point and in the lower part, the only 
speeimen of its kind in the colleetions from here (pl. IV 8, 29908; 3.7, 2.6, 
0.6). To this point industry belong also 3 leafy almond-shaped, flat, peinted 
specimens, mostly still under the surface erust, marginally hewn, the 
largest of which is fig. pl. III 2, no. 29791 (11.7, 6.9, 1.7), the others being 
nos. 29996 and 29852. Further belong to this point industry points of 
archaie forms, viz 6 different leaf-shaped triangular mousterioform points, 
of which 2 specimens are figured here, nos. 29765 (5.8, 4.—, 1.2) and 
29929 (pl. TIT 4, 6.9, 4.1, 1.9) ; tlie mausterioform point in the crust inv. 
no. 29971, 8 less typical triangular mousterioform points (29805, 29880, 
29906, the last shown in pl. IV 5). Finally we have to mention in this 
category of points of archaic forms also further pieces, viz 2 tablet-like. 
is at the base straight, the smaller leaf-shaped arched and retouched, 
triangular, pointed specimens, 29764 and 29841, of which the larger one 
similarly as the triangularly spherical point hanging entirely in the crust 
and strongly lacerätediy laterally retouched (29765; 5.2, 5.4, 1.5). This 
whole point series is ended by chance points, among them small flat 
triangular chance points (29866 and 29988) and 5 by chance pointed blade- 
shaped, but unusually sharp points (29739, 29888, 29973, 29990 and 30008). 

The station supplied one flint specimen of the type of inv. no. 29845. 

The seraper industry of Bath Galim is not by any means abundant. 
There are 5 thin flat blade-shaped serapers (29779, 29783, 79833, 29838 
and 29865), some of which are damaged in front; further 4 massive short 
blade-shaped scrapers of which specimen 29980 is the largest (7.6, 64, 
2.—), all strongly retouched and worked when not damaged (29830, 
29832, 29849), and two tiny miniature massive serapers irregularly quad- 
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rangularly rounded (inv. nos. 29913 and 29995). To this scraper industry 
belongs also the upper fragment of a blade retouched in the manner of 
our biade-shaped scrapers — but not with their high front (29943; 3.2, 
2.—, 0.5). 

The piercer industry on the contrary, so abundant in all Upper Paleo- 
lithie stations, is not in any way abundant in the collections from the Bath 
Galim station, and it is in fact a question whether in the following items 
we have really a piercer industry, Only 4 items, inv. nos, 29738 (pl. II 5), 
29777, 29901 and 30010, might perhaps be taken for piercers if they are 
not mere chance artifactse (from among them is figured on pl. III 5 inv. 
no. 29738, 6.4, 5.2, 1.4), and on this occasion we have to mention also 
2 narrow, longitudinal chips which might derive from such a piercer pro- 
ductions (29902 and 299019). : 

The borer industry of the Bath Galim station is on the contrary 
untusually abundant and very characteristic, To it belong first of all 5 mas- 
sive borers, either on blades or on triangular prismatic pieces (character- 
istic specimens are 29737, 6.4, 8.6, 19, pl. II 3, and 29893, 4.6, 32, 11, 
pl. 1 12). Seven wedge-shaped, borer-like, unusually massive artifacts, 
much worked, of which the largest is specimen 29807, »1. IV 4 (5.9, 49, 
2.8), and the smallest specimen 29836 :(3.4, 4.1, 2.1). The similar, wedge- 
shaped, borer-like, massive artifact no. 29809 is considerably blunted. As 
borers were used also other specimens of the material, thus &. g. a small 
borer was applied on a tablet-shaped, short, broad blade, retouched along 
the whole periphery (29774) ; item 29814 is a fine, blade-like, flat, thin 
borer (4,3, 4.—, 0.9). Also some chance chips might perhaps be regarded 
as borers, as e. £. nos. 29778, 29948 and 29981. 

But the most characteristic of all finds and colleetions made so far 
at the station Bath Galim is the pike-shaped industry. Here there are 
first of all 5 typical, pike-shaped, very carefully worked artifacts, viz. 


inv. no, 29720: front pointed, basally worked straight (9.2, 2.2, 1.6), 
pl. 12, 

inv. no, 29718: front straight, basally worked straight (8.0, 1.9, 1.2), 
pl.II2, 

inv. no, 29724: front straight, basally workeil straight (7,8, 2—, 1.7), 
p. I 1. 

inv.. no. 29722: somewhat pointed, somewhat convex (7.8, 21, 1.6). 
pl. 11 8, 

inv. no. 29725: (fragment) base straight, worked (5.—, 1.9, 1.2), 
pl. 115. 

All these specimens are convex, and specimen 29724 (II 1) has slight 

but distinet traces of smoothing on both sides. Further belong to this 

entegory 4 (29748, 29806, 29812) short, massive, so to say prismatie or 
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flattened, atrangly hewn pike-shaped artifacts, of which inv. no. 29732 
(6.6, 3.4, 1.6) is figured here (pl. IV 3). The largest pike shape of this 
station is the eoarsely worked specimen pl. 11 — 29729 (18.6, 5.8, 3.—)ı 
the largest but one is the pike-shaped, laterally pointed form pl. I 4 — 
29726 (11.8, 233.8, 2.9). But this «loes not end the enumeration of the 
pike industry of the Bath Galim station, To it belong a similar, pike- 
shaped, curvelly deformed artifact (29730), 7 different fragments of 
such pike-shaped artifacts as e. g. middle chips or points, some of which 
indicate originally very typical specimens (29827, 29862, 28771—T2, 29879, 
29966, here reproduced no. 29822, pl. II 11, 4.4, 2.4, 17), £fragment of 
a pike-shaped implement broken into two pieces of the type ol inv. no. 
29723, but still strongly pointed (29717, 6.6, 2.4, 2,4); anotlıer fragment 
of a pike-shaped artifact 29993, and tie upper part of a broken pike-shaped 
French Campignian type 29723 (pl. I 13), ventrally completely straight 
and unworkel (5.9. 2:5, &2—). How extraordinarily abundant the pike- 
shaped industry of the Bath Galim station was is shown by 13 items of 
remnants of different pike-shaped or nuclear artifacts, often still variously 
secondarily hewn, in which might perhaps be seen still various artifact 
types; further there belongs to this group a pike-shaped, shorter imple- 
ment obviously made from a chipped-off piece (29750, 6.5, 3.—, 2,6). This 
pike industry seeminghy characterises the station Bat Galim as Campig- 
nian, To the apparentiy Campignian forms of this locality belong also 
9 #axe-Hke" artifacts much worked on both sides, with symmetrical, burm- 
like edges, strongly hewn on the ridges, and with the necks in both spe- 
eimens still embedded in the erust (pl. II 7, 29719, 7, 28, 1.7; and pl. U 
6, 29721, 6.7, 23, 1,5). The blade-like chip pl, IV 1 — 29736 (8.8, edge 
5.6, 1.9) gives apparentiy the impression of a Campignian axe, which on 
the ventral side is entirely bomb-like straight. 

An isolated item of this locality remains the interesting, marginally 
much worked, but probably only by chance euttershaped no. 29787 (12T, 
5.7, 1.8). 

A separate group is formed by & flat, tablet-shaped, mostly small 
artifacts along the whole periphery alternatingiy strongly retouched and 
mositly, sometimes even on both sides, still embedded in the crust (e. g. 
pl. III 7 — 29769, 3.7, 3.2, 1.4), to which belongs the rhombie, tablet- 
shaped, irregular chip deriving perhaps from a larger artifact and after- 
wards retouched along the shorter straight edge in the manner of our 
keeled scrapers (29753). 

Hare I mention Also the irregularly reetangular, tablet-shaped piece 
of flint material embedded on one alde still completely in the erust: (29803; 
7.7, 4.8, regularly 2,8) and 2 elongated, bladelike, thin, unretouched chips 
of similar pieces, nos. 20868 and 29885, each 8 cm long. 

Some pieces of sporndic forms deserve a separate description. There 
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is first of all the large artifact of an irregularly reetangular shape (29734, 
T.6, 5.6, 3.6), witha gentiy arched base much worked along the right edge, 
an almond-shaped flat chip deriving originally probably from a con- 
siderably large artifact, strongly typically rebouched along the remaining 
edge (29801, 5.—, 3.2, 1.2); a small nucleiform artifaet worked on both 
sides, with a fan-shaped eige and with traces of smoothing on both eides 
(pl. II 8, 29744, 5.2, 29, 1.9), and 2 pyramidal, not high pieces inv. nos. 
29763 and 29792. | 

Besides this characteristie industry of Bath Galim traces of industry 
deserye still to be mentioned. These are 11 artifacts and fragments of 
different transitional stages of the categories deseribed above which it is 
difficult to place more accurately (29783, —745, —749, —799, —19, 
—136, —969, — 972, —989, —991, —994), 8 fragments and remains of 
different indistinct artifacts of medium size and considerably worked 
(29755, —TT3, —802, — 926, — 964, — 970, — 970, — 987) ; and a tiny rest 
of a strongliy retouched artifact inv. no, 30017 (2.4, 0.9, 0,5). 

In collecting and dieging out the station, where no further, younger 
prehistorie or early historie finds were made, one single, atypical, rather 
sinter-covered bone chip without any traces of working was saved (29927). 


It remains now to classify this materhl. 

The Palestinian development of the Stone Age, which according to 
the present state of investigations shows no relations to Africa, but rather 
to Europe, is according fo the present stage of research rather compli- 
eated, and the opinions on its chronology differ and diverge very much 
as:ahown e, g. by table I giving a survey of the chronology ‚according to 
Range (1925), M. Stäkälis (1985), Zeuner (1938), and Pfannenstiel (1940). 
Thus Pfannenstiel (1940) placed the mousterio-evalloisian development in 
Würn 2, in which R. Zeuner (1938) placed already the Aurignacian and, 
Magdalenian development; And similarly the Palestinian Mesolithie, just 
as the Palestinian Paleolithie, is full of problems. The Palestinian Na- 
toufian with a mierolithie industry related to the Tardenoisian (also with 
bone industry), which has furnished some 50 skeletons of Homo sapiens, 
established by D. Garrod and divided by RB. Neuville on the basis of the 
finds at el-Khiam and at Erg el-Ahmar into 4 phases, has no connection 
with the African Capsian and is said rather to be connected with the 
European Magdalenian. The Natoufian underwent a great development 
and its fourth phase ends in the Eneolithic, According to Zeuner the me- 
solithie Kebaran is still intercalated between the Atlithian with Chattell- 
perronian types and the mesolithice Natoufian. The Neolithie in the proper, 
European sense of the word is not known in Palestine. The eneslithie 
development in Palestine was geographieally differentiated: The West 
Palestinian Tahounian with a rich surface industry of Campignian tech- 
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Samples of the stane induntry of Batlı Galim in Palestine. 
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Samples of the stone industry of Bath Galim in Palestine. 
(Natiorn!l Museum in Prague) (1/4). 
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Samples of the stone industry of Bath Galim in P 
(National Museum in Prague) (17) 
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nique (the pikes of Tahounian II are sometimes even polished!) — R. 
Buzy!0) regards it therefore erroneously as Mesolithie, as peinted out by 
R. Neuvilleit) — replaced the Natoufian IV, whereas in Transjordania 
the megalithie Ghassoulian of unknown origin prevails, 

Petrbok’s collections made so far at Bath Galim are all blade-industry 
without any archaie forms, hand-wedges or lacerators, in which the pike 
forms reproduced here in pl. 12, H 1—7 are certainly the most important 
forms, of which the speeimens pl. TI 1 and 6 even bear alight traces of 
polishing. There is no doubt that just these specimens give a Campignian 
impression, but they belong really to the eneolithic Tahounian. 

It seems that there applies also to Bath Galim, what Burkhalter said 
rightiy, that e. g. his surveys of three hundred paleolithie stations of 
Lebanon, Syria, Palestine and Transjordania “revölent la richesse des eul- 
tures pxöhistoriques, mais livrent peu- d’äläments probants pour l'ötablis- 
sement d’une synthöse chronologique",12) 


0) D. Buzy, Une industrie m&solitique en Palestine, Revue Biblique 1928, pag. 
658578, 


1) R. Nouville 1. © 


2) I. Burkhialter, Inventaire des stations pröhistoriques du Proche Orient Bull, 
Soc. Pr&h, France 46 (1949) 363-365. 
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Survey of Some Systems of the Palestinian Chronology of the Stone Age 


Geomorphological conditions 
Period Palestine and | Archeological 
Palestine-Syria Syrian finds 
Br Mediterr. coast 
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No more marked geomorphological 
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Attempt at a Palestino-Syrian Chronology after P. Range (1925) 
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Survey of the Development of Palestinian Prehistory 
after Moshe Stekölis (1935) 
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OnHa u3 npo6neM B NyTellecTBun 
Adbanacnsı Hnxntuna «Äo>xeHne 3a TPu MOpa>». 


B. Aechı 


Tlyremecraue pyccxoro kynua Adbanacnsı Huxuruna «Xomenke 33 TpH 
MOpsi», 3107 AparouenHbif NAMATHHK XV BeKa, CTaBitt lIepeX HAMH CTOABKO 
CYUlECTBEHHLIX NPOÖAeM, UTO MbI AOMKHL ÖyAeM eule n0ArO K HEMy B03- 
BPAUIaTbCH. O HEKOTOPEIX 43 3THX NPobnem MbI YiKe TINCAAH B TIPEIHCAOBHH 
K nepesony, #axanuHuos 8 IIpare 1951 r., anech noroBopuM eme 06 onnoN. 

Adanachä Hukutan 4acTo ynoMkHaeT 0 TOM, FaAe M Koraa Öblsamr 
8 MHuauu esxeronnpie 6Gasapbi, KaKHMM TOBAPaMH TAaM TOPTYWT M KAK Bbi- 
FOAHO TaM TOBAP NPONAETCH, HO AHTIE OH He YIIOMHHACT O TOM, YUACTBOBAA 
Au OH CAM B KAKHX-HHÖYAb TOPFOBBIX Caenkax. ToAbKo Pa3 OH pacckasstinaer 
06 OAHOM CBOEM TOPTOBOM Aene: «A nn epenua cuoero npoaanı 8 Be- 
ACPH, Ka HANOKHAD ecMH y Hero 60 aa u 8 (hyryHost, a KOPMHAB ECMH Ero 
ron»> («Xoxenne 3a rpn mopn Adanacha Hukhtunas, crp. 17, nce tunrarsı 
no man. Akaı. uayk CCCP, 1948), Tekcer u coöcrsennsıe cnosa Adhanachn 
Huxuruna HaMexKaloT, NO HAIIEMy MHEHHIO, HA ODCTOATEALCTHA, IPH KOTOPBIX 
Adbanacuh Huxurun 8 Bunape npoaas noumap. 

Hesanoaro ao Toro pacckassisaer Hukurun (Akaa. mar, crp. 14), kax 
y nero sanın aoınans 8 Axyıunape (Hionape), noromy uTo OR He 6bin My- 
CyAbMAHHHOM, H TOABKO ÖAaronapı YAaUHOMy BMEINSTEILCTBy 3HAKOMOTO 
Kopocanna, z0man» emy Ötina BosBpamena. MH nponaer OH B MYCyAbMaH- 
cxom Bitzape nomaas NOTOMy, uro 6OHTCH auuumroca ee, [lansrefınag thpasa 
Huxkuruna: na nanoxuıs ecun y nero 60 aa u 8 dhyrynos%, a Kopmuıa 
ECHH ETO FOAB>, HAM KARETCH YKA3bIBÄCT HA TO, YTO Tpara Ha Aomanb Öbtna 
eMy HE TO CHAM. 

B o6ımesm HukHTuB He pacnpoctpannerca 0 TOM, KAKHM TOBapoM ON 
Toproaan » Manu. Ho Has kaxerch, 4TO BCe-TakN OH, MOXer GHTb HEXOTA, 
Beinan cebn B TOM, HTO ON TOPFOBAA, H MOKHO Name NOTANATLCH 0 TOM, UTO 
3T0 Öbia 34 TOBap, KOTOPLIM OH TOproBan. Ha 27 crp, Axan. wanamın u nyre- 
niecrann Haxuruna Mn UNTaeM: «4 BCe TO KaMenHe 1a AXOHTEI Aa OAMAFb 
nokynnan na Menuktyuapa, a3anopbaarn abampemp, uTO rocrems He Npo- 
Aatu, a rbe upumam 0 Ocnomxun zum x Beaepio rpany». Hano c Henoyme- 
HHEM CIPOCHTb, NOUEMY 3TO B OGNIEM TaK HEIHAUHTENBHOE Nero 3aneyatıe- 
20Cb B coananın Hukurına TaK, 4TO OH eTO OTMETHA. ÖTBET Kaykerch Ham 
nor pyxof. Huxurm Gun anıno aannrepeconan 8 3Tof TOproBAe Aparo- 


Onma man pobaem 227 


UeHHBIMH KAMHAMH H HOSTOMY C YIPEKOM 3aMeuaeT MYCYIbMAHcKOMy FeHe- 
pany To, uro 0N sanperia TOopropuaM npoAaBarh zce To bömbiloe KOoAH- 
YecTao NOÖHITEIK AparouenHocren, Koraa mul cCMoTpum Ha caosa Hnukırmıına 
c 3T0A TOUKH SpeHHn, NOHHMAEM, noyemy Husuruay 6pocaerca B rAasa 
H TO, yro B [lery aparouenntie KamuH MPOASIOT TOABKO ACPaHIIH: «a PO- 
AHTcH 8% nemn (B Mlery) kanbHne Aoporoe, maHık®, Aa AxyTb, 18 KUpnIyKb; 
a nponamts »e KamenHe aepbrıum> (Akaa. haa., crp. 21). 

Ha TORapoB, KOTOpHIMN TopryiwT B Hrann, ON B CamoM Aene Mae Bcero 
YNOMHRAET APATOUCHHLIE KAmHN. O TOM, HTO aaMaabt HAXoAnTcH Ha Lleiinone, 
OH FOBOPHT Aame Asa pasa (Crp. 21 u crp. 22). Anmassom pyanıkam a Pah- 
SIope OHM NOCHRINIET HECKOABKO CTPOoR (Akaa: #34. crp. 22). FTo Mecto He- 
MHOKKO HENOPYeHO, HO 43 UENOTO 3aMeyaHuHn BRHIXOAHT, uro HHukurun Gpia 
OYEHL XOPOMO SHAKOM C HEeHoN H KalecTBoM AHaMakTOR ITHX PYAHIKOB, 
Ü cepaonıke H ero paspaßorke OH Tutmer a ABYXx MecTax; BO TIepatıx, ro 
O4 «poantcn» 8 Kamdare (crp. 22) m B0-Bropeıx, sro 8 Kypyan «ponuren 
AXHKD HH Ty eTO AbnalmıTh 1 Ha Bech CBETb OTbKYABIBA ero PO3B0O3ATR>», 
OH name onobpaer To, sro a Kypyan nuieercn 300 weerupos (ctp. 29). 

Koraa Huxuran roBopuT 0 BayTıuH AByX HHAHÄICKHX TOPONOB <MEeIHK- 
TysapeM>, OB NOAYEPKHBAET Cpenu noÖkN PAOBHbIM O6PasoM AparouenHbie 
"HEWENH <NENHKTYYapR ABaropona Baaıa Huabfickkin, uTo POaÖHBanH no MoO- 
po Hunbfickomy, a kunaen noumans 7 A3 Kasdy HXh BSH, KH AXOHTOB, 
Aa KR OAMA3y 1a KHpnyKost, na 100 10K08% TOBapy N0Pporoso, 3 HHOrO 
ToBapy GezuncheHo par Banza» (Akan. ua, crp. 26). 

Hanıe 3ar.moyuenke 0 TOM, uro Adbanachh Hukırma Toproaaa aparo- 
UCHHLIMM KAMHAMH, "TOÖbl 3aP3a60oTaTE Ha KHSHb, He KaMercn CAHIUKOM 
cmezsim. Ho 04 He pas6oraten, On Bepnysen na poAHHy 6e3 neuer u AOnKcH 
ÖbLI OAOAKHTE Ha Mepenoa H3 uunehckoro [laöntan n Topuyaa ma a010T1x, 
a 5 Tpaneayıne on OAonKaeT Haxe Omi 3010T0A na eay, «ua xapı> (Akan. 
»32.., crp. 31), 

Fl venonsHo AcTaeT BONpOc nepen HaMmH, Kakoe PyuareibcrBo Mor Aatb 
Hukurun 33 Onosmennoe 301070, Koneuwso, Ayuımu sanorom Gem 
<aAMaahl>, O KoTopux HHKHTHH Tak YacTo NIHINer 3 CEOCM Myreiuecremn. 
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LE PROTOTYPE DE L’HIEROGLYPHE -#Hi* 
Par Louis Keimer, Le Caire. 


Sir Alan H. Gardiner, dans le Sigm-list de son Egyptian Granmar,s) 


appelle l’hierogiyphe HP # un «looped cord serving as hobble for 
cattle >. Cette explication indiscutablement exacte se base sans doute sur 
des interpretations anterieures & celle donn&e par Sir Alan. Pierre Montet, 
dans son ouvrage intitul& Les scönes de la vie privde dans les tombeaux 


egyptiens de ’Ancien Empire,?) s’exprime ainsi au sujet du signe „ji 
«...le signe ii qui reprösente une entrave, „.. put rapidement de- 


signer l'endroit oü ötaient plantes les HH, c’est-A-dire la prairie entourse 
d’une cloture.» «e On pouyait certainement attacher, ajoute Montet dans 
une note, ä l’entrave 4 plusieurs animaux A la fois, Comme il &tait 
nature) d’'attacher A la mäme entrave des animaux de la m&@me espäce, du 
meme äge, dont un seul berger prenait soin, on congoit que le mot a pu 
prendre par l'usage le sens de ‚classe' qu’il a dans les textes de l’Ancien 
Empire. » Ce petit passage contient de nombreuses assertions. Peut-on les 
prouver toutes? 

Accompagne d’un Biääri sedentaire d’Assouan, j’ai visite le jeudi, 
28 decembre 1950, le march& de cette ville, situ& & quelques centaines de 
mötres ä peine du camp des BiSarin et "Abäbda. J’ai vu au coin, röserv6 aux 
moutons et aux chevres, une entrave en fibres de palmier A laquelle &taient 
attaches quatorze moutons (pour ätre vendus), Cette entrave, corres- 


pondant exactement au prototype de l’hieroglyphe HP, ötait pourvue de 
vingt quatre « oreilles» et avait une longueur de quatre mötres et demi. 
On en voit une partie ä la figure 1 de la planche XXI. J’ai pu me procurer 
au camp des Bisarin et “Abäbda plusieurs spöcimens de ces entraves. Les 
notes que j’ai prises ä leur sujet paraitront dans mes travaux projetes sur 
les hamites habitant les döserts nubiens (Bi3arin et “Abäbda). Aujourd’hui 
je me borne A pröciser ceci: Les Biäarin et *Abäbda attachent, le soir venu, 
leurs petites chevres et brebis A ces entraves®) (fig. 1 de la planche XXI) 


"*) Premiäre öditlon 1027, p. 508, V 18; ae TR 523 (V 16 suns 
ae Voir #galement H. Junker, Giza VI, 1943, p. 20 
) MONTET op eier e.V Pet 
op pl. VIII, reprösente, d’aprös Is tomibe de Ti, « I" dans 
ia prairie>. On y voit plusieurs veaux nttachis & des entraves A (et L. KEIMER, 


L.. Keimer: Le Protötypr d'un Hieroglupkhs Pi. XXL 
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pour les empöächer de sucer le lait de leurs meres; au matin on les libere, 
«Si nous ne procödons pas ainsi, m'expliqua un de mes amis parmi les 
Biäarin, les chöyres et brebis seraient ‚vides‘ le matin, car les petits ne 
laisseraient pas une goutte de lait pour nous. > 

Ayant une fois constate l'existence de ces entraves au marche d’As- 
souan et au camp de Bilarin et ;Abäbda de la möme ville, il m’a &te facile 
de les trouver un peu partout en Egypte. Si matiörest) et noms+) different 
beaucoup dans les difförentes parties de l’Egypte, il ne subsiste pourtant 
pas le moindre doute que toutes ces entraves correspondent parfaitement 
au signe HP 

P. Montet, dans le passage cit& au debut de cette nole, avait emis 
lidse qu'il « 6tait nature! d’attacher & l'entrave des animaux de la mäme 
espece, du möme äge», etc, La plupart des monuments representant des 
scenes de ce genre lui donneront certainement raison (fig. 2),%) mais il 





Fia. 2 


existe aussi des exemples oü des animaux de difförentes espöces sont pris 
par ume seule et mäme entrave. Le mus6e de Philadelphie (USA) possäde 
une curietise stöle remontant ä la premiere &poque intermödiaire (fig. 3 


Bull, Inst, d’Eogwpte, XXXU, 1950, p. 97-101), tundis que les bergers sont en train 
de traire les vaches. 
*) Fibres du dattier (Phanix dactylifera), du döm (Hyphacne thebaica), du däm 


en bedauye. 

“) D’apres W. WRESZINSKI, Atlas pie ellaeypkiaslin Kulturgeschichte I], 1928, 
pl: 105 („aus dem Grabe des Achti-hetep-hrai” ., se Saugkälber); voir ögale- 
ment Beschrijing ven de Epyptische versameling im ha Rijkamusum var Oudheden 

te Leiden. De monumenten vun het Oude Rijk. Atlas, Leiden, 1905, pl. XIV (grafkapel 
van Achet-hetep-her. Wand k). 
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de la planche XXT}T) sur laquelle on distingue parmi les animaux,; pr&- 
sentes au defunt en offrande, une gazelle (Gazella dorcas) et un bouquetin 
(Capra nubiana), Les deux bötes attachöes ensemble ä la mäme entrave 
manifestent leur mauvaise humeur en se cabrant, ce qui n’est nullement 
ätonnant, car il s'agit bel et bien d’animaux sauvages dont la domestication 
(semi-domestication), essay&e pendant l’Ancien Empire, fut de bonne heure 
abandonnee faute de räsultats encourägeants. 





*) Daoprös HERMANN RANKE, The Eoyptien Collections of, ereity 
arm, Umiversity Musem Bulletin, vol. XV, novembre 1950, BP anfierienien Bine 
Pennsylvania, Philadelphie, p. 33, fig, 18, texte deseriptif p, 31. | 
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THE EGYPTIAN ORNAMENT. 
By Pavla Fortovd-Sämalovd, Praha. 


For any creative artist the colourful wall paintings of oki Egyptian 
tombs is a source of inspiration. In addition to the paintings of figures 
ornamentation was also widely used. At first few scientists took an interest 
in the latter. The first of these was a Frenchman Prisse d’Avennes who 
studied the ormamentation and published his findings in his etxensive 
work: “Histoire de l’Art Egyptien d’apr&s les Monuments”, Paris 1878, in 
two books of coloured plates in which many of the most outstanding 
deeorations are faithfully depieted, and in spite of the imperfect nature of 
reproductions at that time the colours are quite faithfully reproduced. 

The text attached to those two volumes, includes invaluable discoveries, 
elarifying the character and significance of the ancient graphic art of 
Egypt. Later nobody oceupied himself with the ornament exclusively till 
in the year 1910 Gustav Jöquier published several eoloured tablets with 
imperfect!y drawn and coloured ornaments, which do not express the spirit 
of those drawings. 

That lack of authentieity in such an immense and wonderful scientific 
literature on Egyptian art, made me to try a collection possibly more 
numerous and clearer too than that one of Prisse d’Avermes. At the be- 
ginning of my work, the only guidance I had at hand were the books of 
Egyptology at the Charles’ University of Prague. Unfortunately I found 
this material very incomplete. Current scientific articles on individual 
tombs nearly totally fail to consider the ornamentation. Even if here and 
there any reproduction of some importand drawings is to be found, 
a comparison of both shows soon an unexactness of design and colour 
as well. h 

In order to get better knowledge of the colour and shape of. the 
ornaments, I went first to Paris; in the Louvre I acquired many good and 
valuable experiences, but I found everywhere only coffins and small 
objects. They are also decorated with ornaments, nevertheless these 
ornaments are never so variously and miraculousiy coloured or of such 
interwoven designs, which we can see on wall paintings of Egyptian tombs. 
So I-deeided to go to Egypt after having very thoroughly studied the 
matter; the reason of my trip was to get acquainted with the drawings 
and colouring of the designs directly inside the tombs which are mostly 
enriched with the ornament: it was in the mountains of El-Assäsif. These 


232 P. FORTOVA-SAMALOVA 


little toms are exposed to great wariations of temperature of the air, due 
to which almost all plaster of the digged-out rocky walls has already 
crumbiled ; only here and there we can admire the splendour of eoulours and 
patterns. Yet even nowndays when best care is given to prevent the 
remaining paintings from being destroyed by dendiy effects of the 
varistions of temperature and relative moisture of the air. Many of the 
designs, presented by Prisse d’Avennes in his book (with exact deseript- 
ion of a particular tomb they were taken from), have already disappeared 
and are preserved only in reproduetions. 

- Althoush the mountains El-Assäsif represent the largest stock of 
Oriental desigris, we can find them also in the Säkkara tombs, near to El- 
Amarna, Beni Hasan and solitarily also in some of the temples. Tiny 
ornaments äre cm howsehold objects, vessels, furniture, religious objects 
and scarabs; but especially they are on wooden coffins of mumies, which 
are kept by hundreds in museums. 

Painting on walls and ceilings required great care and preparation, 
The rock being not hard enough, began to crumble after excavating, and 
it was necessary to prepare it for being painted. That is why Egyptians 
sovered and smoothed the surface of the rocky walls first with a paste 
made of Nil-mud and chalkt) having filled by this way the deepest de- 
pressions. Such a smoothed wall and ceiling was covered either with plaster 
softened in a warm solution of glus,?) starch or rubber or they made the 
wall plain with a paste of chalk, plaster and leather boiled to pieces.?) Not 
until these prepared walls and ceilings were thoroughly dry, they were 
painted by a technique similar to that one, which is used by our wall 
painters.t) 

As a rule, nine colours were used: the black, blue, green, gray, pink, 
red, white, yellow and brown. The last one was not used for painting. 
ornaments, but only for figures and portraits of men; so that only eight 
colours were appliel in ornaments. These were richly used without dilution 
or any mixing, always in their full intensity, Different shades of them, 
which we find now, were atiribusd by former researchers to the fact that 
the colours subdued to various chemical processes, that had taken place in 
the eourse of ages. It means that there, where we find now a red-brown 
colour instead of a clearly red one (so called an “angel's red”), or 
a furguoise one instead of a green or blue one ‚or where we find an orange 


Ba 1, a Erman—H, Ranke, Ägypten und Ayyptisches Leben im Altertsm, Tübingen 
P. 

2) J. Capart, Thähbes, la glairv d'un grand passt. Bruxellee 1925, p. 265, 
E 3) = d'Avennes, Histoire de PArt Epyptien daprös les Monumente, Paris 1878 

ext pP. 

* G, Wilkinsen, Manners and Customs of the Ancien Egyptians, London 1887, 
v. DR 300—303, — A. Lucas, Ancient Eoyptian Materütle and Industries, London 1934, 
Mi 
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colour instead af a yellow one, that all these colours were lald down always 
in the same manner with typical Egyptian eonservatian, It aleo means that 
this present shade may be attributed to changes brought about by alr, 
moisture, damps penetrating the lime-stone rocks, and by deeompesitien 
of glue solution into which the pigmentse had been mixed. But modern 
investigators are not of this opinion. They think, the colours were used 
in the exactly same shades, in which we find them now.5) I have recorded 
the colours in my copies authentically as I found them in the year 1930 
while working on the spot in Egypt. 

Many investigators oceupied themselves by chemical analyses of the 
paints; A very detailed study is presenteil by Prisse d’Avennes in the text- 
part of his book “Histoire de l’Art Egyptien d’apres les Monuments” on 
ihe page 293, and by A. Lucas in “Aneient Egyptian Materials and 
Industries” (I" edition) on the page 282, etc, It is rather diffieult to 
deseribe briefly the composition of the paint; the artists made a sort of 
dough and from this they made little cakes, resembling very much our 
aquarell päints for use in schools; they were mixed with water and an 
admixture of rubber, milk, or the white of egg. Into all sorts of paints 
there wotill be admixed a nowadays unknown volatile oil, to the effect of 
which we must contribute the extraordinary brightness and splendour of 
eolouring existing even after 5000 years.) The preserved pallets which 
were most!y of alnbaster, gave us partiy an idea of the painting technique 
of that time. These pallets were provided with seven holes, each hole 
bearing inseribed indication of the colour always in the same sequence, 
A perfect collection of these pallets is in the Leiden Museum, where all 
copyists’ and painter’s utensils are arranged in an instructive way. Several 
firurative pietures have been preseryed showing a man holding in his hand 
either a crucible with paint or a pallet. But it is not possible to find out, 
whether the holes of the pällets were used for placing the mentioned 
cakes of the paint on it, or for pouring in the diluted paint, already 
prepared for work. As to brushes, many have been preserved; especially 
such ones, which were used by copyists and designers for drawing hiero- 
geiyphic symbols, as well as for sketching the outlines of patterns and 
paintings on walls and also on chips of stones or vessele. There is a great 
deal of evidence in this respect in numerous sketches, found on the dug 
out chips at Deir el-Medina, and some unfinished paintings inside the 
graves. The brushes were thin as a bird’s feather which, when dipped into 
water, spread fan-wise or contracted into a pinpoint according to the 
painter’s needs. Bigger and coarser brushes were used for covering large 


8) Lucas, op. cit., p. 29, 
“) Prise, op. eit. p. 289; Wilkinson, op. eit,, p. 277; Lucas, op, eit., p. 299. 
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areas and made of various twigs of palms or of the leaves of Salvatora 
persica.?) | 

The greatest virtue of ancient Egyptian artists is a good drawing, 
without which neither architect nor sculptor and the less a painter could 
do. We can see proofs of it in the ingenious building plans of temples, or 
in the beautiful heads of columns, as weil as in the huge reliefs engraved 
in stones of the walls of temples and inner walls of the tombs. A perfect 
drawing was a necessary condition of exact, bright and eomplicated Egypt- 
ian ornaments. 

For my publication I did not copy the mural patterns or those found 
on the coffins and other objects exactly with all the devistions and ir- 
regularities made by ancient painters. Instead I tried to seize the spirit of 
the era, the shape and colouring, so that anybody now could make his 
eonception of those ancient paintings. I completed therefore the patterns 
that had been preserved only in small fragments on tiny potsherds or on 
small pieces of plaster. Their composition is completed and expanded (ex- 
plieited) into an ares of the probable original size of the partieular 
paintings. I was guided by the preserved paintings still covering some- 
where the whole ceilings of the rock-tombs. I tried to adhere to the 
measurements of the original sizes. 

The oklest preserved of praehistorie ornaments on clay vessels, are 
two friezea and spirals covering the whole surface of the vessel.*) But it 
is not certain whether this pattern is of Egyptian origin because elay 
versels were at that time imported from other places in the Mediterranean. 
Then spirals disappeared from the ornamentation for many centuries, Til 
in the year 2560 B. C. during the reign of the V"*, VIII+ and XIT% dy- 
nasty, spirals were again used on emblems engraved on scarabs.®) In 
Ramses Iind’s time it is found very singulary as a tiny decoration on 
ivory!o) or metali!) vessels and other objects. In wall ornamentation and 
eolsuring we find the spiral only since 1580 B. C., especially on the paint- 
ings inside the tombs in Abd el-Kurna.!2) At the begmning it was no 
genuine volute but only a wave with more bent windings.t#) We find it 


?; Erman—Rarnke, op. eit. p. 505: Prisse, op. eit., p. 239; Lucas, op, «it, p. 132. 

=») E.D. Ross, The Art of Eoypt through the Ages, New York 1931, p. 2; Pavla 
Fortovrä-Sämalovä, Anciont Epwption Ornamente (unpublished). Further quoted as 
P. F.-3,, Ornaments. Pl. 73, n, 138. 

%, W, M. Flinders Petrie, /llahum and Kahum; P, F.-3,, Örnaments op, eit PL 115, 
116, n. 1831—12. 

10) Flinders Petrie, Epyptian deserative Art. London 1895 and 1920, p. 42, fig, 12; 
P. F.-3., Ornaments op, eit., Pl. 184, n. 268. 

> Petrie, op. eit,, pi u P. F.-3., op. cit,, PL 185, n, 275, 

| Prisse, op, eit, I, um. Pi. 12, n. 18%; Petrie, op. eit, p. 42; P. F--3, op. it, 

Pl. 136, n. 278-279. & m rDen] un 

ı), Prisse, op, eit, II, Album, PL. 79, n. 4; I, Eosellini, / Monument: dell’Egitto 
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inside the graves as well as on faience-vessels!1) from the same era. Yet 
it has remained an unsolved problem why it was not more frequentiy used 
since the praehistoric era until the 14% century B. C. But it is a fact that 
since the praehistorie times until the era of engraved scarabs in the reign 
of the VI _XII® dynasty, and of small decorations on vessels until the 
era of the XVII dynasty, the volute does not appear at all. Yet at that 
era itenjoyed a popularity almost exagerated. 

The vertical waves and repeated volutes gradually developped into 
a flat pattern (see Pl. II no 3). The stripes were sometimes replaced by a 
row of round flowers.ı5) Later were the volutes drawn into an area divided 
into squares, filling alternately one of them, and being joined with other 
volutes in the remained squares by runners of the same colour as that 
of the volutes.1%) Other squares are filled by decorative quadrated shapes 
(see Pl. Ino 2)!"T) or by star-shaped round flowers (see Pl. I no 8).!8) 
As to.coloring, these patterns are very picturesque, since the volutes and 
their junetion are but for unfrequent exception yellow, hemmed with 


u della Nubia, disegnati della spedisione Seientifies-letternria toscana in Egitto, Pisa 
183? —1844. Parte 1. Monumenti storiei, Parte 2, Monumenti eirili, Parte 3. Monumenti 
del oulto_ Parte 2. Pl. LVII; Nina G. Davies and G. A. Gardiner, Ancien Egyptian 
Paintings. Chicago 1936. Tom I—Il; P. F-5., op. eil,, Pl. 136, n. 276. 

1) FH. Wallis, Ancient Egyptian ceramie Art. Landen 1900, p. 11, fig: 21; P. F.3., 
op, eit,, Pl. 78, n. 140. 

15) Prisse, op, eit, £, Pl.32,n,3; Rosellini, op. eit.. 2, PL LXXTI n.19; Gustav Jöquier, 
Decoration Eoyptienne, Paris 1910, PL. XVII, n, 30, Pl. XXIV, n. 37; J. G. Wilkinseon, 
8. Birch, op, oit. London 1978, Tom I, Pl. VIII,n..25; Wilkinson, Ancient Eoyrt II, p. 167; 
Nina Davies —Gardiner, op, eit. II, Pi. XXXI1, op. eit. 1, Pi. I; P. F-8..op. eit, PL 79, 
80, 81, 82, n. 141—144. 

2) Nina de Garles Davies and G. A, Gardiner, The Tomb of two Sculptores, in 
Publication of the Metropolitan Museum of Art Egyptian Expedition, New York 1925, 
v.9, PL XXX, mE. H.; Nina and Norman G, Davies, op. eit. Tomb of Neferhotep, 
New York 1933, v9, Pl. LVII, n. E.; J&quier, op. eit. Pl. XIX, n. 32; P. F.-S, op. eit,, 
Pi. 83, 84, 85, n. 145—149, from my copy. 

’7) Prisse, op. eit. I, Pl. 82, n. 3; Petrie, op, eit,, p. 32, fig. 54, p. 33, fig. 56; 
Jöquier, op, eit, PL. XXXVI, n. 51; Rosellini, op. eit., 2, Pl. LXXII, n, 22; G, Benedite, 
Mission archdologique franpaise au Caire, Mömoires v. 13, p. 512, Berlin Museum 
n. 22.467: P. F.-3,, op. eit., PL.87,n. 152, Pl, 97, n. 169, PL 98,n. 164, n. 163, from my copy. 

18) Prisse, op. eit, I, PL 29,n.1, 8,6; Petrie, op. eit., p. 33, fig. 55; Nina Davies— 
Gardiner, The Tomb of Huy, in Egyptian Exploration soelety 1926. Theban Tombs serien, 
M&moires v. 4, Pl.I; Nina and Norman G, Davies, op. eit. Thea Tomb of Neferhotep II, 
Pl. IV: Norman G. Davies, The Tomb of Puimre, Metropolitan Museum of Art. New York 
1022-1928, v. 2-3, Pl. XLIV; Nina Davies—Gardiner, The Tomb of two sceulptores 
op. eit, Pi, XXX, n. F; Nina Davies—Gardiner, op. eit., 1927. Two Romeside Tombs, 
Pl. XVII; Jöguier, op. eit. PL XXI, n. 34; PL XXI, n. 35; PL XXI, n. 26; Rosellini, 
op. eit. 2, LXXII, n. 26; Pi, LXXI, n. 14; Capart, op. eit., p. 198, fir. 120; Wilkinson, 
„eit. I, Pl. VII, n. 21; F, Caillinud, Recherches sur les Art et Mitiers, leı Usages 
la vie eivile et domestique des aneiers peuples de !’£gypte, de la Nubie et de l'Ethiopie 
Paris 1831, Pl, 29, A. n. 1; Hoss, op. eit,, p. 34; P. F-&,, op. eit., Pl. 87,88, 89, 9, 
1, 92, n. 153-158, PL 87, n. 1659, from my copy. 
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3 ’ =— e— = Zu —_—_ I 
& black line, while the remaining squares are alternately green and blueıs} 
or red and blue.0) Extraordinary compositions with styled blossoma of 
lotus were created by painters during the reigen of the XVII® and XXe%b 


dynasty (see Pl. II n® 1). Unfortunately but for tlıe iwo patterns*1) found 


in tombs Nr 65 and 68 (the numbering of the tambs of the Theban Ne 
cropolis is given throughout this paper according to a Topographical 


Catalogue of the Private Tombs of Thebes, hy A. H. Gardiner and A. E.P. 


Weigall, London 1918), they are no more to be seen: however, acconding 
to earlier good topies,22) we can well estimate their high artistie value: 


Here spirals also form an endless wave arranged so that the g sol 
triangular shape with sliehtly curved sides are filled with Iotos flowers, 
resembling a tall chalice-like vessel. The whole design of the size of an 


18cm large flower on the whole area of the ceillng produces an impression 
ol irresistable freshness, 


It is difficult to deseribe how the painter's imagination developped the’ 


desiens composed of volutes; and he who has no opportunity of seing all 
the entire wealth of shapes, cannot conceive the right idea about it afte: 
merely reading a simple description. There are especially various solitary 
combinations with Hathor’s head (see Pl. I. no 4) in Abd el-Kurna,2#) Deir 
el Medina®) or Tel el-Amarna,25) but these exist only in the:era of the 
XVII dynasty. Not less fascinating are two patterns combined with 
ornamentally arranged hierogiyphs?#) in the tomb Nr 50 in Abd el-Kurna, 
and with a wingel scarah, according to Prisse d’Avennes, in the tomlı 
Nr 55;27) but this pattern is irreparably ruined and was preserved only 
in his copy. Rather overdecorated are the patterns of the era of the KIM 





»*) ‚Töquier, op, eit, PLKXXKVI, n. 51: P. F.-3., op. eit., Pl. 87, n. 152, 

=) Prisse, op. ct. I, PL32&,n1:P. FA, op, elf, Pl, 89, n, 165, 

*1) Prise, op, eit. I, Pl. 31, n. 3; Rosellini,. op, eit. II, PL, LXX, n, 2; Cailliand, 
op, eit, PL 29, A,n. 2; Jögquler, op. eit., Pi; XXXVII, n. 52; 6. Permot et Ch, Chipler, 
Histoire de TArt dans PAntiguits, Tome 1. Egypte. Paris 1882, Pl, 541,n,7; P. F-3, 
op. eilt, Pl, 06, n. 162, PL 112, n. 178, Pl, 113, n. 170, No 179, from my copy; 
=) Prisse, op. eit. I, PL $1,n.1,2,8; Petrie, op, eit., p. 30, fig, 50; P. F.-3,, op, cit,, 
Pl. 93, 4, 95, n. 159—161. 

=) Prise op, eit. I, Pl, 38, n.1, 2; Jequier, op. eit,, 1. XXI, n, 10, Text p. 17: 
Rosellini, op. eit, 2, Pi. LXXI, n. 18; Petrie, op. eit., p. 34, fig. 57; Benedite, op, eit,, 
p. 499194; Nina Daries—Gardiner, Ancient Eoyrtion Painting IH, PL LXXXIV: 
Perrot—Chipiez, op. eit., Pl. 541, n. 8; P. F.-3,, op. eit., PL 108, n. 169, Pl. 104, n; 17%, 

®#) Berlin Mussum n. 21.750; P, F.-3, op. et, Pl, 101, n. 167, from my copy, 

=) Mural paintings of Tell el-Amurna (F. G. Newton, Memorial Volume, Landon 
1928). PL XIII; P. F.-8., op, eit,, Pl. 102, n. 168. 

20) Prisse, ep, eit. I, PL 30,n. 1; Bönedite, op. eit., p. 511, 540; Jequier, op, oif, 
Text p. 17, fir. 8; Capart, op. eit, p, 180, fig. 104: Nina Darin Gerste Auen 
Eyyrptian Paintinge II, Pl. LXXXTIE: P. F-5., op, eit., Pl; 99, n. 165, i 

) ‚Prise, op, eit. I, Pl, 80,n.2; P. F.-8,,op, eit,, Pl. 100, n. 166, 
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and KXVIt dynasty, formed of spirals and diamonds,##) or of palmets 
and chains of dots“?) which in greater part also have been ruined and 
are preserved only in copies. At last two other patterns also belong to this 
spiralsiesign: their characteristic is a partly undevelopped volute in a 
awastika (see Pl. II no 2) shape with rounded arms,?0) which I found 
in the graves of the era of the XVTII® dynasty in Abd el-Kurna. Although 
the volute in a flat pattern was very popular, we find it surprisingiy less 
frequently im friezes. As mentioned above, it is to be found engraved mn 
wehiels, originating in the era of the XII" dynasty; and in the XVII 
N dyiksty it appears painted in colours only in about three tombs in Abd 

el-Kurna,?!) according to d’Avennes’ records.**?) In Tel el-Amarmna and 

Abd el-Kurna, also according to Prisse’s and Fliders: Petrie’'s reports a 

- simple two-coloured (see Pl. VI no 9) frieze was found.3#) 

In the era of the XVIII—XX® dynasty there appears a square-shapedl 
volute,#+) a sort of a meander (see Pl. III. no 1) designed into an area, 
and volutes similarly eomposed into squares, alternately used with star- 

' . shaped flowers and responding in colöuring as well as in aizes to the flat 
- volute-pattern. A similar design but standing om its edge, where a volute 
meander (see Pl. II no 4) appears in two interlacel stripes and in two 
colours, oecurs only twice,35) 
|” An unmistakably original Egyptian desien is a coloured checkered 
/\ pattern. It is an imitation of a mat- or a coarse cloth-texture, composed 


\j was taken over directly from the hieroglyphie ceheckerboad. We can find 
' iton the desorations already in the era of the V* dynasty (in the year 
2560 B. C,) and it is repeated till to the Roman era almost unchanged, 
ee 
j =, Prisse, op. eit. I, Pl. $1,n.4, 6; Rosellini, op. eit. 2, Pl. LXXT, n. 18; Jöquier, 
op. eit, Text p. 12; J. F. Champollion, Morumente de PEgypte st de la Nubie ete. Paris 
1835 —1845, Pl. 437, Berlin Museum n. 21.750; P. F.-3,, op. eit., Pl, 106, n. 172; Pi. 107, 
n..173, Pi. 108, n. 174, Pl. 108 from my copy. 
=) Prisse, op. eit.L, Pl.31,n.7,9, Pl.&%4,n.1; Petrie, op. eit,, p. 31, fig. 52; P. F.#., 
op, eit., Pl. 109, n. 175; PL. 110, n. 178; PL 111, n. 177. 
29) Jöquier, op. ct, PI.X,n. 18, Pl, XI, n. 21; P. F.-3,, op. eit., Pl. 62, n. 59, Pl. 53, 
nr. 91. „(Jöquier has the copy not quite exact.) 
si) Prisse, op. eit, I, Pl. 18, n. 13; Wilkinsen, op. eit. I, Pl. VIII, n. 17; Petrie, 
op. eit, p. 42, Tig. 73, 74; P. F.-8,, op. eit,, PL 186, n. 278. 
=) Prisse, op. ei, 1, Pl. 18, n. 12; P. F.-3., op. eit, Pl, 136, n. 278. 
22) Prisse, op. eit. I, Pl. 77,n. 4; P. F--&, op. eilt, PL. 78, n. 138. 
Petrie, op, cit, p. 29; P. F.-3, op, eit., Pl. 138, n, 277. 
=} Prisse, ep. eit. I, Pl; 29, n. 2,4, 6,8, Pi. 34,n, 3; Petrie, op. eit., p. 37, fig. 61, 
62; Jöquier, op, elt, Text p. 13, fig, 4, p. 14, fig, 6, PLXXV, n, 38, 39; Wilkinson, op, eit, 
1, Pl. VIII, n. 19, 28; Champollion, op, eit, p. 497; Calllinud, op. eit, Pi. 29, And 
Perrot—COhipier, op. eit,, Pl, 541, n. 2,4; PL F.ä,, op, eit., Pi, 4346, Man. 
s, Prise, op. ct. 1, Pl.%,n. 2; Wilkinson, op. it. 1, PLVIII n. 4: P.F.-3, op. eit,. 
Pl. 47, n, 80, Pl. 48, n. 81. 
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only with slightly less delicate colours. The oldest pattern of that kind 
is in the Ptahhotep's tomb®%) at Sakkära from the era of the V dynasty, 
as a deeorative part of the edges of false door. Little eolourel squares 
are forming the various patterns, and as to the intensity of colouring, 
no later checkered pattern can equal it (see Pl. III no 4). There was also 
taken use of black colour which in course of time slowly dissapeared out 
of this pattern to appear again until in the Roman era. 

During the reign of the XVIII* dynasty (since the year 1448 B. GC.) 
the pattern mentioned above stabilised in a plain checkered division of 
many coloured squares; it was used to decorate the ceilings of graves in 
Abd el-Kurna.5?) With a little modification which conaists in striping the 
guadrats with another eolour,3®) or in dividing them diagonally into two 
triangles®®) used in red and blue as ornamentation of the faience-vessels, 
In the era of the XIX® dynasty, this pattern stabilised in a regular alter- 
natiom of colours,1%) and was used until the era of the XXH>4 dynasty 
(in the year 300 B. C.) and even in the Roman era it appears singulary 
on wrappings of the feet of mumies. A checkered pattern in oblong shapes 
is a whole design in the era of the XIX* and XX dynasty. Just as the 
only exception — and even here with a rhomb line in different colours 
(drawn diagonally across), it is in the tomb of Ptahhotep from the era of 
the V& dynasty.t!) Various unique combinations are for instance inside 
the tomb Nr 90 in Abd el-Kurna and inside the tomb Nr 1 in Deir el- 
Medina.i2) On the basis of the checkered pattern, other patterns are 
formed in the tombs of Abd el-Kurna and Beni Hasan, but only in the 
era of the XVII and XIX dynasty. They are composed of variegated 
or only two-eoloured squares, and alternately filled with flowers (see Pl. 


**) Norman de Garis Davies, The Egyptian expedition 1814—1915, in Egypt 
Exploration Fund, Archeological aurver of Egypt, M&moir v. 89, The Mastaba of 
Piahstap Pl. XX.n. €. D;; Petrie, op. eit,, p, 45, fig. 79; P. F-3., op. eit., Pl. 31,n. 54, 

1. 33, ı. 56. 

#7) Nina and Norman G. Davies, op. eit. The Tomb of Neferhötep. P. LVI, LVIl, 
n.3,b, 6,8, g: Jeanier, op. at, PL.VIn,. 11; P; F.-8,, op, eit,, Pl.2,n, 4; Perrot-Chipler, 
op; eit,, Pl, 541, n.1. 

==) K. R, Lepeius, Auswahl der wichtigsten Urkunden des Ägyptischen Altertums 
nach den Denkmälern berichtet. Leipzig 1842. IV, II, n. 30; Petrie, op. eit,, p. 45, fig. 17, 
80; P, F.-&,, op. eit, Pl. 5,n.10. 

20) Wallis, op. eit., p. 11; P. F.-3, op. eit,, PL 6, n. 18. 

“°) Prisse, op, eit, I, PL 30, n. 1; Petrie, op. ei. p. 45; J. G. Wilkinson, Manners 
re of the ancient Egyptians. London 1837, UL, 2. 211; P, F.-3, op, eilt, 

„6 En 
“) Davies, op. eit. Mastaba of Plahotep, PLXX, n. B.; P. F.-5, op, eit., Pl, 6,n.12, 
_ #2) Nina G. Davies—Gardiner, The Tomb 0] two officials of Tuthmosis the Fourth, 
in Egyptian Exploration society 1923, Theban Tombs series, v.#, PL 10,n. C, B.; Jögier, 
op. eit., Pl. VI, n. 12; P. F.-3,, op. et, PL 4, n.6, PL7,n. 14. ; 





LIT no 8, 5, 7),t3) or several drop-like leaves and dots, In more complicated 
combinations we find it in the tombs of Thebes and in Tel el-Amarna.#) 

A similar pattern, resembling a honey-comb shape, is very rare and 
appears in the era of the XII® dynasty in Beni Hasanıs) later only about 
three times in the era of the XIX“ dynasty, inside the tomb of Queen 
Nefretete in Thebest#) and of Seti I* in Bibän el-Mulük.tT) 

Similariy ag the checkered pattern, also the pattern of zig-zag stripes 
originated from the imitation of a mat or ooarse eloth-texture, This pat- 
tern appears already in the reign of the V' dynasty, too, inside the temb 
of Ptahhotep in Sakkära#s) on the edges of the false door decoration; in 
one case in blue and white only (see Pl. V no 9), im another case in red, 
yellow, white and green. It is curious to find that such a nice and simple 
pattern (see Pl. IV no 1, 8) disappeared for more than 1000 years; the more 
it assumed wonderful variations in shapes and colours as well in the 
XVIII® dynasty,4%) It is especially impressing where the stripes meet in 
opposite direction, forming thus squares or diamonds, filled with most 
varierated combinations of flowers, little squares (see Pl. IV no 7)50) 
or with a pattern of drop-like shapes and dots (see Pl. IV. no 5).%1) This 
pattern is almost exelusively painted in bright colours, only in the era 
of the XVII“ dynasty also dark colours appeared.52) The later the more 
complicated became this pattern; until in the era of the XXII-* dynasty 


“) E,g. Prisse, op, oit; I, Pl. 28, n. 3, 6; Bosallini, op. eit., Pl. LXX, n. 1; Jequier, 
op. eit„, Pl. VII, n. 18, Pl. VIII, n. 15; Davies, op, cit, Tomb of Puimre, PL, LI; P. F.-3, 
op. eit., PL. 3448, n. 5768, 

“) E,.g. Prisse, op. eit, 1 PL 38; n. 5; Nina Davies—Gardiner, op. cit, The Tomb 
of two seulptores. PL.XXX,n. B.; Davies, op. cit. Rock Tomb of el-Amarna, VI, PL XXI; 
Nina and Norman Davies, op. eit, Tomb of Neferhotep, Pl. LVII, n. B.; J&quier, op. eit,, 
Pl. IX, n. 16,17, PIL.X,n. 18; P, F.-8, op, eit., Pl. 40642, n. 69—73. 

4) Lepsius, op. eit, IV, p. 130, Rosellini, op. eit, PL LXX,n 1; P. F.-&, ep. eit,, 
Pl. 9-n. 17, PL 10, n. 18, 

“), Nina Davies—Gardiner, op, eil, Ancient Ey, Paintings II, Pl. XCI, F, F,-8, 
op. eit,, Pl.8, n. 186, 

#) Champ ‚ Monumente op, et. Pl, CCCX, Petrie, op, eilt, p. 47, fie. B5; 
P. F.-3. op. eit., P1.#,n. 14, 

«| Davies, op. eit, Mistaba of Ptahotep, PL XX, nm. A: Aa, E,P, F.8, op. et, 
PL 12, 13, n. 21,23, 24, 

“) Jöquier, op. eit, PL. I, n.2; Wilkinson—Birch, on. et, I, PL VIII, n. 15, 18; 
Nina and Norman Davies, op. eit. Tomb of Neferhotep, Pl. LVII,n. D.; Perrot—Chipier, 
op..eit., Pl. 536; P. F-3., op. oit,, PL. 11, 12, n. 19, 20, 22. 

20, E, 8, Prisse, op. eit. I, Pl, 28, n. 18, 15; Petrie, op. eit,, p. 14; Jequier, op. ei, 
Pl. V,n. 9; Wilkinson, op, eit. I, Pl, VII, n. 12; Davies, Theban Tombs series v,PLXX; 
P. F.-4,, op. eit,, PL 14, 15, 16, n. 25, 30, 

s) E.g, Prisse, op. eit. 1, PL 28, n. 12; Nina and Norman Daries, op, eilt, Tomb 
of Neferhötep, Pl. LVII, n. H.; Jöquier, op. eit. Pl. IV, n. 7; Fetrie, op. eit.. p. 13, 14, 
fig. 3,4; Wilkinson, op, eit, I, Pl, VIIL, n. 5, 27, #4; P, F.-8., op, eit,, PL. 17—27, n. 3148. 

=) Nina Daviee—Gardiner, op. eit, The Tomb of Two Sculptores, PI. XXX, na. g;; 
Capart, op. eit,, p. 271, fig, 185; p. 338, für. 249; P. F.-5., op. eit. PL 20, n. 37. 
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it was used in a very eomplicäated combination with excessive use of’ 
flowers and rows of dots;#2) only with little variations — perhaps on 
account of the material on which it is used, it appears also on ‘the painted 
harps in the royal toms®#+) and on the network of corrals for wrappings 
of the mummies.®#) 

Quite a new pattern in the reign of the XVIII® dynasty are coloured 
dises, Maybe, they originated from dots, which were a characteristie design 
on the imported vessels from Asia to Egypt about the year 2000 B, C. 
and it lasted many yenrs before their eompssition was worked out. Thus 
the singulary dots became a pattern of joined dets and the larger ones 
developped into-dises. These are simply arranged either flatly, coloured 
with a single colour. or two colours (see Pi. IV no 4),5%) or they are 
divided ‚by lines like spokes of a whell#T) (see Pl. IV no 2). Somewhere 
the gaps between dises were filled out by crosses, squares or several dots 
(see PL V no 1).65) A very much favoured and often repeated pattern 
of the XVII“ dynasty are dises with lotus-flowers (see Pl. V no d) in 
their center. These dises are arranged close to each other in the whole 
area of the ceiling (one dise being of 55,50 cm in diameter) and 
divided in four equal parts each including a lotus flower, stylized sideways 
end bent t6 the stem towards the centre of the dise (eircle) so that it 
forms a round rosette.5®) In its four parts, where the petals of flowers 
are diverged, a drop-like shape is formed, ending with a red dot when 
touching the eircle.”0) The pattern is m natural eolours: a green-blue 
flower, the prospect of the disc is brightly blue and the dots are red. The 
whole eoloring makes a calm impression in comparison with many other 


&) Prisse, op, eit. 1, PL 28, n. 14; P, F.-3,, op, it, Pl. 26, n. 46, 

st) Prisse, op, eit, II; Cailliaud, op. eit., Pl. 45; P. F.-3., op. eit,, PI..29, n. 61. 

=) Cailliaud, op. eit., Pl. 22; P, F.--5, op. eit, Pl, 29, n. 50, 

=) E.g. Prisse, op. ct, II, Pl, 9%, n, 8; Rosellini, op. ei. Pi, XC, n. 1; Nina 
Dariee—Gändiner, op. eit, Tomb of Huy, Pl. XL, XU, XXVI, n, 16, 2; P, F.-3, op,.eit,, 
PL. 69, n. 124, PL. 70, n. 126. | 

7, Davies, op. cit. Tomb of ol-Amarna II, PL.IX; Nina and Norman Davies, Tomb 
nf Outerheie; Jequier, op, eit,, Pl, XII, n. 22; P. F.-8, op. et, P1. 50,n.84, 85, Pi. 51, 
n. BT. 


5%) Prisse, op, eit, IL Pl. 88, 90; Rosellini, op. eit., PL XCI, n.4, PL LXX,n 7; 
Cailliaud, op, eit., Pi. 28, 29; Nina and Norman Davies, Tomb of Neferhotep, Pi. LVII, 
n, G.; Jequier, op. eit,, PL XI, n, 20, Pl. X, n. 25, PL. XIII, n. 24; P. F,3, op. eit,, 
PI, 49, 50, 51, n, 82, 83, 38, 88, PI, 69, n. 120, 121. 

») E. g. Prisse, op. eit, I, Pl. 82, n. 6; Wilkinson, op. eit. 1, Pl. VIH, n. 23; Rosellini, 
Un ci, Fi, LXXL n.11; Nina Davies—Gardiner, Tomb of tıro Seulptores, Pi. KEN, N: A.; 
J&quier, op, eit, Pl. XXVII, n, 41; Callliaud, op. eit, Pl. 29, A, n. 3; P. F-&, op, ri. 
Pi. 61, n. 106, Pl, 6&,n. 110. 

“eo, Nina and Norman Davies, The Tomb of Nejerhotep: Is vier, op, eit 
2.45: P. 8, op. oil, PL. 64, n. 114, Pl. 68, n. 11. SPSISBLERN EUREN, 


designs, which are rather overcoloured, and as regards colour-composition, 
they are sometimes even sharply contrasting. 

We can also see a similar pattern with lotus flowers on an area divided 
into squares, where such a mentioned rosette alternates with a dark grape 
of wine (see Pl, III no 6)*%ı) In this pattern the lotus rosette is sometimes 
replaced by a simple four-petalled and brightiy blue coloured flawer with 
a yellow centre (seel Pl, HI no 8),%) elsewhere by a grape-wine leave 
(see Pl, II no 2).*2) This pattern is from tlie era of the late XIX and 
XX% dynasty, and was richly used in the tomb Nr 68 in Abd el-Kııma in 
a so called “Grave with grape-wine”. 

In the XII dynasty (about the year 2000 B. C.) originated a pattern 
of interlaced dircles, evidently imitating a nett-wise cdoth (see Pl. W. 
no 10), But for some older exceptions, it was used very much in the reign 
of the XVII till the XX“ dynasty for ornamentation of tombs (see 
Pi. IV no 6 Pl, V no 3, 5),6%) but also for decorations inside the wooden 
eoffins (see Pl. V no 7).%°) Sometimes the circles are replaced by squares 
with rounded sides and the fillings are of various shapes of flowers and 
rosettes.#%) (See Pl, IV no 8.) r 

All the patterns mentioned so far, are to be foımd in various places, 
if not exactly in the same version, then they are very similar one to 
another. There are, howerer, also several flat patterns oeeuring singulary. 
These are only patterns, naturally originating in the era of the XVIS— 
XXlIle! dynasty; they are composed of differently interlaced lines, forming 
irrerular fields, According to Prisse d’Avennes they are to be found in 
the tomb Nr. 33 in Abd el-Kurna, which, was meanwhile ruined and the 
patterns disappeared.e") In other places there are much stylized lotus and 
lily flowers on variously undulating lines.#®) 


“ı) Prisse, op, eit, 1, PL 32, n. 5; Virey, Le tombe des wine A Thdber au temba 
du Senofri, Reeuell des traveaux relatifa eie, Paris 1889, v, V, p, 142; Petrie, op. eit,, 
p. &0, fig, 154; P. F-3, op. cit, Pl. 64, n. 112, 118. 

@2) Rosellini, op, eit, PLLAX,n.2; P, F-&, ep, eit., PL 65, n. 115. 

*) M_%, Prise, ep. eit,1, Pl.28,n. 8; Petrie, op, eit.. p, 80; J&qier, op. eit,, Pl, XIV, 
n. 25, 26: Nina Dayvies—Gardiner, Egyptian Exploration Fund, London 1915. The Tomb 
of Amenophis, PL XXXII, n. C.; Vires, op. eit,. p. 9%; P. F.-&., op. eit., PL 55, 56, 57, 
nn. 34, 98, 

“) E.g. Prisse, op. eit. I, PL 28, n.8; Jöquier, op. eit., P. PL XIV, n. 25, 26, PLXV, 
n.28, Pl. XVL n. 29; Ross, op. eit., p. 33; Petrie, op, cl, p. 48; PU F.-8.,0p. eit., PL 55, 
94, 95, PL 56,n. 97, PL 57,n.98, 9. 

“2 Leiden Mussum n. E. IL, 60: P. F:8, op. eit., Pl. 54, n. 92, 08. 

##) Prisse, op, eit. I, Pl. 84, m. 4; Diaries, op. reif. Rock Tomb of el-Amamıa, 1, 
PL XXXIX, n, P.; Lepsius, op. .eit, I, Pl. 41; Jegnier, op, eft. Pl, XV, n, 27; Petrie, 
op, eit,. p. 48, fir. 88, 89; P. F--3, op. eit,, Pl. 58, 60, n. 100108. 

er) Prisse, op, eit. I, PL 239, n_T, 9; Petrie, op. eit., p. 3, fig. 59; Jöquier, ep. ei 
Text p. 14, fig. 5; P. F-5., op, eit., PL. 74, n. 14, PL. 75, n. 135, 

“) Nina and Norman Davies, op. eit, Tomb’of Noferhotep, np. 16, Pi. 6; Wilkinson, 
op. et. L, PL VII, n. 8: P: F.-&., op. eilt. PL 77, n. 137. 
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A frieze of lotus- and papyrus flowers, covering the whole area of 
the wall, is a harem-pattern of Ramses the III“ in Medinet Habu from 
the year 1160 EB, C,, and now is no more to be found. It was preserved by 
Prisse d’Avennes,#) and appeared repeated only once, e, g. inthe XXI 
dynasty in the tomb of Bokenaref at Sakkära’0) but in different colours, 

A pattern resembling a coat of mail (breast-plate) or a dress composed 
of bird’s festhers (see Pl. V no 2), is a royal pattern, and can be often 
seen on garments of painted royal figures.!!) Also a starlit sky is a royal 
pattern, or a pattern of temples. For the first time it was used in the 
era of the III“ dynasty (about the year 2800 B. C.) in the pyramide of 
Zoser in Sakkära, and in the tomb of Queen Thiti from the XVII“ 
dynasty?’2) as a simple yellow star composed of five yellow lines, In the 
tomb of King Ramses II#T3) the stars are alternately yellow and white 
ona (see Pl. V, no 8) slight-blue background ; big yellow stars on a deep- 
biue background are on the ceiling of the temple in Medineth Habu from 
the era of the XX* dynasty, and in the tomb of Bekenaref ın Sakkära 
from the era of the XXI dynasty.?t) (See Pl. V no 6.) 

Quite unegyptian looks the pattern of the era of the XVIIIE dynasty 
from the tomb Nr. 67:5) in Abd el-Kurna, which is composed of circular 
shapes, connectel] by a wared line ‚ending in a sort of a pistil in each dise. 

Lotus blossoms altering with lotus buds area pattern used to decorate 
the cloth in the royal tomb of Amenhotep IIm,re) It represents the sole 
preserved cloth-pattern (now in Cairo Museum), but due to it& character 
it was more often repeated, f. i. in variations on royal garments, — The 
kast flat pattern, absolutely exceptional, is that one of the ceiling of the 
jamb between two tombs Nr. 82’7) in Abd el-Kurna from the era of the 
ZVTIII® dynasty, too (see Pl, Ino 1). It shows a sort of erosses, composed 


“) Prisse, op. cat. 1, Pl, 32 ‚n. 7,8; Perrot—Chipiez, op. eit, PLö4l,n.6: P. FA, 
op, eit, Pl. 66, n. 117, Pl. 67, n. 119. 
”) Prisse, op. eit. 1, Pl 34,n. 5; Lepsius, op, eit, IV,n. 41; P. F-8,, op. eit,, PL. 66, 


n 118, 

*F) Prisse, op. eit, Il, p. 77, n. 10; Eosellini, op. eit. 2, Pl, XXIX, n. 1; op, eit, 8, 
Pi. Lix; Fetrie, op. eit., p. 52, fig. 95, p. 54, fir. 98; P. F-&,, op. eit,, Pl. 72,n. 120, 122. 

=) G. Maspero, Art in Egypt (Ars Una), London 1931, p. 92, fig, 170; G; Bänddite, 
Tombeau de ia reine Thiti in Mission arch&ologique Trangaise au Caire Mämsires, v, 5, 
Paris 1894, p. 396; P. F.-8,, op. eit, PL Ti, n. 197. 

") Prisse, op. eit, II, Pl. 88; Bosellini, op, eit, PL. XCIH n 1; P. F8, op.eit, 
PL 7L,n. 128, 

‚") Prisse, op. eit. 1, PL. 3%, n. 1, 3; Perrot—Chipiez, op. eit, I, Pl. VIT; Bosellini, 
op. et. PLLEAX,n.9; Lepsius, op. eit, VIII, PL III, fig. 268; P. F.-3., op. eit., Pl. T1,n.129. 

= ng a # eit., nn EN 46; Ri F.-&, ji eilt. PL. 76, n. 136, 

‚ op, mil. P. ‚Fü etrie, Art ond Crafts of aneien - 

P, F.-8., op. eit, Pl, 69, n, 123, NR STE NaEn  VEeı 

*”) J&quier, op, eit, Pl, XXVII, n. 42; Nina Davies—Garliner, op. eit, Tomb of 
Amenhotep, PL XXX; P. F--3, op. eit., Pl. 73, n, 138, from my copy. 





of drop-like leaves, the size of which is 11cm, and the colours are yellow, 
white, blue and green, interlaced in such a way, that the gaps between 
them form squares with rounded sides, coloured in red and forming an 
individual extra pattern. When 1 found it, I thought it had not yet been 
published by anybody, since the copy of this pattern by Jequier in his 
Decoration egyptienne" is so imperfect, that I took it for quite another 
pattern. At this oceassion I must also point out that many of the indiented 
patterns, included also in the mentioned collection, I’had to correct accord- 
ing to the original, in drawings and colours too. 

Al these patterns mentioned herein, cover either whole ceillmgs or 
their part at least in tombs, or solitary also parts of little painted objects, 
as the sails of boats, thrones of Kings, garments of painted figures of 
Queens, or objects like faience vessels anıl more decorative objects. 

The second part of my collection includes patterns, composed into 
bands, which either form a frame of flat patterns, or decorate the brims 
of vessels; but mostiy they are used in wall paintings at their upper edge 
closely under the ceiling, or on the wooden coffins of mummies, where it 
imitates a pattern of a flower-wreath covering the coffin. 

Similarly as the flat pattern, we find also the frieze already on prae- 
historit vessels in a geometric shape?®) and with a touch of a flower-pattern 
as well.7%) But neitherthase patterns are of Egyptian origin. The frieze went 
through the same evolution with time as did the flat pattern. First we 
are finding it as a supplement of flat patterns in Ptahhotep's tomb from 
the era of the V& dynasty (in the year 2560 B: C.); later it: is more mu- 
merous in the deeoration of tombs, coffins and household objects, since 
the era of the XVIII% dymasty, from the year 1580 B. C. onwards: 

Geometrie patterns are divided into mere variousiy crossed black lines 
in Sakkäras0) or in Beni Hasan,sı) and in Giza in Ihe pyramide of Nefer- 
ban-Ptah (see Pl. VI no 3).%2) Later it appears on walls of royal tombs 
in Bibän el-Mulük,5s) and in the tomb Nr. 39 in Abd el-Kurna. A coloured 
geometrie pattern is a many-coloured band, divided sometimes by black 
(see Pl. VIno 1) or dark-green stripes into variegated Tields. It is an 
imitation of a papyrus-seroll, bound with a coloured tape, This pattern 


?#) Leiden Museum, P, F.-3,, op, eit,, PL. 127, n. 237, Tram my copy. 

") Leiden Museum, P. F.-3,, op. eit., Pl. 127, n. 339, from my copy. 

“), Prisse, op. eit, I, Pl. 55; Lepsius, op. cit. II, Pl 44; III, PL 65; Petire, op, sit, 
p. 108, fig. 187, 188; Davies, op. eit. Mastaba of Ptahotep, PL XX; P. F-3, op. oit., 
Pl. 117, n. 195 

*1) Lepsius, ep, eit, IV, 2, PL 126, 130; Prisse, op. eit. I, Pl. 15; Petrie, op. et, 
p. 103; P, F.-3,, op. rit., Pl. 117, n. 196, 197. 

®) Prisse, op, eit, II, Pl. 85; Rosellini, op. eit. LIX, PL 3; Caillinud, op. eit., PL 24, 
A.n. 2; Petrie, op. eit., p. 15, fig. 6; P. F.-8., op. eit. Pl. 117, n, 133, 194. 

=) Petrie, op. eit, p. 103; P. F.-&, op. eit,, Pl. 117, n. 197. 
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is used for hemming in of the flat patterns, and in litlle variations is 
repeated in tombs and on coffins as welL®t) 

Unbroken coloured bands were found only as a part of another pat- 
tern.#5) Otherwise the band is always broken into rectangles by another: 
colour, resembling thus the chessboard pattern.) Elsewhere the: rec- 
tangle-bands alternate with a row of yellow and black chessboanda.®T) 
Another geometric pattern is composed af zig-zag stripes, drawn horizont- 
ally in friezes,. The most frequentiy used pattern of this kind is agam an 
imitation of a band, bound with a tape, and it is very often to be found 
on columns in temples; but I found it also in the tomb Nr. 271 in Kurnet 
Muray on the wall close to the ground (see Pl. VI no 11).3%) I am:indicat- 
ing other similar friezes on the tablet.#") A very variegated pattern of 
this sort is from the era of the XVII“ dynasty in the tomb Nr. 76.00) 
Further a pattern consisting of bent and upright ‚stripes (see Pl. VI 
no 13) is eomparatively to others used on a large scale in the tomb of 
(ueen Titi from the XVII® dynasiy,"1) and in many others, according 
to references in the literature.t*) A pattern of horseshoes suspensed on 
a band which forms alternately zig-zag stripes, is in the Ptahhotep's tomb 
from the reign of the V® dynasty"s) and in. a nowadays unknown tomb 
“ in Ei Assäsif-mountains.M) The last of geometric bands are on multi- 
coloured and differently divided friezes, either on coffins®5) or on the 
tomb-walls in Thebes,"#) On vessels from the era of the XXIIr dynasty 
there are blue and red glazed stripes composed. into squares and 
triangles.?7) An interesting but rather rare pattern are friexes divided 


") E. g. Prisse, op. eit. I, Pl. 13, n. 1, 3, 6, &; Lepeius, op. cit. IT and III; Petrie, 

op, eit., p. 104, fig. 19; P. F.-&,, op, eit., Pl 120, n. 285—210. 
5) Priase, op. eit, I, Pl, 18, n. 7; P. F.-&,, op, eit,, Pl. 121, n, 211. 

“), Prisse, op, eit, L Pl. 13,n. 6, 8, Pl. 54,n.6; Petrie, op. eit., p. 45, fig. 81; P.F.-3, 

op.ceit. PL 121, n. 112 —116, 
an), Dein, op. et Mastalba of Ptahotep, Pl, XX,n. E.G; P.F-3, ep. it. PL. 13%, 

n. 

#3) Prisse, op. cit. 1, PL 16, n. 1, 2: Lepsius, op, eit., IX, 4, PL 51, 84: Petrie, op, eit, 
p. 104, fie. 188; P. F.-&, op. eit, PL 123, n. 219. 

", E.g. Prisse, op. eit. I, Pi. 29, n.1, 2,3; Wilkinson, op, eit,, 1837, v, IE, p. 125, 
PLVIO,n.18; Eosellini, op. eit,, Pi. LXXI, n. 14; P,F.-&, op, eit, Pl. 123, n. 220, 2ER, 

z2,) Prise, op.eit, 1, Pl. 19, n. 1,8; Petris, op, eit, p. 18; P. F.S. op. cit,, Pl. 123, 

ni. 

»t) Prisse, op. eit. 1, Pi. 56, n; 9; Perrot—Chipiez, op, eit., Pl. 536: Bänedite, op. eit. 
Tombeau de la reine Titi. Pi, HI; P. F.-8., op. eit,, Pi. 131, n. 256. 

”) P,F,3,0peit, Pl, 131,n. 257, from my Sony. 

=), Thvies, op.cit. Mastaba of Ptahotep, PLAIV, XX; P: F,-&, op. eit, P1.183, n. 265 

") Prisse, op, eit, II, Pl. 62; P F.-8, op, it, PL.133, 264. 

“=) Leiden Museum n,. E., II, 18 und F, 98/10,4; P. F.-3., op, eit,, PlL.180, n, 250, 251, 
frum my copy. 

") E.g. Prise, op. eit. 1, Pl. 13,n.10; Lepsius, op, eit. IV, 3, p. 116; Petrie, op. eit. 
p. 57, füge. 102; P, F-&,, op. eil., Pl. 130, 181, n. 952.265, ir 

"') Wallle, ep. eit.: P. F.-&, op, eit., PL 125, n. 234, 235, 





into verticel stripes, bent at the top into arches and resembling a deco- 
ration .of ostrich feathers. The pattern of this simple form comes from the 
era of the XVII: dymasty.0%) The combined one with decorative car- 
touches bearing the King's name is in Philae from the year 332.B. C.#) 

A pattern composed of curves and differentiy grouped arches to form 
a frieze, is used similary as the stripes of spirals are used for wall-deco- 
rationibo) and for brims of vessels.!"1) Arches of multi-oloured stripes 
arranged into a frieze either simply!e2} or alternately with a cow's head 
of Hathor,!6%) are used excdJusively for ornamentation of coffins, The 
erigin of another pattern of vertical stripes with slightly bent sides which 
forma sort of a hierogiyphie symbol dd and alternate with a kind of a bud, 
is quite impossible to aßcertain.1) 

All these mostly geometrical paiterns of friezes are only a little part 
of this ornament, The chief and most used frieze is a pattern composed 
of flowers, Signs of flowers (blossoms) are already on praehistorice ves- 
sels,105) hut it is definitely no Egyptian pattern because it has nothing 
in common with any of the later ones. Friezes composed of flowers as 
such, are an omamentation characteristice for as Inte an era as that of 
the XVIH% and Inter dynasties. It is found simple, yet noble in shape on 
a fnience vessel of the XXIlIs‘ dynasty.!08) Flowers are decorated by plain 
lines!07) so that the coloured area is still filled by a round Tlower (see 
Pl. VI. no 5) (blossom)1%®) of the kind which we find on eoffinst0®) and 
on the covers of mumies.191) (See Pl. VI no 7.) Edges of smaller objects 
are decorated by very much simplified shapes of buds so that at their lower 
side they resemble pointed elipsest!!) but we can also find them on 


=) 'E. g. Prisse, op. eit, 1, Pl. 32, n. 7, Pl. 3, n. 55; Petrie, op, eit, np. 61; PFS., 
op. .eit, Pl. 124, n. 242%. 

”“), Prisse, op, eit, II, PL65,n. 7; Petrie, op. eit.p.51: P.F--3, 0p.cit., Pl.124,n. 220. 

100), E, g. Prisse, op, eit. I, PlL.85 96; Cailliaud, op. eit., Pl. 24, A_.n. 1; Rosellini, 
op, eit, PL CXKI,n, 27; Seeger ee 75, 76; P. F.-8, op. eit,, Pl. 118, n. 198, 
PL 119. n. 203. 

ao) Rosellini, op. eit., Pl. LXII, n. 6; Rosa, op. eit., Pl 189, n. 4; Petrie, op. eilt, 
p. 48: P. F.-8, op. eit,, PL 119, n. 204, 

vr) British Museum n. 6710, Cairo Museum n. 51, M;; P. F.-3, op. et, Pl, 133, 
n. 266, 267, from my copy. 

ı08, British Museum n, 6710; P. F.-5, op, eit,, PL 183, n. 267, -Irom my copy. 

14, E.g. Petrie, op. eit., Pp. 83, fig. 160; P. F.-8,, op. eit. PL 128, n, 40-22. 

wo, Bee 248, n. 79, 

10) British Museum rn. 15,666; P, Fo. op. ei, PL 127, n. 238, Iram my copy. 

m) See p. 243, n. 80, 81 

) E.g. Prisse, op. cit. 1, Pl. 13, n. 11; Petrie, op. eit. p, 56-58; P, F-3,, ep. it... 
Pl. 129, n. 244-249. 

100) Cairo Museum, Leiden Museum, P. F.-3,, op. eit.. PL 129, n. 248, 248, from 


copy. 
10) Louvre Museum, P. F.-&., op. it, PL 129, n. 245, from my copy. 


246 P. FORTOVA-SAMALOVÄ 


eoffinst12) and tomb-walls.tı2) An original flower-desien of the reign of 
the XVIII% dynasty is a bud standing on a stem which widens rapidly 
towards its lower end (see Pl. VI no 2, 4). This pattern was taken over 
from a hieroglyphic emblem Akkr and originaly represented a bunch of reeds 
supporting a sail towards the sun. When this pattern began to be used in 
ornament of the XVIII* dynasty, the artists probably did no more know 
the origin of this symbol and changed it beyond recognition into a stan- 
ing bud.t14) Papyrus and lily flowers that alternate with buds on a high 
stem, were used in large sizes — according to Prise d’Avennes — on the 
temple walls in Karnak,t18) in amaller sizes on the tomb-wall Nr 82 in 
Abd el-Kurna (see Pl. VI no 14)11%) and quite Httle ones on a casse for 
eanopic jars from the reign of the XVIH% dynasty.ıır,) Stripes divided 
into triangles and resembling flowers, are known only from several copies 
of Prise d’Avennes; they undoubtedly belong to flower-designs!1s) (see 
Pl. VIno 6b). 

All quoted designs composed of flowers, are only exceptions among 
current frieres compösed of the same motive, forming only a smaller part 
thereof, since the main motive for the flower-ornament and decoration of 
walls and coffins, are imitations of suspended wreaths with the stems 
upwards, which decorate gunwalls of boats or edges of roofs of the dwell- 
ings and their inside walls, as well as round collars of Egyptian beauties 
or youngsters. A flower alternates with a bud11®) either with lotus (see 
Pl. VII no 7, 11)120) or with a papyrus-flowert21) or with.a flower of fan- 
tastic shapes.122) Sometimes it alternates with a grape of wine (see Pi. 


11) Leiden Museum n. E, IV, 2; P, F.-&, op. eit,, Pl. 132, n. 258, from my copy. 

112) Cairo Museum, P. F.-3., op. eit,, Pi. 132, n. 262, from my copy. x 

2) E.g. Prisse, op. it. II, Pl. 20; J&quier, op, cit,, PL XXXVIIE, n. 57: P.F, 
op, eit,, Pl. 132, n. 258—263, 

114, E,g. Priase, op. ct. 1, Pi. 13,n.1,8, Pl.56,n. 3; Virey, op. elt., p. 128; Petrie, 
op, el. p. 61-63; N, de G. Davies, The tomb of Nakht in Publication of the Metro- 
politan Museum of Art Egyptian, New York 1922—1923, PL.XIT; P. F.-3, op, cit,, PI.143, 
ep „ep. eit, I, PL. 56, n.6 

risse, op. cit, I, ‚n.6,7,8; Lepaius, op, eilt, IV: Pe a, 
fig. 183; P, F.-8, op. eit, Pl. 145, n. 304; Pl. 146, n. 305, 306, Be 
S Bg Nik Davies—Gardiner, op. eit, Tomb of Amenhotep, Pl.1 A: P, F.-S,, op, oit,, 

Le, Ti hr 

7) Leiden Museum n. E., IV, 2; P, P--3., op, eit,, Pi. 147, n. 307, from my copy. 

"*) E. g. Prisss, op. eit. II, Pl. 82, n. 2, 7; Rosellini, op. eit, 2, PL LI, Petrie, 
Iltahum, Kahum and Gurob, PL. I; P. F.-3,, op. eit Pl. 125, n. 180, 133. 

"©, Prisse, op, eit, I, Pi, 18, n. 7; Jequier, op. eit, PL XXXNVILn. 55; P, Fä, 
op. eit„ PL 158, n. 326, 

=) E.g. Prisse, op, eit, I, Pl.15,n.8, PL. 54, n. 5,8; Petrie, op, eit,, p. 65; fig. 1936; 
P. F.-&., op, eit., Pl.149, 150, 151,n. 310385, 

‚) E, g. Prisss, op, eit.1, Pl. 54, n, 2; J&quier, op, eit., PLXXXIX,n. 61; P.F.-3, 
op. eit., Pl. 150, n. 317, 318. 

22) Petrie, op, eit, p. 73, fig. 111; P. F.-8., op. eit., Pl. 165, n. 382, 334. 
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VII no 6, 8, 10),12%) and in the era of the XXu dynasty there also appears 
a ily with deformed!##) or heart-shaped petals (see Pl. VII no 9)15) and 
solitary with the flower of thistle (see Pi. VII no 5).12%) 

Greatest imagination is shown in ornamentation of gaps between 
flowers (see PL. VII no 7). These are filled by different berries (see Pl. 
VII no 11),127) or by rei sword-like curves (see Pl. VII no 3) !?®) or 
beam-shapes which might be an imitation of enlarged eross-section of 
flowers (if old Egypttians were interested in this branch of botanics at 
all). At first sight this pattern reminds, however, the Greek palmet,!®®) 
(See Pl. VII no 12.) 

As to fruit motives, most often grape of wine!#") was taken use ol 
for ecompositions of friezes in the era of the XVII* Gill the XXı+ dynasty; 
it alternates with a lotus flower, sometimes with a erape-wine leavel#1) 
(see Pl. VII no 4). 

The painters exercise great care and imagination in ecompssing the 
upper margin of the frieze above the flowers. These are often suspended 
on tkick red stems, forming a stripe (see Pl. VII no 13) or an elinse (see 
Pi. VII. no 1), into which a pattern of 4 lotuses is drawn!3®) similarly 
4s in the flat pattern.t®®) These flower-iesigns are repeated in oma- 
mentation of wooden coffins in a similar complicated drawing;!*t) yet in 
some instances they are simplified (see Pl. VIL no 2).135) Espeeially com- 
plieated and beautiful in colouring is a large-sized pattern from the era 


18) E. g. Prisse, op. eit. I, Pl. 54, n. 8; Petrie, op, eit, p. 64, fig. 122; Nina 
Davies—Garnliner, op, eit. Tomb of two Soulpterer, Pl. II, XI, XV: Jöquier, op. oil, 
Pl XXXVII, n. 54; P. F.-8,, om, eit, PL 157, 159, 160, n. 344—81- 

P. 20,n.6: P. F.-&, op. eit., Pl. 155, n. 385. 
13 


‚u.1, Pl.54,n27; P. F.-ä, op, eit, PL 154, n. 330, #1. 
13,n.9, PL54,.n 5; Wilkinson, op, eit., 1837, I, PFLVIL, 
21: P. F.-&, op. eit. Pl. 152, n. 828, PL. 153, n. 327,328, 
op. ci, „1: Jöguler, ep, eit,, Pl. XXXVIIL n. 57, Pi. XXXIK, 
PI. 68; P. F.-&., op. eit., Pl. 157, n. 33840. 
ep, eit. I, Pl. 64, n.6; Petrie, op, eit, p. 69, fig. 126: P. F.-&, Pp. sit, 
PL 152,n. 324, PL. 159, n. M7, from my copy. 

) See p, 246, n. 120. 

131) Davies, The tomb of Kenumor in Publication of Metropolitan Museum of Art, 
New York 1950, Pl. XLVIL; Capart, op. eil., p. 322, fie. 245; Virey, op. cit,.p. 142 ete.; 
P: F.-8., op. eit., Pl. 161, n. 352, 353. 

122) Prisse, op, eit. II, Pl 54, n. 3; Nina Davies—Gardiner, op. et, Tomb of two 
Seulptores, PL. XIII, XIV; J&quier, op. eit, Pl. KXXXIX, n. 60; P, F--&, op, eit, PL. 158, 
n. 341—443, from my copy. 

123) See p, 240, n. 59. 

134) Prisse, op. eit. I, Pl. 54, n. 6; Petrie, op. ei, p. 65, fig. 123, 124, 126; P. F-8, 
op. eit., Pl. 162, mn. 324. 

5), Petrie, op.eit. np. 64, fig. 120; P.F--&,0p. et. Pl.148,n.109— 115, from my copy 


197). Prise, op. 
n.16; Petrie, op. eit,, p. 64, fie. 
159) Prise, op. ci Pl 
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of the XX* dynasty in the tomb Nr 68190) in Abi el-Kurna (see Pl. VIIL 
no 8). In spite of the fact that this pattern is placed in the upper part of 
the wall, it is characterised by the exeeption that the calices of flowers 
are turned upwards, alternating with most various shapes. The palm which 
now grows abundantly on the banks of Nil, was known to Egyptians till 
later, and not even then they used it for stylisation. We find it solitary 
on pietures of naturalistie sort but never in an ornament. 

Animals were represented in the ornament already on praehistorie 
vessels but in those times it was only a row of standing birds, 137) ostriches 
or flamingoes, probably of nonegyptian origin. In the ancient Egyptian 
pattern birds are used only for personification or stylisation of Gods. 
Sometimes it is eonnected with a hieroglyphic symbol dd.1#°) Solely painted 
is an uraeus, rampant on its coiled tail and with a head with horns embrac- 
ing the sunny disci#) or with the erown of the Upper and Lower Egypt 
(see Pl. VI nr, 8).140) Another time uraeus alternates with a lion, both 
in their (see Pl. VI. no 10) whole figures,i#1) or with falcon's heads.ts®) 
in the Middle Empire these symbols (emblems) were used only to decorate 
the thrones of Kings, and in temples; in the reigen of the XVIII* dynasty 
it probably became very common as it was used only for friezes even in 
private tombs. Here they appear in beautiful combinations of colours and 
drawings, forming thus independent patterns.!#) Even the Egyptian 
Anubis-jackal (see Pl. VII no 4) was used for ornamentation in the tomb 
Nr 51 in Abd el-Kurna,144) connected with various hieroglyphie or fiower- 
combinations, As to hieroglyphie symbols in the ornament of friezes there 
were used: “nk — symbol of life,145) w's — symbol of power, and dd — 
symbol of strength. Usualy all of them were used alternateiy (see Pl. VI 
no 12).140) 


159) Jöquier, ep, eit,; Pl. XL, n, 63; Capart, op. eit, p. 181, fig, 106, 158; P. F-8. 
op. eit,, Pl. 162, n. 854, Pl. 163, n. 355, from my copy. 

127) Leiden Museum .n. F.1901/9, 93; P, F.-5., on. eit,, Pl, 142, n. 296, from my copy. 

28) Jequier, op, eit. Text p. 34; Capart, op. eit,, p. ZZ, fir. 142; Petrie, op. eit,, 
p. 108; P. F.-8,, op. eit,, Pl. 141, n. 291. 

130, Prisse, op, eit, I, PL 19, n, $; Düvies, op, cite Rock Tombs of el-Amamma IT, 
Pl XXXII:; Petrie, op, eit,, p. 108; Lepsius, op, ceit, VI, 3, El-Amarna n, 6: P- F--3,, op. eit, 
Pl. 140, n. 288: Pi. 141, n. 290, 291, 298, 

1) Petrie, op, eit., p. 108; Lepsius, op, eit. V, 8, Pl. 84; Nina Davies, The Tomb 
of Mekheperrusoneb in Egyptian Exploration soeietz, London 1933, 'Thehan Tombs series 
v5, P, XLI; P. F.-8, op. eit,, Pl. 140, n. 289, PI. 142, n. 295, from my copy. 

Mt} Prisse, op, cit. 1, Pl.19; Petrie, op. eit., 9.108,113; P, F.-3,, op, eit, Pi. 141,n. 292, 

it) Prise, op, eit. 1; P. F.-&, op. cit,, Pl. 142,n. 294. 

‚u, P,F-3, 0p, eit, P. 164, n. 356, from my copy. 

#4) P,F.8, op. rit,, P. 165, n. 857, {ram my copy. 

148), Petrio, op. cit., p. 117; P. F.-8, op. eit,, Pl, 137, n. 280, 

4) E. g. Rosellini, op. at; 3, PL LIX; Petrie, op. eit, p. 118; fig: 218; P. F-3, 
op, et, PL. 137, 138, 198, n. 181187. 
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Several exceptions in these stabilised ornaments are the ceiling-paint- 
ings of larger sizes, where flying pigeons (see Pl. VIIL no 2)147) or ducks 
(see Pl. VIII no 1)44#) are in stylisized arrangement. These patterns are 
to be found only in four tombs in Abd el-Kurna from the era of the XVIII® 
and KIX® dymasty; Ihe bodies of animals have 20.—25 em in diameter ol 
their spread-out wings, On several ceiling paintings we can see vullures 
with such spread-out wings, arranged in a row in large sizes ol 13 
metres. These were used till in the progressed era of the XXI dy- 
tasty14%) and in the Roman era.1#) 

I am ending my collection with several examples of individual pietures 
of stylisized birds symbolising Gods; these were painted not as a repeatel 
ornament but individually for wall decoration!s1) and mostiy for upper 
covers of wooden coffins.!°#) 

My collection of Egyptian ernament which I am deseribing here and 
refering to in the notes, ineludes 370 ornamental patterns of old Ezypt 
from the praehistorie era till Roman times. The patterns are copied from 
tombs, temples; coffins, vessels, either in Egypt proper or in the museums 
of London, Paris, Leiden und Berlin, and from egyptologie publications 
as well. 

In ihe index attached to this prepared publication, a description 
follows every design in this arrangement: 1, place of the tomb, 2, number 
of the tomb according to Gardiner-Weigal's numbering, 3. name of the 
hurried, 4. a more detailed information about the situating of the tomb, 
5, in case of museum-objects, the name of the museum where it is 
preserved and its eatalogue number, 6. the spot where the pattern either 
in tombs or on objects is applicated, 7. size of the pattern, $. the era in 
which the burried lived, 9. sources taken use of and publications where 
the pattern respective is mentioned. 

By the remark: "eollated with the original” I indicate those pattern," 
which I have cöpied directly from original, 

The publisher of the whole work is yet to be found. 





ar) Petrie, op, eit., p. 88; P. F.-5, op. eil, PL 167, n. 359, from my copy: 

185) Prisse, op, eit, I, Pl. 35; Rosellini, ep. eit., LXXII, n. 2%; Nina and Norman 
Davies, op. eit. Tomb of Neferhotep, P. 16, Pl. LVI; Wilkinson, Topography of Thebes 
eg of Egypt ete, London 1835, p. 144, fig. B; P. F.-&,, op.cit., PL. 168, n. 360, 
Pl. 169, n. 381. 

120), Prisse, op. eit. 1, PL.35,n.1; Resellini, op, eit. 2, PL.LXX, n. 41, Perrot—Chipiez, 
op. eilt, p. 806, fig. 597; P. F--3., op. eit. Pi, 170, n. 362. 

120) Prisse, op, et, I, Pl.35,n.2,3; P. F-3, op. eilt, Pl. 171, n. 863, Pl. 172, n. 384, 

m) Erman—Ranke, op. eit., frontispiee; P, F.-3., op. eit, Pl, 173, n. 365, Pi. 174, 
n. 366, from my copy. 

ng! DE Museum Katalog IIT. Afd. M. 15—18, PL. I, vil; P. F.-&, Op. eit, 
Pl. 175, n. 367, Pl. 176, n. 358, Pi. 177, n..369, Pl. 178, n. 370. 
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QUELQUES REMARQUES SUR L’EMPLOI 
DE LA POUDRE A CANON EN CHINE. 
Par Jarosluv Prüäek, Praha, 


Pour eommencer, je erois n&cessaire de dire quelques mots sur la ge- 
nese du prösent traite qui diffäre consid&rablement du reste de mon travail 
dans le domaine de l'histoire littöraire, 

En 1942, M. Jacobsen, de Copenhazgue, membre de plusieurs societäs 
pour l'&tude des questions militaires, m’a adressö une lettre me disant que, 
dans le roman chinois de Shui-hu-chuan qu’il avait lu dans Ja traduction 
de F. Kuhn, il avait trouv6, A sa grande surprise, des mentions relatives 
ä Vartillerie. I m’a demand& en m&öme temps de lui signaler d’autres tö- 
molgnages de Yapparition precoce de l'artillerie dans la litterature chinoise, 
Dans ma reponse ä M. Jacobsen, j’ai fait oliserver que le texte ayant gerri 
de modele au traducteur, se basait sur une narration tres ancienne datänt 
de l’ere des Sungs meridionaux (1127—1279), et que, neanmoins, la version 
dont se servent d’habitude les traducteurs europeens n'etait qu’un rema- 
niement du XVI* siecle, oü Texistence de l’artillerie n’avait plus rien de 
surprenant, 

Quant ü la-seconde question, touchant d’autres documents tmoignant 
de Fapparition preeoce de Vartillerie en Chine, je n’avais d’autre ressourea 
a ma disposition que Yartiele bien conmu de Schlerel: On the inyention and 
use of firearms and gunpowder in China prior to the arrival of Europeans 
(T'oung pao, S. II, Vol. III [1902], p. 1-11). De l'artiele en question 
jai cite le passage suivant: 

e We read in the history of the expedition sent by Kubilai Khan in 
1293, to punish the king of Java, that, on the 15% of the third month, the 
army was divided into three bodies in order to attack Kalang; it was 
agreed that on the 19% they should meet at Daha and commence the battle 
on. hearing the sound of the p’ao. > 

* On the walls of the city of Si-ngan (in Shen-si) was preserved a long 
time an iron cannon, called "Heaven-shaking Thunder’. It had the form 
of a closed roller,*) on the top of which was a hole (went) scarcely wide 
enough to admit a finger, and which cannon was for a long time not 
employed in warfare. It was an engine belonging to tlie Kin Tätars when 
they held P’ien (modern Khai-fung-fu in Honan). In the Annals it is 


*) Voir le r&eit NO XKXIV; 
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described as an iron canister, in which fire was put and kindled by fire, 
when the eannon went off, and the fire burst forth of it with a erashing 
sound as of thunder, which was audible at a distance of more than a hun- 
dred miles (about 89 English miles) and: seared more than half a Chinese 
acre (about one twelth of an English acre). 

When the fire was lighted and it hit the iron cuirasses they were all 
pierced. » | 
«It is said that in the third year of the eponyme Hien-ping of the 
Sung dynasty (A. D. 1000), a certain T’ang-fuh presented (to the Em- 
peror) a newley invented ‘Fire-bull-gun’. 

« Somewhat later, in A. D. 1287, Kubilai Khan, during his war with 
Nayan, employed in a nocturnal expedition 10 soldiers armed with guns, 
whose sound 30 frightened the ennemy that he filed on all sides. > 

A la suite de l’artiele, j’ai abouti au resultat suiyant: «Il s’en suit 
que sous l’&re mongole, la poudre ä canon tait connue en Chine. DI ne 
ressort d’ailleurs pas elairement s'il s'agissait de piöces chargees de balles 
ou non. Schlegel est d’avis qu’il gagissait de veritables pieces, mais je 
n’en suis pas absolument persuade., ‚le pense que e'ötsient plutöt des mor- 
tiers remplis de poudre ä canon, demt le but ötait d’effrayer l’ennemi par 
un vacarme &pouvantable et de brüler les assaillants, Les autres b&moig- 
nagres sont trop sommaäires et obscurs pour permettre une deducetion. 

Telles sont les seules contributions que je puis apporter & la solution 
Een question, question qui meäriterait, sans nul doute, une analyse appro- 
f e,> 

M. Jacobsen a fait parvenir ma lettre a M. le professeur P. Post, 
&diteur de In Zeitschrift für historische Waffen- und Kostümkunde, qui 
m'a demands en 1943 la permission de puüblier des fragments de ma lettre 
dans sa revüe, J'ai donne ma permission sous röserve expresse d'y pouvoir 
ajouter la note suivante: « Cette lettre contient uniquement quelques notes 
rödigses par un historien de ia litterature; elle ne saurait &tre considerde 
eomme une solution exhaustive du sujet abord&. > 

La lettre aceompagnöe de la note « ete publige dans les « Sitzungs- 
berichte» de la revue mentionnee, en 1944, p: 6668. La lecture de la 
lettre.a declenche une interessante diseussion dont voici le r&sume d’apres 
ia revue allemande: 

x Au cours de la discussion, M. Post posa la question de savoir s’il ne 
s'agissait pas de raqueties. M. Käsemann objecta que l'explosion, men- 
tionnäe dans tous les textes, rend ävidente l!existence d'un projectile place 
devant la poudre, laquelle amene le developpement de gaz, les raquettes 
ne faisant aucun bruit. » 

Au mois de janvier 1944, j'ai regu une lettre de M. Hassenstein qui, 

"une facon tr&s dötaillee, refutait mon opinion et rejetait Ia possibilite 
d’existence de la poudre A canon en Chine sous l'&re mongole ainst que 


“ 
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l’emploi des armes A feu comme impossible. M. Hassenstein soulignait que 
le passage deerivant le coup de p’as au cours de lexpedition de Kubilai 
eontre Java en 1293, ne se rapporte pas forcäment A une arme A feu, etant 
donne que mäme d’anciennes « Steinschleudermaschinen » (pas) «machten 
bekanntlich ein himmelerschütterndes, donnerähnliches Geräusch >, 

I considere la piece qui se trouvait sur les murs de Hsi-an-fu, soit 
comme une veritable piece qui toutefois n'avait rien A faire avec la piece 
employ6e pendant le siöge de K’ai-fäng-fu en 1232, soit comme « eine Feuer 
verbreitende Handgranate ». 

Apres l’analyse du röcit relatif au sibge de K’ai-föng-fu, conservö 
ä T’ung-chien-kang-mu (publis en 1476), M. Hassenstein conclut qu'etant 
donne la diffusion du feu sur une grande surfäce, il s’agissait probable- 
ment du feu grögois. Il earacterise le recit de facon suivante: « Der ganze 
Bericht ist reichlich unklar. Man vergesse doch nicht 1..daß auch hier mit 
keinem Wort etwas über ein Gemisch aus Salpeter, Kohle, Schwefel be- 
richtet wird und 2, daß er ein Ereignis zu schildern versucht, das mehr 
als 230 Jahre zurücklag, selbst aber aus einer Zeit stammt, in der das 
Pulver in chinesischen Kreisen bereits bekannt war. > Il resume done que 
«eine ganze Reihe von anderen Einwänden und Zweifeln spricht noch 
gegen die Annahme, daß hier unser Pulver von Chinesen verwendet wor- 
den ists, Le trait& de M, Hassenstein: Die Chinesen und die Erfindung 
von Pulver (Zeitschrift für das gesamte Schieß- und Sprengstoffwesen 
Nitrocellulose, Ihg 39 [1944], No, 1, p. 1-9, et le No. 2, p. 22-36) ne 
m'est parvenu qu’apres la r&daction definitive de mon article, ce qui a rendu 
foute attitude critique de ma part impossible, L’artiele n'apporte d’ailleurs 
rien de nouveau sauf qu'il s'efforce, avec une ardeur tr&s peu scientifigte, 
hien-entendu, de prouver que seuls les Allemands ont pu inventer la poudre 
4 canon. De möme M. Rathgen dans son article « Die Pulverwaffe in 
Indien », Ostaäsiätische Zeitschrift, N. F. 2. Jhg. 25, p. 11—30, estime que 
Is Chine et les Indes ont regu-les armes A feu de l’Europe, opinion que 
d’ailleurs P. Pelliot a refutee dans Toung-pao XXIV, p. 113, 

Pour refuter la thöse principale de M, Hassenstein, il importerait de 
prouver qu’ä l'&poque mongole, ou mäme auparavant, les Chinois utilisaient 
la poudre A canon, et pour r&futer son objeetion, fort probable, SOUPLON- 
nant les auteurs d’avoir inser& dans leurs sources des eXp£riences poste- 
rieures, il y aurait lieu de choisir comme temoignage des textes remontant 
au delä de 14, 

Je n'avais pas l’intention d’aborder la question dont la solution ade- 
quate necessiterait une &tude sur toute la litterature de l’&poque. Des 
travaux plus importants pour moi ne me laissent pas d’ailleurs le loisir 
d’entreprendre, ä cause de ce sujet, un travail de recherches si etendu et 
dont le rösultat n’apparaitrait que des anndes apres. Par contre, Je yif 
inter&t que les historiens militaires portent A cs problöme, dont !impor- 


an” 
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‚ance ne Iaisse pas d’ötre de premier ordre, ne m’ont pas non plus permis 
de passer sous silence les d&ductions de M Hassenstein. L'invention de la 
poudre ä canon a change l’aspect des guerres et, par consequent, les rela- 
tions fondamentales entre les hommes, Mäme sous l’äre actuelle nous 
vivons ä l'ombre de cette invention et peu d’epoques ont, de facon aussi 
eruelle que nous, &prouvs toute In puissance destructive de l’arme qui est 
le sujet de Ia discussion en question. 

J'ai choisi ia voie du compromis. Il m’est impossible de traiter A fond 
toutes les questions relatives au stjet, mais le probleme fondamental peut 
ötre rösolu, autant que les sources accessibles le permettent, de fagon nean- 
moins satisfaisante. 

J'ai eu recours & l'artiele « Untersuchung über die Erfindung der Ge- 
schütze und des Schießpulvers in China von Lu Mau-D& », traduit par Liao 
Bao-Seing et publiö dans Simica XIII, 1938, p. 25 sq. La valeur essentielle 
de l'article consiste, pour nous, en ce qu'il eontient un repertoire assez 
vaste, quoique incomplet, de passages extraits de la littörature du temps 
des Sungs et de l’öpoque mongole, reintifs ä la poudre ä canon et des 
armes pareilles. A part cela, la valeur de l’article est nulle, et tout sino- 
logue 3’&tonnera de voir comment un intelleetuel chinois — tar telle est la 
qualit& de lauteur et de Ia personne versee en allemand, qui a traduit le 
texte — comprend les anciens textes chineis. L’auteur — que ce soit l'öcri- 
vain chinois ou son traducteur — n'a aucunement compris le texte et com- 
met des erreurs complätement inexplicables. T'admets la diffieulte de lin- 


terprötation de certains passages qui, toutefois, du point de vue philo- 


logique, ne sont certes pas des plus difficiles. 

De l'article de !auteur, je n’ai choisi que les passages dont je possöde 
les textes originaux, c’est-A-dire, en prineipe, des citations des histoires 
offieielles des dynasties de Sung, Chin, Yüsn et Ming. Je passe sur les 
autres indieations aui, &tant donne& le manque de fidelit& de la traducetion, 
ne permettent aucune conclusion sans le texte original, Les autres pas- 
sages ne sont pas d'un interet extraordinaire, sauf l'un d’eux que peut- 
ötre un autre savant, ayant le livre question A sa disposition, pourra 
verifier, Je ne polömise aucunement avee les opinions de l'auteur, ce serait 
peine perdue. Pour sa part, il est persuade qu’il s’agit partout de la poudre 
A canon, de piöces, de fusils, ete., sans jamais examiner de plus pres la 
signification de ces termes ni le cöte technique de ses explieations, 

L’histoire des Sungs et des Chins a &t& compil£e par le Tartare T’o T’o 
immödiatenent apres 1340, celle des Mongols par Sung Lien mort en 1381. 
"Toutes les sources en question sont done anterieures au debut du 15° siäcle, 


au cours dugquel les armes ä feu on ete introdultes en Chine par la voie 


du Sud. Je presente, dans l’ordre chronologique, toutes les r&frences sus- 
ceptibles de nous interesser, en les faisant precöder du renseignement fire 
de l'histoire des Mings, relatif ü l’opinien chinoise sur "invention des armes 
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ä feu. Les eitations sont numerotees et j’y recourral par la suile en ne 
me servant que des nume&ros. J’utilise l’&dition Pe-na parue a Shanghai, 
Commercial Press; | 

Tradition sur introduction de l’arme A feu en Chine (Ming-hi 2%, 
p. 10b). 

A. Ce qu’on appelait aux temps anciens p'ao, ötaient en general des 
machines ä lancer des pierres. Au döbut de la dynastie de Yüan, le p'ao 
de Turkestan vint en Chine et fut employ& au cours du siege de la ville 
de Ts’ai-chöou, Ce fut la premiöre fois qu'on se servit d’une arme ä feu, Le 
secret de leur fabrication ne se conserva pas cependant et on s'en servait 
tr&s peu, plus tard, Apres que l!empereur Ch’eng Tau (Yung Lo, 1403— 
1424) eut soumis l’Annam, il s'empara du secret de fabriquer les pieces 
et fusils & «la machine merveilleuse » (schen-chi ch’iang-plao). On con- 
stitua un regiment des « machines merveilleuses » pour exercer (A usage 
de cette arme). 


Rapports originaux: 


I. L'an 970. Sung-shi 197, Chapitre sur l’art militaire, p. 1b: «Ce 
furt alors que ling-shi, (grade) du ministöre de guerre Fäng Chi-sheng et 
autres prösentärent (A l’empereur) le plan de la fabrication de fläches de 
feu. On ordonna de faire l'essai de ces armes, aprös quol, Il recut la robe 
et la ceinture brodee. > 

H. L’an 994, Sung-shi 307, biographie de Chang Yung, p. 5a: «(Lors- 
que les revoltes assiegeaient la ville), une grande peur y regnait. (Chang) 
Yung ordonna de d&charger des machines & lancer des pierres contre les 
assaillants. Les flöches de feu pleuvaient du haut (des murs) et les r& 
voltäs se retirerent un peu. > 

IH. L’an 994. Sung-shi 308, biographie de Lu Pin, p. 4b, siöge de 
Tsi-chau: « Apres quoi, il quitta brusquement (la ville), son armee s’af- 
ironta avec les rebelles contre lesquels il livra plus de trente batailles. Les 
rebelles se retirerent un peu. Puis, tout & coup, ils placärent tout autour 
un grand nombre de machines ä lancer des pierres, des arbalötes A repe- 
tition, des chars de guerre (pour prendre la ville), des öchelles mobiles et 
assiegörent les murs au son de tambotırs et an poussant des cris. Des 
Tleches et des pierres pleuvaient, » 

IV. L’an 1000. Sung-shi 197. Chapitre sur l’art militaire, p. 2a: « T’an 
Fu, eapitaine d'un detachement de la marine presenta (& l’empereur) des 
flöches, ballons et traguenards de feu qu’il avnit fabriques. » 

V. L’an 1002. Sung-shi 307, Chapitre sur l’art militaire, p. 23: «Liu 
Yung-hsi, cammandant de l'arrondissement de Ning-hua fabriqua un p’ao 
ä bras et l'offrit 4 l’empereur. L’on deeida de fabriquer ce p’ao tout le 
long des frontieres, pour le cas de nöcessit&, > 

VI. L’an 1161, siege de Hai-chou, Sung-shi 368, biographie de Wei 
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Shäng, p. Ida: «(Wei) Sheng et Kuo Wei placörent les soldats et prö- 
parörent in defense. Is cacherent les banniöres et defendirent de rouler 
les tambours (de sorte que) le silence rögnait partout, comme sl n’y 
avait pas un seul homme, L’armee (Chin) trauva la situation suspecte, 
ernignit (une ruge) et pendant plusieurs jours n'osa les attaquer. Mais 
plus tard, ils dressörent des « öchelles de nuages» (Echelles demontables 
pour escalader les murs) places sur un char [voir le dessin dans Tsi-yüan], 
placärent les p’ao-ski, „les lance-pierres”, et commencörent & attaquer de 
tous les quatre cötes, portant, de Ia terre pour remplir le fosse. Sheng 
attendit jusqu’ä ce qu’ils se fussent approch&s des murs, apres quoi (sur 
un ordre) les tambours roulörent ‚les bannieres se mirent A flotter, et les 
flöches et les pierres furent lances suivies du jus d’or du beuf brülant 
(huo niu-chin-chi). Cela dura trois jours et trois nuits, et l’armde de Chin 
ne put s'approcher. » 

VII. L’an 1163, Sung-shi 368, biographie de Wei Sheng, p. 15b; 
« Shöng fabrigua Iui-möme plusieurs centaines de „chars de guerre mo- 
biles* et plusieurs chars ä pieces p’ao-ch'e). Sur ies chars se trouvaient 
des boucliers de bois en forme de figures d'animaux et plusieurs dizaines 
de grandes lances, des draperies de feutre et des etoffes molles etaient 
suspendues aux chars. Le char &tait pouss6 par deux hommes et pouvait en 
abriter un einquantaine. En marche, les chars conduisaient de grosses 
armes et des cuiraisses, pendant des haltes ils entourörent le camp a la 
fagon d'un mur ou d’un rempart, ni hommes ni chevaux ne pouvant 
penötrer & l'int&rieur, Quand ils s'affrontörent avec l'ennemi, les chars les 
abritärent contre les fleches et les eoups. Lorsque l’armde se fut rangee, 
les „chars mobiles“ se placerent en avant, couverts de baniöres. Les 
chars ä arbalätes formaient des portes entre les rangs. Iis portaient des 
„arbalötes ä coussinet“ (peut-&tre de grandes arbalötes fixement attachees 
ü la difference des arbalötes A bras). Les fleches qu'on tirait staient gran- 
des comme des vrilles et percaient mäme plusieurs hommes A la fois. Ha 
tiraient 3 flöches (& la fois?) jusqu’ä une distance de quelques centaines 
de pas. Les chars & piöces ötaient places au milieu des rangs et portaient 
des lances de feu et de pierres (huo-shi-p'ao) (avec une portöe) de 200 pas. 
Quand les deux partis s’affronterent, ils tirerent d’ares et d’arbaletes des 
flöches et des projertiles (p’ao) et quand l'ennemi s’approcha des portes 
entre les rangs, des soldats armös de sabres, de haches et de lances se pr&- 
eipitärent sur eux. Apres quoi la eavalerie attaqua des deux cötes l’ennemi 
surpris et perga sa ligne. Quand la poursuite fut terminge, la cavalerie 
rentra, pour se reposer. Ainsi les soldats n’staient pas fatiguss et pouvaient 
träs bien attaquer et reruler. Au moment favorable (Sheng) attaquait, 
sentant qu’il allait ötre repouss£, il pouvait d’avance pröparer la retraite, 
Il exereait ses soldats In nuit, de sorte que personne ne pouvait le voir, 
Il enyoya le plan de la fabrieation & la cour, apres quoi un deceret imperial 
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ordonna de fabriquer partout des chars selon son modäle. > 

VII. L’an 1219, siöge de Hsiang-yang par les Chin. Sung-shi 403, 
biographie de Meng Tsung-chöng, p. 10a: «Il rassembla ses artilleurs 
(p'ao-show) et les attaque; dans beaucoup de cas, un seul conp tua plu- 
sieurs hommes. > | 

IX. L’'an 1282, Chin-shi 111, biograpie de Ch'iang Shen, p. 12a: «Le 
8" mois de l'an 1232, les habitants de la capitale centrale, @lurent Shen pour 
chef des affaires administratives (fu-ch'ien-shi — titre par ailleurs in- 
connu) et le chargärent de commander deux mille eing cents soldats qufil 
avait, La moiti6 d'entre eux se composait de soldats blessös, de malades, 
de viellards et d'enfants. Le troisiöme jour (de ce mois) l’armde du Nord 
(les Mongols) assiegerent la ville et &tablirent de trois cötes, de l!est, de 
Fouest et du nord, de grands p’ao. Shen dächira la söie de robes, en fit des 
drapeaux qu'il disposa sur les murs et conduisit ses hommes tout nus au 
combat. Avee cing mille guerriers choisis il allait et venait, portant secours 
A quinconque en ayait besoin, Il criait d'une voix forte son mot de passe „Sol- 
dat fon“. Sa voix puissante couvrait les cris des dizaines de milliers. Quand 
la provision d’armes s’öpuisa, ils fabriquörent des pointes (des flöches et 
des lances) avec des piöces de monnaie, Aussitöt qu’ils avaient enlev& une 
fleche mongole, ils la brisaient en quatre morceaux qu’ils lancaient avec 
une lance » (Hung-pien).*) 

« Puis il fabrigqua un pu-p'ao (ou — signifie ecraser, detroire, extirper) 
qui n’ötait desservi que par quelques hommes et qui lancait de grandes 
pierres ä ıme distance de plus de cent pas, et transpercait tout ce qu’il 
rencontrait, » 

x. L’an 1232, siöege de K’ai-föng-fu. Chin-shi 113, biographie de 
Ch’i-chan Ho-hsi, p. 188: « Ce jour-lä la grande arm&e (mongole) chassa 
les prissonniers de guerre chinois, parmi lesquels il y avait femmes, en- 


*) D’expression Fung - plen.n’est pas elaire, Elle signifie & la lettre < fouet creux >. 
Je n’ai trouvö que deux deseriptions d’une arme analogue domt aucune n'est tout A fait 
cisire. Dans Ts'T - ylan le pien - chien (fouet - flöche) est decrit de ia facon suivante: 
Sur une canne de bambou on sttache un cercle de cuivre qui e’appelle in- ti — 
« entonnoir ». Dedans ‚on met ia fiüche qu'on tire ensulte, Dans Shin Shina Daijiten 
on trouve une autre deseription du Yung - ehien « flöche ereuse > ou plutöt « fläche qu’on 
tire du fond d'un ereux >: « Il s’agit d'une sorte de « fläches miraculeuses > (shen.- chien). 

Par le mot de ahen, on däsigne toute sorte d’armes pourvues d'un appareil sseret, 
Voir par ex_ la notice ooncernant l'introduction de l'arme A feu en Chine dans "Histoire 
des Mings, eit&e plos haut. La fläche est enfonede dans un tuyau de bambou qu’on tHient 
ä ia main, apres quoi on tires. II est possible que l’arme decrite ici, soit je preddcesseur 
d'une autre qul est restie en usage jusqu’ä nos jours. Elle eomprend un tuyau de bambou 
ou de laiton dans l'intörieur duquel se trouve un fort ressort d’acler. Elle sert & Hmr 
des fleches & une distance eonsideruble, mais la visde est difficile, Au lien des resorts 
d’arier, les Chinols pouvsient employer des ressorts en bronze qui ont &enloment ume 
haute &lasticite, I n'est point, d’autre part, exclu, qu’il ne s’agiase aussi d'une sarbacane, 
employ&e par les tribun barbares de la Chine meridionale. 
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fants et vieillards, tous charges de fagots et de bottes de paille, pour 
remplir les fosses des murs. Du haut des murs, fleches et projectiles pleu- 
vaient de tous les cötes. Les fossds furent, par consequent, trös vite 
remplis. Dans le Palais de la vertu du dragon on fabriquait les p'ao-shi — 
„projectiles de pierres“, Is d@monterent la colline artificielle des Nephrites 
miraculeuses auprös du Grand Lac, laquelle provenait encore du temps des 
Sung, pour fabriquer ces projectiles, Les petits et les grands avaient leur 
poids (arräts d‘avance). Tous Etaient ronda comme des lampions; Si un 
(projectile) n'avait pas le poids preserit, ’ouvrier (qui l’avait fabrique) 
stait battu, Les projectiles p’ao, dont se servait la grande armee (des Mon- 
gols) ätaient tout & fait differenis. Ils brisörent des pilons et des eylindres 
de pierres en deux ou trois morcenux et s’en servirent. Les „p’ao ras- 
semblant jes bambous“ avaient jusqu'ä treize pointes. Les autres p’ao 
y correspondaient. Sur chaque cöte des murs, il y avait une centaine de 
p’ao, Ainsi ils tiraient de haut en bas et de bas en haut, jour et nuit sans 
interruption, de sorte que, quelques jours apres, l’amas de pierres atteignit 
presque le niveau du mur interieur et les tours des murs, bäties toutes des 
trones d’arbres abattus dans le vieux palais-ou la Vallee de nephrite des 
fleurs odorantes — les troncs pouvaient A peine ätre embrasses — se 
trouvörent &cras&s par les projectiles. On les couvrait de erotte de cheval 
et de paille et les präservait par des Tilets de liens de peille et des matelas 
de feutre. Les paravents suspendus (? feng-pan — ä la lettre „des planches 
de vent“ )ötaient pr&serv&s par des peaux de boeuf. Ils pretendirent alors 
que l'ennemi ne pourrait plus les attaquer avec suceös. La grande armee 
dechargen sur elles des p’ao de feu (huo-p'ao), et ceux-i ayant pris feu, 
om ne pouvait les dteindre. » 

p. 18b: «(A la ville) on prit mille soldats pröpares A la mort et pres 
du mur Abandonne (jung-ch’öng — le mot de jung n'est pas clair, je ne 
sais s'il s'agit du nom d’une certaine partie des murs ou d’une faute d’im- 
pression) ils passörent ä gu@ le fosse et brülörent les tröteaux (ou les 
cougsinets) des p'to (p'ao-tso) ennemis. > 

p. 19a: « Parmi les armes, avec lesquelles les Mongols sttaquaient la 
ville, il y avait möme des p’ao de feu { huo-p'ao), qu'an appelait „des ton- 
nerres ebranlant le ciel» (chen-Hien-lei), C’etaient des pots de fer remplis 
de remöde (yao). Quand Hs furent allumes, le pas sortit d'un bond, le feu 
öelata, et un eoup de tonnerre se fit entendre jusqu’A une distance de plus 
de cent li. II embrasa tout dans un rayon de plus d’un demi mow. Quand 
ie feu fut allums, le fer des cuirasses se trouva peres. La Grande armee 
fabriqua aussi des grottes de peaux de bteuf au moyen desquelles l’ennemi 
s'approcha des murs. Lä, ils creuserent un nid, oüi les hommes purent ae 
sacher. Les defenseurs sur les murs ne savaient d’abord quoi faire, Lors 
quelqu'un s’ayisa d’un plan (excellent). Ils attacherent A une corde de fer 
ce « tonnerre öbranlant le ciel» et le firent descendre le long du mur 
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jusqu’ä l'endroit creuse. Alors le feu sortit et les hommes ainsi que la peau 
de boeuf furent Ecrasös (en pieces) sans laisser aucune trace, Les däfen- 
seurs ayalent encore des „volant-feu-lances“ (fei-kuo-eh'iang). Is y verse- 
rent du „remede” (ya) et les dechargerent fi-huo fa chi), Ils embrasärent 
tout devant eux A une distance de plus de dix pas. Personne n'osa les 
approcher. La Grande arme craignait le plus.de tout ces deux choses. » 

XI. L’an 1232. Chin-shi 111, biographie de Wan-yen O-k'o, p. Bb; 
„O-k’o rassembla trais mille de l'’armee vaincue et, s’etant empare de 
bateaux, il prit la fuite, L’'armee du Nord (les Mongols) le poursnivit et 
le rattrapa, Sur le rivage du Nord, le roulement des tambours et des eris 
de guerre retentirent ‚et des fiöches et des pierres commeneärent ä pleu- 
voir (sur les hateanux). A quelques lieues plus Ioin se trouvaient les valsse- 
aux de guerre qui leur barraient le passage, de sorte que !'armde vaincue 
ne pouvait passer par la, Sur les vaisseaux, (les fugitifs) avaient des p’ao 
de feu (huo-pino) appeläs „le tonnerre ebranlant le eiel> fchen-Pien-tei). 
Is les dächargerent encore une fois et le feu des p'ao hrilla vivement. La 
bravoure des soldats sur les vaisseaux du Nord fut bientöt sapee, la chaine 
des vaisseaux s’ouvrit et les fugitifs purent arriver a T’fung-kuan. » 

XI, L’an 1233. Chin-shi 116, biographie de P'u-ch'a Kuan-nu, 12a: 
„Le 5* jour du 5* mois...il prepara en secret les „lances de feu" fhuo- 
ch'ieng,) dans l'armee et des machines de guerre ...» 

p. 12b: e -nu divisa ses cinquante ou soixantedix hommes en de 
petites barques, sortit des palissades et attaqua (J’ennemi) de devant et de 
derriere, Ils penströrent soudain dans l’interieur, tenant „des lances de 
fen“ (huo-ch'iang), L’armee du Nord (les Mongols) ne put pas leur r£sister 
et um grand desordre s'empara d’elle, Plus de 3500 hommes se noyärent. 
Pour cet exploit, Kuan-nu recut un ayancement et un cheval imperial.s 

p. 12b: «...La fabrication des lances #tait Ia suivante: Le tuyau 
(tung) long de plus de deux pieds &tait fait de 16 couches de papier jaune 
si (probablement le nom d'une sorte de papier). On le remplit de charbon 
de saule, de scories de fer ft"ie-tsi, probablement au lien de ie-ch’a-tsi), 
de poudre de porcelaine, de souffre, d’arsenic et d’autres &l&ments. A l'ex- 
tremite du tuyan il y avait un cordon. Chaque soldat portait sur ui un 
recipient de fer avec du feu. Lorsqu’ils affrontörent l'ennemi, ils enflam- 
merent ‚(les lances), apr&s quoi la flamme rejaillit ä une distance de plus 
une brasse au devant de Ia lance, Le „remäde" (yao) sortit, mais le 
canon ne fut pas endommage, On s'en &tait servi lors du siöge de Ia ville 
de Pien; elles seryirent donc alors pour la seconde fois, » 

XIN: Lan 1259. Sung-shi 197, Chapitre sur l’art militaire, p. 15b: 
« En 1259, ... on fabriqua aussi des lances versant le feu (Yu-huo-ch'iang)- 
D’un grand bambou on fit un tuyau, dedans on mit la mitraille (tsi-ko)- 
Quand cela fut allums et döcharge, il brüla (le bambou ?), apres quoi la 
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mitraille explosa en faisant du bruit eomme un coup de p'ao, On put l'en- 
tendre ä la distance de plus de 150 pas. » 

XIV. L’'an 1271. Yüan-shi 203, biographie de Ala ed Din, p. 10a: «(En 
1271 il fut envoye du Turkestan, en compagnie d'’Isma&l & la cour de Cou- 
bilay, pour y fabriquer des pieces. Lä-bas) il fabriqua tout d’aberd de 
grands p’ao qu'on plaga en face de eing portes,» (Ceux-tj permirent aux 
Mongols de prendre T’an-chou, Ching-chiang et d’autres villes.) 

XV, L’an 1271, Yüan-shi 151, biographie de Chang Jung: 

(Chang Jung 'stait au service de Gengis dans le rang de commandant 
d'artilleurs et de matelots ou plutöt des pionniers. Son fils et mäme son 
petit fils Chang Chün-tso lui suceädörent dans cette charge.) 

np. 20b: ((L’an 1271). Apres quoi les armees mongoles attaquerent la 
ville de Fan. Alors (Chang Chün-iso) disposa personnellement les p'ao et 
d&molit la tour du coin. La ville de Fan fut prise. 

(L’'an 1274). La onzieme annee (Chang-Chün-tsoe) suivit l!armee en 
aval du fleuve de Han jusqu’& Sha-yang. Le ministre Po-yen (Bayan) lui 
ordonma de marcher ü la töte de ses artilleurs et d’attaquer la ville du cöte 
du nord. Le p’ao de feu enflamma les cabanes du peuple dans la ville et 
les detruisit presque complötement. La ville fut prise ensuite,., Avec des 
pas de feu il tira sur les remparts de Yung-lo et les d&molit. 

XVI 1273. Yüan-shi 203, biographie d’Ismaäl, p. 10b: 

((« Ismaöl, le musulman, .;.savait aussi tres: bien fabriquer les 
puo...) La dixime annde il suivit l'armee de l'’empire qui mena une 
attaque eontre Hsiang-yang et Ismael, ayant examind le caractere du 
terrain, disposa les p'ao lourds de 150 chin au sud-est de la ville. Lorsque 
Ia machine fut d&chargee, un coup &branlait le ciel et la terre retentit, Le 
projectile detruisit tout ce qu'il avait touche et entra ä sept pieds dans la 
terre. » 

XVII Lan 1273. Yüan-shi 128, biographie d’Alihaya, p. Ta: 

x Alors un homme provenant de Turkestan et nomme& lsmaäl presenta 
un plan pour fabriquer de nouveaux p’as, On l'appela ä l’armee et le pre 
mier mois de la dixieme annee, il construisit un p’oo, attaqua Fan et la 
detruisit... > 

« Apres avoir detruit Fan, Alihaya transföra ses machines de siege 
aupr&s de Hsiang-yang. Un seul coup (p'e) toucha la tour au-dessus de 
ia porte, un coup de tonnerre ehranla la ville, y causa une panique, el 
beaucoup d’alficiers sauterent A travers les murs et se rendirent. > 

xVill. L’an 1274. Sung-shi 450, biographie de Chang Shun, p. 2a: 

« Au böout de deux jours (Chang .Shun) arriva au: port de Kao-t'ou. 
La il disposa ses bateaux en forme de camp quadrangulaire et; sur chaque 
batenu, il placa des lances de feu (huo-ch'iang), des p’ao de feu, du charbon 
de bois brülant, de grandes haches et de fortes arbalötes... » 

XIX. L’an 1273. Sung-shi 197, Chapitre sur l'art militaire, p. 15b-16a: 
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« Comme on avait distribud, dans les provinces volsinant aux frontie- 
res, des dessins pour la fabrication des p’ao mahomstans, l'esprit habile 
des hommes en inventa d’autres sortes bien meilleures que le p’ao origi- 
naire. On inventa Egalement la facon de dätruire un p’as, qui etait encore 
plus surprenante. De la paille de riz on fit des liens epais de 4 pouces et 
longs de 34 pieds. Vingt lens formaient un faisceau attachg par une extr&- 
mite au möyen d’un cordon de chanyre A la cöoloıme de derriöre de la tour 
et descendaient ensuite le long de la tour jusqu’ä la terre. Sur le poutrage 
on-avait suspendu quatre ou cing couches, pour pröserver le toit de la 
tour de tous les cötes. Iis etaient enduits de boue dälay&e de sorte que ni 
les fleches de feu ni les p'oo de feu ne pouvaient rien contre eux. Quand 
meme les pierres laneses (p'ao-ahi) pesaient plus de 3000 livres, elles ne les 
endommägerent pas. Is ötaient par dessus tout fort lögers et pratiques et 
ne coütaient rien, On les appelait „filets pour pröserver les murs“. » 

AX. Yüan-shi 162, biographie de Li T’ing-yü, p. 6b: 

(En 1274, lors du siöge de Sha-yang) il fut bless& par un p'ao dans la 
moitiö& gauche de la peitrine... II fut de nouveau touch& par un pao et 
tomba du haut du mur. La flöche lui entra dans la poitrine et il faillit 
mourir...> 

XXL Lian 1274, siöre de Sha-yang. Yüan-shi 127, biographie de 
Bayan, p. 2b: 

« Quand la nuit tomba ‚un grand vent se leva. Bayan ordonna de placer 
des p'ao au „jus d’or" dans la direction du vent et brüla leurs cabanes 
et maisons. La fumee et les flammes couvrirent le ciel, apr&s auoi la ville 
se rendit, » 

XXI. L’an 1275, siöge de Ch’ang-chou. Yüan-shi 127, biographie 
de Bayan, p. 10a: « Ensuite, il y installa un grand nombre de p’ao de feu, 
d’ares et d’arbalötes et, jour et nuit, il attaquait la ville, » 

XXIL L’an 1275, siöge de T'an-chou, Yüan-shi 128, hiographie d’Ah- 
haya, p. Da: 

« Pendant I'hiver du dixi&me mois, ils arriverent & Tan-hou. Is 
£crivirent une lettre qu’ils dechärgörent comme une balle contre la ville; 
La lettre fut prösent&e au commandant de la ville Li Fei. (Dans la lettre) 
on lisait: „Rendez-vous vite, pour sauver la vie aux habitants de la ville. 
Sinon, nous les massacrerone.“ Quand les defenseurs de 1a ville na repon- 
dirent pas, Alihaya dätourna le courant d’eau remplissant les foss&s de la 
ville, disposa ses sous-chefs, attaqua la ville avec ses p’'ao et d&molit son 
rempart prineipal. Une flöche perdue le frappa A la poitrine et Iui causa 
une plaie affreuse, En depit de cela, il continuait & exeiter ses soldats 
ä combattre avec d'autant plus de verve jusqu’ä ce qu’il reussit A prendre 
les murs, Les habitants de T'an-chou er&rent ensuite une nouvelle forti- 
fieation arrondie (yüe-ch’öng) oü ils se defendirent, » 

XXIV. L’an 1277. Sung-shi 451, biographie de Ma Chi, p. 6a: 


« Seul le sous-chef (du Ma Chi tus), Lou Ch’ien-hsia continuait ä de- 
fendre, au milieu de 250 hommes, un des bastions du dehors (trüe-ch’äng) 
et ne se rendit pas...» 

p. Ga-öb: 

«Lou ordonna ä ses hommes d’apporter un p'as de feu ( huo-p’an). 
Il Yalluma et un coup de tonnerre se fit entendre, les murs s’öcroulerent 
et Ia fumee eouvrit le ciel. Beaucoup de soldats qui se trouyaient en de- 
hors, moururent d’effroi. Quand le feu s’eteignit, ils peneirent dans 
Yintörieur pour regarder, mais. ne trouverent pas m&me les cendres des 
defenseurs, ils disparurent sans trace. » 

XXV. L'an 1287. Yüsn-shi 162, biographie de Li T’ing-yü, p. 8b: 

«(Au cours de l'exp@dition de repräsailles contre Nan-yen, Li T’ing-yü) 
conduisait dix sollats choisis qui portaient des p'ao de feu et qui pen&tre- 
rent la nuit dans le camp (des ennemis). Quand ils allumerent les p’ao, les 
ennemis se tu&rent ä proprement parler les uns les autres et finirent par 
se disperser de tous cötes. » 

En s’appuyant sur les documents precödents qui sont loin, on la vu, 
d’ötre complets, nous essaierons de rösoudre en premier lieu la question la 
plus interessante, celle de savoir ai les Chinois ont connu la poudre 
A eanon et pour quelles armes ils s’en sont servi. Nous donnerons ensuite 
une interprötation d’ensemble des textes cites, qui permettent de se former 
une idee de Part militaire de la Chine medievale. 

Que les Chinois aient connu, en 1277, une matiöre explosive, ce fait 
ressort nettement du rapport N» XXIV. La description rappelle vivement 
les scönes de bravoure de heros modernes qui preferent se faire sauter en 
Y’air plutöt que de se rendre. I] s'agissait sans doute d’une sorte de bombe 
qui a et& apportee, allumee et dont l'effet terrible &tait analogue A celui 
d'une poudriöre explosäe: un coup terrible retentit, les murs du bastion 
s'öcroulerent, la fum6e eouvrit le ciel et les defenseurs (250 hommes) dis- 
parurent sans trace. Mäme si l’on admet l'exageration du recit, llexistence 
d’une matiöre fulminante ne saurait ötre niee, Comme: tous les autres ex- 
plosifs n'ont öt& inventes que beaucoup plus tard, l’existence de la poudre 
A canon parait la seule acceptable, Le feu grögeois n'a jamais provoqu& 
d’explosions. Du point de vue terminologique, nous constatons: que la 
bombe en question a äte designde par les Chinois comme huo-plao — le 
« p’ao de feu >». 

Etant donns l’interöt du passage en question, je le cite dans Ia version 
de Liao Bao-Seing (p. 31): « Die mongolischen Truppen haben die Stadt 
Dsin-giang besetzt. Der untergebene General Lo Kiön-hia hat auf Befehl 
von Ma Gi die Stadt Jung-dschou allein monatelang verteidigt. Die Ver- 
teidigungstruppen hatten ein Geschütz zu ihrer Verfügung. Der Explo- 
sionslaut desselben war gewaltig wie Donner. Das Geschütz soll eine Art 
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Handkanone gewesen sein. Leider kann man seine Form nicht mehr auf- 
finden. » 

Ce qui m’interesserait le plus, serait la facon dont yüe-ch’äng le 
« bastion », la « petite forteresse devant la porte» se changea en Yung- 
chout. Je peux signaler que linterpretation de Tsi-ylan nous disant qu’i 
s'agissait d'une petite forteresse devant les murs ou devant Ja porte, n'est 
pas non plus compläte, | 

Dans les narrations historiques, on use tres souvent de ce terme pour 
designer ia fortifieation de secours que les defenseurs d’une ville erigent 
apres In prise des murs pour pouvoir prolunger ix resistance (voir XXII}.*) 

Le document en question pourrait ötre interpräte mäme dans ce der- 
nier sens. J'ai adopte toutefois le terme de « bastion », car il s'agissait 
evidemment d’um plus petit secteur des murs qu’on pouvait faire sauter 
en l'air. 

Cet exemple suffirait A prouver que l'interpretation des textes chi- 
nois, dans l'article de Lino Bao-Seing, est depourvue de toute valeur, 

Avec la description telle que nous venons de la citer, s'accorde ım detail 
du röcit du siege de K’ai-föng-fu, que tous les interprätatenrs qui ont 
trait& cette question, Maills, Meyers, Schlegel et mäme M. Hassenstein**) 
ont neglige, car tous ils ont puise dans des sources de seconde main, soit 
dans T’ung-ehien-kang-mu, soit dans d’autres extraits historiques sans 
se soucier de l'histoire de la dynastie des Chin qui est ä l'origine de tous 
les livres en question. Le document cit& par nous est l'unique document 
original, tandis que tout le reste ne sont que des sources de secande main. 

Le rapport No. X raconte que « la grande armee fabriqua des grottes 
de peaux de bauf, au moyen desquelles «m put s’approcher jusqu’au pied 
des murs, Les döfenseurs ne sävaient (tout d’abord) quoi faire. Or quel- 
qu’un s’avisa de nouer A un cordon de fer ce ‚tonnerre &hranlant le cie!’ 
et de le laisser descendre le Jong du mur jusqu'au lieu ereuse. Le feu sortit 
et les hommes ainsi que Ia peau furent 6crases, (Huo-fa, jen yüniu-p'i chie 
tsui) ». Une preuve de plus qu’il s'agissait d’une bombe dont l'explosion 
ecrasait des hommes et des machines de siöge, Il ne a'agit done pas du 
feu Grögeois qui embrase, mais d'une explosion veritable. Puisque Ina bombe 


*) Cette remarque a attire pour ja premiäre fois, attention de E. Chavannes dans 
son artiele « Leou Kl et sa famille», T’oung-pao 1914, vol. XV, p. 198 et. ag. Chavannes 
explique Je terme de yie-ch’öng comme dösignant «la terrasse de la lune qul avait äte 
&lifide sous jes Song et qui dtait derriöre la rösidenee aetuelle du prefet & Nan:ning-fou >. 
Chavannes ne volt paa qu’il ne s’agit point d'un nom local, mais unlguement «d'un terme 
technique pour designer uns sorte de fortification. Dans je meme article, Chnvannes, 
sappuyant sur l'explication de P, Pelliot dans BEFEO, vol, I, p. 407-409, exprime 
l’opinlon que le huo- pao £tait une bombe,. — L’illustre dectd& P. Pelliot a öt& sans doute 
le premier ä aboutir ä cette solution. Sen article m’est rest#, malheureusement, inneceseible. 

") [lest possible que le professeur Pelliot eit remargus cette eireonstanee dans 
son artiele ei-desus mentiond, qui m'est rertö Inaecessihle. 
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a ät& descendue sur une corde, il-est A supposer qu'elle ötait pourvue d'une 
möche qui, au moment voulu, amena Vrexplosion. 

Dans ce dernier temoigrnage que Liao Bao-Seing ou son mod&le chinois 
laissent inapergu, de sorte qu’il figure dans le present article pour la pre- 
midre fois, nots gagnons une terminologie importante: 

La bombe est appelöe «le tomnerre secouant le ciel (chen-tien-ei) », 
st son explosion est designee sous le nom huo« feu», (« Lorsuue le feu 
sortit ... *) 

En s'appuyant:sur je passage cite et la terminologie qu'il reve@le, nous 
pouvons aborder l'interpretation difficile de la description du sie&ge de K'ai- 
föng-fu et de l'effet de ces « tonnerres £branlant le eiel », entreprise dans 
laquelle ont choue tous les savants ayant abords la uuestion traitee, 

Apres l'explication precedente, interpretation ne räserye plus de 
difficultös. On doit cependant souligner que le passare ne provient pas d'un 
specialiste et qu’il reproduit avant tout leffet optique qu’ont percu les 
assistunts du siöge et aui, par des voies diverses, est pärvenu jusqu'au 
eompilateur. Les traits les plus earacteristiques de l'explosion d'une bombe 
sont justement la detonation et le feu, tandis que les effets miecaniques 
öchappent ä la perception des sens: Il suffit de regarder les gravures er 
bois japonaises reprösentant des seenes de la guerre chino-japonaise de 
1894— 1895 pour vörifier cette impression. Les explosions des grenades 
sont rendues sur les gravures au moyen d'un rouge criard, et l'effet est 
tr&s souvent exagere. A bien saisir ces deux Impressions fondamentales; 
la description dans Chin-shi devient facile, : 

Chin-shi dit (X): « Parmi les armes avec lesquelles les Mongols atta- 
quaient Is ville, il y avait m&me des p’ao de Teu (kuo-p’ao) gu’on appelait 
des ‚tonnerres ebranlant le ciel’, C’etaient des pols de fer, remplis de 
remödde (pno,, Quand ils furent allums, le p’ao sortit d’un bond, le feu 
öclata et un coup de tonnerre se fit entendre jusqu'ä une distance ds plus 
de cent li, I embrasa tout dans un rayon de plus d’un demi mon. Quand 
le feu fut allums, le fer des cuirasses se trouva perece. » 

On y apprend que les bombes (hun p’ao, dites chen Pien-lei) etaient 
fabriquses en fer, en forme de pots remplis de « remede > (ao). L'ex- 
plosif dont les bombes £talent remplies; s’appelle yao, ce qui sert & de- 
signer, möme de nos jours, la poudre, L’'explosion est deerite de fagon tres 
expressive. Quand la bombe fut allumee, elle sauta et le few sortit, ou, 
comme nous venons de dire ci-dessus, elle explosa et une forte detenation 
se fit entendre, Elle embrasa tout auteur dans un rayon d’un demi mon, 
ce qui equivaut & $ acres et deml, indieation= que, bien entendu, on ne 
saurait prendre A .la lettre, Par embrasement, on doit se figurer l'effet 
du feu, e'est-dire de l'explosion, A savoir la forte Iueur et non plus l'em- 
brasement- vöritable, qui fit adopter A M. Hassenstein idee du feu 
gregeois. 
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Sous ce rapport, la derniöre phrase « quand le feu fut allumö, le fer 
des cuirasses se trouva perc& » qui a cause tant de difficultes pour Vinter- 
pretalion, devient tout A fait claire. Schlegel la traduit dans son article 
(p. 2) par: « Wlien the fire was lighted and it hit the iron euirasses, they 
were all pierced, » et pol&mise avec de Mailla qui la traduit par: «et il 
n’y avait aucune cuirasse, de quelque bon fer qu'elle füt, qu‘il ne brisät, » 
et avec Meyers qui la traduit par: «No armour could withstand their 
shock... » Selon Schlegel, les deux auteurs « shrinked from accepting the 
fact that the cannon of the Kin Tatars (en realite il s'agissait d’une arme 
mongole et non pas de Chin) were loaded with bullets. » 

Schlegel dämontre que le mot de hsıu signifie « to pierce, not to shock 
or to break > ce qui est parfaitement exact, sauf le fait que son interpre- 
tation s’efforce d'introduire dans le texte des balles que le texte ne men- 
tionne gusre, Les morceaux de l'enveloppe de fer ayant vol& en &clats, 
talent 4 mäme de percer toute sorte de cuirasse, surtout quand la force 
explosive du « remede » chinois &tait, selon tout tämoignage, fort con- 
siderable. Il n’est pas exclu que les Chinois n’aient rempli les bambes 
avec d’autres matiäres encore, afin d’augmenter l'effet de !!explosion 

La destription du p’ao, conserv& sur les murs de la ville de Hsi-an-fu, 
s’accorde admirablement avec notre interprätation. Le Passage provient de 
Feuvre Pai Pien publie en 1581. La traducetion de Schlegel a &t& citöe au 
debut de mon article. 

Schlegel admettait qu'il s’agissait d’une veritable piece et completa 
dans le texte le mot de « engine» qui n’existe pas dans l’original chinois. 
Il ne s’est pas rendu compte de la facon dont on devait tirer avec ce 
cylindre ferm£. Pelliot a d’ailleurs dämontr& dans T’oung-pao, Ser. 2, XXI, 
p. 433 que la traduction de « closed roller » reposait sur une faute d’impri- 
merie. En röalitö le texte compare les « tonnerres äbranlant le eiels A deux 
tasses reunies, ce qui correspond exactement A l’idee que nous notıs faisong 
d'une bombe. Sous linfluence de Finterpretation de Schlegel, j’ai commis 
la mäme erreur dans ma lettre cit&e ci-dessus. L'ouverture en haut &tait 
&videmment l'ouverture pour la möche, Ainsi ce document tardif — mais 
d’une preeision surprenante — car la chose decrite ici est complötement 
differente des pieces qu’on connaissait dejäa et dont le prineipe est un tuyau 
ouvert d’un eöte, verifie la justesse de notre interprötation, 

Voilä une explication convaincante, je ercis, des kuo-p'ao, nommes 
aussi chen-tien-lei et de leur effet. Il est ä pr&sumer que les Chinois ot 
plutöt les Jurchens (Chin) et Mongols ont connu la poudre A ennon lors 
du siege de K’ai-feng-fu, c’est-A-dire en 1232, 

Avant de continuer la discussion qui rendra, dans sa stiite, nöeessaire 
une solution de nombreuses question tres obseures, nous essalerons de 
resoudre, une fois pour toutes, le problöme suivant: L’explosif en question 
etait-i] en realit& la poudre A canon, e’est-A-dire un melange de charbon 
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de hois, de salpötre et de souffre? Aucun des traites pröcädents n'a su le 
prouver. C'est a Liao Bas-Seing que revient tout de möme le merite d’avoir 
d&couvert des preuves nouyelles et trös probantes en mäme temps, tout 
en n'ayant pas &t& capable d'en tirer tout le profit qu’il se pourzait. Il faut 
examiner, A cet effet, une autre arme, les « lances de feu» (huo-ch'iang), 
dont la fabrieation est deerite au n® XII: « De seize couches de papier, on 
avait fabriqu& un tuyau (fung), long de plus de deux pieds. I etait rempli 
de charbon de bois de saule, de scories de fer ( Pie-tsi) (probablement au 
lieu de Pie-cha-tsi que Shin Shina Daijiten definit comme kanakuso, c'est-a- 
dire ‚scories’), de poudre cu de morceaux de porcelaine (ts’i-mo), de 
souffre, d’arsenie et d’autres choses pareilles. A l’extr&mits du tuyau, il 
y avait um cordon. Chaque soldat portait sur lui un reeipient de fer avet 
du feu. Lorsqu’ils affrontärent l'ennemi, ils l'’enflammerent (avec ce cordon 
probablement) apr&s quoi la flamme rejaillit de plus d’une brasse au de- 
vant de la lance. Le ‚rem&de' (ao) sortit, mais le canon ne fut pas en- 
dommag£. On s'en &tait servi lors du siege de la ville de Pien, on les employa 
done:alors pour ia seconde fois. » 

Le remöde (yao) qui eausait l’explosion et que nous supposons eire 
la poudre A canon d’aujourd’hui, se composait de charbon de bois de saule, 
de souffre, d’arsenic et d’autres dläments. Entre les el&ments Gnum&res, 
il y en a deux dont on fabrique la poudre a canon jusqu’ä nos jours, et il 
est trös probable que le salpötre se trouvait parmi les « autres choses pa- 
reilles >, car la vertu explosive du mölange ne saurait s’expliquer. 

On peut done avancer, avec une certitude presque absolue, qu’en 1233, 
ia poudre & ennon &tait commue dans la Chine septentrionale et qu’on s'en 
servait pour la fabrication des armes. 

Si l'on pouvait se fier aux indications de l"article chinois en question, 
on possederait une preuve irröfutable, car l'auteur nous dit (p. 35) qu'aux 
temps des Sungs septentrionaux Tsäng Kung-liang et Ting Tu ont requ 
Yordre de la part de l!empereur, d'&erire un livre intitul& «Wu-ching tsung- 
yao» ce qui signifie approximativement « Manuel de lart militaire ». 
L'empereur Jen Taung (1023—1063) doit avoir &erit la pröface, et le livre 
parut entre 1040—1041. Dans ce mäme livre (chüan 12, p. 8-14) on de 
erit, comme nous dit l'auteur, la fabrication de poudre ä l'aide de salpötre, 
de souffre, d'arsenie et de charbon de bois. Apres toutes les experiences 
que j'ni faites avee la fagon de l’auteur d'interpröter les textes chinois, 
je suis loin de vouloir surestimer cette derniere indication. Le livre se 
trouve peut-&tre dans une des bibliotheques d’Europe et l'on aura la possi- 
bilitö de le verifier apres la guerre. La mention concernant l’arsenic est 
trös interessante. Selon l'indieation verbale de M. le professeur O. Pertold, 
on a commence ä se servir de l’arsenic möme dans larl militaire europeen 
pour augmenter inflammabilit& de ia poudre. Il est ä prösumer qu'il 
s’agissait de la möme matiöre qu’on employait pour fabriquer des « lances 
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de feu s. Cette remargue m’inspire aussi une certeine confiance ‘en ia 
Justesse de l'interprätation de ce passage. Ce serait une preuve irröfutahle 
que les Chinois connaissaient la poudre ä canon mäme avant l’an 1000 
apres J. C. Je pense toutefois que la valeur probante de notre demonstra- 
tion de l'existence de ia poudre ä canon en Chine au 13° siöcle en demeure 
compl&tement independante. Mäme si l’on parvenait A convainere l'auteur 
de fausse interpretation, nos döduetions en demeureraient intactes, 

Revenons A l’arme deerite ci-dessus, II s’agit sans aucun doute d’une 
forme trös rudimentaire de mousquet. Le canon est fabrigue& de papier; 
ü son extr&mite, il y a une ficelle, une mäche sans doute, qui sert ü amener 
"explosion. L’'existence de möches en Chine est & supposer möme d'aprös 
les rapports concernant le kuo-p’ao. 

Ce fusil tirait A la distance d'une brasse; e'est-ä-dire de dix pieds (une 
indication plus preeise est impossible, &tant donnde la variabilit& des me 
sures chinoises) et l’on comptait non seulement avec l'effet du feu mais 
aussi avec celui des parcelles de seories et de porcelaine que le fusil dis- 
perssit et qui &taient trös dangereuses pour les yeux ei pour toutes les 
parties non protegöes du corps de l'assaillant, Un eurieux parallöle a ces 
fusils primitifs est repräsent& par les canons de bois dont les partisans de 
In Chine Septentrionale se servaient, durant la derniöre guerre, pour com- 
battre les Japonais. Dans son livre intitulö « Ce que j'ai vu en Chine 
Rouge», Paris 1946, Harrison Forman donne de tes eanons de bois la 
deseription suivante (p. 164): « Une büche de bois dur, d’environ 10 pieds 
de long, est creusde pour faire un canon qu'on double parfois de metal. 
L’exterieur est sölidement entortill& de fils de telephone pris aux Japonais, 
pour l'empöcher de se fendre, La charge, ne pesant pas moins de cing. 
livres, davantage si l’on veut, est faite de pots cassös, de morceaux de 
poeles & frire, de verre, de pierres, de tous les debris que l’on peut avoir 
sous la main.» 

Quelle diff&rence insignifiante entre les canons de bois des partisans 
chinois et les armes qui devaient, il ya plus de 700 ans, protöger, dans 
une region presque identique, les ancätres des mömes partisans contre 
leffroyable invasion des Mongols. Le genre de Ia charge utilisee constitue 
une preuve de plus A l’appui de l'interprötation que nous venons de donner 
de la description de l’arme, telle qu’elle figure dans les sources historiques, 

Le fusil pouvait ötre charge plusieurs fois, comme il s’ensuit de la 
phrase speeifiant que le « tuyau n’a pas £t& endommag6 ». Ce dernier detail 
apportait sans doute une amelioration dont cette arme etail encore de- 
pourvue & un stade plus ancien. Je pense ul s’agit ici de la premidre 
description exacte du fusil. 

Pour la terminaologie, nous gagnons une preuve de plus que pour les 
armes & feu on se servait du mot de hun- (« de feu»). Le nom qui sert 
jusqu’& nos jours & designer le fusil, ch'iang (originairement « lance »), 
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ötait en ce temps-Ik dejä en usage, sauf le fait qu’on l’&erivait avec le d& 
terminatif mu — bois, au lieu de chin — metal, comme aujourd’hui. Le 
chanzement des determinatifs n'a pur avoir lien qu’ä l’epoque oü l’on a com- 
menes ä fahriquer les fusils en metal. Nous y trouvons une preuve de plus 
du fait que le mot « yao» (remede) signifinit la poudre dans le cas des 
armes en question. Le canon s’appelle « tung » — tuyau. 

Le rapport nous r&vele qu'on se servit de ces fusils deja au cours du 
siage de K’ai-fäng-fu. Ce sont probablement les « fei-huo-ch'iang » — « Vo- 
lant — feu — lance » mentionnes au n® X: (Les defenseurs) avnient en- 
core des « volant — feu — lance >. A l'aide de analyse precedente nous 
pouvons interpreter sans: difficultäs llexpression peu claire de echu 
yao i huo fa chi »..chu — signifie « verser, couler », et au figure « adresser, 
consacrer », pär ex. « chu-i» consacrer son attention >. Si nous ne poss&- 
dions pas les renseignements prec&dents, nous pourrions prätendre qu'il 
@’'agit d'une « potion » dans laquelle on trempait les lances, ou dont on les 
imprögnait. 'Selon ia description precödente il est toutefois &vident que 
"expression concerne le chargement de fusils, On les chargeait de poudre 
et les dächargeait ensuite. 

Pour l'expression «elles embrassient tout devant elles», nous nous 
r&ferons A la remarque relative ä limpression evoquee par Vexplosion du 
p'ao,. Ici l'expression est encore plus juste, car l’effet mecanique de la 
poudre fine ou des debris &tait encore moins &vident. La portee indiquee 
par 10 pieds est assez considerable. La peur que l’arme faisait aux adver- 
saires n'est guere etonnante m&äme dans le cas d’une arme a feu, si pri- 
mitive soit-elle, comme l'histoire europsenne nous l'apprend d’ailleurs, 

Les fusils en question sont plusieurs fois mentionnde dans nos sources. 

arme Chin a #t6 sans doute imitde möme par les Sungs möridionaux, car 
le chapitre sur l’art militeire (XTIT) nous dit qu’en 1259 on a fabrique 
une lance erachant le feu. La difference consistait en ce que je tuyan (mg) 
e'est-A-dire le canon etait de bambou et non de papier. Dedans on mettait - 
tsi-ko, tsü signifie ä ia lettre «enfant>, puis «semence», « ceuf >, 
« grain », c'est-A-dire de menus objet solides, de prefärence arrondis. ko 
signifie « nid >. Ce compos& n'est plus en usage maintenant et: ne figure 
point, que je sache, ni dans les grands dietionnaires japonais. Par contre 
Shinago-jiten eite une d&nomination analogue « tsi-ho » (ho — boite, ens- 
sette) qui designe la boite A munitions (danyaku-ire}. tsi apparait meme 
dans d'autres compos&s ayant trait au mot de munitions, comme « tsi-yito- 
ch’ä» — voiture A munitions. L’analogie avec fsi-ho me permet de voir 
dans l'expression de tsi-k‘o une designation trös appropride pour la mitraille 
ou charge, le «nid de tsi », soit qu'on se reprösente sous le nom de tsl des 
gerains de poudre, soit qu’ion songe ä.des matiäres comme des morceaux 
de seories ou de la poudre de porcelaine, seryant A augmenter l'effet du 
coup. Un peu difficile ä interpröter est le passage suivant: « quand elle 
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fut allumee et d alors (le bambou?) brüla, apre&s quoi la mitraille 
arclnea en Talnk Au ruit comme un coup de p’ao». fang — signifie 
« faire sortir », « laisser ». Doit-on s’imaginer que tes « lances crachant du 
feu » &taient employses non comme fusils mais comme des obus qu'on jetait, 
apres les avoir allımes, sur l’ennemi? Allumait-on directement le bambou, 
ou doit-on se reprösenter sous l'expression de ven-chüe «le feu brüla », 
le feu avancant le long de la m&che jusqu’ä la mitraille? Toutes ces ques- 
tions sont diffieiles & traiter, mais il n'est pas sans importance que toutes 
ces armes ä l'ötat rudimentaire pussent ötre employ6es de fagons les plus 
difförentes. La description du fusil en question n’exelut point son emploi 
comme obus susceptible d’&tre jet& contre l'ennemi. 

Les mämes fusils se trouvent mentionnes dans la biographie de Chang 
Shun (vers 1274), (rapport XVII), qui les fit installer sur tous les vais- 
seaux, mais le rapport ne contient aucun detail, 

Il semble que l’usage de ces fusils soit devenu relativement rare plus 
tard. Le defaut principal doit avoir consiste en ce que les Chinois n’aient 
pas inventä une matiöre plus rösistante pour la fabrication des Zusils. Tr&s 
caracteristique est d’ailleurs le fait que toutes les investions geniales des 
Chinois, comme par ex. les bateaux & roues, les appareils dirrigation, 
n’aient jamais et& compl&tement utilisees, faute de conditions techniques 
et d’intöret publie favorisant la fabrication. Seule l’Europe a fabrique de 
veritables fusils, qui sont venus en Chine au debut du 15* siöcle, sous l'äöre 
de Yung Lo. F 

Apres cette digression, nous pouvons revenir aux diffärentes ques- 
tions concernant les Auo-p’ao et dont la solution est indispensable pour 
une juste interprötation des diverses sources mentionndes ci-dessus. 

Nous venons de constater que les kuo-p'ao ötaient des bombes remplies 
avec de la poudre. Il n'est pas certain qu'elles aient &t& remplies aussi 
avee d’autres matieres. Sans solution reste aussi la question de savoir si 
tous les renseignements relatifs A huo-p'ao « p'ao de feu» peuvent ätre 
interpretes dans le mäme sens, tel le probl&äme de l’emploi des p’ao: au 
combat, 
| Le mode le plus frequent de l’emploi des bombes consiste en ce qu'on 
les jette ü bras comme des obus contre l’ennemi, Dans ce sens peut ötre 
interpröte le rapport XXV nous disant que « en 1287, Li T’ing-jü conduisit 
dans l’expedition contre Nan Yen, dix hommes forts portant des p’ao de feu, 
qui penetrerent la nuit parmi les rangs des adversaires et y caus&rent un 
grand d&sordre >». Le rapport XVII peut ötre expligu& dans le möme sens, 
car «si Chang Shen prepara sur ces bateaux- «des lances de feu», du 
charbon de bois brülant, de grandes haches et de fortes arbaletes», il 
s’agissait, exception faite des arbaletes, d’armes pour tirer A bout portant; 
il etait alors egalement facile de jeter aA bras une bombe contra le vaisseau 
de l’ennemi et d’y jeter, ä l'aide de n’importe quel instrument, du charbon 





de bois brülant. Mais, comme nous le verrons plus loin, l'indiention en 
question pourra domner lieu & interpretation divergente. Que le p’ao 
fabriqu& en 1002 (renseignement V) ä la main rentre dans cette catögorie 
ou non; ceei ne saurait ötre presum& avec certitude. La preuve quwil s’agis- 
sait d’une bombe est affaiblie par le fait que le renseignement est de 200 
ans plus aneien que les premiöres mentions dötuill&es de la bombe quoique, 
d’autre part, il ne soit pas impossible — £tant donne que les Chinois con- 
naissalent la poudre A canon au debut du 11re siöcle et s'en servaient pour 
des fins militaires — qu’ils aient mäme alors fabriqu& une sorte de hombe 
"primitive, Tout depend de la veracite du traite chinois fixant la date de 
la fabrication de la poudre A canon & des fins militaires aux environs de 
1040—1041, veracit& qui est encore & vörifier. 

Ce qui manque iel, c'est In designation de huo « de feu », coutumiere 
dans le cas de toutes les armes & feu, et il n’est pas A negliger non plus 
que les Chinois, ont experiment€ m&me avec d’autres matieres que la 
poudre A canon. 

Chez Fautenr de notre article, nous:apprenons & la p. 29 (pour autant 
qu'on peut se Tier ä sa veracite) que les Chinois se servaient de certains 
pii-H-pao — « p'ao de tonnerre », fabriques en papier, remplis de chaux 
et de souffre. Jetes sur l’eau, ils s’enflammaient et developpaient une 
fum6e intense et du brouillard. C’est la pour lui une preuve de l'emploi de 
ia poudre ä eanon par les Chinois. II n’apergoit pas precisement que: la 
description qu'il donne est contraire ä la substance de la poudre. _ 

Si Vindication de !auteur pourait etre verifiee, elle serait d’un interet 
fondamental pour la recherche sur le problöme de savoir si les Chinois ont 
connu ne matiöre pareille au feu grögeois. Il va de sol qu’une seule indi- 
eation, imitde au nam de P’arme, ne saurait ötre interpretee. La m&me 
rnison me fait laisser de cöt& tous les renseignements sur «les flöches, 
ballons, traquenards de feu » (I, IV) qui ne nous apprennent rien sur leur 
construction. II suffit de remarquer que les flöches de feu ont ete 
employees en Chine depuis longtemps et que c’&taient des fiöches pour- 
vues d'une matiere facilement inflammable, d'un mälange de phosphore 
sans doute, qu’on allumait et qu’on jetait sur l'ennemi. 

Dans la biographie de Chang Jung (XV), il est dit qu'au cours de 
Pattaque contre Sha-yang, le ministre Bayan commande & Chang Chün-tso, 
d’'attaquer la ville du cöt& du nord ä la täte de ses artilleurs. « Le plao de 
feu enflamma les cabanes du peuple dans la ville et les detruisit presque 
entiörement.» L’arme en question s’appelle huo-p’as ce que nous avons 
designe plus haut comme une bombe remplie de poudre, La description du 
siöge dans la biographie de Bayan (XXI) demontre toutefois qu’une telle 
explication sersit fausse. Dans la biographie, on Hit que, le soir, un fort 
vent s’stant leve, Bayan commanda d’arranger les p’ao pour le jus d’or 
dans la direction du vent afin de brüler les cabames et les maisons de la 
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ville. « La fumöe et les flammes se r&pandirent sur le ciel et la ville fut 
prise, » Dans p’ao au « jus d’or », on doit se representer des siphons jetant 
— dans la direction du vent — ce qui est trös important — un liquide 
explosif ressemblant au feu grögevis. Le « jus d'or » est mentionne encore 
dans le renseignement VI de 1161 lors du siöge de Hai-chou par les soldats- 
de Chin. Le ecommandant des defenseurs Wei Shöng attendit jusqu’ä ce 
que l’armee de Chin se füt approchse des murs, apr&s quei il ordonna de 
rouler les tambours; les bannieres se mirent & flotter, les fleches et les 
pierres sortirent suivies du « jus d’or du beuf brülant » (huo-niu-chin-chi). 
ehin-chi est expliqu& dans Shin Shina Daijiten comme kuso no shinu, ce 
qui veut dire « purin ». huo-niu «beuf brülant » est une allusion A un &ve- 
nement celöbre du temps des Etats Combatlants, oü l’armee de Yen 
assiögeant Ch’i, ie commandant de Ch’i masqua une multitude de bauf 
en dragons, leur attacha des lames sur les cornes et des bottes de roseau 
enduites de graisse sur les queues, Dans la nuit, il alluma les bottes de 
roseau et fit partir les beufs dans la direction du camp de Yen oü ils 
eauserent un grand dösordre.. Comme moyen de combat, le liquide en 
question n'est mentionne, que je sache, dans aucun de nos grands dietion- 
naires. Des recherches qui sont ä entreprendre, pourront montrer de quoi 
il s'agissait, et röpondre par la ä la question de savoir si les Chinois ont 
connu le feu grögeois ou non et de quoi celui-ei se composait. Cette question 
sort evidemment du cadre de notre sujet, 

De l'analyse des deux indications precädentes decoule pour nous une 
conelusion importante, que les huo-p’ao n’etaient pas seulement des bombes 
mais aussi des appareils ä lancer des matiöres combustibles. Le terme est 
donc & interpreter dans le plus large sens du mot comme la designation 
d’une arme dont }’un des traits caracteristiques &tait le feu, cause soit par 
Vexplosion soit par l’inflammation d’un liquide. Cette definition est plutöt 
negative, car son essentiel est dans la difference ä l’&gard des anciens 
appareils mecaniques A lancer des pierres. Les Chinois ont dü sentir eux- 
möme le vague de l’expression. Toutes les fois qu’il s’agit de discerner 
entre ces « armes de feu >», ils designent les armes chargees avec de la 
poudre comme fei-huo-ch'iang — « volant-feu lance>, chen-!ien-lei — 
«tonnerre ebranlant le ciel» etc. Les appareils ä lancer le « jus d’on» 
s’appellent par contre chin-chi-p'ao — « p’ao jus d’or». A lire la dönomi- 
nation simple de huo-p'ao, « p'ao de feu », nous ne pouvons pas decider, 
faute de description plus detaillee ou de pröcision technique, de quelle sorte 
d’armes ä feu il s’agit. Il serait, par consäquent, faux de vouloir interpröter 
tous les passages analogues dans le sens d’une arme ä feu, comme !'a fait 
lauteur du trait& chinois. 

f De pareils machines ä lancer le « jus d’or » sont, selon mon avis, men- 
tionnees au n° X, ou l'on deerit l'effet suivant: « Quand les defenseurs de 
K’ai-feng-fu defendaient leurs tours sur les murs contre les pierres 
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lancses en les enveloppant de crotte de cheval, de paille, de filets de liens 
de paille, de matelas de feutre et de peaux de bauf, les Mongols commen- 
cörent & döcharger comtre eux des p’ao de feu, aprös quoi ils s'enflamme- 
rent et il ne fut pas possible de les &teindre, » Si notre hypothese qui 
y voit une sorte de feu grögeois, se verifiait, l'effet de l’arme mentionnee 
serait facile A comprendre, car le feu gregeois ne se trouvait qu'attise par 
l’eau et ne pouvait ötre öteint qu’au moyen de vin, de sable et d’autres 
matiöres que les defenseurs n’avaient pas & leurs disposition au moment 
du peril. Ici rentrent sans doute les p’ao de feu qu’on dechargenit contre 
les remparts de Yang-lo (XV) car, comme nous l’avons montre& ci-dessus, 
!’indieation eoncernant le Auo-p’ao au moyen desquels Sha-yang fut brüle, 
doit ötre, dans cette möme relation, interprötee dans ce sens. La coherence 
des faits soutient lidentitö de la matiere employse dans les deux cas et 
qui &tait probablement le feu gregeois, 

II semble que le « jus d’or > ait &t&, A cöt& de puissantes machines 
ä lancer des pierres, le prineipal moyen de combat des Mongols. Par con- 
söquent, il est A prösumer qu’au cours du siöge de Ch’ang-chou (No. XXI) 
on doit s’imaginer, sous le nom de « p’ao de feu >, ces siphons & lancer le 
« jus d’or». 

L’indieation VIII n'est plus claire, Lä, des « p’ao de feu et de pierre », 
placös sur des chars, ont une port6e de deux cents pas. On peut les inter- 
pröter comme des bombes remplies de poudre et lanc&es non pas A bras, 
mais ä l’aide d’appareils sp6ciaux. Etant donn& que des indications pro- 
bantes sur l’existence de bombes sont introuvables ä cette &poque, je 
n'incline guere vers cette solution, 

On pourrait supposer l’analogie avec des « ballons de feu >» cites au 
n° IV et construits & la facon de « flöches de feu » et enfin, ce qui me 
semble le plus &vident, il pouvait ätre question m&me ici de lanceurs du 
« jus d’or », dont les Chinois se servaient alors si fröquemment d’aprös le 
n* VI. Une deeision definitive n'est pas possible. 

Nous abordons maintenant le passage XI, qui raconte que, sous le 
commandement de O-k'o, les röfugiös avaient charge sur les vaisseaux des 
p’ao de feu (huo-p’'ao) dits « tonnerres &branlant le ciel » (chen-tien-lei). 
Ils les döchargerent de nouveau et le feu des p’ao &clata d’une flamme 
elaire. La bravonre des soldats mongols s’en trouva sapse, la chaine des 
vaisseaux s’ouvrit et les refugies r&ussirent ä atteindre T’ung-kuan. Il 
s’agit certainement en l’espece, d'une arme & feu telle que nous l’avons 
expliquse ei-dessus. On pourrait, ä la rigueur, concevoir les armes comme 
des bombes ä lancer & bras, mais en ce cas, les röfugies auraient dü s’ötre 
approch6s de tres pres de la chaine des vaisseaux qui leur barrait le pas- 
sage et avoir combattu corps & corps, ce qui n'est aucunement mentionne. 
D’apres la relation, on peut supposer plutöt que le moral des soldats mon- 
gols ait 6t& öbranle par l’effet des armes döchargöes par les refugi6s A une 


272 J. PRÜSEK 


BE Fb SE m 


certaine distance. On pourrait s’imaginer une sorte d’appareil ressemblant 
ä un lance-pierre ancien, qui ait lanc& les bombes. Le terme de huo-p'ao 
ou de chen-tien-lei ne saurait nous induire en erreur car p’ao signifie non 
seulement la charge, mais aussi l'appareil destine ä la lancer. Nous ceiterons 
quelques exemples pour verifier cette thöse, P’ao signifie la charge: 
No VIII: «Un seul p’ao tua plusieurs hommes, >» N® XVIl: «Un p’ao 
toucha la tour au-dessus de la porte.» N® XX: « Un p’ao le frappa et il 
tomba du haut du mur, > etc. P'ao signifie un appareil A tirer: N» IX: 
« L’armde septentrionale plaga de grands pao aux treois cötös.» N® X: 
«Sur chaque angle des murs, ils placärent plus de cent p'ao,» lei, p/ao 
possöde möme le num6ratif de « chi» — « branche » qui prouve qu'il s’agit 
d'un appareil et non d’une charge. N" XIV: « Tout d’abord il fabriqua de 
grands p’ao qui furent places en face de eing portes. » N® XVI: « I] plaga 
le p’uo au sud-est de la ville, » etc. 

C'est aux technieiens de se prononcer sur la probabilit& de la solution 
pröeödente. De l'autre cöte, il n’est pas exclu que — a la facon des fusils 
ch’iang, dans lesquels il n’y avait pas, comme nous l'avons note ci-dessus, 
de differences essentielles entre le fusil et l!’obus — il ne soit permis de 
supposer un cas analogue dans les bombes (p’ao). 

Si les Chinois ont connu le principe de la mitraille qui, allumee, sort 
du canon, comme nous l'avons dl&montre& dans le cas des fusils, il n’est pas 
impossible que mä&me les p'ao aient ät& une fois des bombes explosantes, 
une autre fois des tuyaux dans lesquels on mettait de la mitraille, pour 
les döcharger ensuite comme des fusils, c’est-ä-dire une sorte de mortiers. 
Cette interprötation est soutenue par l'indication. N XI: « Ils döchargärent 
A plusieurs reprises ces tonnerres &branlant le ciel et dont le feu &tait 
elairement visible. » L’effet d’une explosion n'est gu&re mentionne, Toute- 
fois Il ne s’agit que d’une hypothese qui, avec les materiaux dont nous 
disposons, ne peut tre prouvde avec une certitude absolue. 

Mais on ne trouve nulle part dans les sources une mention nous auto- 
risant A croire que les Chinois ou telle autre nation dont il s’agit dans les 
textes, aient connu des piöces ä balles comme le veut demontrer Schlegel. 
Ce fait apparait d’ailleurs, en consideration de l’&tat actuel des recherches, 
fort peu probable, Une seule remarque de nos sources pourrait &tre inter- 
prötse de cette facon, A savoir le fait que les defenseurs de K’ai-fäng-fu 
fabriquaient, en 1232, des p’'ao-shi « projectiles de pierre >, e ronds comme 
des Jampions », dont les petits ainsi que les grands avaient leur poids fixe 
et rigoureusement maintenu. L’ouvrier qui n’'avait pas maintenu le poids, 
ötait chätie. Par contre, les Mongols lancaient de leur lance-pierres de 
gros morceaux de pierres sans forme. Il peut sembler que les Jurchens 
aient eu besoin de projectiles ronds pour leurs pieces, qui n&cessitaient 
des dimensions fixes de balles. Mais de pareilles balles de pierres pouvaient 
ätre egalement employees pour de plus fins lance-pierres, de sorte que la 
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preuve n’est nullement absolue. La question ne peut ötre rösolue ä l'aide 
des documents cites ci-dessus. 

Reste ä examiner la theorie, contenue dans le chapitre sur l’art mi- 
litaire. (L’Histoire de Ming), qu’au debut de la dynastie de Yüan, les p’ao 
de Turkestan &taient venus en Chine, que l’on s’en servit, pendant le 
siöge de la ville de Ts’ai-chou et que ce fut pour la premiere fois qu’on 
employa une arme ä feu. 

La remargue concernant Ts’ai-chou n'est certainement pas juste, car, 
comme le prouvent les sources ci-dessus cit6es, les armes ä feu ont te 
employses dejä auparavant pendant le siege de K’ai-föng-fu. II est fort 
probable d’ailleurs que l’auteur ait confondu K’ai-föng-fu avec Ts’ai-chou, 
car la chute de Ts’ai-chou entraine immödiatement la chute de l’Etat de 
Chin. Des remarques concernant le siöge de K’ai-föng-fu, I n’y a rien 
ä conclure, car les bombes chen-t'ien-lei ötaient employdes par les deux 
parties, et encore est-il ä prösumer que les Jurchens staient plus avances 
dans l'usage des armes A feu que les Mongols, car ils avaient m&me ä eöte 
de bombes, des fusils que les Mongols ne connaissaient pas et qu’ils redou- 
taient beaucoup, 

ID est du reste fort interessant d’examiner nos renseignements selon 
celui qu’ils touchent, car mäme s'ils ne sont pas complets, ils ne laissent 
pas d’avoir une certaine valeur relative et nous permettent de comparer 
la technique de guerre des trois nations participantes, des Chinois (Sungs), 
des Jurchens (Chins) et des Mongols (Yüans). 

Les sources des Sungs mentionnent dejä aux environs de 1000, des 
inventions telles que balles de feu, ballons, traquenards, pa’o a bras etc. 
(renseirnements I, IV, V) mais il semble, comme nous avons remarque 
ei-dessus, que ces armes n’aient rien & faire avec la poudre & canon et les 
armes A feu. 

Dans de veritables combats, les Sungs suivent l’ancienne tactique en 
employant des lance-pierres, des fleches, des arbalötes et le « jus d’or >» 
(voir n® IT, II, IV), et c’est seulement de 1163 que date le premier ren- 
seignement, trös peu clair d’ailleurs, sur l’emploi des « p'ao de feu > avec 
une portöe de 200 pas (VII), et encore est-il peu probable, comme je lai 
montrs, qu’il se soit agi d’une röelle arme A feu. Le n® VIII se rapporte 
probablement aussi aux projectiles de pierres. Ce n’est qu’en 1259 que 
les premiers fusils ont &t& fabriques, 27 annees plus tard que chez les 
Jurchens, et leur principe, au lieu d’ötre am&liore, est plutöt pire, Les 
autres remarques proviennent dejä de la fin du gouvernement des Sungs, 
de l’öpoque de la derniöre lutte contre les Mongols, apr&s 1270. 

Tous les renseignements des Jurchens proviennent uniquement de deux 
annöes, 1232 et 1233, qui sont la date de la chute de leur empire. Les ren- 
seignements ne laissent pas d’ötre tres nombreux et tres varies. Ils defen- 
dent K'ai-föng-fu A l’aide de bombes et de fusils, ils les placent mäme sur 
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les vaisseaux et en arment des detachements entiers et gagnent par lä 
des sueces, au moins instantanes, dans le combat contre le terrible erinemi 
mongol. Les Jurchens excellaierit mäme a fabriquer des lance-pierres; car 
les ou-p'ao mentionnds au N° IX n’&taient evidemment rien d’autre, Leur 
avantage stait sans doute leur petit poids et leur longue portee. 

Les Mongola possädaient, du temps de Dijingis-Khan, des detache- 
ments d’artilleurs et de aapeurs, mais leur activit& A l'ögard des armes 
äfeu n’est guöre mentionnee. Les premiöres nouvelles concernant les arme 
A feu datent du temps du siöge de Kai-föng-{u, oü on leur attribue meme 
les bombes fchen-tien-lei) et les myeterieux p'oo « rassemblant les bam- 
bous ». Par contre on y pr&tend qu’ils ne craignaient rien que les bombes et 
les fusils en question. Dans les autres documents datant de la m&me epoque, 
on apprend qu’ils ötaient saisis de peur et immediatement vaincus toutes 
les fois que les Jurchens employaient les armes A feu contre eux. Les: ma- 
chines dont ils se servent pendant le siöge de Kaf-feng-fu, sont de grands 
lances-pierres langant de grosses pierres non travailläes et des lances du 
jus d’or. J'admets par contre la possibilit& que l’auteur du chapitre 113 de 
("Histoire de Chin se soit trompe, en attribuant l'usage de bombes fehen- 
Fien-Iei) aux Mongols, tandis que c’&taient les Jurchens qui s'en servaient. 
Il ne faut pas non plus sousestimer le fait que l’Histoire de Chin n’a &te 
compil&e qu’au temps des Mongols, sous la rädacton d'un Mongol, 

Quant aux ingenieurs qui vinrent du Turkestan A la cour mongole et 
auxquels l’auteur du chäpitre zur l’art militaire de l’'Histoire de Ming attri- 
bue le merite d’avoir introduit les armes ä feu en Chine, il s'agit evidem- 
ment d'une erreur, car ils ne sont venus A la cour mongole qu'en 1271 et 
nmont rien de commun avec le siöge de Ts’ai-chou de 113%. L’un d’eux, 
A-tao-wa-ting (Ala-ed-Din) fabrigue eing grands p’ao qu'on disposa en 
face des portes du palais imperial, Gräce ä ces engins, furent, dit-on, prises 
les villes de T’an-chou, Ching-chiang ete, 

Nous ignorons le caractere du p'ao en question, mais il y a tout de 
möme & pr&esumer qu'il s'agissait des machines ä lancer de grosses pier- 
res. Du moins reconte-t-on que le compagnon de Ala-ed-Din I-si-ma-yin 
(Ismail) qui vint en möme temps que l’autre & la cour et dont il fut le 
collaborateur, prit part au siöge de Hsiang-yang, oü il eonstruisit un ya'o 
lourd de 150 chins, ce qui indique probablement le poids des pierres lancdes 
par cette machine. | 

Quand la machine fut dechargöe, le eoup ebranla le ciel et la terre, 
ecrasa tout ce qu’il toucha et s'enfonca A sept pieds sous terre. II s'agit 
evidemment d'un lance-pierres tr&s fort, Cela nous autorise A considerer 
meme le p’ao que son compagmon fabriqun ou ceux qu’ils fabriquerent 
peut-£tre ensemble, comme des lance-pierres. La machine est designde par 
le mot de chi (nom habituel d’un appareil technique) qui sert A designer 
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mäme ailleurs des lance-pierres. La möme raison nous permet de consi- 
derer le p'ao qui &erasa (selon XXIII) le rempart principal de T’an-chou, 
eomme un lance-pierres, peut-&tre un de ceux fabriques par Ala ed-Din. 

Les p’ao mahometans ou turkestans ne furent, on le voit, rien d’autre 
guie des lance-pierres qui n’avaient rien ä faire avec la poudre A canon, Cela 
renverse de fond en comble la tradition selon iaquelle ha poudre & canon 
serait venue en Chine par la voie de l’Asie Centrale. Le renseignement en 
question, tir& de "Histoire de Ming, apparait par lä-mäme depourvu de 
toute veracite, 

Il yetu un autre ingenieur mongol, d'origine chinoise sans doute, Chang 
Chün-tso, dont la famille compta pendant trois gänerations des comman- 
dants d’artilleurs et de pionniers (p’ao-shuei-ahou yüan-huni), qui eon- 
struisit sans doute aussi des lanee-pierres, car selon le N® XV, il dämolit 
avec eux la tour du coin au cours du siöge de la ville de Fan, apres quoi la 
ville fut prise. Il est intöressant d’observer que le meme ingenieur et non 
point ces camarades musulmans, eonstruisit le p/ao au « jus d'or > par le 
quel Sha-yang fut brüle (N? XV et XXI). 

Nous possädons peut-£tre un seul rapport, tout ä fait certain, sur 
"usage de l’arme ä feu par les Mongols, datant seulement de 1237, rappor- 
tant qu'au cours de l'expedition contre Nan-yen, un groupe de soldats etaient 
armes de huo-p'ao, ce qui se rattache probablement aux bombes döcrites 
ei-dessus. II est A souligner que leur chef &tait &galement un Chimois, 
Li T’ing-yü (XXV). 

Cette analyse nous permet de dresser du moins un tableau approxi- 
matif et provisoire de l'&volution des armes A feu en Chine. Une &tude plus 
approfondie de Ian question pourrait, bien entendu, apporter d’importantes 
modifieations A ce tableau, mais sans en altärer toutefois, eroyons-nous, Ia 
liene fondamentale. 

La poudre A canon devait ätre connue en Chine depuis longtemps et, 
ä partir du XI siöcle (si le rapport mentionne de l'auteur du trait& chinois 
st vörifi6), on s’en servit pour des fins militaires. Les rösultats pratiques 
n'ötant d’ailleurs pas conaiderables, on pröferait plutöt les anciens arcs, 
ies arbaletes, les lance-pierres et le « jus d’or» — sorte de feu grögenis, 
peut-stre. Ce furent seulement les Jurchens belliqueux qui, s’&tant trös vite 
approprie la culture chinoise sans avoir perdu de leurs qualites militaires 
et qui, soutenus par l’esprit guerrier des habitants de la Chine septentrion- 
nale (dont la mentalite differait considerablement de celle des habitants 
amollis du Sud, surnomme6s ironiquemment Man-tsi), mirent ä profit toutes 
les possibilitös de cette arme et ecommencerent A s’en servir ou du moins 
en ameliorörent la fabrieation et en profiterent pour la fabrication de 
bombes de fer. Ils decouvrirent en mäme temps que la force explosive de 
la poudre s’exerce m&me ä distance et construisirent des mousquets rudi- 
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mentaires, chargds de poudre et allumes avec une möche, dont l’efficacit& 
ötait augmentse par une mitraille faite de menues parcelles de scories et 
de porcelaine, Le danger terrible qui, d&s le commencement du XIII* siecle, 
menagait leur Etat du cöt& des Mongols fut un extraordinaire stimulant 
pour l’esprit inventif des Jurchens. Le fait que toutes les mentions rela- 
tives aux armes des Jurchens proviennent uniquement des anndes 
1232 —1233, ne doit point nous induire en erreur, car leurs archives furent 
complötement dötruites apr&s la chute de leur Etat et aprös le pillage 
desastreux des Mongols, de sorte que la plupart des documents viennen! 
des sources mongoles, ä savoir du cöt& des sujets chinois des Mongols. Les 
armes perfectionnees se räpandirent ensuite au Sud chez les Sungs et chez les 
Mongols peut-ötre. L'esprit barbare des Mongols s’enthousiasmait toute- 
fois plutöt des effets des grands lance-pierres, construits pour la plupart par 
les refugies chinois ou les musulmans de l’Asie Centrale, oü la tradition de 
Y'art militaire occidental avait d6jä pendtre. Par contre ils se servaient avec 
une habilete extraordinaire des machines A lancer le « jus d’or », qui mettai- 
ent le feu aux villes assiög6es. Avec le temps V’usage des armes & feır (des bom- 
bes) s’est introduit m&me chez eux, malgr& que, pour l’armee dont la force 
consistait dans des groupes mobiles de cavaliers lögers, arm6s d’arcs &pou- 
vantables, ces armes n’eusseni jamais gagn& une importance extröme, La 
Chine une fois oceupee par les Mongols, cessörent les siöges de grandes 
villes, opörations qui avaient &te de tout temps une excellente öcole de 
tactique militaire, Quand les Mongols furent chasses de Chine, la guerre 
redevint une guerre de steppe, pour laquelle les armes ä feu europdennes, 
en leur stade primitif du XV* siöcle, aursient &t& sans importance. I 
reste toutefois que l'ensemble de la nation chinoise n’a jamais manifest& 
un fort grand interät pour les armes, car les milieux cultives chinois re- 
gardaient la guerre comme une hörreur et consacraient toute leur attention 
ä lactivit& culturelle, &conomique, et non militaire. Apres que l'invention 
de la poudre ä canon eut penötr& dans la sphöre de la civilisation euro- 
pöenne, s’y fut perfeetionnee, la poudre & canon rentra au debut du 
15" siecle en Chine, sans y faire toutefois, jusqu’au 19 siöcle, de progres 
notables. 

Pour la nation tehöque, le rapport N° VII, concernant la construction 
de chars de guerre mobiles par Wei Shöng est d'un interöt tout particulier. - 
La description, tr&s theorique d’ailleurs, des chars de guerre qui avaient 
pour but de proteger larm&e contre la superioritö de la cavalerie des 
Jurchens, rapelle les chars de guerre de Hussites tchöques. La situa- 
tion devalit ätre la mäme en Chine qu’'en Boheme: jci et lü s’obserye la 
faiblesse de l'infanterie & cöt€ de la superiorite de la cavalerie, Les chars 
fournissaient aussi aux artilleurs une meilleure possibilit& de tirer, car 
autrement les lance-pierres et les lance-flöches souffraient d’une trop 





grande immobilite. II ne saurait guere s’agir, certes, d’une relation plus 
ätroite entre chars de guerre chinois et chars de guerre teh&ques, mais ce 
döveloppement parallöle dans deux ensembles humains, ne laisse pas d'ötre 
Trappant.» 
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SOME NOTES ON THE ORIGINS OF EGYPT. 
By Elise J. Baumigartel, Oxford. 


It would appear that theories about the origins of the Egyptian 
people and eivilisation, instead of becoming more sober and reliahble with 
our growing knowledge of predynastie material, are becoming wilder and 
less founded on facts than ever before. It may thereföre not be out of 
place in a paper written to honour a scholar who has himself taken some 
interest in the subject, to assess the known facts which have to be 
accounted Tor, if a theory about Egyptian origins is to be formed which 
can reasonably hope to give a picture which is to be anything like the 
true state of affairs. 

Perhaps the most momentous discovery relevant to our subject made 
during the period between the two World Wars was that by Sandford and 
Arkell in their geological survey of Egypt from Nubia to the Nile Delta. 
They found that the Nile Valley remained empty after the Sebillians, 
the last of the palaeolithic inhabitants of the country, had passed away, 
and until the first of the predjmastie peoples settled down on the low 
spurs of the desert through which the Nile flows, and that, to use their 
own words, "the neolithie stations of Egypt fail to attach themselves to 
any preceding industry that we know within the eountry”".t) This implies 
two things: there was no development in the Nile Valley from Upper 
Palaeolithie through Mesolithie to predynastie civilisations, and the first 
en a inhabitants must have immigrated into it from some country 
outside, 

The earliest predynastie inhabitants of Egypt were the Badarians 
(the existence of a still earlier culture, “the Tasian”, could not be sub- 
stantiated, and I therefore dropped it), who have been traced on the 
lower spurs of the desert from south of Assiut into the region of The- 
bes. They were farmers who grew wheat and barley, had herds of cattle, 
sheep, and goats, made a pottery which had already the black top on 
a red vessel and therefore was the ancestor of later predynastic pottery, 
yet was finer and more elegant than any of the later, Their flint industry, 
bifacially worked from surface pebbles, however, was poor. They knew 
the use of copper, and they had developed an art. The ivory and pottery 
figurines of naked women — some of them of the armless type — which 
were found in their graves are worthy ancestors of those deposited into 


") K. 5, Sandford and W, JS, Arkell, Paleolithie Man and tha Nile Valley in Nubra 
- ee Egypt, p. 46; Paltentithie Man and the Nile Valley in Upper and Middle Egypt. 
P- ; 
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the tombs by generations of predynastic and dynastic Egyptians after 
them, and were in all probability exvotos to the great mother goddess in 
whom they must have believed, Most important, the Badarians built ce- 
meteries and eared for their dead, a feature which remained an ouf- 
standing characteristie of Ancient Egypt ever after. With the Badarians, 
then, the history of Ancient Egypt south of Assiut begins. 

Their pottery, the black-topped and the rippled ware, and their poor 
flint work seem to point to a southern origin for them, from a country 
which lacked flint and had to work on quartzite, and from which again 
and again in predynastie and dynastic times people with related black- 
topped pottery entered Egypt. A more exact position of their home land 
is not known, Recently A. Arkell has found near Khartoum in the Sudan 
a pottery similar to the rougher products of Badarian rippled ware, and 
also-an older pottery from which he thinks this ware may have developed. 

The grains which the Badarians used, triticum dieoceum and hordeum 
vulgare were in all probability first cultivated in Western Asia where these 
species are still found growing wild together, Their farm animals, at least 
the sheep and the goat, will have been first domesticated in the same 
regions where the wild species are found from which they were derived. 
(It is in Iran that the most ancient agrieultural eivilisations so far known 
were found). H, therefore, the Badarians possessed the Asiatie inventions 
of agriculture and cattle taming they, or, more precisely, their forefathers 
outside Egypt must have had contact with the early peasant civilisations 
of Western Asia, How this connection went we do not know, possibly 
along the south coast of Arabia and across the straits of Aden, but that 
is merely a hypothesis; The fact, however, is that the first attempt of vase 
painting in Egypt was made by the Badarians, and vase painting is intim- 
ately connected with the earliest Western Asiatie peasant cultures. During 
the period under consideration it is not known except in connection with 
Asia. It is quite possible that the little copper the Badarians possessed 
also came from an Asintic source. One will have to assume that some more 
spiritual influences went with the material benefits derived from Asia. 
It is likely that the eult of the great mother goildess came from there, 
The naked woman holding her arms under her breasts and also the armless 
type of woman seem very old in Asia. 

The Badarian civilisation was replaced by what is now mostly called 
that of Nagada I. It is elosely related to the Badarian, though it may not 
be wholly a development from it. A new wave of immigrants may have 
entered Egypt, again from the south, They also did not venture farther 
downstream than Assiut. They gave up, or.had never known, the rippled 
ware; the polished red and the black topped became their characteristic 
pottery, together with an all black variety. They were the first people in 
Egypt with a definite style of vase painting. This style, Petrie's white 
eross lined, with its strietiy geometrical patterns, the Nagada I people 
developed in their own way. By adding asymmetrical extras to the beauti- 
fully poised geometrical designs they destroyed its spirit. The animals 
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and human beings which they drew show an obseryation of movement 
and a liveliness of expression far beyond anything attempted by their 
Asiatic contemporaries. In partieular the geometrical patterns of the Na- 
qada I pottery are too closely related to those of Ancient Iran to have 
developed independently, and with the patterns some of the characteristic 
vase shapes were taken over, like tlie beaker with straight sides and wide 
standing bottom, or the pedestalled bowl which died out after Naqada L 

Foremost among the material progress achieved by the Nagada 1 
people was the development of specialised industries. The relics of the Ba- 
darians point to a peasant population which produced pottery and flint 
tools at home for their own needs, The Naqada I people also were pre- 
dominantly agrieultural, but they began to exploit the fint embedded in 
the cliffs of the Nile Valley instead of being content with the weathered 
out surface pebbles, and thus developed flint mining. With this better 
material they produced a specialised flint flaking industry and a new 
technique for shaping tools, which were first ground to shape and required 
thinness, and then pressure flaked from all sides, The beautiful long knives, 
spearheads, and fishtails are the work of artisarıs, and to produce a class 
of miners and craftsmen the Nagada I people must have possessed a certain 
wealth which allowed part of the population to abstain from the pro- 
duction of food and make, instead, something for which they had to be 
paid with the surplus of the others. It is quite possible that they already 
began to exploit the country between the Nile and the Red Sea for gold, 
but here we enter the realm of mere hypothesis, for no gold has as yet 
been found in their tombs or settlements. True that the name of their 
prineipal eity was Nub,t — the Egyptian word for gold — hut, though 
we can show from the pottery that Petrie excavated there, that the town 
existed during Nagada I, we cannot ascertain its name in a period in which 
writing was unkown. Nor do we know anything more about Nub.t than 
that it existed, nor whether the houses Petrie found go back to Nagada 1 
or II, or to which period the fortifications belong. They were built in the 
small brick characteristie of the Naqada I graves, but their use for 
houses may g0 farther back. At Hemamieh Caton Thompson found eir- 
eular hut foundations belonging to Nagqada I which had superstructures 
of wattle and daub, but Hemamieh was a small place, and contemporary 
houses at Nub.t may well have been more advanced. The model of a 
corner of a rectangular city wall with men behind it from Abadieh tomb 
B83 is S. dated by Petrie to S. D. 33—48. The published furniture of the 
grave?) seems to indicate a Nagada I date, especially the animal seratehed 
on a black top pot which is of the style of the white eross lined pottery, 
however, unpublished material mischt suggest a later date, In any case 
one will have to acknowledge the possibility of fortified towns already 
during NagadaL 

There is nothing to indicate the political system under which these 


*) Petrie, Diospolis Parvn, pl, VL 
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people lived other than the fact tat some of their tombs were bigger and 
more layishly furnished than others, that in these tombs were found the 
unique specimens, not known from other graves, among them the earliest 
image, of an Egyptian goddess,?) the great möther herself in her char- 
acteristie attitude holding her hands underneath her breasts, and with 
cow’s horns. These may have been the tombs of the leaders of the com- 
munity and they seem to have had a special eonnection with the fertility 
soddess. 

The art of the time as shown by the figurines preseryed is still very 
near in style to that of the Badarians. They are mostly women, some 
without arms, men and animals are also represented. 

With the end of Nagada I wanished a period which began with the 
Badarians. Though influenceed by the contemporaneous eultures of 
Western Asia these most ancient Egyptians were far enough removed 
from them to adapt foreign influences to their own pattern of eivilisation. 
With the advent of Nagada II this pattern became shärply modified, and 
one of the brillant periods of Egypt began. 

Where they came from we do not know nor how they entered Egypt. 
They must have had connections with the Sumerian eivilisation, as is ahown 
by the new type of painted pottery they hring to Egypt, — Petrie's 
deeorated ware — which in shapes and style are related to the Jemdet 
Nasr ware, by the use of seal eylinders — two of tliem, found in tombs 
at Nagada, originals from Asia — by eventually dopting the art of 
writing which, though Egyptian in the form of signs used, is developed 
from a system similar to that of the Sumerians, and by the development 
of a metal industry which uses not only eopper and gold, but, quite ex- 
tensively, silver, which is nowhere to be found in or near Egypt. To me 
it seems most likely that the Nagada II people entered Egypt through 
the Wadi Hamamat, the only place outside the Nile Valley where their 
characteristie paintings of ships were found, and near the entrance of 
which into Egypt their oldest settlements lay. From there they turned 
towards the flourishing communities of Nagada I and only after they had 
amalgamated with them did they venture to the north, empty 0 far, 
where their cemeteries were discovered downstream from Assiut. No- 
where in Lower Egypt was the Naqada II eivilisation found pure and un- 
mixed with that of Nagada I; and that seems to me flatly to contradict 
the assumption of Scharff and the German school about the home of the 
Natada II civilisation in the Nile Delta, None of the recent excavations in 
the Delta have brought to light any trace of early Nagada II civilisation 
or a eivilisation from which it could have sprung. 

The Nagada H style of vase painting began with strictly geometrical 
patterns, But when the indigenous predilection for more naturalistie 
motifs begins to assert itself again it appears that this time the impact 





2) Baumgartel, The Cultures of Prohistorie Egypt, pl. III. 
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won much deeper, The old liveliness is lost, and the representations of 

en, animals, and ships have to conform to an abstract system, In accord- 
ana with the style of the painting some of the figurines of the time 
become strietly stylised: a rectangular tablet with a triangular head; more 
realistie pieces are rare. It is the merit of Miss Kantor to have shown 
how very closely related the art of Nagada II is to that of the early 
dynasties,t) and that we cannot draw a hard and fast Iime between the end 
of the one and the beginning of the other. This holds go0d for many other 
aspects of the Nagada U eivilisation as well, most important among ihem 
being their religion. Many of the great goda of Egypt are found for the 
first time on the vases of the dbemated, styleor among their statuettes. 
Min and Neith, Anubis and Ha, Horus, and, last but not least, the great 
fertility goddess whose symbol of the horas and raised arms, stylised into 
two curves placed into each other, appears on so many vase paintings. 
(Fig.3.) The belief in the necessity of caring for the dead providing them 
with an adequate tomb is further developed, which shows that the older eiv- 
ilisation was not destroyed but absorbed and expanded. Thus the red and 
the black polishel pottery remain, and the black topped ware, so char- 
acteristic of the Badarians and Nagada I is kept on though gradually 
diminishing until it dies out in dynastic times. 

Together with the new and more efficient weapon of the pear shaped 
mace head the dise shaped one of Nagqada 1 is retained. Most unusual is 
the development of the flint industry. The Nagada TI people introduee 
the blade technique into Egypt and soon manufacture most beautiful 
speeimens: But the old bifacial technique asserts itself, and we find the 
amaring speetacle,of blades pressure flaked over a great part of their 
surfaces, The: technique of grinding and then flaking is brought to a pitch 
never achieved before or after. The ripple flaked knives with the beauti- 
fully regular flaking is a product of this time. 

In the eeonomic field that was a time of expanzion, New industries were 
developed. Metal casting has already been mentioned, probably there was 
also pottery making for sale or exchange;5) old industries such as flint 
mining and working are expanded, About the political system, at least 
at the beginning of Nagada II, we know nothing; that kings ruled towards 
the end we know from the monuments, By then they had adopted writing. 
We also know that during Nagada II Lower Egypt north of Assiut was 
invaded; as we have seen, it had been empty until their arrival, Three: of 
their cementeries were near the entrance of the Fayum: Gerzeh, Harageh, 
and Abusir in Lower Egypt; perhaps because the Fayum was already 
Inhabited. They also entered the Fayum itself. The eivilisation found in 
all these places is that of Nagada II as we know it from Upper Egypt, 


4) Helen J, Kantor, The Final phaso 6/ predimastie eulture, Gerzean or Srmaincem. 
Journal of Near Eastern Studies III, 1944, pp. 100 ff. 
*) B. Mond and Ö, Myers, Cemeteries o/ Armant, p. 50. 
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merged with that of Naqada I. Nowhere as yet has Nagada II been found 
‘pure’, and without the admixture of Nagada I tradition. 

This development of Upper Egypt in predynastie times, which I have 
sketched in broad outline, has been known to us more or less since the 
beginning of the century. I think that it was Newberry who in his address 
"Egypt as a Field for Anthropological Research‘, 1923, first propagated 
the idea that the origin of Egyptian civilisation must have been the Delta. 
His reason is that 'throughout the wlıole history of Egypt culture has 
always come from the north, and spread south’. He could produce no facts 
to support this, but only two of his favourite theories, which he thought. 
proved his eontention. He was convinced that writing developed in the 
Delta because its evolution is not traceable in Upper Egypt. Writing 
appeats more or less fully developed at the berinning of the dynastic 
period. What’ he failed to see was that there is no sign of a development 
in the Delta either, neither have recent exeavations brought to light anyth- 
ing that would warrant such an assumption, He also thousht that the 
signs attached to the cabins of the boats on the decorated ware were nome 
ensigns, mostly those of Delta nomes; Steindorff5) as far back as 1909 
convincingly rejected the idea of these symbols being nome ensigns, but 
it continues to be advanced quite often as though it were proved. It there- 
fore seems necessary to point out once more that it is based on two 
fallacies. One is that all or most of the signs are in historical times tlıe 
emblems of certain nomes, Most of them and among them the most; usual 
are not, e, &. the double curve of the fertility goddes (Fig. 4), or the 2’ sien 
(Fig. 1, 2). The other is that nomes existed in prehistoric times, or at least 
clans or numbers of small independent states. For all this there is no 
evidence. As far as we can see the nomes were administrative units deve- 
loped at the beginning of the dynastie age from the large private domains 
of the Pharachs. 

However, the theory of the origin of Egyptian civilisation in the Delta 
has not died out, and has remained a special favourite with German 
writers. To prove it Hermann Junker together with A. Scharff and H. 
Ranke set out towards the Western Delta in the winter of 1927/8 to 
diseover the original eivilisation of Egypt. At two places they thought they 
had found what they wanted, at Abu Galib, and at Merimde Beni Salame. 
Abu Galib was published by Junker?) from the surface finds as belonging 
to the final phase of Capsien. Upon excavation by Hjalmar Larsen it 
turned aut to be Middle Kingdom.) Merimde was excavated by Junker 





*") G. Steindorff, Die Aguptischem Gaws und ihre politische Entwicklung. Abhandl, 
der Sächsischen Akademie der Wissenseh. XXV, 1909, 

?, H. Junker, Bericht über «die von der Akad. der Wissensch, in Wien nach dem 
Westdelta entsendete Expedition, p. 8: 

*) H. Larsen, Vorbericht über ‚die schwedischen Grabungen in Abu Galib, Mitt. 
4. Deutschen Inst. f. Allg. Altertumakunde, Kairo 1946, pp. 41 ff. 
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between 1929 and 1939. Six small preliminary reports exist. Merimde was 
at once halled as the cradie of all Egyptian civilisation at least as old as 
the very oldest found farther south, and so original that it could on no 
sconunt have been influencel by anything from outside. The preliminary 
reports do little to substantiate these claims, nor is the excavation of El 
Omari near Helwan by Debono (said to belong to the same civilisation) 
of great help, s0 far no full publication of it has appeared. Through this 
lack of published evidence it is difficult to see on what the claims about 
the important place of Merimde in the prehistory of Egypt are based. 
Junker compares it with the Badarian, later with the Tasian (which he 
necepts, but Scharff rejects), and with the earliest culture of the Desert 
Fayum. He makes the somewhat startling pronouncement that a "positive 
proof’ for Merimde's early date?) is its proficieney in flint work), for “it 
can only be the question of a most flourishing age of flint tools, and the 
ware can by no means originate from a later period of stagnation’. The 
flint industry of Badari is poor in technigue, Egyptian. fimt industry 
reaches its height at the end of Naqada II and the beginning of the dy- 
nasties with its ripple flaked knives and finely retouched blades, but still 
produces admirable specimens during the Middie Kingdom. Petrie, when 
miblishing the flints from Kahun (Dyn. XII), and Gurob (Dyns. XVIH— 
#IX)10) thinks that Che art of Llint chipping is expiring during the New 
Kingdom. On a par with Junker’s indietment about the 'stagnation’ of the 
flint industry is his statement about flint axes;ıı) 'only two Egyptian 
predynastic cultures possess many stone axes, the Tasian and the Fayum,' 
and, he adds, in “the following periods, the Badarian, Amratian, ete, it 
has already gone out of use, because another more useful material was 
available, -copper. In fact it occurs fairly frequentiy in Badarian strata, 
and it is significant that just here a heavy copper axe was found’, Those 
who care to verify the evidence will find that flint axes are frequent in 
predynastie settlements (Nagada, Armant), and that they were still in 
use in New Kingdom times (Hermopolis). Copper is very rare at Badari, 
the earliest known: copper axe (from Matmar) is of Nagada II. As fliint 
blades are frequent at Merimde, some of them evidently sickle blades,t2) 
which everrwhere else in Egypt, imelüding the Fayum, are unknown in the 
earlier strata, one begins to wonder about Junker’s chronology, There are, 
however, a few items which might help to establish a date for Merimde. 
There is first of all the pottery which though incompletely published yet 
gives some indications. For Merimde's lowest stratum a hard, red poliahed 


», H, Junker, 2md Vorläufiger Bericht, Anzeiger der Akad. der Wissensch. Wien, 
1930, p. 38. 

i0) Petrie, Kahun, Gurob, and ee pP. 4. 

2) H, Junker, $.Vorber,, p. 62,J does not diseriminate between stone | 
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pottery is typical, and an incised deeoration of the herringbone design 
around the mouths of the pots. This decoration marks in Upper Egypt the 
beginning of Naqada II when a hard, red polished ware also exists. The 
lack of black topped pottery as well tends 10 indicate a later date, It is very 
rare in the northernmost cemeteries of Nagqada II, and by then'may have 
been predominantly used for tomb furniture. The Merimdians bury their 
dead inside their houses without furniture: this is their outstanding char- 
acteristie. 

For the two higher strata of Merimde a black pollshed ware, unknown 
in the deepest layer, is typical, but as hardly any shapes are published, 
it is impossible to compare it which the black polished ware of the South. 
In a special chapter by Menghin the rough pottery is published.1#3) Nearly 
all the types described can be found either in Petrie's Corpus!#) or in 
Brunton’s additions, They are dated there right to the end of the pre- 
dynastie period, some of them go on well into the early dynasties. The 
impasto and techniques as Menghin describes them agree with this, 
particularly what he calls “Besenstrich”, a rather perfunctory method of 
smoothing pots. Nothing that might indicate a connection with the 
deeorated ware of Naqada II was found, 

The few objects published other than flint or pattery seem to point 
in the same direction. The exeavator insists that they were inventions 
of the Merimdiarıs and therefore much earlier at Merimde than anywhere 
else. This remains to be proved. The Merimdians used the pear shaped mace 
head, unknown in Upper Egypt before Naqada I, and used till New King- 
dom times, if not later. They had head rests!5) which im other places 
occur earliest during the first dynasties, and remain with the Egyptians 
to the end. Their palettes for grinding cosmetics are shapeless, such as 
occur in poorer tombs in any prehisterie period, but tend to be more 
frequent towards the end of it, and the berinning of the dynastic age, 

The Merimdians had no art, and left us no indication about their 
religion other than that they had no cemeteries, and buried their dead 
inside their houses. This sets them so strongly apart from ancient 
Eryptian tradition that it seems doubtful whether the Merimdians can 
have been ancestral to the historic Egyptians. As long as we have no 
fuller publications of Merimde and EI Omari containing more convincing 
material it seems futile to ascribe them to any period or civilisation. 

The theory of the origin of the Egyptian eivilisation in the Delta has 
recentiy received a new champion in S. Passarge, a geographer, who publi- 
shed a pamphlet on "Die Urlandschaft Ägyptens und die Lokalisierung der 
Wiege der altägyptischen Kultur”, He begins with a general introduction 


12) O. Menghin, Zur Grohkeramik von Benisalame, 714 Vorbericht, 1940, pp. 17T ff, 
14) Fl. Petrie, Prehistoric Egypt, Corpus 
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on what he calls the topsgraphical foundations: He speaks about a period 
of accumulation af Nile mud which is post glacial and which he calls the. 
“Edfu Stufe”, because during it “the ancient Egyptian buildings which 
stand on the bottom of the Nile Valley were swallowed up in the 
aggregating mud. The Temple of Horus at Edfu was partiy (why partiy?) 

exeavateil from the Nile mud"”.!ie) This will surprise many; the temple of 

Edfu is situated in the middle of the modern village of Edfu which, when 

Mariette eleared the temple "had invaded the temple, its very terraces being 

covered with dwellings, stables, and storehouses of every kind. In the 

interior the chambers were filled with rubbish almost to the ceiling”.1?) 

Passarıe himself does not seem to feel quite sure, for when he repeats his 

statement about his "Fdfu Stufe”t#) he adds a note saying that one has 

to distinguish between two forms of burial of buildings, one by Nile mud 

when the buildings came under the level of the High Water, the other 
through the decay of Nile mud huts and other rubbish; “the latter only 

is meant here.” Here he is nearer the mark; but can he really mean that 

collapsing house walls can be deseribed as a post glacial period of accu- 
mulating Nile mud? When he comes back a third time to his "Edfu Stufe‘, 

he adds a note!®) that "both forma of ayplomeration had their part in the 

burial of the Edfu Temple", 

Having thus laid the foundations Passarge tells us in passing that 
Brugsch and Unger thought of most ancient Egypt as a land of pasture 
and woods, and that the ancient name of Egypt, Kemi, was determined 
with a tree (!). He endorses the woods, but is against the pastures in the 
Nile Valley (p. 114). He then discovers ihat in Upper Egypt the oldest 
inhabitants were hunters and fishermen, presenting the noble prince 
Mehy (Dyn. V) in his somewhat foppish wide linen kilt fashionable in 
his time as a fisherman, wearing a kilt made of reed matting (p. 110), 
and deduces that the oldest inhabitants of the Nile Valley must have been 
nomads or semi-nomads, while those of the Delta which he dates to 
8000— 7000 B, C. were farmers.*%) One can only wonder that Passarge's 
product has been taken seriousiy by so many German writers, 

But to return to predynastic Egypt and its origins. As long as the 
only account of the development of Egyptian cultures which gives us 
a sequence from a very early date until the earliest dynasties is the ne 
discovered by Petrie and his school in Upper Egypt, I do not see how it 


im, S, Passarge, op, eit, p. 85 (11). 
7, J, Baikio, Egyptian Antigeitien in Che Nile Valley, p. 656. 
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can liehtiy be thrust aside in fayour of a barely known culture in the 
Delta which has nothing to connect it with that of dymastic Egypt. It still 
remains to be proved whether the Merimdian is anything more: than 
a peasant culture which, situated at the outskirts of Egypt and with only 
easual communications with the centre of civilisation of its period, has 
remained outside the main current, The theory of an intrusion of Capsian 
people from North Africh into Egypt as the founders of the predynastie 
civilisation has nothing lo substantiate it. 
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ZUR CHRONOLOGIE DER GESCHICHTE 
VON LARSA BIS ZUM EINFALL DER ELAMITER 


Von Lubor Matous, Praha, 


Veröffentlicht mit Unterstützung 
des Nationalen Forchungsmtes, 

Bis in die Zeit Hammurabis, der Mesopotamien endgültig zu einem poli- 
tisch und kulturell einheitlichen Staat vereinigte und Babylon zur Hauptstadt 
eines neuen Reiches erhob; besteht die Geschichte Babyloniens auseiner Ge- 
schichte kleiner städtischer Staaten. Einer dieser letzten Staaten, die noch 
zur Zeit Hammurabis eine bedeutendere Rolle spielten, ist — neben Mari — 
das Königtum von Larsa, das mehr als ein Jahrhundert vor Gründung der 

ersten Dynastie von Babylon Residenzstadt einer neuen Dynastie wurde. 
Larsa,!) das heutige Senkereh, liegt in Südmesopotamien, ungefähr 
20 km östlich vom Eufrat. Die Ruinen der Stadt, die sich über zwei grüßere 
Hügel von 7 km Umfang erstrecken, hat zum erstemal Loftus im Jahre 1853 
imtersucht und in seinem Werke „Travels and Researches in Chaldea and 
Susiana“ beschrieben, Auf Grund zweier Tonzylinder von Nebukadnezar I. 
ist es ihm gelungen, den Hügel mit der alten Stadt Larsa zu identifizieren, 
Im J.1903 hat Andrae die Stätte kurz besucht, den ersten Plan der Tells ent- 
worfen (publ. in RA XXX, pl. II) und die Lage des Samaätempels richtig be- 
stimmt. Die ersten systematischen Ausgrabungen hat hier Parrot in der 
Winterkampagne 1932/83 unternomen.®) Es hat sich gezeigt, daß die Ruinen- 
stätte, im Unterschied zu den meisten mesopotamischen Tells, nicht durch 
übereinandergelagerte Schichten entstanden ist, sondern in die Breite wuchs, 
wobei die neubabylonischen und die seleukidischen Viertel im Süden, die- 
jenigen aber aus der Zeit der Dynastie von Larsa im Norden und Nordwesten 
sich befanden. Im Zentrum der alten Stadt wurde die Zikkurat entdeckt. Ea 
ist die aus dem Vokabular bekannte &-dur-anna, von deren Restauration 
der letzte babylonsiche König Nabonid in senien Inschriften spricht. Unge- 
fähr 300 m nordwestlich von der Zikkurat fand man die Mauern des auf den 
Grundmauern eines weit älteren Gebäudes gebauten Palastes des Nür-Adad. 
Die franzözischen Grabungen haben gezeigt, daß die Stadt bereits von der 
Djemdet Nasr-Periode an, bis tief in die neubabylonische Zeit — was auch 


ı) Vgl. damı Jean, Larsa d’apres les textes euneiformes, VII—X | Ung 
in RLV VII, 235 £. » und Unger 
2) «La 1 Campagne ä Larsa > in BA XXX (1935), 175—182, 


die Königsinschriften der jüngeren Epoche bestätigen — ununterbrochen be- 
siedelt war, Parrot konnte selbstverständlich im Laufe seiner kurzen Kam- 
pagıe nur einen ganz kleinen Teil der großen bebauten Flächen untersuchen, 
Von 200 Tafeln und 70 Schülertexten, die er gefunden hat und die in’Thur- 
eau-Dangin’s Autographien herausgegeben werden sollten, ist noch nichts 
erschienen. Alle übrigen Tafeln aus Larsa, die in die europäischen und ame- 
rikanischen Sammlungen gelangt sind, stammen aus zufälligen Raubzügen 
der Eingeborenen. Nur systematische Grabungen in Senkreh könnten unser 
sehr lückenhaftes Bild von der Entwicklung dieser Stadt, deren Geschichte 
wir nur sehr unvollkommen kennen, im grölserem Maße ergänzen. 

Die älteste Nachricht über Larsa stammt aus der altbabylonischen K5- 
nigsliste WB 62.3) Nach dieser Liste war Larsa Residenzstadt der zweiten 
vorsintflutlichen Dynastie mi 2 Königen, deren Namen nur teilweise erhalten 
sind: .. -Kidunn u, der 72000 Jahre regierte und .. -alim m a,4) der 21000 
Jahre herrschte. Aber in dem Paralelltext WB 444 (OECGT II, 2) aus Nippur 
en Larsa nicht unter den fünf Residenzstädten der vorsintflutlichen Könige 

ähnt. Anscheinend ging es den Kompilatoren der Königsliste WE 62, die 
aus as Henke stammt, darum, die Altertümlichkeit ihrer Stadt zu beweisen 
und ihre Existenz in die älteste Zeit zu projizieren. _ 

Daß} die Stadt bereits zur Djemet Nasr-Zeit existierte, zeigen die Siegel 
aus Ür, wo sie in „piktographischen" Zeichen immer mit dem Bild der auf- 
gelienden Sonne geschrieben wird,5) Die erste historische Erwähnung von 


) Publ. von Langdım in IRAS 1923, 251-259, Vgl, dazu Zimmern in ZDMG NF 3 
(1924), 10-35, 

*, Jacobsen, The Sumerian King List S 72, Arm, 17 erwägt die Ergänzung dieses 
Namens zu Lal-ur-allmms, einem aus Lüdiul-bel-nämegi bekannten Herrscher von Nippur. 

5} Vgl. die Liste bei Legrain, Ur-Exeavations III, 14, Sie ist dort neben Adab 
und Der belegt. Auf den altbabyl. geographischen Listen aus Nippur (Chiera, SLT 
Nr. 212 V, 12; zur Rekonstruktion vgl. 8, J. Levy in Sumer IH [1947], 64 ff) ist 
Larss an vierier Stelle, zwischen Isin und Uruk genannt, ebenso in der Liste aus Kis 
(van der Meer, ÖECT IV, Nr. 161). In der geographischen Liste aus Harmal (Sumer 
HI, 52) finden wir sie an fünfter Stelle zwischen Uruk und Lagni; in K 4248 (IV BE, 
36 Nr. 1) an sechster Stelle zwischen Adab und Uruk, In einem Vokabular aus Sarıkereh 
AO 6447, III 14 publ. von Jean in BA XXI [1998], 161174 ist sie zwischen Isin 
und Sippar en fünfter Stelle genannt, Sie wird immer logographisch UD, UNUE ge- 
schrieben, d., h. Wohnung des Sonnengottes Sama#, der dort In Heiligtum Ebabbar 
verehrt wurde. In dem sog, Vokabular 5’ (VR23=CTXI35), in der akrophonisch 
geordneten Serie diri = DIR = ku = watru, wo sie zwischen Sippar und Sirera, 
d, h. den Städten, die mit dem Zeichen UD anfangen, angeführt wird, ist als phone- 
tische Lesung In der rechten Spalte La-ar-[..] angegeben, was man entweder zu Larsu 
{vel. &L U I, BT), oder zu Larsa (pnhonetisch geschrieben = B. in VS XVI 15, 4) oder 
much zu Laremm (so z, B. in VAB IV 92, 42) ergänzen kann. Ale sumerische Lesung 
ist in der linken Spalte zu-ra-är-me (nicht eraor wie & TI 381, 247) angegeben; die 
Aussprache lürsa. geht wahrscheinlich auf rar.se, was wieder aus zu-ror nach der 
bekannten summerischen Schreibweise sich wie onda-la = la-paia usw. erklürem läßt (vgl. 
dası Speiser, Mesopotamlan Origins, 45). Weil aber in den sumerischen Texten das 
Ideogramm UD, UNU stets mit dem Komplement -ma verlängert wird und da in den 
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Larsa finden wir in der Geierstelle des Eannatum, der im Heiligtum des 
Sonnengottes Ebabbar Stiere als Opfer dargebracht hat. Larsa befand sich 
damals Lagaä gegenüber in Vasallenstellun, denn sie wird — wenn die Inter- 
pretation des Stadtnamens Ki-"Ba bbar im Feldstein A IV, 10 (SAK 20) 
als Larsa richtig ist — unter den Städten genannt, die Eannatum unter- 
worfen hatte. Auch Lugalzaggizi spricht in seiner Inschrift (SAK 152 ff.) 
über seine Gunst zu Larsa, der geliebten Stadt Babbars, die er „mit Wassern 
der Freude bewässert (d. h. mit Kanälen versehen) hat”, 
Systematischer werden wir über die Geschichte der Stadt erst belehrt, als 
Larsa Siediungsstadt der sog. Larsa-Dynastie wurde, Weil diese Dynastie mit 
der Dynastie der nordbabylonischen Stadt Isin gleichzeitig ist, deren erster 
Herrscher läbi-Irra wieder Zeitgenosse Ibbi-Sins, des letzten Königs von 
Ur war, muß man bei näherer Bestimmung der Chronologie von Larsa vor 
allem von dem Synehronismus zwischen der Isin-Dynastie und der dritten 
Dynastie von Ur ausgehen, Es ist eine gut bekannte Tatsache, auf die 
schon 1923 Weidner aufmerksam gemacht hat, daß verschiedenen Dynastien, 
die die Königslisten nacheinander anführen, in Wirklichkeit nebeneinander 
geherrscht haben. In der oben zitierten großen Königsliste WB 444 und 
in ihrem Duplikat CBS 19797 aus Nippur,®) wie auch kleineren Königslisten 
aus Susat) wird die Dynastie von Isin zwar als die der Dynastie von Ur IH 
folgende angeführt, wobei der Übergang von der dritten Dynastie von Ur 
u der von Isin mit der stereotypen Wendung Urimtima "“tukul 
baansig nam-ugalbilsiHnse ba-tum (P. bietet die Variante 
Urim4 balbi ba-an-kür nam-lugal-bi I-si-in-3& 
ba-ftum]) eingeleitet ist. Daß aber auch die dritte Dynastie von Ur teil- 
weise gleichzeitig mit der von Isin war, zeigt der Brief Ihbi-Sins an Puzur- 
Namusäda von Kazallu, in der man über läbf-Irra als Herrscher von ganz 
Sumer spricht.%) 'Trotzt des. stark modernisierten Sumerischen und trotz 
des sehr literarischen Stils des Dokumentes, von dem wir drei spätere 
Abschriften besitzen, kann man doch behaupten, daß die hier geschildreten 
Einzelheiten den historischen Ereignissen, die in die letzten Jahre der 


Inschriften Nebukadnerars das Ideogramm mit der phonstischen Lesung In-urs-om 
wechseit, wird man richtiger sumerisch Larsa(m) lesen. Neben der üblichen Schreibung 
UD.UNU konmt in einem Vokabular eine künstliche, sonst nirgends bereugte Schrei- 
bung nä-te kü-gn = Luurm (SL II 1, 87), d. bh. „Heiligtum, se des Gottes 
Samal" vor, 

“) Publ. von Poebel in UM V, Nr. 5, bearb, in UM IV, 82.f. (Abkre. P.) 

?) Publ. von Scheil in BA XXXI (1934), 159 ff. (Abkrg, S.) 

“, Der Brief ist in drei Abschriften aus der Bibliothek von Nippur bekannt, publ, 
in UM XTIL, Nr. 89 und 6 und MBI, Nr. 19. Ein unpubl. Duplikat OIM a 7475, zitiert bei 
Cameron in seiner History of Early Iran, 65 Anm, 63, wird in Chieago Oriental Institute 
aufbewahrt, Die publ,;, Texte wurden neuerdings von Falkenstein in ZA NF 15 (1950), 
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Regierung Ibbi-Sins fallen, tstsächlich entaprechen.°) Wenn also die beiden 
Dynastien wirklich teilweise gleichzeitig waren, bleibt nor die Frage zu er- 
örtern, in welchem Jahre von Ibbi-Sin’s Herrschaft es zur Gründung der 
Isin-Dynastie durch 1&bI-Irra gekommen ist. Die Königslisten bestimmen dem 
Ihbi-Sin ?4 (WB), resp. 25 (P und S), dem läbi-Irra 33 (WB und 5), resp. 
32 (P) Regierungsjahre'®) Eine eingehende Schilderung der Entwicklung 
der historischen Ereignisse unter Ibbi-Sın auf Grund der rekonstruierten 
Datierungsurkunde RIU 29211) hat Crawford in JCS II (1948), 13—19 zu 
geben versucht. Mit der Bestimmimg des Synchronismus zwischen der dritten 
Dynastie von Ur und der neugegründeten Isin-Dyastie hat sich Falkenstein 
4. a. 0.75 ff. beschäftigt. Beide stimmen unabhängig voneinander darin 
überein, daß das von Stephens in RA XXXII (1936) auf S, 16 unter Nr. 25 
bekanntgerebene Datum: Elama Uri® durun-a im-ta-e,, mur 
eine verkürtte Version der vollen Datierungsformel: (3-bi-Ir-ra 
Iugal-e Elama 54 Urk-ma durun-a situkul-kalag-za- 
ni im-ta-e,, darstellt, Aus dieser Formel geht klar hervor, daß Täbi-Irra 
nicht, wie man ursprünglich dachte, Elam's Verbündeter gegen Ihbi-Sin 
war, sondern daf) er einen Zwei-Fronten-Krieg kämpfte, sowohl gegen Ur, 
als auch gegen die Elamiter, wie übrigens auch die Variante des Namens von 
täbi-Irra’s 10, Regierungsjahre (ebd. 14 unter Nr. 2) 4I5-bi-Ir-ra lugal-e 
In Su-a ü Elama bi-ra beweist. Da aber Crawford noch nicht die 
neue, von den 83 Regierungsjahren 23 Datierungsformeln enthaltende 
Datierungsliste ISbi-Irras aus Tell Harmalt?) kannte, konnte er in 
seinem Versuch der Bestimmung des Gründungsdatums der Isin- 
Dynastie im Verhältnis zu Ibbi-Sin zu keinem befreidigenden Schluße 
gelangen, Auf Grund dieser neuen Liste hat es sich gezeigt, daß die eben 
zitierte Datierungsformel mit der Formel ElamaUri"-ma ba-dibis) 
aus Tell Harmal identisch ist, die — unter Voraussetzung, daß am Anfang 
der Liste nur 2 Jahreanamen fehlen — das 22. Jahr darstellt, Es wäre un- 
richtig, diese Formel in Zusammenhang mit Ihbi-Sın’s Unterganz bringen zu 
wollen, denn dann würde das 1. Jahr Iäbi-Irras mit dem 3. Jahr Ihbi-Sins 
zusammenfallen. Daß aber die Gründung der Dynastie von Isin vor dem 
10. Jahr des letzten Herschers der Dynastie von Ur nicht gut denkbar ist, 
hat bereits Jacobsen a. a. 0, 200 f.auf Grund der ersten 10 Datierungsformeln 
Ihbi-Sins, die von einem großen Aufschwung seines Reiches zeugen, genügend 


#), Yel, dazu Kramer in der Einführung zu seiner Übersetzung des Ibbi-Sin- 
Briefes in Pritchard’s Ancient Near Eastern Texts, ABO f, 

1) Richtiger wohl 23 (nach Langdon, OECT II, 20 Anm. 7). 

21) In Transkription bei Ungnsd in RLA II 158 als „Us“, 

12) Puhl von Taha Bagir in Sumer IV (1948), 103-114, 

13) Richtige Übersetzung des Datums bei Falkenstein a. s. ©, 76: „Jahr, in dem 
die Elamiter in Ur gefangengenommen worden sind“. 
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bewiesen.14) Die Harmal-Liste hat auch gezeigt, daß die Datierungsformel 
[ähf-Irras RIU 292 I, 13: BIL x "-bi-ASin in-sig eigentlich eine andere, 
später geprägte!:) Formulierung seines ursprünglichen 13. Jalresnämens 
(vgl. dazu oben: bad Istar-ta-ra-am-M3-bi-Ir-[ra ba-dü] darstellt, Weil 
die Königsliste aus Nippur (P) dem Ibbi-Sin 25 Regierungsjahre mit dem un- 
vollkommenen Jahre, in dem er von I&bl-Irra besiegt wurde,!0) zuweist, wäre 
die Gründung der Dynastie von lein im 12. Jahre ibbi-Sıns erfolgt. Mit 
diesem Datum, d. h. Bibi-Irra 1=1bbi-Sin 12 ist der Sytchronismus zwischen 
der dritten Dynastie von Ur und der von Isin bestimmt, 

Nun handelt es sich darum, das gegenseitige Verhältnis zwischen der 
Dynastie von Isin und Larsa zu bestimmen, Der erste, der sich gründlicher 
mit dem Synchronismus zwischen beiden Dynastien befaßt hat, war Thureati- 
Dangin in seinem Artikel „La chronologie de la dynastie de Larsa“ inRA XV 
(1918), 1—57. Er ging dabei, auf Grund der großen Datenliste AO 7025, von 
der Bestimmung des Enddatums der Dynastie von lsin aus, wofür nur zwei 
Jahmamen Rim-Sins in Betracht kommen: 

Jahr 26: . . . uruk Dem-gi-Hi-Se a-dam zag-Se dib-bi I-si- 
ink-da... Larsamk-ma-3& bi-in-tu-ri 

Jahr 31: ... I-si-ink uru! nam-lugal-la ü a-dam.bi 
a-na-me-s-bi,..in-dib-ba 

Von diesen beiden Möglichkeiten entscheidet sich Thureau-Dangin für 
die erste, d. h. daß die Dynastie von Isin — in Übereinstimmung mit der gut 
bekannten Gewohnheit, daß man in Babylonien nach Ereignissen, die im vor- 
hergehenden Jahre geschehen sind, zu datieren pflegte— schon im 25. Jahre 
Rim-Sins endete. Nach der oben angeführten Königsliste aus Nippur (P) 
dauerte die Dynastie von Isin 225 Jahre und 6 Monate, oder weil wir wissen, 
daß man in der Chronologie mit vollen abgerundeten Jahren rechnete, 226 
Jahre (so nach Thureau-Dangin, Vgl. aber dazu unten Anm, 24). Rechnet 
man vom 24. Jahre Rim-Sins zurück — denn das ist für Thureau-Dangin 
das endgültige Datum des Unterganges der Dynastie von Isin — dann ge- 
langt man in ersten Falle, d. h. dal die Dynastie von Isin nur 225 Jahre 
dauerte, zur Gleichung: das 1. Jahr der Dynastie yon Isin=das 2, Jahr der 
Dynastie von Larsa. Im zweiten Falle, d.h. wenn man der Dynastie von lsin 
996 Jahre zuschreibt, ist das Jahr der Gründung der Dynastie von Isin gleich- 


214) Nach der Formel seines 10. Jahres reichte das Reich von Ur bis Elam. Nach 
diesem Jahre beginnt ein politischer Niedergang, der sich klar in späteren Datenformeln 
zeigt, welche von politischen Ereignissen überhaupt schweigen und sich ausschließlich 
auf das kultische Leben beschränken, Anderseits ist aber interessant, daß die meisten 
ungpubl. Tafeln aus -Nippur in Ietanbul-Museum — nach Fr, RB. Kraus, JCS III (1961), 
28 — mit dem dritten Jahr Ibbl-Sins aufhören und nur vereinzelte aus dem 4, und 
5; Aahe seiner Begierung stammen. 

) Zu solcher Umtaufung der Jahre beim Eintritt eines wichtiger i 
veL Ungnad in RLA IT, 132. en 

1%) Thhi-Sin herrschte in Wirklichkeit nur 24 volle Jahre, wie richtig WB angikt. 
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zeitig mit dem 1. Jahre der Dynastie von Larsa. Hier entscheidet sich Thur- 
eau-Dangin für die Gleichung: Isin 1=Larsa 1.Dabei ist aber nicht ganz klar, 
warum, wenn die Dynastie von Isin im 25 Jahre Rim-Sins enden sollte, nicht 
das nächste, also das 25., sondern erst das 26. Jahr des letzten Königs von 
Larsa benannt wurde, Ebenfalls nicht gut denkbar ist, daß sich auf den end- 
gültigen Untergang von Isin die Datierungsformel] des 26. Jahres beziehen 
sollte und nicht die des 31., welche gerade für die folgenden 30 Jahre zur 
Grundlage einer neuen Ära Rim-Sins gewählt wurde. Während die meisten 
Gelehrten, wie Langdon,i?) Ungnadts} und Hroznf!®) von Thureau-Dangin 
die Hypothese vonder gleichzeitigen Gründung beider Dynastien überneh- 
men, oder andere wie Weidner**) und Jean:t) den Berinn der Dynastie von 
Larsa — unter richtiger Voraussetzung, daß die zitierte 26. Datierungs- 
formel Rim-Sins Bezug auf das Ereignis des verherrehenden Jahres nimmt 
— ein Jahr vor der Gründung der Dynastie von Isin ansetzen, lehnt Lands- 
berger:?) Thureau-Dangin’s Hypothese vom gleichzeitigen Anfang dieser 
Dynastien als unangebracht ab, Jacobsen a. a. O. 1981. hat richtig gezeigt, 
daß in der Datierungsformel des 26. Jahres Rim-Sins Isin zwar erwähnt, 
aber nicht erobert wird, Mit Damig-iliäu ist eine Stadt aus dem Randgebiet 
des Reiches von Isin gemeint. Gerade diese Formel scheint am wenigsten für 
den Fall’ der Dynastie von Isin in Frage zu kommen, Das einzige Datum, das 
man in Zusammenhag mit dem Ende des selbständigen Staates von Ian brin- 
gen kann, ist das 29. Jahr Rim-Sins wie übrigens Kraus a. a, O0. 28 sehr klar 
gezeigt hat. Auch van der Meer, The Antient Chronology of Western Asia 
and Egypt, 26 und neuerdings Schmidtke, Der Aufbau der babylonischen 
Chronologie, 57, gehen wo diesem Datum bei der Bestimmung des Syn- 
chronismus zwischen der Dynastie von Isin und Larsa aus. Unter der Vor- 
aussetzung, daß die Dynastie von Isin 225 Jahre®®) rerierte,#4) würde das 
Datum der Gründung der Dynastie von Isin in das siebente Jahr der Dy- 





1) Venus Tahlets of Amienduge, 86 und in RA KKVI (1930), 82. 

18) In ZUMG 74 (1020), 425 und in RLA DI, 135, 

i#) Histoire de l’Asie Anterieure, 121. 

=) Bei Meissner, Bahylonien und Assyrien Il, 445. 

1, Luarsa d’aprös les textes cuneiformes XH (Liste synchroniue), 

=) In OLZ KKXIV (1921), Sp. 133 zu RIU 2151. 

=) S4 mit Kraus, n. a. O. 16, weil die 6 Monate nicht — wie =. B. Thuresu-Dungin 
oder Ungnad angenommen haben — zu dem nicht „vollen” 236. Jahre der Dynastie 
gehöhen, sondern von der Regierung des 10. Königs von Isin, der kein volles Jahr 
‚erlebte, mechanisch in die Gesammtzahl der Jahre der Dynastie von Isin übernommen 


wurden. 

=i) Wie mir Kraus. brieflich mitteilt, weicht allerdings eins unveröffentlichte Tafel 
Ni 0712 X, 1 in der Angabe der Regierungsjahre für Könige läms-Dagan von Isin von 
allen drei bis jetzt bekatmten Exemplaren der Königsliste (zusammengestellt in JC3 
IH, 13) ab, Seine Zahl inutet nicht ZU, sondern besteht aus drel Senkrechten, also 
wahrscheinlich [x#+1]3. Der Artikel von Kraus über die neus Königaliste wird dem- 
nächst in ZA erscheinen. 
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nastie von Larsa fallen, deren Gesamtzahl bis zum 29. Jahre Rim-$Sins 
232 Jahre betrug. Die Königsliste von Larsa, die bis zum 12. Jahre Sammsu- 
ilunas reicht, gibt die Gesamtzahl der Jahre der Dynastie von Larsa zu- 
sammen mit zwei Königen. der Dynastie von Babylon — Hammurabi und 
Samsu-iluna — auf 289 Jahre an. Die Zahlen zweier Könige von Larsa, Sin- 
iddinam und Sin-igsam, sowie die Zahl der Jahre Hammurabis sind man- 
gels Deutlichkeit des Originals strittig, Thureau-Dangin gibt Sin-iddinam 
6 Jahre geren Clay, der die undeutliche Zahl ala 7 interpretierte, die Zahl 
bein Sin-igläam, die Clay als & las, deutet er als 5, und bei Hammurabi ent- 
scheidet er sich auf Grund der Photographie für 14 Jahre. Goetze, der 
neuerdings die Königsliste nach dem Original kollationierte, hat gezeigt, 
daß die Zahl auf der Rückseite der Tafel bei Sin-iddinam wirklich mit Clay 
als „7“ — was neuerdings auch die Datierungsformel seiner Regierung 
bestätigen?°) — zu lesen ist und daß Thureau-Dangin gegen Clay mit 
seiner Verkürzung von Sim-igqiäam’s Jahren von 6 auf 5 recht behält. Die 
unsichere Zahl bei Hammurabi, die die Dauer seiner Regierung über Larsa 
‚angibt, ist, wie bereifs Kraus a, a. O. 18 richtig erwogen hatte, von 14 
auf 13 zu verbessern, was den Zeitraum vom 31. bis zum 48. Jahre Ham- 
murabis umfaßt. Damit steht auch die verbesserte Zahl bei Sin-iddinam 
(7 Jahre) und Sin-igisam (5 Jahre) in vollem Einklang, denn nach Zusam- 
menrechnung aller Regierungsjahre der Könige von Larsa und Babylon 
erhalten wir die Gesammtsumme, die die Claysche Tafel angibt, d. h. 
289 Jahre. Nach diesen Verbesserungen bietet die Clav'sche Tafel fol- 
gende Jahreszahlen für die einzelnen Könige von Larsa: 


Nablänum 21  Sin-iddinam T 
Emisum 25 Sin-iribam 2 
Sämum 35  Sim-igisam 5 
Zabäis 9 Sill-Adad 1 
Gungunum 27  Warad-Sin 12 
Ahisarö 11 Rm-Sin Gl 
Sumusil 23 Hammurabi 1 

Nür-Adad 16 Samsu-ilıma 12 


Es bleibt noch die Unstimmigkeit in der Gesammtzahl der Regierungs- 
jahre Rim-Sins zu erklären, dem die Clay'sche Königsliste 61 Jahre mu- 
schreibt, während er nach der Datierungsliste AO 7025 IV, 54 nur 60 Jahre 
regierte. Der Grund für diese scheinbare Unstimmigkeit ist offenbar darin 
zu suchen, daß Rim-Sin von Hammurabi in seinem 61. Jahre besiegt wurde, 
während er in Wirklichkeit nur volle 60 Jahre regierte, Das Jahr der 
Niederlage RimSins enthält die 31. Datierungsformel Hammurabis, die 
sich auf das 30. Jahr seiner Regierung bezieht, Thureau-Dangin nimmt 


=) Vel, Goetes's Zusammenstellung der Jahresnamen Sin-iddinams in ICS IV 
(1850), 101. 


für Rim-Sin’s Herrschaft 61 als Gesammtzahl seiner Jahre an, worin ihm 
Grices#) folgt, die in die Reihe der 60, für seine Regierung in den Kon- 
trakten aus Larsa belegten Datierungsformeln zwischen das 4. und 5. Jahr 
welche nicht in unmittelbarer Aufeinanderfolge belegt sind, ein anderes, 
noch unbekanntes Jahr einzusetzen gezwungen ist und so alle Datierungs- 
formeln bis zum Ende der Regierung RimSins um ein Jahr verschiebt. Dem 
gegenüber entscheidet sich Ungnad gegen die Königsliste für 60 Jahre 
Rim-Sins auf der Datierungsliste AO 7025 und diese Annahme unterstützt 
Kraus a. a. O. 16 f. mit dem sehr richtigen Hinweis, daß, während die 
ersten vier Jahre und die weiteren vom sechsten (nach Grice) an, lückenlos 
in den Verwaltungsurkunden YET V, Nr. 111 ff. zu belegen sind, noch 
keine Datierungsformel für das von Grice interpolierte 5. Jahr entdeckt 
wurde, Dasselbe gilt auch von den später von Jean in TCL X und XI edier- 
ten Kontrakten. Diese Tatsache spricht also dafür, daß Rim-Sin nur volle 
60 Jahre regiert hat. Nach der Niederlage Rim-Sins in seinem 61. Jahre 
wurde also die alte Datierung der Isin-Ära noch in demselben Jahre durch 
die Datierungsformel des 30, Jahres Hammurabis: mu ugnim Nim- 
ma... ersetzt, die das älteste Datum der Hammurabi-Ära in Larsa dar- 
stellt. Es ist also das 61. nicht „volle“ Jahr Rim-Sins übereinstimmend 
mit dem 30. Jahr Hammurabis, wodurch die Dauer der Dynastie von Larsa 
von 264 (d. h. 289 — 18 Hammurabi und 12 Samsu-iluna) auf 263 volle 
Jahre {+ 1 nicht „volles“ Jahr) herabgesetzt wird. 

Nach der Bestimmung des Synehronismus zwischen der Dynastie von 
Babylon und Larsa kann man die relative Chronologie zwischen den drei 
gleichzeitigen Dynastien von Isin, Larsa und Babylon bestimmen. Wenn 
mit dem 30. Jahre Hammurabis die Dynastie von Larsa endet, dann fällt 
der Untergang der Dynastie von Isin in die letzten Jahre Sin-mubhallits 
und die Gründung der Dynastie von Larsa in das 6. Jahr der Dynastie 
von lsin. 


Synchronistische Tafel für die Könige von Larsa, Isin und Babylon. 


Dimastie von Larsa: [Inmaeble von Irin: #. Dimastie von Ur: 
Nahlänum (21) 1—21 Iäbi-Irra (33) 7—39 Tbbi-Sin 
Emisum (28) 2249 So-iliäu i10) 40-419 
Sämum (35) 5084 fddin-Dagan (21) 0-70 
Zabäin #0) 85-93 Iäms-Dagen (20) TI 
Gungunum (7) 9%—120  Lipit-Iätar (il) sı—10l 
Abisurö (11) 121—131 Ur-Nimirta (28) 102—129 1. Dimaatio von Babylon: 
Summ-il (23) 12223—160 Bür-Sin (21) 130—150 Sumu-abum (14) 133—146 
NWür-Adad (16) 1851-176 Lipit-Entil (5) 151—155 Sumuli-el (36) 147—182 
Irra-imitti in 156—162 
Iddin-Iätar (# Monate) 162 


0) Chronology of the Lara Dynasty in YOSR IV 26, 
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Sin-iddinam (7) 177—183 Enlil-bani (24) 183-186 Sähım (11) 183—1% 
Sin-iribam (2) 194—185 Zumbiia (3) 187—189 
Sin-igiäam db) 186—10 
Silli-Adad (1) 191  Iter-plän (4) 190-193 AnpilSin (18) 197—214 
Warad-Sin (12) 108 —203 Urdukus (4) 1858 

Sin-magir (11) 199-209 Sin-muballit (20) 215—234 





Pim-Sin (60) 204-268  Damig-iliäu (23) 210-232 Hammursbi (erobert Larsa 
ü im 50 Jahre) 2865264 
Zusammen 263+1 nicht Zusammen 225 Jahre Zusammen 132 Jahre 
„volles“ Jahr (=Kim-Sin 61) (bie Be Emberung von 
Larsen}, 


Das gegenseitige Verhältnis zwischen den drei Dynastien kann das 
folgende Schema verdeutlichen: letztes (= 226.) Jahr der Dynastie von 
Isin — 232. Jahr der Dynastie von Larsa —100, Jahr der Dynastie von 
Babylon, d. h. Damig-iliu 23 — RimSin 29 — Sin-muballit 18.20) 

“ach Bestimmung des Synehronismus zwischen der Dynastie von 
Larsa und Isin mit Hilfe der $0, Datierungsformel Rim-Sins muß man 
sich fragen, ob auch andere Jahresnamen, soweit sie irgendein synchro- 
nistisches Datum erhalten, das eben festgestellte Verhältnis zwischen den 
beiden Dynastien bestätigen. Für das zeitliche Verhältnis der Dynastie 
von Larsa und Isin kommen eigentlich außer dem eben besprochenen, nur 
noch zwei Synchronismen in Betracht, Der erste betrifft die Einsetzung 
der Hohenpriesterin des Gottes Nin-EZENzLA°®) im Ur, enthalten in der 
Datierungsformel des 13. Jahres Gungunums, des fünften: Königs von 
Larsa: En“Ninsünzi en “Nin-EZENxLA ba-hun-zä, die mit der 
nicht eingeordneten Formel Lipit-IStars von Isin: Li-pi-il-Iätar En-Nin- 
sfinzi en !Nin-EZENxLA Uril-ma mäseipäd korrespondiert, 
Daß es sich hier um ein und dasselbe Jahr handeln könnte, ist von vorn- 
herein nicht sehr wahrscheinlich. da die Installation der Hohenpriesterin, 
wie bereits Thureau-Dangin in BA XV, 17 f. bemerkt hat, in einem Inter- 


2%) Nach der Niederschrift dieses Aufsatzes ist der. neue, XV. Bund des AfO 
mit dem Artikel von Weidner „Bemerkungen zur Königliste aus Chorsäbäd“ 
(8, 85—102) in meine Hände gekanmen. Der Autor gilt auf 3. 98 f. eine neue Liste 
absoluter Jahreszahlen für die Könige Babyloniens von Lugalzaggiei bie Saman-iluma. 
Nach Weidner regierte der letzte König von Ur IH Ibbi-Sin 19441920, die Dynastie 
von Lares 1937-—1675, die Dynastie von lsin 1934—1709, Hammurabi 1704-1662. Im 
Unterschied zu unserer Tabelle hält Weidner, innerhalb der Dynastie von Larsa an 
dem Ansatz Thursau-Dangins in BA XV, 2 f, von Sin-iddinam 6 Jahre und Rim-Sin 
51 Jahre fest. Was die synchrotistischen Diäten zwischen der Dynastie von Larsa, 
Isin und Ur III anbelangt, geht aus der in AfO aufgestellten Tabelle hervor, daß auch 
Weidner die Gründung der Dynastie von lsin nieht vor dem 10, Jahr Ibbi-Sins ansetzt, 
daß er aber, im Unterschied zu unserer spnchronistischen Tafel die Dynastie von Lauren 
nur ir u vor der PEN an Dynastie von Isin anfangen läßt, Dieser Unter- 
schied in der Ansetzung i Weidner durch unrichtige Bestimmu: Endilatums 
der lain-Dynastio entstanden, = ED 

*:, Zur Gottheit vgl. Gadd-Legrain, BIU, S, 25 und Landsberger, a. a. O,, Sp. 1814. 


vall von 2 bis 3 Jahren nach der Wahl stattfand; nur sehr selten, wie 
unter Abisare (vgl. seine 10. Datierungsformel in RLA I, 157), fielen 
diese beiden Ereignisse in dasselbe Jahr. Nach unserer synchronistischen 
Tafel würde zwischen der Wahl — auch wenn wir annehmen, daß diese 
im letzten Jahre Lipit-Istars stattfand — und der Installation seiner 
Tochter mindestens ein Zeitraum von 5 Jahren verflossen sein. Nach einer 
Inschrift) hat Lipit-Iätar seiner Tochter En-Ninsunzi &gi,pär indem 
Jahre gebaut, als er in Sumer und Akkad Gerechtigkeit hergestellt hatte. 
Ob sein Bau in die Jahre nach der Wahl der Hohenpriesterin fiel, wie 
Kraus erwägt, oder ob es zur Walıl erst nach Beendirung des Baues ge- 
kommen ist, kann man nich mit Bestimmtheit ‚sagen, da sich die auf 
dises Jahr bezügliche Formel Lipit-Btars nig-si-s& Kien-gi kiUri 
munlin-gar (RLA II, 18 sub [87]} und das nach der Wahl der Ho- 
henpriesterin des Gottes Nin-EZENxLA benannte Jahr noch nicht ordnen 
lassen. Die beiden oben zitierten Datierungsformeln, die En-Ninsunzi er- 
wähnen ermöglichen uns also, weil sie sich nicht auf ein und dasselbe Jahr 
beziehen, nur ein approximativ synchronistisches Datum der beiden Kö- 


nige der Dynastie von Isin und Larsa zu bestimmen. 


Weit wichtiger für die Ansetzung des zeitlichen Verhältnisses zwi- 


schen beiden Dynastien ist die Datierungsformel ugnim Nim*'-ma 


ü Za-am-bi-ia lugal I-si-int eötukul baan-slg, welche, wie Kraus 
a2: 0. 20 überzeugend bewiesen hat, das 5. Jahr des Sin-igläam darstellt 
und mit seiner letzten, in verkürzter Version bekannten Datierungsforme! 
ugenim kur Nim-ma "“#tukul ba-ansig identisch ist. 

Das liöfert auch den Beweis für das dritte synchronistische Datum, 
das letzte Jahr der Dynastie von lsin, das dann zum Beginn einer neuen 
Xra seit Rim-Sin’s 30, Jahre geworden ist. Wenn Thureau-Dangin in 
RA XV 45 noch in Zweifel zog, welche von den vier Datierungsformeln 
von Larsa und Babylon, in denen die Niederlage von Isin erwähnt wird — 
25, resp. 30. Jahr Rim-Sins, 17. Jahr Sin-muballits oder 7. Jahr Hammu- 
yabis — für das Enddatum der Dynastie von Isin in Betracht kommt, und 
sich für das 24. Jahr Rim-Sins entschied, wodurch die Gründung beider 
Dynastien in dasselbe Jahr fallen wiirde, zeigt jetzt der Synehroniamus 
zwischen Zambiis und Sin-igisam klar, das nur das 29. Jahr Rim-$ins (wie 
bereits oben S. 293 gezeigt wurde) gleichzeitig mit dem letzten Jahre des 
Damig-iliäu von Isin sein kann. Kraus zieht — von der Voraussetzung 
ausgehend, daß der Synchronismus zwischen Lipit-Btar und Gungunum, 
den er bei optimaler Schätzung Lipit-Iätar 11 = Gungunum 12 ansetzt, 
mit den beiden synechronistischen Daten zwischen Zambiia und Sin-igisam 
einerseits und Damig-ilifu 23 — Rim-Sin 29 anderseits unvereinbar sein 
würde — die Schlußfolgerung, daß für die ältere Zeit entweder die An- 


=) YBT I, Nr. 27, vel. auch Duplikate In EIU 106 und CT XEL 18. 
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gaben der Datenlisten von Isin oder der von Larsa unrichtig sind und 
daft) man entweder: den in der Larsa-Liste angegebenen Zeitraum von 
Gungunum bis Sin-iddinam herabsetzen muß oder daß die Jahreszahl für 
die Könige von Lipit-Iätar bis Enlil-bani in der Isin-Liste zu klein ist. 
Kraus, der sich sicher richtig in erster Reihe auf die synchronistische 
Chronologie beruft, hält die Königslisten, soweit sie nicht durch Jahres- 
namenlisten gestützt, sind, nur für sekundäre historische Quellen. Er 
setzt hypothetisch voraus, daß — weil die Wahl und Einsetzung der Ho- 
henpriesterin ins Amt in dasselbe Jahr fallen kann — das 13. Jahr Gun- 
zunus mit der erwähnten Datierungsformel Lipit-IStars identisch ist, die 
wieder im äußersten Fall das 3, Jahr seiner Regierung darstellen kann. 
Daf diese Ansetzung, nämlich Lipit-Btar IT = Gungunum 11, nicht in 
Übereinstimmung mit unserer synchronistischen Tafel gebracht werden 
kann, ist offensichtlich. Soweit aber kein Beweis erbracht wird, daß die 
beiden Königslisten in den durch keine Datierungslisten®?) gestützten 
Partien fehlerhaft sind und solange sie mit den synchronistischen Daten 
in Einklang gebracht werden können, muß man mit ihrer Richtigkeit 
rechnen. Wir müssen also it unserem Falle annehmen, daß die "Tochter 
Lipit-Iäters erst einige Jahre noch dem Tode ihres Vaters ins Amt der 
Hohenpriesterin erhoben wurde. 

Durch Feststellung des Synehronismus zwischen der Dynastie von 
Larsa und Babylon kann man auch ihr gegenseitiges Verhältnis zu anderen 
lokalen babylonischen Dynastien bestimmen. Nach der synchronistischen 
Tafel war der Gründer der 1. Dynastie von Babylon, Sumu-abum, der Zeit- 
genosse Sumu-ils, des Königs von Larsa, Ein wichtiges politisches Er- 
eignis unter diesem König war die Zerstörung der Stadt Kazallu. Diese 
Stadt, die vom 4. Jahre der Regierung Sumu-ils an zum Reiche von Larsa 
gehörte, wurde im 12. Jahre des Sumu-abum (vgl. RLA I, 175 sub, 13) 
vom Reiche von Babylon annektiert, Das Königtum von Babylon befand 
sich damals im Vasallenverhältnis zu den Königen von Ki, wie aus der 
Datierungsformel des 10, Jahres Sumu-abums hervorgeht, in der die De- 
dikation der königlichen Tiara in Kiä erwähnt wird, In Ki regierte 
Tawium, der Zeitgenosse der zwei ersten babylonischen Könige, Sumu- 
abum und Sumu-lä-l. Eine Tafel (AO 4667, publ. in RA VII, 74), da 
tiert im 6. Jahre Sumu-lä-els, ist mit dem Eid bei Zababa und Iawium 
bekräftigt. Daß er auch unter Sumu-abum, dem Vorgänger Sumu-lä-els 
regierte, zeigt ein Kontrakt aus Kis in PSBA XXX (1911), 192 Nr. VIO, 
wo Iawium im Eide zusammen mit dem König Mananä figuriert, der, wie 
wir wieder aus einem anderen im: 13. Jahre des Sumu-abum datierten 
(Kazalhlu ba-an-dib) und mit dem Eide bei Nannar und Mananä be- 
kräftieten Kontrakt AO 4664 (RA VII, 69) wissen, der Herrscher einer 





=», Wirt, aber oben Anm. 24 zu lämö-Dagan's Regierungsjahre, 
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noch: nieht identifizierten, durch den Kult des Gottes Nannar bekannten 
Stadt in der Nähe von Ki& war. Jawium, der König von Kis, war der un- 
mittelbare Nachfolger Sumu-ditanas, wie aus einem nach dem Tode dieses 
Herrschers datierten und mit dem Eide bei Iawium bekräftigten Kontrakt 
AO 4666 (RA VII, 72) hervorgeht, 

Ein anderer, mit der Formel Ab-di-A-ra-ah bu-an-dib datierter 
und hei Iawium beschworener Kontrakt hat den Beweis erbracht, daß auch 
Abdi-Erah, der Herrscher von Eänunna, ein Zeitgenoss unserer Könige 
aus Kiä war. Dadurch haben wir einen sehr wichtigen Synchronismus, der 
in vier verschiedenen Städten Babyloniens gleichzeitig mit Sumw-il aus 
Larsa regierenden Könige: 


Abdi-Erah lawium Mananä Sumu-abum 
von Eäintnna von Ki von X von Babylon 


Nach der babylonischen Chronik (King, Chronicles 2, 14) war in 
Assur lHluäums Zeitgenosse des ersten Königs von Babylon, und nach der 
synchronistischen Königsliste bei Weidner, AfO DI (1926), 71 wird Irisum I 
mit Sumu-lä-e] genannt. Allerdings ist diesen Angaben nicht viel zu trauen. 
Nach Kraus a, a. OÖ. 24 ff. wäre Ilusuma der Zeitgenosse des Iddin-Dagan 
und Iäms-Dagan von Isin. 

Den Synchronismus zwischen der Dynastie von Larsa und Eänunna 
können wir bis in die Zeit des Königs Gungunum verfolgen. Wenn der auf 
der, aus der Zeit des Königs Azuzum oder Urninnar von Eänunna stam- 
menden Tafel As. 30: T, 600 (OIP XLII, 197 Anm. B5a) erwähnte 16 
Ku-un-k-nu wirklich „der Mann des Gungunum‘“ ist, zeugt es davon, daß 
schon damals diplomatische Beziehungen zwischen den beiden Staaten 
existierten. 

Für die Chronologie von Larsa sind, wie bereits erwähnt, ein un- 
ersetzlicher Leitfaden die Datierungslisten, von denen die wichtigste das 
Jahresnamenverzeichnis AO 7025 ist, das man wieder teilweise durch 
kleine Fragmente RIU 265, 266 und 298 ergänzen kann. Außer den ersten 
vier Königen, die keine Datierungsformeln benutzt haben, fehlt uns 
eigentlich — nachdem Goetze neuerdings in JCS IV die Reihenfolge der 
7 Jahresnamen von Sin-iddinam bestimmt hat — nur die Anordnung der 
15 Formeln aus der sechszehnjährigen Regierung Nür-Adads. Von den 
unbekannten Jahresnamen, unter denen nur der erste (Nu-ur-"Adad 
lugral) sicher festgestellt ist und zwei Datierungsformeln mit dem Kö- 
nigsnamen (Ni-er-Adad en-"Utu ba-hun-gä), die bestimmt irgend- 
welche der Jahresnamen Nür-Adads darstellen, sind alle von Ungnad in RLA 
II, 158 hierher eingeordneten Formeln nur willkürlich gesammelt. Einige 
‚gehören gar nicht hierher, wie z. B. Du-nu-um® mu-dü (sub 170), die 
wohl nur eine verkürzte Formulierung des 22, Jahresnamens Gungunums 
ist, oder Entemen-na irh&gala mubaal (sub 173), die wahr- 
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scheinlich eine unriehtige Lesung des 16: Jahresnamens Rim-Sins darstellt, 
oder kmi-tum-ma (?) sa-as mu-neen-dim-ma (sub 172), die viel- 
leicht der Isin-Dynastie zugehört. 

Von den bis jetzt veröffentlichten, noch nicht eingereihten Datie- 
rungsformeln, die für die Ausfüllung dieser großen Lücke in Betracht 
kommen könnten, erwähnten wir folgende; 


Bab. VIL48b: guza ÜEnlil muundim-ma (vgl, RLA II sub 
[167] und Grice a. a. O. 42, sub „m''). 

LE 58: üs-sa Yrelsa]am 4 bi &tUtuse badim. 

RFH 5: elie u-za zag-üs (vollständige Formel in TS la: »*guza 
zapr-biüs guskin Utura FnHin-tw-ri, vel, dazu 
RLA I, 158 sub [162]). 


RFH T: Unugk [...] kisal ir [...], (oder “uaug i-[...] kisal 
i+ +] 2; vel. 13. Jahr Hammurabis). 

RFH 8: s. RLA II, 159 sub [184]. 

RFH 10: egir UD[...] badü. 

RFH 39: Sorra-Sint ba-an-dib (wenn es sich nicht um eine irr- 


tümliche Schreibung der Formel des 5, Jahres Sumu-ils — 
RLA IL, 157 sub 136 — handelt). 

RIU 254: &Enki Eridu® ba-dü (sub [166]). 

RIU 255: E3ukäraff)na baan-dib (sub [165]). 

RIU 257: &mah-gispär 534 Larsamti muwun-dü (von Ün- 
enad in RLA U, 160 sub 197 hypothetisch unter dem 
7. Jahresnamen Warad-Sins angeführt). 

RIU 358: säunir guäkin (vgl. die Datierungsformeln Gungu- 
num 10 und Sin-iddinam 7). 

Set A. 169: NIN(?)-AB(?)-DINGIE(?...)“. 

TCLX 129: “Numu&da Nam-raad “Lugalaraak baar- 
dim-meä Kazal-uMsd i-n-in-tu-ri (RLA IL, 158 
sub [171]).39) 

Noch nicht eingeordnet bleibt auch die Datierungsformel (wahr- 
scheinlich aus Kiäj: alam Abisare Eedingirenene iniintu 
(RT XXXIV, 109), Diese Formel kann nur dem Nachfolger Abisar&s, 
Sumu-il zugehören, Da wir aber alle Datenformel seiner Regierung ken- 
nen, wird sie wahrscheinlich einen anderen Namen (sg. Doppelformel) 
seiner Jahre darstellen, wahrscheinlich das zweite, das nach der Aufstel- 
lung eines silbernen Bildnisses im Tempel des Sama3 benannt wurde. 

Weil die Datenformel: ugenim NimEma ü Zeorm-biia lugal- 
t-sj-in4 etukul baan-sig von Grice und Ungnad (RLA I, 159 sub 
[182] wnrichtig dem Sin-iddinam zugeschrieben wurde, in Wirklichkeit die 


= Nicht Sin-igiiem (wie in SH II, 143 Anm. 3), sondern Nür-Adad (ib, 149 
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— wie Kraus a. a. 0. 20 bewiesen hat — mit der, in.der verkürzten Form 
fugnim] kur Nim ®L[...] aus der Datenliste RIU 266 15 bekannten 
Formel des 5. Jahres von Sin-igisam identisch ist, muß man für die Da- 
tierung ugnim Me-al-kan "ütukulbaansig, die Ungnad (sub 189) 
sben diesem Jahre zugewiesen hat und mit der eben angeführten ver- 
kürzten Formel des 5. Jahres Sin-igisams identizifieren wollte, eine andere 
Einordnung suchen. Ungmad hat auch hypothetisch erwogen, ob die Formel 
den noch unbekannten 7. Jahresnamen Warad-Sins darstellen könnte, Aber 
ebenso denkbar wäre es in ihr eine der fehlenden Datierungsformeln Nür- 
Adads zu suchen. An sich könnte sie eine verkürzte Formel des 19., eben- 
falls nach der Niederlage von Malküm benannten Jahres des Gungunum 
darstellen. Aber diese Möglichkeit schließt Kraus aus, weil die mit dieser 
Formel datierte Tafel YBT V 17 inhaltlich zu einer eng geschlossenen 
Gruppe von Urkunden aus Ur, Yieh betreffend, gehört, welche größten- 
teile aus den Jahren Sin-igisam 8 bis Warad-Sin 5 stammen. Deswegen 
lehnt er es auch ab, mit Uingnad in der Formel “alam g ula &!Nan- 
na-ra iniin-tu der Urkunde YBT V 59, die sich auch inhaltlich dieser 
Gruppe der wirtschaftlichen Dokumente anschließt, den 14. Jahresnamen 
von Gungunum zu suchen, trotzdem auf einer anderen Tafel aus Ur (RIU 
229) diese Formel gerade mit dem Namen des Königs Gungunum belegt 
ist. Daß sich die Eroberung einer und derselben Stadt wiederholen kann 
und deswegen ganz verschiedenen Jahren den Namen geben kann (vgl. 
z. B. die Eroberung der Stadt Ka-idda: Sumu-il 8 und Rim-Sin 15) und 
daß bei verschiedenen Formeln, wenn kein Königsname erwähnt wird, die 
Verwechselung mit anderen Datierungsformeln möglich ist (vgl. z. B. Gun- 
gunum 9, Abisar@ 10, Sumu-il 6 und das nicht angeordnete Jahr Nür- 
Adads in RLA IL, 158 sub [164]), ist nichts seltenes. Doch ist Kraus’ Be- 
hauptung nicht ganz durchschlagend. Denn wenn wirklich die beiden 
zitierten Tafeln in die erwähnte Gruppe der Urkunden aus den Jahren Sin- 
igitam 3 bis WaradSin 5 gehören und wenn wir hypothetisch eine der 
beiden Tafeln mit ihrer Datierung dem T. Jahr Warad-Sins zuweisen, dann 
kann die andere — da alle Datenformeln beider Vorgänger von Sin-igiäam, 
des Sin-iddinam und Sin-iribam, bekannt sind — nur einen der unbekann- 
ten Jahresnamen Nür-Adads darstellen, also mindestens 11 Jahre vor 
dieser Gruppe, die auf bloße T Jahre beschränkt ist, Sollte sich aber doch 
zeigren, daß die Formel in YBT V 59 das 14: Jahr des Gungunum bezeich- 
net, dann hindert uns nichts, auch die andere in die Regierung desselben 
Herrschers einzuordnen. 

Nehmen wir also die in RLA II, 155-164 von Ungnad zusammen- 
gestellten Datierungsformeln als Grundlage, so können wir folgende Ab- 
weichungen verzeichnen: 

Nür-Adad: 

Unter den von Ungnad als Nr. 165—173 in die Lücke eingefügten Jahres- 
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namen der Larsa-Dynastie stellt Nr, 170 wahrscheinlich eine verkürzte 
Formel des Gungunum 22 (sub 115) dar. 

Sin-iddinam: 

Richtige Eimordnung seiner sieben Datenformeln bei Goetze, JCS IV 101. 
Nr. 182 (bei Ungnad) ist Sin-igiiam 5 zuzuweisen (Kraus a. a. 0, 20). 

Sin-iribam: 

Variante seines 2. Jahres nach RFH 8 (bei Ungnad sub [184]} gehört Sin- 
iddinam 2 an (vgl. schon SH LI, 158 £.). 

Sin-igisam: 

Richtige Einordnung seiner 5 Datenformeln bei Kraus a..a; O. 18—21, Die 
sub 189a von Ungnad zitierte Variante nach RFH 22 gehört nicht hierher. 
Das sub 189 b’ angeführte Datum ist Sin-iqitam 4 (nach Kraus). 

Warad-Sin: 

Die sub 193 von Ungnad nach UM VII, 24 angeführte Formel gehört, 
wie der Königsname zeigt, Sin-Igisam 3 an. Das 7, Jahr immer noch un- 
bekannt. Hierher gehört wahrscheinlich eine der beiden von Kraus a.a. O. 
20 f. angeführten Formein (vgl. auch oben). — 

Nach dem Exkurs über die Chronologie der Dynastie von Larsa kön- 
nen wir wieder auf die Geschichte dieser Stadt zurückkommen. Für ihre 
Rekonstruktion kommt in erster Reihe die Datierumgsliste AO 7025 in 
Betracht, deren Datenformeln,#) weiche sowohl wichtige politische als 
such kulturelle Ereignisse unter einzelnen Königen in zeitlicher Reihen- 
folge wiedergeben, uns als Leitfaden dienen können, in zweiter Reihe sind 
es die Königsinschriften, Briefe und zahlreiche Urkunden, die uns helfen 
die Entwicklung dieses stidmesopotamischen Staates in der ersten Hälfte 
des 2. Jahrtausends v. Chr. von seinen Anfängen bis zu seinem Untergang 
zu verfolgen. 

Über die Anfänge der Dynastie von Lärsa, die in die letzten Jahre 
der dritten Dynastie von Ur hinaufreicht, sind wir nur sehr mangelhaft 
unterrichtet, da die ersten vier Könige, die wir nur ihrem Namen nach 
kennen, keine Inschriften hinterlassen und noch keine Datenformeln be- 
autzt haben, so daß die Datenliste nur die Anzahl ihrer Regierungsjahre 
angibt. Den Grund dafür kann man wohl darin suchen, daß diese Herr- 
scher Vasallen der Könige von Ur und später der von Isin waren.) 
Ebenso wie der Gründer der gleichzeitigen Isin-Dynastie [äbi-Irra in dem 
obenerwähnten Briefe des IbbiSin als nichtsumerischen Ursprungs (nu- 
mun Kien-gi-ra nu-mea) und Verbündeter der Amoriter (UM XII, 


a1) Zusammengestellt von Ungnad in RLA IL, 149--164 ; Sumero- 
Babylonian Year Formulae, 20—80. ih 
Ai ez ee ZA en nimmt an, daß Nabiänum zunächst Stadtfürst 

) jenste -Sine gewesen erst nach dem Sturse seines Ol 
= Te berherrn den Beginn 


Nr. 9) hezeichnet wird, weist auch der Name des ersten Königs von Larsa, 
Nablänum mit seiner unakkadischen Form auf westsemitischen Ursprung 
hin. Auch auf den Tafeln aus Drehem®*) aus der Zeit der dritten Dy- 
nastie von Ur, also gleichzeitig mit dem Beginn der Dynastie von Larsa, 
sind die Träger dieses Namens*) als Westsemiten oder Angehörige der 
MAR: TU d. h. Amoriter?5) bezeichnet. 

Erst von dem fünften König, Gungunum, an, der sich von der Abhän- 
gigkeit von Isin loslöste, werden ‚selbständige Datierımgsformeln ein- 
geführt, die uns genügend über die politische Entwicklung des Staates Larsa 
unterrichten. Die Könige von Larsa, deren Macht jetzt weit über die Gren- 
zen des engen Stadtstaates reicht, nennen sich „Könige von Sumer und 
Akkad“30) ebenso wie ihre zeitgenössischen Herrscher aus Isin (2. B, 
Iöme-Dagan in CT XXI 20 usw.). Vom 8. Jahre an bezeugen die in Ur 
gefundenen Tafeln (RIU 227 ff.) die Herrschaft dieses Königs über Ur, 
das mit dem letzten Jahre Lipit-Istärs von Isin®T) unter die Oberherr- 
schaft von Larsa geraten ist. Die Anexion dieses wichtigen Zentrums 
Südbabyloniens durch den Staat von Larsa unter der Regierung des Gun- 
gunum bestätigt auch eine weitere Urkunde (RIU 229) datiert vom 
14. Jahre des Gungunum, die einen Abdruck des Siegels des Dieners 
Iddin-Dagans von Isin trägt; es handelt sich hier offensichtlich um Be- 
nutzung eines alten Siegels noch aus der Zeit, als Ur zum Reiche von lsin 
gehörte, Auch die bereits oben erwähnte En-Ninsunzi, die Tochter Lipit- 
Istars, die noch zuLebzeiten ihres Vaters — also als Isin noch 
Ur kontrollierte — zur Hohenpriesterin des Gottes Nin-EZENxLA ge- 
wählt, aber erst unler Gungunum, wie die Datierungsformel seines 
13. Jahres bezeugt (vgl. oben S. 296) in ihrem Amt installiert wurde, be- 
weist den Verlust der Stadt Ur durch Isin an Larsa unter diesem König. 
Auch zwei Inschriften von Enannatum, der Priesterin des Gottes Nannar 
aus Ur, der Tochter Iämö-Dagans von Isin, die „für das Leben Gungu- 
ntums, des mächtigen Mannes, des Königs von Ur" (SAK 206 b, 81; RIU 
257, 4—7) gewidmet sind, stammen aus der Zeit, als die Stadt dem Staat 


=) Vgl. Dhorme RA IX (1912), 56 und Schneider, Das Drehen und Djoha-archiv 
in Orientalia 23, 163, aub 2324. 

24) Nablänum ist durch Haplologie aus Labnänum, wie auch der hethitische Name 
für Libanon Niblani zeigt, entstanden, Zum Affix -änfum) in dem Namen Lahnänum 
„gehörig (dem Gotte) Laban" a. Lewy HUCA XVII (1943—1944), 455 Anm. 143; 
vgl, auch RHR CX (1934), 45, Anm. 39, Am Libanon, der ursprünglichen Haimat der 

2) Zur Amoriterfrage vgl. Theo Bauer, Die Ostkannanäer und Dhorme, EB 
KXXVIl (1928), 69—79 und 161—180. 

=) Gungunum ist der einzige Herrscher, der diesen Titel führt (nur einmal 
in SAK 206). Regelmäßig wird dieser Titel sonst erst von Sin-iddinam an gebraucht. 

7); Das 8. Jahr von Gungunum fällt mit dem letzten Jahre Lipit-Iätary zusammen 
(nicht mit dem 2. Regierungsjahre Ur-Ninurtas, wie Falkenstein a. a. 0, 82, Anm. 3 will). 
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von Larsa einverleibt wurde, d. h. nach dem 8. Jahre des Gungunum. Eı 
nennt sich jetzt König von Ur — ein Titel, den auch seine Nachfolger 
führen, Seine Gunst gegenüber der Stadt beweist er durch Fürsorge für 
den Tempel des Nannar (Formel des 10. Jahres), sowie durch zahlreiche 
Bauten, die er in seinen Datierungsformeln erwähnt. | 

Es ist der Bau der „hohen Tores“3#) (Formel des 20. Jahres) und des 
„reinen Vorratshauses" (eginabtum)#) des Gottes Nannar (Formel 
des 25. Jahres) das er für Enannatum errichtet hat, die damals noch das 
Amt der Priesterin (vgl. Gadd, Iraq XII [1951], 38 £.) ausübte und auch 
seinen Bau in ihrer Inschrift (SAK 206 b) erwähnt. Auch für die Kana- 
lisation dieser Stadt hat er gesorgt. In seiner letzten Datenformel spricht 
er von der Grabung des, bereits in den Urkunden der 8. Dynastie von Ur 
genannten Baba-hegal-Kanals.#0) 

Zum Könirtum von Larsa gehörte in Südmesopotamien neben dem 
südlich gelegenen Ur und der Nachbarstadt Kutalla (von der wir an- 
nehmen können, daß sie von Anfang an einen Bestandteil des Reiches 
von Larsa bildete, weil die älteste hier gefundene Tafel, obwohl sie erst 
aus der Zeit Nür-Adads stammt, bereits die Datierungsformeln der Könige 
von Larsa benutzt) auch die weiter östlich gelegene Stadt Lagas, wie die 
von dort stammenden, aus dem 18. (LC 234) und 22. Jahre (LC 55, vgl. 
dazu RIU, 8.70) des Gungunum datierten Tafeln bezeugen. Dem Königium 
von Isin im Norden blieb jetzt, seitdem der Süden nach dem 8. Jahre des 
Gmmgunum an Larsa verloren gegangen war, nur Nippur als einzige bedeu- 
tende Stadt schlechthin erhalten. (Vgl. dazu die von Kraus a, a. O. zitierte 
Inschrift UM W, 74.) 

Aber nicht nur in südlicher Richtung, auch gegen Norden und Osten 
erweiterte Gungunum sein Reich. Die in Susa gefundene Tafel mit der 
Datierungsformel seines 16. Jahres#!) zeugt von der Ausdehnung seiner 
Macht bis nach Elam hin. Schon im 2, Jahre seiner Regierung hat er 
eine Expedition gegen Baäimi (Datenformel seines 3. Jahres), einen 


ee von dessen Restauration Kurigalzu in seiner Inschrift RIU 
159 spricht. 

2, Dias Gebäude wurde bei den Ausernbungen in Ur an der Nordwesteeite des 
Nannarhofes (Woolley, Ur Excavations V. The Zigguart and its Surroundings, 86 1.). 
Der Tonnagel der Enannatum wurde lose mit anderen Tonnägeln und Ziegeln der Könige 
von Laraa, des Sumu-il, Nür-Adad, Sin-iddinam, Silli-Adad usw. (publ in RI) in den 
Fundamenten der Zikkuratterrasse in Ur gefunden (Woolley a. a. O, 40). 

”) Ballte — was allerdings sehr fraglich ist — die in Oheimir gefundene Formel 
ir #Ba-bas-ri-da-ut ba-ba-al (Scheil RT KXXIV 109 vel. EL II, 158 sub 120) hierhor 
gehören, dann würde auch Ki zeitweise dem Reiche von Larsa untertänig gewesen sein. 
Wahrscheinlicher stellt sie die Datierung einer lokalen Dynastie dar, 

*) Bei Scheil MDP X, 124. Auf das Datum hat zum erstenmal Cameron in seiner 
Histoire ERNIIBE antique, 86 aufmerksam gemacht. Vgl. such Delaporte-Huart, Ferse 
antique, 113, 
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kleinen Staat im: östlichen Elam unternommen und zwei Jahre später 
rühmt er sich — in der Formel seines 5. Jahres — mit seinem Sieg über 
Andam. In Batimi regierte damals Idaddu 11,12) der von den verbünde- 
ten Heeren Gungunums und Anu-mutabils,#2) des Zakanakku aus Der, 
besiegt wurde. Nach der oben zitierten Datenformel aus Susa scheint 
Elam’'s Abhängigkeit von Larsa von längeren Dauer gewesen zu sein.*) 
Von größeren politischen Ereignissen verzeichnet noch sein 19. Jahres- 
name ein Zurückschlagen des Angriffs des Heeres von Malgüm, einer 
Gegend, die man am östlichen Tigris suchen muß.4#) Die &-danna, 
„Festung des Zweimeilenmarsches", die er nach diesem Siege gegründet 
hat, zeigt die größte Ausdehnung seines Reiches, das im Norden an das 
Land von Malgfim und das Königium von Isin grenzte und im Osten bis 
nach Susa reichte, Gunugunum hat auch diplomatische Beziehungen mit 
Fänunna, wo damals der König Azuzum herrschte, aufreehterhalten (vgl. 
dazu oben 5. 299), 

Die Hauptstadt des neuen Reiches, Larsa, hat unter Gungunum eine 
hohe Blüte erjebt. Der König sorgte in erster Reihe für die Kanalisation 
der Stadt durch Aufschüttung des Deiches, des Anni-pwdlde-Kanals,te) 
einer sehr wichtigen Bewässerungsader in Larsa und durch den Bau des 
TZartum-Kanals. (Gungunum 22.) Die Stadt hat er mit einer großen 
Mauer umgeben (21. Jahrname), die er, wahrscheinlich zur Errinnerung 
an seinen Sieg. über Elam, laut seiner Inschrift SAK 206a Babbar 
ki-bal-e sä-sä,d h. „Babbar ist der Eroberer der feindlicher Län- 
der“, nannte, hat ferner eine in den Kontrakten aus Larsat?!) öfters er- 
wähnte Stadt Dünnum, mit der wohl ein Vorort von Larsa gemeint ist, 
gegründet. Die Stadt hat er mit neuen Tempeln und Heiligtümern ge- 
schmückt. Der Name seines 16. Jahres spricht vom Bau. des Tempels 
der Inanna, der des 9. Jahres von der Errichtung des Heiligtums der 


“4, Nach Cameron, a. ı. 0, B4 ff. 

2) Anu-mutabil erwähnt in seiner Inschrift (SAK 176) Gungunum, in dessen 
THensis er stand, mit keinem Worte und schreibt sich den Sieg liber das Heer von 
Anäan, Elam, Simas und Barahsu selbst zu. | 

#, Anderer Ansicht Koschaker, Orientalia NS IV (1986), 50 Anm. #. 

“@) Malgüm ist mit Jacobsen, AfO AT (19387—1939), 369 Anm. 1, südlich won der 
Diyalamündung zu suchen, Auch Ungnad, Subartu, 119 und schen vorher Landsberger, 
n.2. Ö, Sp. 154 (well in Verbindung mit Ma5kan-Zabru genannt), lokalisiert das Gebiet 
östlich von Tigria. In EH IV, 12 zusammen mit Mari erwähnt (vgl, dazu Landsberger 
ZA NF 1, [1094], 238 Anm. 1). 

#4 Datum des 15, Jahres, Zum Kanal vgl. Ebeling, RLA IL 110. Auch in Kon- 
trakten aus Larsa oft erwähnt (x. B. TCL X 4, 3; xT 149, 4). 

“ In TCL X 55, 5, 24; XI 167, 6; 174, 115 175, 45 1%, 2; 206, 3, Vgl. nuch den 
Kanal iur Dumme, mit dem wuhrscheinlich der in der 22. Datierungsformel im Zu- 
sammenhang mit der Gründung dieser Stadt erwähnte Iäartum-Kanal identisch ist. Hat 
nichts mit der gleichnamigen Stadt Jes feiches von sin (viel. die Formel des 29. Jahres 
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Nin-Isinna.#®) Seiner größter Gunst hat sich der Haupttempel von Larsa, 
Ebabbar, erfreut, den zahlreiche Datenformeln seiner Regierung er- 
wähnen, 

Näch Gungunum, der 27 Jahre herrschte,#%) bestieg Abisarö den 
Thron in Larsa. Er hat sich, wie sein Vorgänger, in erster Reihe 
dem Aufbau seiner Residenzstadt gewidmet. Zahlreiche Verwaltungs- 
urkundens0) des Lü-igi-sa,, alle datiert im XH. Monat des 10, Jahres 
Abisares®t) erwähnen den Bau des Kanals E-te-Iım. Da seine Vollendung 
wohl in das letzte Jahr von Abisarö's Regierung fällt, wird seine Grabung 
in keiner Datierungsformel erwähnt. Sonst werden verschiedene Jahre 
nach der Grabung der Kanäle in Larsa benannt; im 4. Jahre ist es der 
bereits von Gungunum benannte Anni-padda-Kanal, im 6. Jahre der „Gra- 
ben" (Airätum), im T. Jahre „der hohe Kanal" (i--mah).s2) Auch in 
den anderen Städten seines Reiches hat er Bewässerungsanlagen durch- 
geführt. 

Das einzige politische Ereignis, das seine Datierungsformeln ver- 
zeichnen ist der Sieg über das Heer von Isin, das unter dem König Ur- 
Ninurta einen Angriff auf das Reich von Larsa gemacht hatte, 

Über die Ausdehnung des Königtums unter Abisar& sind wir nur 
mangelhaft unterrichtet, Sicher gehörte Ur, wie wir aus seiner Titulatur 
(ET XXI, 50, 6) entnehmen können, zu seinem Reiche, Adab bildete, 
wie eine unveröffentlichte Urkunde seiner Zeit zu beweisen scheint, in 
der ein a-5& A-bi-sa-ri-e ite ir A-bi-sa-ri-e vorkommt (nach Kraus, a. a. 
0.57), einen Bestandteil des Staates von Larsa. Aus seiner Zeit stammt 
nur eine Inschrift in der Form eines Keulenkopfes, gewidmet dem Gotte 
Alam, für das Leben Abisarös, des Königs von Ur und Larsa, von einem 
gewissen Warad-Samas, dem bur-gul, dem Sohn des Lu-Enki (Barton, 
RISA, 310). 

Die Regierung von Abisare's Nachfolger Sumu-il zeichnet sich wieder 
durch zahlreiche kriegerische Unternehmungen aus. Seine Datenformeln 
sprechen von Expeditionen gegen Norden, wo er auf die Interessen- 


#%) Nach Kraus a. a. O. 85 wohl dasselbe we #6 ü-nam-ti-Ia, von dessetı 
Restauration in seiner Inschrift (SAK 214d, 12) Warad-Sin spricht, 

**) Nach der postdatierenden Dratenformel Gu-un-gu-nu-um ba-ü£ auf den gewalt. 
samen Tod des Königs — wie Scheil, RT XXI (1859), 126 will — zu schließen, ist nicht 
notwendig, ds wir auf eine ähnliche Datenformel aus Ki3 Su-mu-di.tenaba-hä (vgl 
PSEE) Waltrschsinlich die Allessen, Urkunden nen aa 

2, meinlich die Bitesten Urkunden aus Larsa, die wir x 7, bes; 
nicht das Datum von RFH 22 [von Ungnad in RLA I, 159 sub ge das 3 Jahr 
Sin-igfdams eingeordnet): uenim Mal-ka-akt eHukul ba-an-sig ihn ver- 
kürzte Formal des 19. Jahres von Gungunum darstellt. 

u eine eerhe den ker am Vgl. bei Kraus a a, 0, 47, 

ta Ietzten Kanäle, die Rontrakte 
belegt sind, in einer anderen Ortschaft des Staates a Be miaE 
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sphäre der Königreiche von lsin, von Kis und des neugegründeten König- 
tums von Babylon stieß. Im 3. Jahre zerstörte er Akus,5#) eine Stadt in 
Nordbabylonien®+) und besiegte gleichzeitig die Stadt Kazallu, die im 
Osttigrislande zu suchen ist.) Aber diese Stadt wurde bald von den ver- 
bimmdeten Heeren des babylonischen Königs Sumu-abum und Mananäs, des 
Herrschers einer noch nicht identifizierten, in der Nähe von Kiä gele- 
genen Stadt, erobert, Das geht aus einer in Ki gefundenen Datenformel 
des Königs Mananä (RA VII, 69) hervor. Da aus dem gleichen Fund eine 
andere Tafel mit dem Datum Ka-zal-Iu" Su-mu-e-bi-im ba-an-dib 
(Formel des 18, Jahres Sumu-abums) stammt, ist wohl die Annahme, daß 
Mananä Bundesgenosse des babylonischen Künigs war (vgl. Ungnad, RLA 
IT, 194 sub [27]) berechtigt.°) Eine Variante dieser Formel aus Kiä 
(PSBA XXXI [1910], 277: Ka-zal-lu ba-hul ugnim Lar- 
samk e#tukul ba-sig) spricht von der Niederlage des Heeres von 
Larsa bei der Einnahme der Stadt. Aber einige Jahre später, im 21. Jahre 
Sumu-ils, unter dem babylonischen König Sumu-lä-el, dem Nachfolger von 
Sumu-abum, ging Kazallı wieder an Larsa verloren. Doch nur ein Jahr 
nach der Eroberung der Stadt durch Sumu-il wurde der König von Ka- 
zallu, Jahzir-il, aus der Stadt vom babylonischen König vertrieben 
(Sumu-lä-el 18) und zwei Jahre nachher „wurde die Mauer von Kazallu 
vernichtet und dessen Heer mit der Waffe geschlagen“ (Sumu-lä-el 
20),57) 

Die aus dem 14. Jahr seiner Regierung datierten Tafeln (zusammen- 
gestell bei Kraus a. a. ©. 47 unter c) hexiehen sich auf die Befestigungs- 
arbeiten an der Mündung des Isin-Kanals, also in unmittelbarer Nähe 
der Hauptstadt des feindlichen Staates von Isin. Daß Sumu-il sich vor- 
übergehend sogar der Stadt Nippur im Isin-Reiche bemächtigte, geht aus 
einer unpublizierten, bei Kraus a. a. O. 32 zitierten Urkunde Ni 9211 
(ARN 22) mit dem Datum seines 38, Regierungsjahres hervor, das nach 
der synchronistischen Tafel dem 4. Jahre des Irra-imitti von Isin ent- 
spricht, Die Einnahme von Nippur bedeutet die größte Ausdehnung des 
Stastes von Larsa unter Sumu-il nach Norden hin. Von anderen kriegeri- 
schen Unternehmungen ist hier neben der Zerstörung der Stadt Ka-iddas®) 
und der Einnahme des Gehöftes &-duru, “Nanna-i-sa, — An- 
scheinend ein sehr wichtiges Ereignis, das den fünf aufeinanderfolgenden 
Jahren, dem 14. bis 18,, den Namen gegehen hat — der in der 11. Datie- 





s4) In den Datenformein in BIN VII Arku-pı geschrieben. 

=) Unger in RLA 1, 66. 

=) Zur Lage vel, Thureau-Dangin in RA XV, 18 £. 

so We nuch King, History of Babylon, 144, 

s7) Zur Geschichte der Stadt Kazallu gi. Gadd, History and Monumente of Ur, 


ff. 
2, Rabyl. Pi-narätim. Vgl. darüber weiter unten Anm. 81. 
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rungsformel erwähnte Sieg über das Heer von Ki, wo damals Jawitm 
herrschte, zu nennen. 

Nach dem. Beispiel seiner Vorgänger sorgte auch Sumu-il für Be 
wässerungsanlagen in der Hauptstadt seines Reiches. In der Datierungs- 
formel seines 19. Jahres wird die Grabung des Euphrates erwähnt, Damit 
kann allerdings nur das alte Bett des Flusses, das schon damals nur als 
Kanal diente, gemeint sein,5P) 

Sehr viel Aufmerksamkeit zeigte er der Stadt Ur, wie zahlreiche dort 
gefundenen Inschriften (RIU 114—115) bezeugen. In einer dieser In- 
schriften: (RIU 114)) erwälnt er die Restauration des von Gungunum für 
Enannatum gebauten Heiligtums der Göttin Inanna, Epinabtum;") in 
einer anderen, der Göttin Nanä gewidmeten Inschrift, spricht er vom 
Bau des Heidigtumes &u d-J a®1) und für Ningal hat er änen nicht näher 
Teststellbaren Tempel in Ur errichtet (RIU 116). In allen diesen Inschrif- 
ten nennt er sich König von Ur, König von Sumer und Akkad. Seine be- 
sondere Gunst für Ur hat er durch Einsetzung seiner Tochter Enlakiag- 
Nanna®2) ins Amt der Hohenpriesterin des Gottes Nannar bewiesen, Dass 
sie unmittelbare Nachfolgerin der Tochter Iäm&-Dagans, Enannatum, in 
ihrem Amte wäre, ist sehr ımwahrscheinlich, weil die letzte mindestens 
50 Jahre das Amt der Holienpriesterin ausgeübt hätte, Ihre Gaben an den 
Tempel in Ur sind auf dem Ton-Nagel der Höhenpriesterin En-anedu, der 
Schwester Rim-Sins aufgezählt. Daß er auch über Lagss herrschte, be- 
zeugt eine dort gefundene Inschrift (SAK 208) auf der Statutte des 
Hundes von Abba-luga, dem Sohn des Uru-kagina, dem Priester von Girsu 
„für das Leben Sumu-ils" gewidmet. 

Sein Nachfolger wurde Nür-Addad, für dessen Regierung uns Tast 
völlig Nachrichten über politische Ereignisse in den Datierungsformeln 
fehlen (zur Lücke in ‘der großen Datenliste AO 7025 vel. oben S. 300). 
In seinen Inschriften eignet er sich nicht mehr den stolzen Titel des Kö- 
nigs von Ur wie seine Vorgänger zu, sondern begnügt sich, mit der be- 
scheidenen Titulatur wie „Bebauer von Ur" (engar Urik.ma)ss) 


”) Vor der Zeit der Dynastie von Larsa, also im 3, Jahrtausend, als der Euphrat 
östlicher verlief als heute, befand sich zwar Larsa, ebenso wis Nippur, Uruk ae 
an seinem Ufer. Wenn aber der Könige Rim-Sin in der Datierungsformel seines 23, Jahres 
sagt, daß er den Euphrat bei Uruk bis zum Meere grub, oder wenn Hammurabi in dem 
an Sinddlinam gerichteten Briefe (VAR Yl, Kr. 43) anordnet, „den Euphrat von Larsa 
bis Ur von Wasserpflanzen zu heinigen und in Ordnung zu bringen“, kann hier der 
Name „Euphrat“ nur einen Kanal oder einen Nebenarm des Flusses bezeichnen 

=) Zu Epibabtum vgl. Anm. 30, | i 

"1, Vgl. auch unter Euidakanl in RLA I, 483, 

“2, Nach einer fragmentarischen Inschrift BI | 
Gadd in Iraq VIT (1051), 20. U187 (PL XRVID, Frgt, 4 und 

=) CT XXI 29, 5 und CTXXXVIS, 3 
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oder „Der für Ur sorgt" (ü-a Ur ji _ma).") Nicht nur diese Titel, die 
vor dem eigentlichen Königstitel stehen und in denen die sakrale Seite 
hervorgehoben wird, sondern auch die Datenformeln — soweit man aller- 
dings feststellen kann, dab sie aus der Zeit Nür-Adads stammen —, die 
sich größtenteils auf die kultuische Sphäre beschränken, zeugen dafür, 
daß die politische Macht der Königtums von Larsa unter Nür-Adad eine 
Verminderung erfuhr, In seiner Residenzstadt nordwestlich von der Zik- 
kurat hat er auf den Grundmauern eines viel älteren Baues seinen Palast 
gebaut, der während der Grabungen in Senkereh von Parrot entdeckt 
wurde (vgl. dazu oben $. 288). 

Während seiner Regierung brach in Ur ‘eine Empörung aus, geführt 
von einem gewissen I "UTU.“. Sie wurde aber im Keim erstickt und der 
Usurpator aus der Stadt verjagt, Zur Werherrlichung seines Sieges hat er 
der Göttin Ningal seine Inschrift gewidmet und ihren Tempel &-nun- 
kü restauriert (BIU 111). Ferner hat er, ebenfalls in Ur, e-nun- 
m:ah;0e) die Kapelle des Gottes Nannar und geiner Gemahlin Ningal, an 
der bereits die Könige der dritten Dynastie von Ur, Ur-Nammu, BürSin 
und $ü-Sin gebaut haben, wiedererrichtet.°”) 

In einer Inschift#®) spricht er davon, daß er von neuem die zer- 
störte Stadt Eridu aufgebaut und ihren Kult#®) wiederhergestellt hat. Die 
bis jetzt nicht eingeordnete Datenformel &-En-ki Eridu ba- d 11,70) 
die sicher einen der fehlenden Jahresnamen Nür-Adads darstellt und sich 
auf die in der Inschrift geschilderten Ereignisse bezieht, zeigt klar, dal 
der König die Stadt Eridu kontrollierte. 

Nach Nür-Adad bestieg den Thron von Larsa sein Sohn Sin-iddinam, 
rebürtig aus der Stadt Gaest:) (SAK 210 c, 9). Er regierte, wie wir jetzt 
wissen, insgesamt 7 Jahre, Er führt den von Gungunum bereits benutzten 
Titel des „Königs von Sumer und Akkad“ wieder ein. Seine Regierung 
zeichnet sich durch einen neuen politischen Aufschwung aus, der beson- 
ders in seinen Datenformeln und Inschriften zum Ausdruck kommt. Neben 
Ur und Eridu (RIU 117,6), die bereits sein Vorgänger Nür-Adad kontrol- 
ierte, erwähnt er in einer von seinen Inschriften (RI 120, 6) auch 





“4, Zur Restauration des Enunmah in der Larss-Periode ve. Walles a. a. O, TB. 

ir, SAK 208, Zum Enunmah vgl. auch Ebeling in RLA I, 4ö3T, 

es) CT KAXVI, 8, ein Dupl. jetzt in Eridu gefunden (vel, Safar, Sumer II, #t.), 

=) cBH AR (Z. 14) ist jetzt elähur (nicht Kiäkin) zu lesen, Zur Schreibung 
rähu-ru, woher auch die sum, Lesung, vgl, Meissner, MAOG XIlls, 9, 

=») RIU 254, Vgl. auch RLA Il, 158 sub [166]. 

71) Wahrscheinlich eine Stadt in der Nähe von Ur, wie auch der Datiorungsformel 
des 9. Jahres Bür-Sina (RLA II, 144 aub 76) hervorgeht (Erhebung der Hohen- 
priesterin des Gottes Nannar}. 
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einmal Nippur. Daraus aber schließen zu wollen, daß er während seiner 
Regierung auch auf kurze Zeit Isin unterwarf, da er sonst Nippur nicht 
hätte beherschen können,?2) ist unnötig, da alle aus seiner Zeit aus Nippur 
stammenden Urkunden??) die Datenformeln Enlil-banis, des zeitgenössi- 
schen Königs aus Isin tragen, Auch die Aufzählung der Tempel von Enlil, 
Ningal und Ninkarrak, die in Nippur und Isin verehrten Götter in den 
Urkunden aus Larsa, besagt nicht, daß er diese Städte kontrollierte. 

Wie aus den von Goetze a. a. O. 101 angeordneten Datenformeln her- 
vorgeht, hat er in den drei aufeinanderfolgenden Jahren, vom dritten an, 
das Heer des babylonischen Königs Sumu-lä-]l besiegt, die Stadt Ibrat 
am unteren Tigris annektiert und Eänunna, wo damals Waradsa’e) 
herrschte, erobert. Um sein Reich vor Einfällen der Feinde, besonders 
vom Norden her, zu schützen, baute er eine große Mauer in Maskan- 
Sahri,75) im Süden verwandelte er die alte vorsintflutliche, durch den Kult 
der IStar und des Tammuz berülimte Stadt Bad-tibira?®) in eine Festung. 

Zu seinem Reiche gehörte im Süden Adab, woher nach Langdon 
OECT II, 27 die bekannte Zylinderinschrift des Sın-iddinam aus der 
Sammlung David stammt, Im Norden wahrscheinlich Kiä, wenn der, zu- 
sammen mit hohen Beamten, die regelmäßige Ahgaben für die Tempel 
von Larsa geliefert haben, genannte Sin-Jamutbal wirklich ein lokaler 
Herrscher dieser Stadt und ein Nachfolger Mananäs ist. Die nördlichste, 
in den Urkunden des Sm-iddinam erwähnte Stadt ist Rapiqum am mittle- 
ren Euphrat, Die beste Anschauung von der Ausdehnung seines Reiches 
gibt die bei Gostze a a. O, 96 wiedergegebene Karte. 

Wie alle seine Vorgänger hat auch Sin-iddinam für die Anlegung 
neuer Kanäle ımd damit auch neuer Verkehrswege gesorgt. Zu den be- 
deutendsten Bewässerungsanlagen gehört die Verbindung der beiden 
Hauptflüsse, des Euphrat und Tigris durch einen neuen Kanal, der eben- 
falls Tigris hieß, Sein Bau hat dem 2, Jahre den Namen gegeben und wird 
öfters in den historischen Inschriften und in der oben erwähnten Zylin- 
derinschrift des Sin-iddinam aus Bismaya.77) Außer dem Bau dieses Ka- 


”) er Goestze in JCS IV, A Vgl, auch Kraus a. a. O, 37, 

*) Vgl, Kraus’ Übersicht über die auf Urkunden aus Nippur vorkommenden 
ahresdaten a, a. O, 43, = 

"4 Nach Jncobsen OIP XLIIL, 198 Anm. 99. 

=) In der Nähe von Malgüm, südlich von Diyala (Jacobsen, AfO XH, 368), 

"0, Dur-jurgurri in den Kontrakten und Briefen aus Larsa (neben Rahabum, vgl. 
die Stellen bei Ebeling MAOG XV ı/= #) ervähnt. Zu Bad-tibira vgl. jetzt J. Lewy 
in HUCA XXI (1950-1961), 266 Anm. 20 und Leemane, SLB I, 39 Anm. id) 
7) SAK 2088, 18; 210d, 12 und Langdon OECT II, 291. Kol. II, 16, Nach einer 
im 2. Jahr datierten Urkunde RFH 8 waren 412 Arbeiter und 10 Vorsteher mit dem 
Lohn von 10 Minen je Mann d. h. zusammen 70 Talente 20 Minen an seinem Hau 
beschäftigt. Auf dem Zylinder war der Taglohn der Arbeiter allerdings in Naturalien 
bestimmt, und zwar für jeden ohne Unterschied x gur Getreide, 2 aila Brot, 4 sila Bier 
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nals widmete er seine Aufmerksamkeit der Wiederherstellung von 
Tempeln in verschiedenen Städten seines Reiches, Es ist vor allem der 
Haupttempel von Larsa, Ebabbar, dessen Restauration seine zahlreichen 
Inschriften erwähnen,?#) das dem Gotte Nannar geweihte Schatzhaus 
gä-nun-mah’) in Ur und der Tempel in Eridu (RIU 117, 8). 

Er konnte also mit Recht von sich sagen, dal „der Rulım seines Kö- 
nigtums das Land verherrlichte“. Aber dem schnellen Aufschwung seines 
Reiches hat der frühe Tod des Königs, der — nach ainem Leber-Omen 
YET X, 1 — von einem herabgefallenen Steinklotz getöt wurde, ein 
plötzliches Ende bereitet. Mach seiner siebenjährigen Regierung wurde 
Sin-iribam König von Larsa, Er hat bloß zwei Jahre gehertscht. Da aus 
der Zeit seiner Regierung keine Inschrift — außer den Kontrakten und 
einem heschrifteten Gewichtsstein®°) aus seinem Palast — auf uns ge 
kommen ist, sind wir von seiner He +haft nur unvollkommen unter- 
richtet. Auch seine Jahresnamen schweigen völlig von politischen Er- 


eignissen. 

Auch aus der Zeit seines Nachfolgers, des 11. Königs der Dynastie 
von Larsa, Sin-iglam vermissen wir historische Inschriften. Hier sind 
wir nur auf seine Datenformeln angewiesen, Der weite Jahresname 
spricht von der Einnahme der Städte Ka-idda und Nazarum,®1) sein drittes 
Jahr ist nach der Aufrichtung einer großen Mauer von Larsa benannt, 
Sehr wichtig ist der Name seines 5. Jahres, der wegen des Synchro- 
nismus mit ‘Zambiia von Isin bereits oben S. besprochen wurde, 
Zambiias?) war damals der Verbündete der Elamiter, die diesmal noch 
zurückgeschlagen wurden, sich aber zwei Jahre später Larsas bemächtigt 
haben, Der Zeitgenosse des Sin-iglifam in Uruk war der König Sin-kadid, 
der sich von der Oberherrschaft von Isin loslöste und eine neue Dynastie 
mit dem Königen Sin-iribam, Sin-gamil, Aradnene und Dingir-am grün, 
dete.#®) 

Die Datierungsformeln aus dem 3, Jahr des Sin-igisam aus den: Ür- 


und 2 Schekel Fett. Der Kanal wird üfters in den Kontrakten aus Lars erwähnt 
(TCL-X, 79, 18; XI, 164, 2; 174, 7, 23). Zur Lage vgl. SH II, 158 1. 

", Vgl vor allem seine Inschriften auf den Gott Babbar in SAK 308-—210 und 
RIU 118. 

”, RIU 117,8. Vgl. dazu Landberger a. a. O,, Sp. IM. Wohl in dem Narnnarhofe, 
wo lose Ziegel mit dem Stempel des Sin-Iddinam gefunden wurden. S. Woolloy ». a, O. 
82 #f. und Abb, Pi, 39. Veel, auch Leemans, u. a oO, 15.. 

*) Publ, von Clay in YBT I, 50, 

s) Die Einnahme von Ka-idda bereits in der Formel des 8. Jahres des Summ-Il 
{RLA IT, 157 sub 189) erwähnt. Die beiden Städte dürften nicht weit vonelnander gelegen 
haben, weil ale in der Datentormel des 15. Jahres Rim-Sins (BLA Il, 162 sub 217) 

= Rawton hei Falkenstein, ZA NF 15, 78 stellt unrichtie das 2, Jahr des Zambiim 
Nür-Adad 12 gleich, . 
”, Zur Reihenfolge der Herrscher von Uruk s Kraus = a. 0. 40 Anm. 21. 
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kunden aus Nippur zeugen davon, daß sich diese Stadt bereits im Besitze 
von Larsa befand. Die in Nippur gefundenen Urkunden UM VII, 11 
und N} 102, datiert aus dem 1. Jahr des Königs Zambiia, sowie die ühri- 
gen (UM VII, 22—24 und OECT VIH, 17—18), datiert aus dem 8. Jahre 
des En-igitam, zeigen, nach dem Ansatz unserer synelronistischen Tafel: 
Zambia 1 —= Sin-igisam 2, daß Zambia in der Zeit zwischen 17. IX. (Da- 
tum von Ni 102) und dem: VIII. Monat von Sin-igigam 3 (Datum von UM 
vIl, 23) Nippur an Larsa verloren hatte, Da Kraus a. a. OÖ, 23 Zam- 
biia 1 — Sin-igiiam 3 ansetzt, muß er annehmen, daß Zambiia im 1, Jahre 
seiner Regierung Nippur an Sin-iglSam im VIIL Monat verloren hatte, im IX, 
Monat auf kurze Zeit. zuriickerobert hat, um es dann gleich wieder noch 
einmal zu verlieren, Aber selbst Kraus verschweigt nicht die Schwierig- 
keiten seiner Ansetzung, denn zwei Urkunden aus Nippur aus dem VIIL 
Monat (UM VII, 11 und 28) und zwei aus dem IX. Monat (UM VII, 
22 und Ni 102), datiert sowohl nach der Isin- als auch nach der Larse- 
Chronologie, sprechen nicht gerade für Kraus’ Aufstellung. Wenn man 
aber annimmt — im Einklanz mit den Datierungslisten beider Dynastien 
— daß die aus dem 3. Jahr des Sin-igitam datierten Tafeln-um ein Jahr 
älter sind als die erste Gruppe, lösen sieh von selbst alle Schwierig- 
keiten. Aus. der noch inhaltlich unklaren Variante zum Namen seines 
3. Jahres (von Ungnad RLA II, 160 sub 193 fälschlich zu Warad-Sin 3 
gestelll, vel..aber Kraus a, a. O. 19 Formel e), in der N ippur. erwähnt 
wird und die wohl eine spätere erweiterte Form der urpsrünglichen Datie- 
rungsformel darstellt, scheint hervorzugehen, daß die Stadt erst im Laufe 
des 3,, ursprünglich nach dem Bau der Mauer von Larsa und nach der 
Aufstellung der 12 Statuen für Sama& benannten Jahres yon Sin-igiäam 
erobert wurde. 

Ihm folgte auf dem Thron von Larsa Sili-Adad, der kein volles Jahr 
regierte, wie zwei Varianten Si-lisAdad nam-lugal-ta sir-ra 
(BLA I, 159 sub 190) und StCH-Aded nu Iugal (Riftin 45) zeigen, die 
an Stelle des ursprünglichen Namens des 1. Jahres Si-li-2Adad Tu gal 
getreten sind. Er wurde von einem feindlichen Heere, das den Tempel 
Ebabbar unmittelbar vor der Eroberung der Stadt durch Kudur-Mabuk 
(RIÜ 122 und 123) verwüstete, vom Throne verjagt. Nur eine einzige 
Inschrift aus Ur (RIU 121) stammt von ihm. Er spricht darin über die 
Restauration des Heiligtums Etemenigur.*) Er führt keinen königlichen 
Titel bei seinem Namen und begnügt sich mit bescheidenen Bezeichnun- 
gen „Ernährer von Nippur, Fürst von Ur, Larsa und Laga3 und des Lan- 
des Kutalla“. Man kann daraus sehen, daß er die im Bereich des alten 


s Va. dam Ebelin in BLA II, 482, R-temen-ni.gür hiefl, wie englisch- 
amerikatiische Ausgrabungen gezeigt haben, die Terrasse der Zikkurat, wolche den 
westlichen Teil des Tempelbezirks Ekiönugai bildete. S. dasu Wolley a. a 0, 74. Warad. 


Sin hat die Restaurationsarbeit an Etemettignr fortgesetzt (RIU 131). 
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Königtums von Larsa gelegenen Städte, Kutalla, Laga5 und Ur kontrol- 
lierte: Aus dem Titel ü-a Nibruk aber schließen zu wollen, daß er 
auch Nippur beherrseht hat, scheint mehr als fraglich zu sein, da die 
gleichzeitigen Urkunden aus Nippur mit den Datenformeln der Isin- 
Dynastie datiert sind. Es scheint vielmehr, daß sein Zeitgenosse in Isin, 
Iter-pfäa noch unmittelbar vor der Thronbesteirung Sili-Adads Nippur 
für Isin zurückerobert hat. 

Mit dem Einfall der Elamiter fängt ein neues Kapitel in der Ge- 
schichte des südmesopotamischen Staates von Larsa an. Diese Periode ist 
uns durch vollständige Aufeinanderfolge der Datenformeln und zahl- 
reiche Inschriften, Kontrakte und Briefe weit besser bekannt, als die hier 
behandelte älteste Geschichte, die kurz nach ursprünglichen, immer noch 
sehr dürftigen Quellen zu beleuchten, der Zweck dieser Studie war. 
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DEUX PORTRAITS DE MOMIE A PRAGUE. 
Par Jiri Frei, Praha, 


Les deux portraite de momie que nous puhlions ic], font partie des col 
lections de la Galerie Nationale de Prague.!) Tous les deux exemplaires 
proviennent de la collection Graf; le premier — peint A l'encaustique — fut 
reproduit A plüsieures reprises dans les albums de l'antiquaire viennois, il 
figure dans son catalogue sous le numero 12.°) Rappelons que l’ensemble de 
la collection Graf fut expose A Prague en 1892; ä cette oceasion on publis In 
traduction teheque de son catalogue.?} | 

Le deuxieme tableau, execute A la detrempe, est de mäme origine. Ce 
fait: est confirme par ıme photographiet) qui porte au verso l’empreinte 
du cachet: Collection Graf. Etant donn& que la piece ne figure plus dans 
le nouveau catalogue de cette collection, dresse par P, Buberl en 1922,5) 
il serait possible de tenter de l'identifier sur la liste des exemplaires dejä 
vendus A cette &poque.?) Geci est en effet probable.?) Mais toute tentative 
de ce genre reste hypothetique; les anciennes descriptions de Graf sont 
sommaires et insuffisantes, en outre, Graf n’a point änumär& tous ses 
monuments dans les catalogues.®) C'est ainsi qu’en 1931 le successeur de 
Graf offre un portrait, qui ne figure ni dans le catalogue de Buber]. ni sur la 
liste de Graf; naus le reproduisons fig, 1.%) 


1) Il faut savoir gr& ä Monsieur Vladimir Novotnf, Directeur de la Galerie Natio- 
nale d'avoir autorise la publieatian. — Les deux monuments furent r&eemment mentionnes 
par. J. Collin (cf, Mölanges Ch; Picard, 1949, p. 208,n. 6). 

”) Ci. Katalog zu Theodor Grufs Galerie antiker Porträts aus hellenistischer Zeit, 
Wien—Leipziz 1592 (la premiäre &ition — Berlin 1889 — est inaecessihle A Prosme),p.13. 

*) Krasoumnä jednota pro Cechy, Katalog ku Theodora Grafa galeril antiekych 
podobizen z hellenistickö doby, V Praze 18892. — C'est & ce moment sans doute tue 
la pisee fit eon antr&e dans lee fonds de In Galerie Nationale, 

=, Faizant partie des archives de Institut drarcheolggie elassique de "’Univerzite 


*), Die grischiech-Sgyptischen Mumienbildniese der Sammlung Th. Graf Wi 

“) Par exemple Nr. 87 (ef. Katalog 180%, p. 38, Buberl, n. 57) ee 

) La piöce falsalt partie d'une oolleetion privde ä Prague, c'est seulement ve 
CH De Di Ders de Bar. 

) Cl. H. Drerap, Die Datierung der Mumienportrüts, Paderborm 1984. ı 

»), La lottre du successeur de Graf M. V. Kertzmar, et Ina nhotographie Pgeie & 
‚des archives de |'Institut d’Archöologie elassique, M, Kertzmar y spöeifie, qu’en 1922 
Ua acgquis Is collection Graf, sauf les pieces qui &taient dejä vendues I. to; 
de Buber| correspond ä cat tat de choses, Mais en 1930 „übernahm ich den Rest der 
noch vorhandenen hellenistischen Mumienporträts, die bis jetzt niemals im Handel waren 
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Le premier portrait!) qui repräsente une jeune femme (fig. 4—$6) 
ne fut ex&cute que pour la momie; ceci resort du fait que le rebord infe- 
rieur de la planche (de forme habituelle: aux angles superieurs tronques) 
ne porte pas de peinture. 

L’ätat de conservation parait satisfaisant. Le panneau — vein& verti- 
calement — fut brise, mais les fragments furent habilement recolläs, Au 
premier coup d’eil la surface de la peinture n’'exhibe pas de traces Trap- 
pantes de la restauration. Mais si l'on consulte l'ancienne heliogravure de 
Graf (fig. 4),t!) on voit elairement que l’aspect original de Ia peinture futl 
altörd: les felures et eraquelures furent remplies, les couleurs ranimdes, 
leurs valeurs changees. Le restaurateur cependant n'a pas touche le dessin 
original et les coups de pinceau. Il a repeint la surface avec des eouleurs 
transparentes, apräs l'avoir nettoy&e, l’expression et le caractöre du per- 
sonnage repr&sente ne sont donc pas changes par ces procedes. 

L’exemplaire pragois ne fut point unique A subir un tel traitenent; 
la comparaison des reproductions de Buberl & celles de Graf, ou meme un 
coup d’eil jet& sur les differentes &ditions de album de Graf le eonfirme 
pour plusieures piöces.!?) Il est regrettable que Buberl passe cette cireon- 
stance sous silence.1%2) Le fait a complötement &chagpe A H. Drerup, qui 
utilise plusieurs monuments de Graf pour ötablir sa ligne chronologique. 
Or une de ces piöces, actuellement au Musee de Berlin (fig, 2—$), fut par- 
ticuli&rement « embellie s par le restaurateur; m@me l'aspect zängral de la 
jeune femme representee se irouve ainsi sensiblement alter& (fig. 3).t4) 

C'est done en faisant la r&serve nöcessaire que nous allons examiner 
le portrait de la Galerie Nationale, Les couleurs sont appliquees directe- 
ment sur le bois. Le fond, du couleur s&pia legärement rosätre, est peint 
A larges coups de cestre qui &talent en oblique une matiere assez Tluide, 
sauf quand ils suivent le contour de la chevelure. 

La jeune femme reprösenlee esi vue presque de face, legörement 





aus dem Graf’schen Nachlaß". — Sur la photographie au verso: Fernpreinte du cachet 
Colleetion Graf, Nr. 14.383; 37 em x 22,5 cm, 

im, Nr. 01420, 40,5 emxX20,5 em, Le monsment fut reproduit & plusieures reprises: 
Voln& Smäry, XXV, 1927/28, p. 260 (d’aprös la höliogravure de Graf); ib, KXXVIL, 
1941/42, p. 129 (en couleurs); ia m&me reproduetion: A, Matäjiek, Döjiny umäni 
v obrysech, Praha 1942—1948, pl. I, — A titre de euriasit@ on peut mentionner l'artiela 
de R. Virchow, Porträtmünzen und Grafs hellenistische Porträtgalerie (tirage de Ver- 
handlungen der Ethnologischen Gesellschaft, 1901, fase. IV) qui a hasard£ !opinion que 
notre image representait Cl&opatre (p: 8; reproductkm, p. 0, fip- 3. 

11) Malheureusement nous ne pouvons pas ätablir la ehronoiogie des editions de 
l'album de Graf. 

12). Par exemple Buberi Nrs. 2, 3,5, 7,14. 

12, 1] ‚von Willeken‘y nttira attention en 1889, cf. AA 1889, p. 1; cl. aussi Collin, 
p. 206, n. 6. 

14) Drerup, p.38: „Das schönste des Jahrhunderts”, ib, p.57, nr. 15, pl,9; ef. Bu- 
berl, p. 31, nr. 1 (Graf nr..45). 
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tournde vers sa gauche, Dans un beau visage d’un oval regulier un regard 
vif mais repli& sur elle-möeme souigne son type oriental, au teint d’ıun oere 
lör&rement bistre. Sur les pommettes joue une tache rose, qu’on retrouve 
encore plus fugitive sur le menton. Le möme ton reapparait plus accentue 
sur l'arröte du nez, soulign& cette fois d’un reflet lumineux, De la bouche. 
mince aux coins legerement relevös, la lövre superieure est d’un rose qui 
tombe presque au marron, tandis que l’autre tourne plutöt au vermillon. 
Le teint du visage se nuance de reflets de söpia plus ou moins rosätre lä 
oü les ombres interviennent. Dans les yeux & peine bridös on n’apergoit 
gudre que les iris marrons, bordes de s&pia, Les paupiöres et le cerne des 
yeux sont d’un s&pia moins fone&; pour l’ombre de la paupiere sup£rieure 
avec les eils ainsi que pour les sourcils cette mäme couleur prend une nu- 
ance plus sombre. 

D’un bistre presque noir, la chevelure qui couronne um front bas, s’etale 
en trois zones successives. C'est d’abard ume rangee de bouclettes plates 
repulirement coll&es sur le front, prolongees d’une meche qui descend 
jusqu'aux lobes des oreilles, dont une seule apparait, tres schematiaee, Puis 
un &tage de cheveux onduleux, tires vers l'arrire et couronnes d’une sorte 
de tresse constituant la troisiame zone. La coiffure est refenue par une 
fleche d’or qui sort de ja chevelure en haut & gauche: une täche de cou- 
leur ocre. 

La parure comprend des pendantifs d’oreilles eomposes d'une grande 
boule supendue & l’oreille par l'intermödiaire d’une toute petite boule; le 
metal est figure en ocre A reflets dores, Un pendantif de forme et couleur 
analogue est souspendu & un collier de perles de corail qui determine sur 
le cou fröle des ombres rösätres. 

Le vetement d’un violet tirant & la fois sur le rose et sur le bistre 
eomporte deux bandes — elavi — d’un bistre presque noir, dont une est 
bord&e d’ocre dor&. 

Les coups de pinceau n’&pousent que rarement les formes du visage, 
En effet, on y distingue deux types de coups de pinceau. C'est d’abord des 
petits coups de cestre horizontaux, courts et uniformes, organisäs en zones 
verticales. La matiere utilisee sur les faces est päteuse, de nuances va- 
riables. Le mäme proced& est appliqu@ pour l’ombre formöe par l’arröte 
du nez, mais ici chaque coup est d’avantage fondu dans l’ensemble. Le reflet 
lumineux qui suit l'arr&te du nez est rendu d’un seul et mince coup vertical, 
ex&cute par le pinceau. On a proc&de de la m&me facon pour la ligne d’ombre 
qui söpare l'ovale du visage du cou. Sous le menton c'est le premier procöds 
qui est utilise A nouveau pour lombre du cou. Les narines, les deux ailes 
de la Evre aup£rieure, la fente de la bouche et l’ombre forme&e par la levre 
inferieure sont constituees par des taches de couleur assez päteuse, mais 
compacte, La levre införieure et l'interieur de 'iris sont peints au pinceau 
d'une matiere plus transparente. Les soureils et l’ombre de lfarcade sour- 
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eiliere sont dessinds A long traits qui deviennent presque graphiques pour 
rendre le eontour de l'eil et les: cils, 

Pour la premiere zone de la chevelure, le peintre a eu recours ä un 
age particeulier. Ha tout d’abord trac& un contour de l’ensemble, puis 

a divise par de petits traits.en compartiments correspondant ä chaque 
ee Ensuite il a dispose dans chaque compartiment une tache de 
eouleur ä laquelle se joint parfois un point lumineux. La zone suivante est 
peinte en masse Tloconeuse. 

Quant & la robe, elle est figurde ä larges coups d’une couleur träs pä- 
teuse, Enfin c'est sur les pendants d’oreille qu’apparait le plus elairement 
cette disposition des coup de pinceau; carastöristique de notre tableau: toute 
entiöre orientse vers l’effet lumineux de la couleur.®) 

La coiffure compliquee, port&e par Ira jeune femme, derive de la mode 
imp£riale, telle qu'elle fut instaurde par Plotine et connut son apogee sous 
les imperatrices antonines.1?) La forme qui s’approche le plus de celle de 
notre tableau, apparalt sur ume töte de Sabine & Athenes.1%) Quant & la 
möäche qui longe les oreilles, elle semble bien ötre une particularit& &gyp- 
tienne, Nous retrouyons sur les masques de momie parfois une disposition 
presque identique.i9®) Mais plus souvent encore de longues « anglaises > 
tombent sur la nugque et une couronne domine la chevelure,?%) D’ailleurs 
il suffit de regarder les planches de Buber! pour y trouver des coiffures 
analogues ä la nötre.21) 

Ce n'est point seulement la coiffure qui autorise le rapprochement de 
ces quatre effiries de jeune femmes de la collection Graf. En effet, le pro- 
c&iö pictural est analogue, c'est aussi Ja mäme conception du portrait ou 
lexpression est dominde par le regard: les granda yeux A liris aggrandi 


25) Pendatifs unalogues: cf. Büberl ors: 22, 24, 26 

ı*) Pour !’&tude des coups de pinceau dans Fhisteire de {a peinture en general cf, 
V. Volavka, Malba 4 malifaky rukopis, Peinture et. &eriture pieturale, Praha 1939; 
Yauteur y examine en outre un portrait de momie du Musse du Louvre (Nr, 7184, ef. 
pp. 44 agq., pli X; ef. phot. Giraudon 17.892). La derniöre &tude eompläte de la peinture 
ä l'enenustiqus est prösentde pir A, Streikov, Fajjumakij portret, Moskva— Leningrad 
1986, pp. 77 sog. Cet ouvrage preeieux qui publie la riche collection du Musce Pouch- 
kine 4 Moseou et celle de l'Ermitage, est passe inapercu; un seul compte rendu a &ts 
DREER WO En Per E. Melnikov (Listy filoloeickt 68, 1938, p. 509 ayıg,; en outre le 
travail de Strelkoy est mentionne par J.-Collin, I. I. p . 208, n. 1). — Nona citona, une 
fois pour toutes, le livre r&cent par E. Kusstı 1a acbira delle yakklara eroon A Tanken 
e l'encausto, Roma 1951, travail d’amateur. 

ır) CH. M. Wegner, AA 1938, e, 278 sun. 

18) Ib, e. 307, fig. 16, 17. 

1) C#. E; Guimet, Les portraits d’Antinof, Paris 1912, pl. XIV, nr. 3 et surtout 
pl. XVI, nr. 12. Un exemple plus « antonin > ef. C. C. Edgar, Grasco-Exyptian Coffina, 
Masks and Portraits, Le Caire 1905, pl. XXV, nr. 33.180. 

2%) Cf{. Guimet, pl. XVIH, nr. 19, Edgar, pl. XXVI, nre. 33.183838, 

=) Nra. 14, 24, 27, 
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absorbent l'attention du spectateur. Une de ces effigies reste un peu 
ä part,**) lintensit@ de l’expression y brise un peu l’harmonie du visage, 
qui maintient le calme sur les autres exemplaires, En outre, l'execution 
artistique de ce möme portrait est moins soignee quoique la facture des 
coups de pinceau le rapproche assez du monument pragois. La parent& de 
ces quatre portraits parait suffisante pourqu'on puisse admettre un rappro- 
thement chronologique. C'est vers la fin du troisieme quart du deuxiöme 
sierle de notre &re que furent ex&cutes ces tableaux. La chronologie pro- 
pos&e peut £tre appuyee par la comparaison avec un buste-portrait, sculpte 
en Egypte quelques anndes avant cette date,2#) 

Le deuxiäme portrait de la Galerie Nationale (fig. 7), peint & la de 
trempe, reprösente une jeune fille.*4) L’stat de conseryation est ici beau- 
coup moins parfait, Une f@lure verticale, suivant les veines de la planchette, 
divise le panneau. La partie inferieure du tableau est abimöe, parfois on 
voit le bois nu; la partie droite presente le mäme ötat. Ici on a mäme pro- 
c&de A une restauration: une bonne partie de Ia tempe avec les mäches 
superpos£es, l'oreille gauche avec le pendantif et le fond du tableau ad- 
jacent sont düs au restaurateur qui a fidälement reproduit l’image primi- 
tive. La surface du bois elle-mäme a öte iei arrach&e, la restauration parfois 
ne se trouve donc pas sur le möme niveau que la peinture originale, L'orbite 
gauche avec l'eil et l’arcade soureiliere ont &t& endommagss et le restau- 
rateur les a repeints ainsi qu’une partie de Ia joue gauche, En outre en 
de nombreux endroits Ia couleur a öt& &raflöe et l’on appercoit la couche 
inferjeure blanche; souvent on a essay& de röparer ces degäts, surtout sur 
le visage. De meme la dorure originale a presque disparu, nous n’en voyons 
qu'un demi-cercle autour de la töte et deux trois taches dans la partie 
gauche du tableau. 

A l’etat actuel, le fond est d'une couleur ardoise un peu verdätre. Au 
dessus de la tete ä gauche, on discerne des empreintes du textile, produites 
par les bandelettes, dans lesquelles la momie se trouvait enveloppee. 
D’autres empreintes du möme genre apparaissent sur Voreille droite, sur le 
collier et le cou. 

Le visage, vu entiörement de face, a un teint ocre tirant sur le rose 
qui devient plus accentu& sur les pommettes, Les ombres sont lörörement 
violaces, ailleurs presque brunes. Les lövres, de couleur carmin rosätre aux 
coins sensiblement relev&s, esquissent un sourire. Le nez g'ouvre sur des 
narines assez maladroitement rendues. Sur sa base, les sourcils noirs se 
rejoignent, soulignant le regard des grands yeux vagues aux iris bruns. 

La jeune fille porte une coiffure sobre, divis6e par une raie en deux 


=), Buberl, nr. 24, 


) G£. P. Graindor, Bustes et statue-portrais d’Egypte romalne, Le Caire (sa) 
pl, XIEE, pp. 52 00. ‚di 


#) Wr. 0 1781, 415cmx?21 cm. 
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bandeaux chätains symötriques et parde d'une couronne dor&e, dont les 
deux moities comportent chacune huit paires de Teuilles, imitant le laurier, 

Quant aux bijoux, ils sont peints en jaune terne un peu verdätre, Ce 
sont d’abord les pendants d’oreilles, form&s d’une tige horizontale & Iaquelle 
sont suspendues trois perles. (Il ne faut pas se tromper en ce qui concerne 
un trou sur la tige qui prend les apparences d'une quatri&me perle.) 
A gauche de cette boucle d'oreilles on distingue des traces d'une premiere 
esquisse, Les deux eolliers sont formes de larges tresses d’or. Celui du haut 
porte un mödaillon avee une pierre precieuse entre trois anneaux d’or. 
L’autre est muni d'un pendantif que le restaurateur a adapt€ en forme de 
eur. (Cette restauration a actuellement presque entiörement disparu.) 

Le vätement est constitus par une tunique d’un carmin rosätre avec 
des bandes-calvi-noires, brodees de blane, Une ligne de couleur brique en 
souligne le eontour. 

La dötrempe est ici traitöe comme s’il #’agissait d'une acquarelle-pro- 
c&d& qui est moins fröquent sur les portraits de momie peints dans cette 
technique; plus souvent on y rencontre des surfaces remplies de couleurs 
uniformes, oü le detail anatomique est rendu par un dessin graphique. 

Nul doute que cette effigie est plus tardive que le premier portrait — 
la premiere moiti6 du quatriöme sieele parait tout indiquee.23) On peut la 
rapprocher de difförents portraits de momies: ainsi par exemple l'effigie 
d’un garcon,?*) une jeune fille du Musöe du Caire,?7) une autre de Stutt- 
art, peut ötre contemporaine de la nötre.2%) En outre les tetes de jenes 
filles figurdes sur un fragment de textile, date du IV siöcle rappellent 
le monument de Pragtie.2%) En effet; la chronologie des portraits de momie 
de Ia basse äpoque n'est pas suffisement fixde;?%) on manque aussi pour 
cette poque en Egypte d’autres monuments figures dates avec pröeision.®t) 


=) Atcım repaire precis n'est constitus ni par la colffure, ni par les bijoux. Les 
eoiliers sont tardifs (ef, Guimet, pl, XLIH, nr. 76 — fin du [Vier en), Les beucles 
#orville de e» type existent & toute &poque (debut du Iltwe se. — ef. Drerup pi, 6A; fin 
du Se — ef. photo Alinari 4253; un autre exemple du TVime —cf. n. 27 infra). 

=) Ci, Buberl nr. 40, lög&rement anterieure, sans doute, 

er) Ci. Edgar pl. XXXIX, nr. 33.248; Edgar la date de Vöpoque de Faustine 
in Jeune — ib. p. XIV. 

=) Of. Expedition Ernst von Sieglin I, Leipzig 1923, pl. X,r.10. 

=), C#. Markus M. Simalka Pacha, Guide sommaire du Muade Copte, Le Caire 1937, 
p. 37, pl. LXXXVL 

»*) Le passage respectif de Tirerup en tämoigns, ef. pp. 42 a. 

2) Poor ie moment il n'y a gubre de portraits seulptds, dates de la möme Spoque 
et provenant d'Egypte, qm'on puisse eomparer ä notre portrait de momie, La comps- 
raison avec des montmente analogues d'une autre origine, dont In portie est soumise 
& reserve, confirme ia chronolögie proposde; ef. B. M. Feletti-Ma}, Cr. d’A_ VLin. =. ]) 
1941, pp. 77 sog, nrs, 16, ef, surtout un portrait du Louvre, ib. p. 77, nr. 1, pl. XLVL,1, 
figurant Fausta (ef. R. Delbrück, Spätantike Kaiserporträts, Berlin 1933, pp. 166 sı,, 
pl. 66). Nous avonzs identifi& un autre portrait probable de ia möme im dans 
les colleetions de Muse National de Prague; la seulpture sara reproduite dans FA 6. 
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La dorure du portrait de Prague, y compris la couronne, a et& ex&cutöe 
independamment de la peinture proprement dite, vu le fait que sa:couleur'et 
la mati&re respective ne eorrespondent nullement ä la cowleur des bijoux: 
La dorure exöcut&e indöpendamment de la peinture se retrouvye sur un mo- 
nument de Moscou,?2) execut& pour la momie, comme Ja prouve la zone de 
bois nu sur le rebord infärieur. Peut ötre que ce n’ötait pas le peintre qui 
procadait & la dorure; | 

Ajoutena quelques remarques Fänörales A la publication des monuments 
de Prague, Drerup a &t& justement eritique A plusieures reprises pour avoir 
surestime le chlö « romain » des portraits de momie en genäral et le röle 
de l’art metropolitain dans leurs origines.#%) C'est ainsi qu’il a mis A la 
töte de sa liste chronologique un portrait du Mus&e Pouchkine de 
Moseot.*4). A. Strelkov date le monument fin du premier-debut deuxiäme 
siecle,®%) date confirmee par la comparaison avec un buste-portrait du 
Mus&e du Caire de l'&poque de Trajan.*%) C'est vers la möme periode que 
nous retrouvons en Egypte le naturalisme dit e romain » ressuscitant et 
modifiant des traditions hellönistiques et locales; fait confirm6 par les por- 
traits sculptes®?) de m&me que par les portraits de momie.#*) En effet, le 
portrait de momie est avant tout un produit local qui correspond aux uaages 
traditionels de ’Egypte, quelque soit la surface hellänisee; cireonstance 
attestee en outre par le decor de l’ersemble de la momie, oü les släments 
Egyptiens se maintiennent mäme ä la basse äpoque.®) 


=) Of. Streikov, pl. III, 

”) CT, pur example G. Lippold, DLZ 1984, p. 1923, C, C, Edgar, JEA 20, 1934, 
p. 223. W.H. Gros, BPhW 1999, p. 1170; en dernier lieu J. Callin, 1. 1, 2: 206; n- 3. 

) CA, Drerup, pl; IA, p. 16, p. 49, nr. 1: „Physiognamie und Frimir haben ihre 
nächste Parallelen in römischen Porträts der späten Republik und frühen Kalserzeit"; 
ef, Sirelkov, pl. IL (en esuleurs), pl. III, dötail'p, 81, fig: 2, deseriptin pp. 09 acc. 

=) CE. pp. 33, 101. La chronologie ıle Dremip 3 mouvelö des riserves de Lippold 
(qui refute les ecomparalsone propostes par Drerup), 1 |. p. 1324 et de W. H, Gros. 

=) C#, Graindör, plı XXX, pp. 37 sgq.; l’'oxpression originale fut trös proche du 
portrait de Moseou, ia pupille ineisde ayant td peinte — ef. Encyelopödie photographique 
de Vart, Mus&e du Caire, Paris 1949, pp, 214 4, — Avant Graindor je marbre fut re- 
produit dans AA 10901, p. 204, nr. 20, fir. 5; cf. anei CC Edgar, Catalogue ,,., Greek 
Seulpture, Le Caire 1903, p. 28, Nr. 27.476. — Um autre comparaison, cette fois om- 
firmant is chronologie de Drerup, peut ätre ötahlie entre uns t&te d’Antonin le Pieux 
lef, see EL et nr. 14 de Drerup (p. 58, pl, 8). 

‚ Grainder, p. 108, pll. XLV, XLVI; p. 111, pl. XLVITA; p. 117, pll, 
un de F’öpogue d’Auguste); p, 120, pll um. LIV, BEST RUIN TE 
) CL Urerup, pL 4B (p. 54, or. 2}, FL Petrie, The Hawara Portfolio, London 
1918, pl. XXIII, id. Roman Portraits and Memphis (IV), London 1913, pl. T 

20) Ci. Streikov, p. 28, Edgar, Coffins..., p, XVII; il ne faut pas oublier (ale, 
M. MeCrimmon, AIA 1945, p. 61) que le portrait eonstitwait apres tout un tout avee Ia 
ee C'est ige ae de corriger les &preuves 4ue nous avons resu 

N © eri£, La Tal tiens dl - 
ee ebusjün a port romano-&gyptiens du Louvre, Puris 1952; 
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Chos kyi tshigs su böad pa bäugs so, DHAMMAPADA. Translated into 
Tibetan by The Rev, GEDUN CHOMPHEL. With a Foreword by Georges Roe- 
rich. Sikkim Durbar Press. Gangtok 1946. (Anagarika Dharmapala Trust 
Publication Series No 2.) IX + 157 Seiten. 


Es existierte, obwohl der Umfang des tibetischen aus dem Sanskrit 
übersetzten Schrifttums groß ist, bisher keine vollständige Übersetzung 
des Dhammapada im Tibetischen, bloß die Übersetzung einer gewissen 
Zahl von Dhammapada-$trophen, die im Udänavarga {tib. Ched du brjod 
pahi tsoms; der Sanskrittext hsg. von Louis de la Valle Poussin, JRAS, 
1912, der tib. Text von Hermann Beckh, Berlin 1911; einzelne Strophen 
im Bhota-Prakääa, Caleutta 1939, SS. 7182) enthalten sind. Der tibe- 
tische Lamaismus scheint in unserer Zeit nach einer Vervollständigung 
des religiösen tibetischen Schrifttums zu streben. So dürfen wir diese tibe- 
tische Übersetzung des Dhammapada aus dem Pälitexte (aus dem: Vor- 
wort, geschrieben in Kulu 1944, erfahren wir, da der Übersetzer — sein 
Name lautet auf Tibetisch Doe hdun Chos hphel — hervorragender Ge- 
lehrter und bekannter Dichter ist) als einen Fingerzeig dieses Bestrebens 
schon aus diesem Grunde begrüßen. 

Das kleine Büchlein enthält neben einer einführenden Bemerkung von 
Bhikkhu M. Sangharatene und U, Dhammajoti und neben dem schon er- 
wähnten Vorwort von G. Roerich ein interessantes tibetisches Vorwort 
(tib, sion brjod) von demselben (tib, Hjor rje Rol .rig.). Diese tibetische 
Übersetzung ist eine hervorragende literarische Leistung. Die Verse laufen 
ebenmälig und sind nach den Regeln der tibetischen Verskunst verfaßt, 
ahmen also die indischen Versmaße des Dhammapada nicht nach, wie es 
auch in anderen tibetischen Übersetzungen aus dem Indischen der Fall ist. 
Die Strophen sind 4—6 zeilig, die Verszeilen von nicht gleicher Länge und 
enthalten 7 oder 9 Silben. Der siebensilbige Vers überwiegt, was auch der 
tibetischen poetischen Gewohnheit ganz entspricht. Damit man sich einen 
Begriff von der Übersetzung machen kann, führe ich hier je eine sieben- 
silbire und neunsilbige Verszeilen enthaltende Strophe nebst ihren Päli- 
Vorlagen vor: 


XVIL 1 (Kodhavaggo, 221). 


khro ba spans Sin na royal rab tuspans 
rab fu sbyor ba kun las rin du broal 
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min dan gzugs la ma $en & yan med 
sdug benal rnams ni rjes au hhab mi hayur 


kodham jahe, vippajaheyya mänam „Gieb auf den Zorn, gieb völlig auf 
sahhojanam sabbam atikkameyya. den Hochmuth, bezwing die Fesseln 
tom nämarüpasmim asajjamanam alle, die dich binden. Den, der nicht 
akiicanım nänupatanti duhlchd. hängt an Name wnd Gestalt, und 
nichts besitzt, den kann der Schmerz 
nieht treffen“ (L. von Schroeder). 


XXI, 1 (Nägavaggo, 320) 


baaz ni gurul du glanı po he akam nägo va sahgäme 
02u yis hphan bahi cäpäto patilam saram 
mdah lu bin 


tahig risub rnams la bzod bya ste aliwäkyam Hitiklchissam 
skyre bo phal äher tshul Aan Aid dussilo hi Iahujjano, 

„Gleichwie ein Elefant im Kampf den Pfeil, der von dem Bogen fliegt, s0 
will ertragen ich den Schimpf — die Menge ist num einmäl schlecht.“ 
iDeres.) 

Wie die Vergleichung zeigt, entspricht diese tibetische Übersetzung 
dem Päli-Original Wort für Wort und dennoch sind es gute tibetische 
Verse. 

Der gelehrte Übersetzer hat an einzelnen Stellen (es handelt sich um 
die Strophen VIIL 10; XL 4; XVIU, 7—$; XXI, 6) Anmerkungen an- 
grefügt; es sind Überselzungen der asnakritischen Udänavargsa-Varianten 
mit Zitaten des Sanskrittextes. Es wird sich deshalb noch eine Verglei- 
chung der alten Udänavarga-Übersetzung mit der neuen Übersetzung loh- 
nen. Vergleichen wir z. B. 239 — XVIIL 5, wo die sanskritische und die 
pälische Version einander vollkommen entsprechen: 


a) Anupubbena medhävi Ihokathokam khane khane (Päli) 
kummäro rajıtass’eva niddhame malam attano, 


b) Anupürvena medhäri stokam stokam ksane kaane (Sanskrit) 
karmäre rajatasjyeva nirdhamena malım ülmanıh. 


c) mgar ba yis mi dhul bäin du (Alte Übersetzung) 
blo gros Idan pas rim pa bäin 
skad &ig skad eig Sun zad tsam 

di rim owla Eon zad An za den Nau | 
mikhas pas skad &ig skad ig gis Sina Oasen) 
mgar ba wis ni dnul bZin du 
ron gi dri ma bsal bar ham, 
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„Der Weise soll der Reihe nach, bei Kleinem, ohne Unterlaß, von sich 
entfernen allen Schmutz, wie's Schmiede mit dem Silber thun.“ (Ders.) 

Die angeführten Vergleiche zeigen, daß diese neue Dhammapada- 

Übersetzung ein gutes Werk ist und nicht nur zu religiösen (in Tibet), 

sondern auch zu Lehrzwecken (in Europa) sich gut eignet und zu emp- 

fehlen ist. Pavel Poucha, 


Bod yiy gi ka dpe dan po biuge so. Tibetan Primer. (Third Revised 
Edition.) By the Free Church of Finland Mission. Ghum, P. O. Darjeeling, 
W. Bengal. Printed by Tharchin. At the Tibet Mirror Press. Kalimpong 
1949. 40 Seiten. = 


Älikälibijahöram. Samskyt-bhat-mongol aksarasamämnäyah, Acärya- 
Raghuvirena pariskrtah, Vikramäbdäh 1998. — Alikälibijahäram Being 
a Sanskrit-Tibetan-Mongolian Abecedarium. Sarasyati Vihara Series. 
Edited by Racku Vıra. Volume 18, Lahore 1941. 20 Seiten Folio. 

Es ist interessant diese beiden Fabeln untereinander zu vergleichen, 
obwohl beide eigene Zwecke verfolgen. Freilich ist ihre Entstehungszeit 
voneinander 300 Jahre entfernt, denn das Alikälibijahäram wurde dem 
Kolophon zufolge um das Jahr 1662 verfaßt. 

Das erste Buch stellt eine gut zusammengestellte nur tibetisch ge- 
schriebene und für tibetische Kinder bestimmte erste Einführung in das 
Tibetische vor; -Der erste Teil hat 21 Kapitel, die mit einzelnen Silben 
anfangend mit ganzen Übungssätzen enden und nach dem Prinzip des auf- 
steigenden methodischen Verfahrens gereiht sind und sowohl der euro- 
päischen als auch der tibetischen Lehrmethode gerecht werden, indem die 
europäische Lehrmethode ganz der alten tibetischen grammatischen Ter- 
minologie angepaßt ist und sie überall gebraucht. Es werden eingeübt wie 
folgt: geal byed sum du, gi gu, Zabs kam, horen ba, na ro, dbvans bii, ya 
btags bdun, ra btags beu bäi, la btags drug, hphul wig bia (die 5 Zeichen 
für die präfigierten Komsonanten g, d, b, m, A), rjes hjug beu (die 10 End- 
konsonanten), ra mgo b&u giiis, la mgo böu, sa mgo beu gäig, log yig drug 
dan ka btags drug (die 6 umgekehrten Schriftzeichen und die 6 Verbin- 
dungen mit ha), wa zur blags pa b&u drug (die 16 Verbindungen mit wa; 
leider ist da ein Fehler, da das 13. wa-zur, nämlich hoa, ausgefallen ist); 
es folgt dann die sehr nützliche Erklärung, daß tı—kru, ira, pra, tha— 
khra, thra, phra, da=gra, dra, bra eind, und die zusammenfassende Wieder- 
holung der gsal byed #um u samt allen zugehörigen Zeichen, womit die 
Lehre von der Wiedergabe der Laute beendet ist. Was noch vom 1. Teile 
übrig bleibt (S. 21—28), ist ausgefüllt mit einer Übersicht der Grund- 
zahlen (an-gi; „Null“ heißt klad-akor), der Namen der 12 Jahre des Tier- 
kreis-Jahreszyklus, der 7 Wöchentage (gzah beim), der d Jahreszeiten, 
der 4 Weltgegenden /(phyogs bi) und der 4 mittleren Weltgegenden 


824 BOOK REVIEWS 





(mtshams b&); es folgt dann eine ziemlich große Übersicht von einander 
gerenübergestellten Wörtern der gewöhnlichen (phal skad) und der ge- 
hobenen (Zes sa) Sprache, womit der erste Teil endet. Die übrigen Seiten 
des Büchleins enthalten im zweiten Teile eine „Orthographie" (day-vig), 
d. h. eine kurz gefaßite Grammatik in Versen und das Ganze ist mit dem 
Vaterunser (gteo-hohi smon-lam) abzreschlossen, dessen Text mit der in 
der Shanghaier Ausgabe des tibetischen Neuen Testaments vom Jahre 
1925 auf S. 12 angeführten Übersetzung identisch ist, 

Auch das an der zweiten Stelle angeführte Buch schließt mit einem 
Mangalam. Die Methode ist aber eine ganz andere, nämlich die alther- 
gebrachte indische, die Schule sowohl in Tibet als auch in der Mongolei 
gemacht hat. 

Aie Ausgabe wiedergibt die 12 Seiten eines indisch-tibetisch-mongo- 
lischen Älikälihijahartm (tibetisch Dbyans genl, mongolisch Eigesig tietig 
kiged geigülüge&i Wiol orusibai) — Abecedariums, wobei unter Indisch 
das in Tibet zu geheimen Zwecken (Dhärani) und ähnl. gebrauchte 
Enätsha-Alphabet zu verstehen ist, eine Schriftart, die besonders in Nepal 
zu Hause ist, Der Verfasser führt deshalb zum Vergleich auf den Seiten 
12—14 drei andere Beispiele dieser Schriftgattung an, wobei die zweite 
Probe einer Vajracchedikä-Handschrift, die dritte der ältesten Rämäyana- 
Handschrift entnommen sind. Da diese’ Schriftfibel eigentlich zum Zweck 
der Entzifferung von unbekannten Dhäranis verfaßt worden ist, wird ala 
letztes Beispiel eine alttürkische (d. h. uigurische) Dhäranl in uigurischer 
Schrift und im ostturkistanischen Präkit samt Umschrift in Devanägari 
und in Sanskrit gegeben. Da an einigen Stellen die Schrift des Block- 
druckes schlecht lesbar ist, blieben diese Stellen unentziffert. Daß das 
Ganze ein mongolisches literarisches Werk darstellt, zeigt, obwohl der 
Name des Verfassers Gemapotupa, der Direktor einer tibetischen Schule 
war, tibetisch klingt, das 35 Zeilen entlialtende mongolische Postseript. Da 
auf S. 9 des Blöckdruckes noch das Vartula-Alphahet gelehrt wird, stellt 
das Ganze eine interessante Einführung sowohl in die beiden nordindischen 
Schriftarten, als auch in das tibetische und mongolische Alphabet dar, 

Der Herausgeber meint, der Name des Buches sei eine Verballhornumg. 
Es existiert aber im Bstan-hgyur Rgyud XLVII, 78 ein Werk mit dem 
Namen Alikälimantrajhäns. 

Pavel Poucha 


The SatapafcäSatka of Mätrceta. Sanskrit Text, Tibetan Translation 
& Commentary and Chinese Translation edited by D, R. SHACKLETON 
Baızey, Fellow of Gonville and Caius College and University Leeturer in 
Tibetan, with an Introduetion, English Translation and Notes. Cambridge 
University Press 1951. X1 + 237 Seiten, Preis 45,'net. 


Der Verfasser dieses sehr gut ausgestatteten Buches hat sich die 
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ne EEE 


Aufgabe gestellt den Sanskrittext des Gedichtes Satpafieääatka (tibetisch 
Broya Dia böu pa Zes bya bahi bstod puhi Aurel pa) von Mätrceta samt 
seiner tibetischen Übersetzung und dem tibetischen Kommentar (hier teil- 
weise in App, U übersetzt) dazu von Nandapriya (oder Rämapriya, tibe- 
tisch Doah byed shan pa), dem tibetischen Paralleitexte des Misrakastotra 
(tibetisch Spel mar bstod pa) von Dignäga und der chinesischen Version 
des I-tsing (um 680) samt Übersetzung herauszugeben. Die Texte sind 
auf den Seiten 28—151 enthalten, der chinesische Text im chinesischer 
Schrift, die übrigen Texte in Umschrift, Prosa und Strophen: durch den 
Druck gekennzeichnet. Damm folgt auf S. 152—180 die Übersetzung der 
153 Strophen mit einem Kommentar des Verfassers. 

Der Name Mätrcetas ist schon lange bekannt, auch wußte man von 
tibetischen und chinesischen Fragmenten dieser Hymne, aber erst 1936 
wurde eine vollständige Sanskrit-Handschrift gefunden. Diese Hymne ge- 
hört zu den volkstümlichsten Dichtungen der buddhistischen Sanskrit- 
literatur, Mätrcefa hat nach dem Bstan-hgyur nicht weniger als 13 Werke 
verfaßt. Unter ihnen ist ein Mahäräjakani(s)kalekha „Brief des Groß- 
königs Kani(s)ka*, der in der II. Hälfte des II. Ihdts u. 2. geherrscht hat, 
Der Verfasser bestimmt deshalb Mätrceta als in die Zeit dieses Herrschers 
gehörig. Es existierte auch eine kutschische (Tocharisch B) Version des 
Werkes, von der in dor&uq ein Blatt gefunden wurde. Fragmente des 
Sanskritoriginais stammen aus Tuen-Huang, Jigdalig-Bai, Khora, aber 
erst 10936 hat der buddhistische Mönch von indischer Herkunft Rähula 
Sämkrityäyana. (bekannt auch als Verfasser einer tibetisch geschriebenen 
tibetischen Grammatik) in der Bibliothek des Sa-skya Klosters in Tibet 
eine vollständige aus Nepal stammende Handschrift des Werkes in Vartula- 
Schrift entdeckt. Es ist Interessant zu beobachten, daß die chinesische 
Übersetzung von I-tsing vom Original sehr entfernt ist, wogegen wie ge- 
wöhnlich die tibetische Übersetzung eine wortgetreue Version bietet, 

Die Bearbeitung der Texte schließt mit sehr nützlichen Indices (Ti- 
betisch-sanakritisch-chinesischer Index zum Text, Index tibetischer Eigen- 
namen des Textes und des Kommentars und ein General-Index). Wie aus 
dem Addendum auf $. 237 und der Übersicht von Werken, die Mätrceta 
zugeschrieben werden, zu schließen ist, befaßt sich der Verfasser mit 
der Alısicht alle Werke Mätrcetas herauszugeben, was sehr zu loben ist, 
da auf diese Weise endlich die Werke dieses wie es scheint hervorragen- 
den buddhistischen sanskritischen Schriftstellers erschlossen, der sanskri- 
tichen Literaturforschung zugänglich gemacht und der Geschichte der 
Sanskritliteratur einverleibt werden könnten. 

Zu Ende dieser Rezension möchte ich die Mätreeta-Texttitel, die nach 
D. R. Shackleten Bailey dem Tohoku Catalögue to the Bstan-heyur ent- 
nommen sind, mit den Texttiteln des Röpertoire du Tanjour d’apres le 
Catalogue de P. Cordier par Marcelle Lalou, Paris 1933, vergleichen: 
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Tohoku 
1133 Varnärhavarnastotra 


1139 Triratnamangalastotra 

1140 Samyaksambuddha- 
laksanastotra 

1141 Ekottarikastava 

1142 Sugatapahcatrimsat- 
stotra 

1144 Triratnastotra 


1147 Satapahcäsatkanäma- 
stotra 

1703 AÄryatärädevyistotra- 
sarvärtikasiddhinäma- 
stotraraia 

2363 Mälrcetagiti 

2693 Aryatärästotra 


4169, 4512 Caturviparyaya- 
thä 


4184, 4498 Mahäräjakanika- 
lekhä 
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Cordier 
Varnärhavarnane bhagavato buddhasya 
stotre Säkyastava — Bstod 1,29 
derselbe Titel = Bstod I, 30 
Samyaksambuddhaketastotra — Bstod 
1, 81 
Ekottarikästotra = Bstod 1,32 
Sugatapancatrimäatstotranämaratnamälä 
— Bstod I, 83 | 
derselbe Titel = Estod 1, 35, 37 mit Tri- 
ratmastotravrtti = Bstod L, %& 
derselbe Titel = Bstod I, 38 mit "tikä 
Tärädevistotrasarvärthasädhananäma- 
stotraräja = Beyud XXVI, 21 


Mätrcetagitilä — Rgyud XLVII, 22 
Bloß nach dem Namen, ohne Einsichtnah- 
me in den Text, ist es nicht möglich zu er- 


‚mitteln, welche von den Tärästotras, die in 


Beyud XXVl, 8 LKXI 387, 392-393, 
LXXKL, 45, 47,49, 50 vorkommen, zu ver- 
gleichen ist; jedenfalls ist aber der Name 
MalTEras mit Reyud LXXI, 392, verbun- 
ern 
Gaturviparyaya(parihära) kathä — Mdo 
KAXII, 48, XCIV, 14. 
Mahäräjakaniskalekhä — Mdo XXXIIL 34, 
AGIV, 29, 


Dieselben Werke figurieren bei Lalou auch unter dem Namen Mätr- 
cetas, 50 daß ihre Identifikation, auch wenn die Titel manchmal ein wenig 


abweichen, sicher ist. 


Pavel Poucha 


FRIEDRICH WELLER: Über den Quellenbezug /eines mongolischen Tan- 


jurtextes, Abhandlungen der Sächsischen Akademie der Wissenschaften 
zu Leipzig, Philologisch-historische Klasse, Band 45, Heft 2. Akademie 
Verlag Berlin 1950, 52 + 114 Seiten. Preis DM 19,80. 


Diese neue Studie Wellers knüpft an die in AO, XIX rezensierte Ab- 
handlung desselben Verfassers an. In dieser neuen Abhandlung stellt sich 
der Verfasser die Aufgabe darzustellen, wier der mongolische Text des 
Bodhicaryävatära zum tibetischen Text desselben steht. Er bringt das 
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Ergebnis einer Konkordanz der Verse der sanskritischen, tibetischen und 
mongolischen Fassung des Bodhicaryävalära: die tibetische und mongo- 
lische Übersetzung lassen sich aus einem gemeinsamen Sanskritoriginal 
ableiten. Auf 8, 3-6 ist eine kleine Konkordanz der Abweichungen ab- 
gedruckt. Interessant ist, daß der mongelische Text einen älteren Zustand 
bewahrt als er in der jetzigen Tanjurausgabe von Narthang und Derge 
festzustellen ist. Nachdem der Verfasser den vorläufigen Stammbaum (er 
drei Texte rekonstruiert hat (8. 12), vergleicht er einzeine Textstellen 
des sanskritischen, tibetischen und mongolischen Textes untereinander und 
kommt zu Einzelergebnissen, die er in einzelnen kleinen Kapiteln zusam- 
menfaft, Der chinesische Text stellt, wie schon anderswo angeführt wurde, 
ein nur zu oft versagendes Vergleichungsmaterial vor. Der Verfasser hat 
den Beweis erbracht, daß der Text der mongolischen Übersetzung des 
Bodhicaryävatära nicht aus den Tanjurexemplaren von Narthang und 
Derre hergestellt worden ist, weil sich darin Lesarten finden, die auf einer 
Sanskrityariante beruhen, die überhaupt außerhalb aller bisher bekannten 
sanskritischen und tibetischen Überlieferungen des Werkes steht. Der 
Text stellt eine Mischrezension dar. Nach dem Kolophon zu urteilen gehört 
dieser Text des Bodhiearyävatära, der ins Mongolische im .J. 1305 über- 
setzt wurde, zu den ältesten mongolischen Texten überhaupt. Die folgenden 
114 Seiten enthalten den tibetischen Text (in tibetischen Lettern) des 
Bodhiearyävatära nach den Blockdrucken von Narthang und Derge. Der 
Verfasser ist zu dieser ausgezeichneten Abhandlung, die einen alten mon- 
golischen Text entdeckt hat, zu beglückwünschen. 

Pavel Poucha 


ERNeT WAtoschMipr, Das Mahäparinirvänasütra. Text in Sanskrit 
und Tibetisch, verglichen mit dem Päli nebst einer Übersetzung der chi- 
nesischen Entsprechung im Vinaya der Mülasarvästivädins auf Grund von 
Turfan-Handschriften herausgegeben und bearbeitet. Teil I. Der Sanskrit- 
Text im handschriftlichem Befund. Teil II. Textbearbeitung: Vorgang 
1_32. Teil II. Textbearbeitung: Vorgang 33—51 (Inbegriffen das Ma- 
häsudarsanasütra). — Abhandlungen der Deutschen Akademie der Wis- 
senschaften zu Berlin. Philosophisch-historische Klasse (Klasse für Spra- 
chen, Literatur und Kunst). Jahrgang 1949, Nr. 1, 1950, Nr, 2, 3, Akademie 
Verlag, Berlin 1950, 1951. 525 Seiten, Preis 9,50; 19,50; 19,50 DM. 


Der um: die Herausgabe mittelasiatischer Sanskrittexte verdiente 
Verfasser, der vor zwei Jahren eine vergleichende Analyse des Mahäps- 
rinirvänasütra unter dem Titel „Überlieferung vom Lebensende des 
Buddha“ in Göttingen herausgegeben hat, bietet in dem I. Teile seiner 
neuen grundlegenden Arbeit den Text des Mahäparinirvänasütra nach den 
>5 Handschriftenresten, die aus Sorug, Tumäug, Murtug, Kyail, Sängim 
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stammen und von der 2., 3, und 4. deutschen Turfanexpnedition aufgefun- 
den worden sind. Verf. teilt die Hss. in zwei: große Gruppen, von denen: 
die erste 4 Hss., die andere 21 ergänzende Bruchstücke von Hss, umfaßt, 
Seite 7—96 enthält die Wiedergabe der Has,, S. 97—101 eine Konkordanz 
der Hss, und der Textbearbeitung.. Wie der Verf, feststellt, gehören die 
von ihm hier herausgegebenen ostturkistanischen Sanskrittexte einer 
Sammlung mit den Titel Dirghägama an, wo sie unter dem Titel Satsütra- 
kanipäta einen Abschnitt der Sammlung bilden. Im II. und 11T, Teil wird 
der rekonstruierte Sanskrittext mit dem: Päli-Texte des Dighanikära XVI, 
dem tibetischen Vinaya-Texte( diese drei Texte in Umschrift des ‚Urtex- 
tes) und der deutschen Übersetzung des entsprechenden chinesischen Tex- 
tes konfrontiert. Die Texte sind reichlich mit Anmerkungen versehen, 
von denen ich besonders die überall durchgeführte Vergleichung des Nar- 
thanger Blockdruck-Kanjur Textes mit dem handschrifilichen Berliner 
Kanjur hervorheben möchte, da somit eine kritische Ausgabe des tibe- 
tischen Textes entsteht. Wenn man die Sanskritversion mit der Päliversion 
vergleicht, 50 sieht man, daß der Sanskrittext viel ausführlicher über die 
letzten Tage Buddhas berichtet als der Pälitext. Die tibetische Version 
steht der Sanskritfassung näher als allen anderen. Das Mahäsudarsana- 
sütra umfaßt die Seiten 306955 (= Dighanikäya XVII). Auf 8. 454-4 
werden sechs tibetisch-chinesische Sondertexte gegeben, die folgendes ent- 
halten: 1. Fünf wunderbare Wirkungen des Auftretens eines Buddha 
(5, 454—1565), DO. Der Buddha schildert Upamänas Verdienste in einer 
früheren Geburt (S. 456—159), IH. Der Buddha bekehrt den Gandharya 
Supriya (Supriya-Avadära) (S. 459469). IV, Blühen und Welken des 
Udumbara-Baumes: (S. 469170). V. Subhadra beweist sein Mönchtum 
(S. 471176), Legende vom aufopferungsfähigen Hirschkönig (S. 476— 
478), Legende vom weißen Ross (S. 478483), Legende von der hilfs- 
bereiten Baumgottheit (S. 483—188), Preis der guten Freunde (3. 488— 
490). VI. König Ajätasatru von Magadha wird durch ein Gemälde vom 
Tode des Buddha in Kemtnis gesetzt (S. 490-494), Als zweiter Anhang 
folgen dann einige Uddänas (S, 495—1496). Ein reichhaltiges Register, das 
Namen, Ortsbezeichnungen und ein Verzeichnis der wichtigsten Wörter 
bringt, schließt den IH. Teil ab. 

Diese mustergültige Publikation bildet einen wertvollen und willkom- 
menen Beitrag zur Kenntnis des ostturkistanischen sanskritischen Schrift- 
tums, dessen Reichtum noch immer nicht erschöpft ist. 


Pavel Poucha 
9, M, Mypsaes: feorpabnyeckne necnenopanua Monronckoii Ha- 


poanuoH Pecnybzuxs. Akanesun Hayk CCCP. MucrutyT reorpahun u Mok- 
roabckan Komnechn. Cepun «Hrorn u npoßsemm ie Hayın». 
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Hazatenscerso Aranemmm Hayk CCCP: Möcksa—Jlennurpaa 1948, 209 Seiten. 
Preis 15 RB. 

Es ist allgemein bekannt, daB es im Russischen die meisten mit der 
Mongolei sich befassenden Arbeiten gibt; erinnern wir uns nur der bekann- 
ten Werke von N. M. Prschewalskij, P, K. Kozloy und V. A, Obrutschev. 
Die 1985 von E. V. Jakowlewa veröffentlichte bibliographische Arbeit 
(Buöauorpachnn Mouroascrof Haponnon Pecnybankır. ChcremarnueckHfi 
ykasareab KHHr H HYPH@ANbHhIX cTarei na PYCCKOM AaBIKE. Tpyası Haynıo- 
HOCAENOBATEALCKOTO UhcTuTyra no H3yueamo HAUMONSNBHBIX HM KONOHHAAD- 
anıx mpoösem, sein. 18) zählt 9492 Schriften auf, die sich mit der Mong»- 
lischen Volksrepublik befassen und russisch geschrieben sind. E. M. Mur- 
zaey hat sich die Aufgaben gestellt, eine Übersicht zu geben über diejeni- 
zen Forschungen sowohl russischer als auch niehtrussischer Leute, die 
sowohl die Geographie und die mit ihr eng verbundenen anderen Wissen- 
schaften (Geologie, Botanik, Zoologie), als atich die sozialwissenschaftli- 
chen, geschichtlichen, linguistischen, archeölögischen u. ähnlichen Beson- 
derheiten der Mongolei angehen. Seine Arbeit ist chronologisch geordnet 
und zerfällt so in folgende vier Abteilungen: 1. „Die ersten Auskund- 
schafter der Mongolei“, Il. „Reisen der Botschafter, Missionäre, Kaufleute- 
Erste Gelehrte in der Mongolei." III, „Bedeutende russische Forschungen” 
(18701917). IV. „Systematische und allseitige geographische Erfor- 
schung. der Mongolischen Volksrepublik” (1917—1956). Es ergibt sich 
schon aus den Titeln der einzelnen Abschnitte, daß der erste der kürzeste, 
der letzte der umfangreichste ist. Die Namen der Forscher, die im ersten 
Abschnitt behandelt werden, sind Plano Carpini, Rubruk, Marco Polo, 
Gaiton, Tschan Tschung und Raschid-ud-Din. Der zweite Abschnitt fängt 
mit den Namen Iwan Petrov und Burnasch Jalytschev an; es werden 
dann die Verdienste R. Pumpellys, Alexander von Hudmboldts und Karl 
Ritters u, a. besprochen; der Abschnitt endet mit P. P, Semjonov-Tjan- 
Schanskij. Im dritten Kapitel ragen hervor die Namen Prschewalskij, 
Potanin, Pjevzov, Jadrinzev, Obrutschev, Kozlov, Grumm-Grschimajla und 
Richthofen. Diese drei ersten Abschnitte enthalten viel allgemein Be- 
kanntes. Weniger bekannt sind die Forschungen der neuesten Zeit, die mit 
der mongolischen Volksrevolution anfängt. Man erfährt da auch. Interes- 
santes aus dem Leben des netten mongolischen Staates, z, B. daß die Biblio- 
thek des Wissenschaftlichen Komitets in Ulan-Bator an 200.000 Bände 
enthält, meistenteils in mongolischer, tibetischer und russischer Sprache 
und daß von diesem Komitet seit 1946 die Zeitschrift [lmnex Yxaatı 
(„Wissenschaft“) herausgegeben wird. Auf S. 165—167 gibt der Verfasser 
ein Autoreferat über seine Arbeiten, die er in den Jahren 1940—44 unter- 
nommen hat. Von seinen Werken sind hervorzuheben eine hypsometrische 
und politisch-administrative Karte der Mongolischen Volksrepublik und 
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ein mongolisch geschriebenes Buch über die Geographie der MVR, heraus- 
gegeben in Ulan Bator im J. 1943. Aus dem auf S. 170 gesagten geht hervor, 
daß die Arbeit russischer Forscher in der MVR in unserer Zeit eine sehr 
intensive sein muß, Die letzten Seiten enthalten eine alphabetisch geord- 
nete Literaturübersicht und einen Index, Das interessante Buch empfielt 
sich auch für solche Forscher, deren Hauptinteresse im Bereich der Mon- 
golistik auf einem anderen Gebiet liegt, denn es liefert reichhaltiges Ma- 
terial als Grundlage zum Begreifen der materiellen Kultur des Landes. 


Pavel Poucha 


JAOQUES BACOT, Grammaire du tibötain litt&raire, I. II, Index morpho- 
logiques (Langue litteraire et Jangue parlöe). Paris 1946, 1948, Librairie 
d’Amerique et d'Orient, 86 + 158 Seiten, Preis 500 Fr, 


Es gibt verschiedene Grammatiken des Tibetischen sowohl in euro- 

päischen als auch in asistischen Sprachen und ihre Methode ist dem- 
‚gemäß auch verschieden. Die meisten europäischen Grammatiken des: 
Tibetischen haben bisher das System der grammatischen Kategorien 
der klassischen Sprachen befolgt und sind deshalb den Eigentümlichkeiten 
des tibelischen grammatischen Systems nicht gerecht geworden. Auch war 
es auf die bisher gebrauchte Weise nicht möglich manche unserem £ram- 
matischen System fremde Kategorie unterzubringen. Der Verfasser hat 
sich deshalb die Aufgabe gestellt, das grammatische System des Tibeti- 
schen nach der einheimischen tibetischen Methode darzustellen, die letzten 
Endes auf dem sanskritischen grammatischen System, wie es nach dem 
VOL Jahrhundert in Indien in Gebrauch war, beruht, 

Diese Grammatik fängt mit einem kurzen Kapitel über den Charakter 
des Tibetischen an, das wahrscheinlich den Zweck verfolgt, die hier. ge- 
brauchte Methode zu rechtfertigen. Das klassische Tihetisch hält der Verf. 
für eine künstliche Sprachform, die eine Adaptation des im VII Ihdt. 
u. Z. gesprochenen Tibetischen darstellt und die den Zweck verfolrte, der 
Übersetzung des buddhistischen Sanskritkanons ins Tibetische zu dienen. 
Bei der Transkription der tibetischen Schrift hat Verf. einige Zeichen 
eingeführt, die zwar seinem System entsprechen (die Umschrift der 
5. Gruppe'ist ca, cha, ja, vn}, aber zu einer unrichtigen Aussprache: ver- 
führen könnten. Auf S, 13 findet man wertvolle Winke für Anfänger, die 
im tibetischen Wörterbuche suchen wollen. Der übrige Teil des I, Bandes 
zerfällt dann in zwei Abschnitte: Morphologie syllabique (S. 1547) und 
Morphologie flexionelle (S. 49—64), worunter man „Döclinaison“ und „D&- 
elinaison verbale“ (d. h. die Lehre von den konverbalen Suffixen usw,) 
versteht. Die Deklination ist nach Ver. von den indischen Lehrmeistern 
der tibetischen Grammatiker übernommen, sie ist also, vom tibetischen 
Standpunkt aus gesehen, künstlich. Es ist schr schwierig unsere Benen- 
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ungen der Kasus mit denjenigen des Tibetischen in Einklang zu bringen, 
da dann dieselbe tibetische Endung mehrmals im Deklinationsschema vor- 
kommt. Verf. muß deshalb (S. 21) nachträglich feststellen, daß die tibe- 
tischen Kasus anderen Inhalt und Bereich haben. als die indogermanischen, 
was man eigentlich früher erklärt haben möchte. Es werden dann die 
einzelnen Kasus durchgenommen, u. zw. nach den Regeln der Grammatik 
des Thon-mi Sambhota. Verf. hat also zuerst die Unnützlichkeit des Ge- 
brauchs der idg. Grammatik zur Beschreibung des Tibetischen ad oculos 
vorgeführt und dann gleich das dem Tibetischen eigene System angeführt 
und an Hand von Beispielen erklärt. Mit Reeht spricht Verf. auch bei den 
sogr, Konverben von einer verbalen'Deklination, da im Tibetischen tatsächlich 
bei Konyverben die Beziehungen der Handlungen zu einander durch dieselben 
Mittel wie bei den Substantiven ausgedrückt werden. Aus dem eben Gesägten 
resultiert freilich, dal es im Tibetischen eigentlich keine Verba gibt und 
daß man künftighin auch vom Unterscheiden der tibetischen grammali- 
schen Kategorien in Substantiva und Verba Abstand nehmen könnte, schon 
deshalb auch, weil die „innere Deklination” (d. h. der Ablaut) sowohl bei 
den Substantiven als auch bei den Verben dieselben Regeln aufweist. Auf 
diese Weise ließe sich dann auch die Tatsache leichter erklären, daß im 
tibetischen Satze das eigentliche Subjekt das Verbum ist (3. 49), wobei 
der Agential-Instrumental und der Objektiv-Akkusativ nur als Attribute 
der durch das ‚Verbum" ausgedrückten Tätigkeit dienen. Somit ist auch 
die Ansicht richtig, daß man im Tibetischen nicht von einem aktiven und 
passiven Zeitwort sprechen darf, sondern mir von einem subjektiven oder 
objektiven Verbum, falls das überhaupt notwendig ist. Schwierigkeiten 
zeigen sich auch darin, daß das tibetische Zeitwort zugleich die Vergangen- 
heit des Täters und den gegenwärtigen Stand des Objekts ausdrückt, und 
zwar mit einer und derselben Form. Man kann deshalb dem Verf. beistim- 
men, wenn er 8.68 1, in der Zusammenfassung sagt, daß das ganze mor- 
phologische System des Tibetischen sich auf drei Deklinationskasus, einige 
Partikeln und vier Präfixe und zwei Suffixe reduzieren läßt. 

Der gelehrte Verfaser, dem wir u. a. insbesondere eine vorzügliche 
Ausgabe und Erklärung des ältesten tibetischen gerammatischen Textes, 
der grammatischen älokas des Thon-mi Sambhota verdanken, hat im vor- 
liegenden Werk keine Mühe gescheut die tibetischen grammatischen Re 
geln an Hand von zahlreichen Beispielen zu beleuchten. Während der An- 
"hang zum I. Teile (S. 65—84) eine Ergänzung zum Dargelegten (es han- 
delt sich da um die Sprache höheren Stils, die gesprochene Sprache usw.) 
bringt, ist der ganze zweite Teil des Werkes dem Index morphologique ge- 
widmet, der eigentlich ein alphabetisch gereihtes Wörterbuch und eine 
phraseologische Anthologie darstellt, die aus didaktischen Bedürfnissen 
entstanden ist und für dieselben sich auch ganz vorzüglich eignet, 

Dieses neue Werk ist die Frucht iangdauernden Nachdenkens und 
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fleißiger Sammelarbeit und bildet ein vorzügliches Mittel zum theoreti- 
schen Studium der s0 schwierigen tibetischen Sprache. 
Pavel Poucha 


J. Bacot—F, W. THomAs—CH. ToussaınT, Documents de Touen-Hou- 
ang relatifs & l’histoire du Tibet, Paris 1940—1946, Paul Geuthner, Annales 
du Musee Guimet, Bibliothöägue d’&tudes. Tome einquante et uniöme, 210 
Seiten und 2 Photographien. Preis nicht angegeben. 


Das Buch enthält die ältesten historischen Dokumente in tibetischer 
Sprache, deren Alter nur von drei kürzeren historischen Dokumenten über- 
troffen wird, Die Ausgabe und Übersetzung stellt eine gemeinsame Arbeit 
von drei Gelehrten vor, denen der tibetische Gelehrte Bkah Chen don-grub 
bei der Übersetzung geholfen hat, Die Sprache dieser Chroniken ist nämlich 
sehr archaisch und voll von nicht mehr gebräuchlichen Ausdrücken ımd 
unbekannten Eigennamen, Die Handschriften enthalten vier Stücke: 1. An- 
nalen (der Jahre 650—747), herausgegeben von Bacot und Thomas (Ein- 
führung 8. 9—12, tibetischer Text S. 19-27, französische Übersetzung 
S. 2952); 2. Fortsetzung der Annalen, hrsg. von Thomas (Einführung 
5, 5354, tih, Text 5. 55—61, englische Übersetzung 5. 62-66, Anmer- 
kungen 5. 67—72, Index der Eigennamen 8, 75—75) ; dieser Text enthält 
die Chronik der Ereignisse von 743— 763; die Transkription dieses Textes 
ist eine andere als diejenige der ersten Handschrift. 3. Tibetische [Doku- 
mente von Tun-Huang, Mission Paul Pelliot, Alte Fürstentümer und Ge 
nealogien der Könige, Hs 249 Paris, Herausgegeben von Bacot und G. Ch. 
Toussaint (Einführung S. 79, tib. Text S. 8082, französische Übersetzung 
9. 85—89) ; 4. Tibetische Dokumente von Tun-Huang. Mission Paul Pelliot. 
Chronik, Hs, 250 Paris, herausgegeben von denselben (Einführung 8. 8— 
6, tib. Text 5. 97—122, französische Übersetzung S. 123—170, Index 
5. 173129). Es folgt dann ein sehr wertvoller Index der Eigennamen, 
der Rechtsschreibung alter Wörter, ihrer Äquivalente, der abweichen- 
den Formen und der unbekannten Ausdrücke (S. 190-204), zwei Seiten 
von Errata, ein Inhaltsverzeichnis und photographische Wiedergaben von 
vier Seiten der Has. 

Der wertvollste Teil der Publikation ist m. E. der dritte, der über die 
Machtverhältnisse in Tibet im VL—IX. :Ihdt; reichlich belehrt. 

Die Ausgabe dieser alten Texte ist von hervorragender Wichtigkeit 
für die Rekonstruktion der Geschichte Tibets und der benachbarten Länder 
und man wird ‘diese Texte berücksichtigen müssen, obwohl es da noch 
immer manche Stellen gibt, deren Sinn nicht auf den ersten Blick klar ist. 


Pavel Poucha 
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Lakshmi Dhur, Padumävati, A Linguistie Study of the 16% Century 


Hindi (Avadhi). Luzac and Co, Lid, London 1949. Pg. xi+341. 89. 
Price 25/-, 


The work, presented as a thesis for the Ph. D. degree at the University 
of London, is a critical edition and translation of the Padumävati of Malik 
Muhammad Jäyasi, the oldest Hindi Poet about whom any unsontested 
information is available (Preface, p. ix). Part I (p. 1—29) is a grammatical 
study of the sound-system and the morphology of the language of 
M. M. Jäyasi; part II (pg. 33148) is the text of 106 Caupäls (2681 
Khandas) with variant readings in footnotes (pp. 33 138) and after the 
text as Addenda (pg. 139—143) ; part III (pe. 147—199) is the trans- 
jation of the 106 Caupäis; and part IV (p. 205—335) is the alphabetical 
Glossary of the:text. At single entries, the erammatical forms found in 
the text are fully indicated and respective forms used by Tulsi Däs and by 
Nänak are added, quoting the verses referred to, Appendix A (pe. 339 to 
340) offers the descriptions of MSS used; appendix B (pg. 341) is the 
list of metrically faulty lines. 

MS, adopted as the basis of the edition is the Catalogue No. P. 1975 
of the Commonwealth Relations Office Library, dated 1109 Hij. = A. D. 
1697 (Preface, pg. x). Variant readings are taken {rom Tour other MSS. in 
Persian Nasta’lig characters (Catalogue No, P. 1018, P. 1819, P. 3130, 
P. 2459}, from one MS. in Nägari characters (Catalogue No. S. 2471) and 
from the edition of ihe Nägari Pracärini Sabhä, Banäras 1924. The reader 
will appreeiate the assiduity needed for eomparing the MSS. in the ab- 
sence of a. single Persian MS, with complete vowel marks. 

The translation is careful and correct, though sometimes disputable, 
as many difficulties had to be faced. In füm kinhe üchasi (43, 5, pe. 75), 
translated “you have always entertained” (pg. 168), the adverb “always” 
seems to be inserted by the translater, in view of the. adverb "pun”, in 
the following line. By the complex verbal expression linhe achasi, however, 
rather an actual state is expressed than any idea of continuance or nerse- 
veränce, 

The data indieated in the Glossary are reliable, in general, Some 
oversights may ensily be corrected (pe. 208 line 18: use, read u20: pe. 208 
ine 9: use, read uso; pg. 223 line 10: dir. sg. 48. 81,4: read dir. sy. 48.3, 4: 
pr. 247 line 28: jvalayafi: read jrälnyati; pg. 504 line 19: mämtki: read 
mämtha; pg. 309 line 27: rahabu read rahahu a. 3. 0. 

Part IV is introduced by the headline "Comparative and Etymological 
Glossary of the Text". This hesdline promises too mueh in comparison 
with what is really found in the Glossary. There are about 2085 entries 
sontained in the Glossary. From this number, 496 are explanations without 
any etymological information at all, From the remaining 1589 entries, 
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227 simply refer to Turner’s Nepäli Dictionary, for etymology, without. 
quofing anything more than the Nepäll word, Thus, in 723 instances (i, e, 
more than one third of the total number of entries), the reader will find 
no etymological data, In other 412 entries, Sanskrit form is given along 
with the reference to the Nepälf Dictionary for further information. The 
same reference is made in 42 other cases, 50 that, all in all, in 681 instances 
(227+412+42), the reader must feel helpless if he cannot consult prof. 
Turners's Nepäli Dietionary, It is very disappointing to find at entries.as 
eisa, an, auru, akelt, aba, ätha, kahäm, koi ete. etc. no etymological in- 
formation at all, except the stereotypie reference “see N, D.” 

Präkrit forms are given only in 42 entries. Persian origin is indieated 
in eleven, Arabie in two entries. Sanskrit loanwords are mentioned in #2 
instances. From other languages, no data are found anywhere 

In the Preface, the work is state to be "er eomparatüne study of the 
Hindi (Avadhi) and Panjabi languages in the 16% century", The reader looks 
in vain, however, for a comparative study. Only in the Glossary, he finds 
the grammatical forms of Tulai and Guru Nänak juxtaposed with the 
forms of M. M. Jäyasi, Hence, the work of Lakshmi Dhar is to be appre 
ciated rather as a valuable colleetion of material for a comparative study; 

There are many errors of printing, in the book. We quote syme taken 
at random: pg. 203 line 17: matric, form, read metric. form; pz- 209 line 5: 
roof form, read root form; pe. 216 line 9: ag., read so.’ De. 228 line 27: 
38,6, read 36,5; pp. 246 line 23: partieles, rend purticiples; pe. 246 line 
19: jai, absol,, read jäi, absol,; pg, 276 line 22; päs, read päe; px. 276 line 
23: päc, read päc; pe. 279 line 14: 8 sg. n., rend 3 sg. m.; pg. 314 line 4: 
laka, read lahe; pg. 318 line 17: samvarsum, read samvareum; pe. 320 line 
10: asbai, read sabai ete, ete, Vincene Poffzka. 


Mahahbharata (Volume I, Adiparvan) translated from Sanskrit into 
Russian by V, L Kaljanoy, Ed. by Academy of Sciences in Moscow 1950. 
P. 738. Price 28 Roubles. 


that a translation in a world language will be of the greatest value to 
many branches of scholarship not acquainted with Sanskrit, 

Kaljanov intended to translate as literally as possible (ef. his sta- 
tement on p: 608). For this reason he preferred to translate in prose, The 
a is based on the .text critically edited by V, 8. Sukthankar 

‚ „J have compared 85 chapters out of 225, i, e. a third of the work, and 
find that the translation is literal and at the same time very fluent, The 
translator never goes too far and knows how to transpose sentences freeiy 


Mahabharata is such an important work in many respacts for resenre} 
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in order to make the text readable, I venture to say that on the whole and 
with some exceptions this translation may be regardel as exemplary, 

I have said “with some exceptions”. This qualification was added 
because there are bound to be subjective differences on the quastion, espe- 
cially if we consider the mode of Indian thought and peeuliarities of San- 
skrit terms. Thus it is dlear that the best rendering must be sought, and 
will sometimes be found, only after repeated efiforts, 

If we inquir& how the author made his text vivid and fluent we may 
find the answer easily enough. He translates many compounds by inde- 
pendent sentenees. We can approve this method of transposition if the 
translation avoids the risk of expresaing a constant quality as a limited 
action. Of course we can translate mahävrata "he made a great sacrifice" 
but in some eircumstances (36, 12) I imagine it would be better if such 
a frase were «ualified as a habitual action of the depieted person by addi- 
tion of an adverbial expression (e, go. as a rule) or similarly (he was always 
making sacrifices). 

In order to explain the principles of the translation we may add that 
Kafjanov prefers to use coordinated clauses and translates the compounds 
acecordingely, E. g. according to the translation, the ocean is depieted as full 
of makaras and wawes”, but we may ask whether the author did not intend 
to speak of the ocean as full of ihe waves caused by the makaras, Of course, 
this is a slight deviation, if it can be called a deviation, but sometimes the 
change in the word relation may suppress the artifical expression of the 
Sanskrit text, cf. 213, 50 "the river of riches. and precious stones, the foam 
of which are elothes and garments”. 

It would be idle to enumerale the cases in which the reviewer is of 
another opinion because the Sanscrit allows various interpretations in re- 
gard to compounds, synonymity, punctuation (or rather the absence of 
the punctuation). I only note three examples: gaurf 213, 44 seems to me 
to signifity rather a colour, md 147, 16 is a particle of negation, not an acc. 
of the pronoun, vena tena vidhinä means “in every case”, 

Sometimes the translator completes words if he wishes to make the 
text more readable, In this case brackets are added, Departures from the 
eritical text shoud also be noted. If I am not mistaken, it can be coneluded 
from the translation that the author sometimes prefers a variant reading. 
Thus he seems to read vyoktum instead of yoddhum in the critical text 
(158, 36). He also correets the text and reads sadrsi 160, 6, aägam 158, 34, 
ärimän 16, 35 instead of (n)sadrSi, afiga, $rimän given in the critical edi- 
tion. I can not grasp the reasons for thess preferrei readings. 

Finally I cannot help making a note pro domo mea. In AO XIX, 133 
1 tried to show that Amarusataka contained pita with the meaning “abun- 
dant, plentiful”. In Mbh 1, 17, 16 we also meet with this archaism and 
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variant rendings elearly show the old meaning (sphita, pina), This pila 
can not be connected with the verb "to drink”, 

In conclusion, it may be said that on the whole the translation is a 
very valuable undertaking and one would like to read the continuation of 
the work as soon as possible. 

In the book there are also reproductions of designs of a manuseript 
which is preserved in Leningrad. They serve to illustrate the translation 
very well The copious notes explain the Sanskrit names, Indian customs 
and obscure allusions. The translation is accompanied by a preface of the 
late great Russian scholar, Baranikov, OÖ, Fris. 


LE STELE N. 1578 E N. 1655 DEL MUSEO EGIZIO 
DI TORINO. 


Di Giuseppe Botti, Firenze. 


Ricchissimo per quanto riguarda fl possesso di materiale papiraceo in 
earatteri demotiei, il Museo egizio di Torino, per la riproduzione degli stessi 
caratteri su stele, a diversitä di altri Musei anche meno importanti, non 
possiede invece che due esemplari, e cioe: la stele n. 1578, nella quale ü 
testo demotico & preceduto da tre linee in geroglifico, e la stele n. 1655, 
tutta in demotico, 

Nel presentarle su queste pagine dedicate alle onoranze del mio vene- 
rato Maestro, rendo pure viye grazie al prof. E. Scamuzzi, soprintendente 
del Museo torinese, per ayermi consentito |’ omaggio. 

La stele geroglifica-demotica n, 1578 (efr. tav. XXXIV), alta m. 0.330, 
larga m. 0,215, in pietra calcare ben conseryata, arcuata in alto, presenta 
nella parte superiore }’ immagine del disco solare alato, che domina tutta la 
rappresentazione sottostante, avente ai lati due urei ehe distendonsi al di 
sotto, eiasceuno dei quali rispettivamente fiancheggiato, a destra 0 a sinistra, 
dall’immagine dell’ oechio sacro, con nel mezzo, il geroglifico del euore 
soprä un sostegno, o forse il simbolo della vita mal riprodötto. Le estremitä 
delle ali del disco solare poggiano o sono sostenute da due alti scettri w's, 
affrontati, che, terminando sul fondo della stele, racchiudono tutta la scena 
fieurata e le due iscrizioni. Le figure che ecampeggiano nel centro sono 
disposte in piedi sotto il geroglifico del cielo, tracciate in nero, ma alcumne; 
nell’ interno, anche in color rosso: a destra, i due proprietari della stele, 
Petechons e Imuthes; a sinistra, le divinitä alle quali i due fratelli fanno 
’ adorazione, Osiris, Isis e Nephthys. Le due dee retano sul capo, rieoperto 
di ampia parrucca, il geroglifico del loro nome; tengono il braeeio sinistro 
5 to con la palma della mano aperta, allentano il destro lungo la per- 

stringendo con la mano il simbolo della vita, entrambe rivestite di 
lung& tunica. Osiris rappresentato mummiforme porta sul capo la eorona 
f, econ mani che gli escono dal vestito poco piü sotto dell’ altezza del 
petto, impugna lo scettro w's. I due adoranti rivolti verso le divinitä, pure 
rivestiti di lunga tunica stretta alla cintola, tengono le braccia alzate con la 
palma delle mani aperta, nella posa consueta dell’ato ritunle. Due piecole 
tavole d’ offerta sormontate da due pani, aventi nel mezzo un vasetto da 
libazione, e sopra un traleio di fior di loto, stanno innanzi alle due dee; 
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innanzi ai due odoranti invece le due tavole d’offerta non hanno che il 
vaseito da libazione e il tralcio del fiore di Ioto, Sopra la testa delle cinque 
figure in brevi colonne erano indicatl I loro nomi; leggonsi ora sol piü quello 
di Osiris, e assai scorretto, quello di Petechons, 

Una Iines orizzontale parallela a quella del piano su ci poggiano le 
figure separn queste dalle iscrizioni, quelia in geroglifico eomposta di, tre 
linee, quella demotiea di quattro, ma con V'ultima ineompleta. Apprendiamo 
dalle iscrizioni che la. stele & dedicata alla memoria di due fratelli, che co- 
prirono le stesse cariche sacerdotali nel Serapeum di Memphis (donde 
& sicura quindi la sun provenienza), e eio&: Petechons, che visse 15 anni 
e sei mesi, e Imuthes, vissuto 21 anni (forse pero anche piü, perche il 
testo demotico & incompleto), figli di Chaapis, pure insignito di varie c»- 
riche nello stesso Serapeum, e della donna Heranch. 

T caratteri geroglifiei sano traceiati molto grossolanamente e il testo s0- 
vrabbonda di errori e inesattezze; ben scritto e corretto & invece il testo de- 
motico, L’insieme delle particolaritä stilistiche delle due iserizioni consente 
tuttavia di aserivere la data della stele alla fine del periodo tolemaico. 

Dice Viserizione geroglifica: 

1. L’amato dal dio, il servo, IT rhnsww,t,ı) U servo di Ptah, il sacerdote- 
web degli Dei del tempio di Memphis?) Peteehons, figlio del servo e mista- 
goge di Osiris di Rakotis,3) Chaapis, 


:) In unione con gli altri, questo titolo, variamente interpretato, non puö riferirsi 
qui che a una carien di earattere sacerdotale. Cfr. W#, II, p. 446. 

u) Tutti questi titoll e nello steaao ordine di suceessione, quindi proprii delle esriche 
ricoperte dal aacerdoti del Serapeum di Memphis, si incontrano su altre stela della mede- 
sima epoca € provenienza; efr, ad es, stele del Cairo 31.136, 1, 2; 31.108: 31109, 1, & 
stele di Bologna 1943, 1. 'Nel nestro testo perd, dopo il primn titolo mrj-mfr, & introdotto 
un Am, che manea nei passi parallel eitati, nel quali pure & sempre concorde # ben chlara 
ia espressione S7j%25 per indicare gäi Dei del tempio di Memphis, 

2) Tale localit4 dal Wb. II, 399,4, designeta quale semnplice Iuogo di eulto presso 
Memphis, come giä bene ha presisato il Brucscn fDietiorneire pdograpkigque, pp. 8T8—79), 
Isggendo anche esattamente il name, va ricercata nell’ ambito del grande Serapeum. 
memfitieo, donde ei sono pervenuti altri monumenti che Br In rieordano, Sano esi 
infatti (GAuTeIER, Dietionnaire des noma kiöregiyphiques II, 70) una status di donna 
al Lourre=Pıeszet, Ree, insor. Louere II, p; 88 = BRUGSCH, 0. £&, p. 1107; la stele n. 69 
di Vienna= Heagmaxs, RT VI, p. 14 = Wezeumszr, Ag, Inschr, Wien 1,26, in cui rieorre 
Me oe MaTi> (nella stele di Vienna "H=1Z.),e (Gaurume, o,c. IV, 216, 

V, 10), il eartonaggio di mummia di Vienna = Bercmann, ET VIE, p. 194, che ricorda 
Susesie. 1 eingoli Editor hanno tradotto il nome della locnlitä con Sagt (?); ma 


per ilsicuro confronto che iltesto demotico della nostra atele affre ora perlegrereilsegno 
della prims parte del nome geroglifien, R*, & ovvio che, anche negli esempi citati, la prima. 
parte del none debba legrgersi allo atesao modo, @ che in tutte le aecessioni si abbia Rt-kd. 
Tale lettura riproduss in forma in tutto uguale il name della eittä di Alessandria, che pur 
possedeva un grande Serapeum, e puö sembrare dar luogo a incertexze nella determina- 
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9, viustifieato, nato da. Heranch, divinizzufa. Rubrica per te, 0 osiris 
Famato dal dio, il servo, Ü rl-nsw.t, il servo di Ptah, il sacerdote-wb degli 
Dei del tempio di Memphis, 

8. Imuthes, figlio del servo « mistagogo [di Osiris] di Rakotis, Chaapis, 
piustificato, [nato da] Heranch. 

Dice il testo demotico: 

1. ir-k hs(jM4) m-b'h Skr-Walr ntr 1. Tu sei lodato innanzi a Saokaris-Ost- 
ab ntrj.tnbt war Ptj-Hnsw s 'ris, a ogni dio, oqmi dea, o osiris Pe- 
hrj-sät itntr Welr-Hp ibntr techons, figlio del mistagogo.e padre 
Weir det dio di Sarapis, e padre del dio 

di Osiris 

2, R’-kd5) Inp tp tw-f H’-Hp ‚di Rakotis e di Anubis, colui che ö 
ir-f ınp.t nk 16 irm ib.t 6 kw sopra la sua montagna, Chaapis, 

s Lie htp-fP) Compi egli anni di vita 16 e mesi 6. 
Lo imbalsamarımo e fecero seppel- 
fire, 

3. ir-Ichs(j) m-b’h Skr-Weir ntrnb 3. Tu aei lodato inmanzi a Sokaris-Osi- 
ntrj.t nb.t uosir °Ij-m-hip s' hrj- ris, 0 ogni «dio, Oymi dea, 0 osiris 
sät ientr Welr-Hp Imuthes, figlio del mistagogo e pu- 

dre del dio di Sarapis 
e padre del dio di Osiris 


1 


4. R’-kd ®Inp tp tw-f H“-Hp 4, di Rakotis, e di Anubis, colwi che & 
ir-f rnn.t Inh 21.2 2. - sopra la sun montagna, Chaapis. 
Compl egli anni deilasl 2... - 


Segnalata dall’ORcurtı ne! suo Catalogo def Museo di Torino II, p. UT, 
n. 247 e dal FABRETTI-Rosst-LANZONE, Catalogo del Museo di Torino, pp. 159 
—60, trovasi riprodotta col testo geroglifico, trascrizione e traduzione di 
quello demotico dal BrusscH nel suo Thesaurus, pp. 1000—1001. Figura 





sione delle provenienza dei singeli monumenti. GH «lementi intrinssei posseduti da 
eiasrun monumento renderanno perd quasi sempre possible preeisare da quale delle due 
localitä provengm, come per &, per il Pap, del Gairo 31.169 (SrIEGELBERG, CGC Ho, p: 271), 
eol. II, n, 12=Duanessy, Sphinz XIV, p. 161= Besoca, ASAE VII, pp. 6b—b6= BuoGscn, 
0, &, D. 168, laseinto in dubbio dal Garruer to, « HO, 71), proveniente dul Serapeum di 
Alessanıdrin 


Bando vive gräzie ul dott. Zähe per i riscontri, che, tanto gentilmente, ha voluto fare 


“ Cir. medesimo inizio del testo nella eitata stele del Cairo 31.186, 1 (=CGC, Die 

i Denkmäler I, p. 53, tav, XV). 

5) Cfr, stele del Cairo 31110, 2 (=Ü'GG, 0. & L p. #1, tar. IX, p. 42), in cal, 
al medesimo terzo posto ricorre anche In menzione del dio Anubis, accompagnato dal 

% Cr. equivalente espressione sull’asse di sareofago del Britieh Museum 20.044, 4 
(=06GC, 0. 1,p-B8). 
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pure alla tav. 105, con Ia semplice didasealia n. 325, Catal. p. 160, fra le 
tavole inedite del Supplemente al Dizionario di mitologia egizia del LANZONE, 
ora conservato presso la biblioteea del Museo archeologico di Firenze. 

La stele demotica n. 1655 (cfr. tav. XXXV), in pietra caleare, pure ben 
conservata, alta m. 0,250, larga m. 0,225, arcunta in alto, non presenta parti- 
eolari rappresentazioni figurate, Solo nella parte superiore & raffigurata 
a dominare tutto il campo occupato dall'iserizione (Il, 17), l'immagine 
del disco solare alato, dai lati del quale si staccans due urei contrapposti, 
simboli delle due dee protettricei dell'Alto e Basso Egitto, Nechbet e Buto, 
e quindi anche dei defunti che la stele ricorda. 

Sono essi i fratelli Psais, Psenosiris iunior, Psenosiris senior, con la 
sorella Tsenpeteminis, figli di Pawe, sepolti insieme con Pelilis e Pani- 
schion, uomini di Siene. La menzione dei loro nomi & preceduta dalla for- 
mula rituale propiziatoria, assai in uso specialmente sulle etichette di 
mummie, e precisamente cosi:! 


1, r peu bj r äms Weftr 1. La loro anima serwa Osiris- 
2. Skr ntr ® nb >Ibtr) 2. Sokaris, dio grande, sionore di Aby- 
dos! 

3. Pi3j8) hun: PIr-Wsir hm 3. Psuis, e Psenosiris iunior, 

4, In: P-Ar-Weir hu T'- 4. e Psenosirie senior, e Taenmete- 
är.t-P1j-Mn minis, 

5, tem anti Ardten 5. la Toro sorella, i fipli di Pawe. Li 
Po) tur kms,t-ww10) hanno sepolti 

6 r P-lir Pnjsgmnt) 6. accanto a Pelilis e a Panischion, 

T. nm! rmt.ao12), pr-Sum T. gli vomini di Siene, 


7) Per Vugusglianza di espressione, cfr. ad. es, Etichette del Cairo n. 9367, 1; 
rn, 9992,1, Per la forma composta e zignificato del verbo, v. Lexa, Grammaire demotiqie 
IV, p.5ö8 e p, 554, n. 12; SregeLneeg, Eigennamen, pp. 235, DO sigmificato del verbo 
äme & poi in etretta relazions con la prassi del ritunle per la eerimonia delle offerte nel 
regno dei morti, alle quali le anime dei trapassati pure aceedevano, dopo che Osiris avera 
per primo partecipato, 

*) Per questo nome propris, assai frequente su monumenti di epoca grees-romans, 
corrispondente, in origine, x quelio del dio del destino e tradotto "Ayaloboilev, v, HALL, 
Greek-Mummylabels in the Britich Museum nei PSBA XXVIL (1905), pp. 83— 91. 

® Quanto alla lettura di questo nome proprio, che incontrasi anche nei Papıri del 
Cairo 30.647, 19; 30.697 +30,.780, 17; 20.780, 8; 51172, 4, 7; 31215, 2, da rendersi forse 
anche con Sıch, secondo l'Emcusex, Demotische Lesestücke II, 2, p. 216, non semhrami 
discutihlle, perch@ pure & attestato dal aub corrispondente femminile, To-w! (= TnoMmrson 
A eurer Ha Beh Baan, D, an Sanse, di Strassburgo n. 197842017, 3 
pa ognäa n, vo 3, #%; papiro di Pavia n. 1120, 11 - 
n-ls,t (papiro del Cairo n. 50.128, 10). a a Wiine 

16, Ofr,. analogo eausativo TIEMEO(SFIEGELDERG, Kopt, Handwörterbuch, p, 161). 

11) Ofr, eorrispündente greco Ilamıoziov (Peeisıiske, Namenbuch, col 269). 

=) Cfr. Il riferimento preso Lexa, 0. e, II, p. 226, n, 16, e per lunione qui di rmt 


con il sostantivo di Iuoge, senza preposizione come in mi 
p. 10 ep. T1* n. 520, eopto, SFIEGELHERG, Eigennamen, 
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La stele geroglifira-demoticn n. 1578 del Museo egzizie di Torino 


ii, Bott: Stele dal Museo erislo di Torino Tav, XEIIYV 
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In stüle demotira Hi. 1555 de] Musen eririo di Tarina 
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La menzione della localitä di Siene indica sieuramente la provenienza 

della stele; la quale, per i caratteri paleografici in tutto identiei a quelli 

delle stele del Cairo n. 31141 en. 31142 (—CGC, o. e. 1, tav. XVI), di epoea 

romana, e pure proyenienti da Assuan, puö essere pure datata con sicu- 

rezza. Inedita sinora quanto al testo, krovasi brevemente descritta dal FA- 
BRETTI-Rossi-LANZOöNE nel Catalogo citato, alla pag. 184, 


Firenze, Öttobre 1%1. 


AWESTISCH arsdra—. 
Von Manfred Mayrhofer, Graz. 


Das aw. Adjektiv arsdra- bedeutet „treu, anhänglich‘ und weiter „glau- 
benstreu, fromm, verläßlich“ ; vgl. z. B. Yasna 34.7 Aubra toi arsdrä, 
mazdd, yöi,... . eine Satzverbindung, die übrigens zu denen gehört, welche 
eine lautgesetzliche Umsetzung in das Altindische gestatten, wo wir — dia 
Entsprechung von aradru- noch zurückbehaltend — kutra te fürdra], medke, 
ye... erhalten würden: „Ob sie dir treu sind, Mazdä, welche da...” Für 
dieses arodre- ist noch keine ansprechende etymologische Deutung gefunden 
worden: Bartholomae (Altiran. Wb. 195) meldet keine Verknüpfung,!) wäh- 
rend Walde-Pokorny I, 70, 74 Pokorny, Idge. Et: Wb, 57 an eine dh- 
Erweiterung der Wurzel ar- (ai. ridm usw,) denken, eine Erklärung, welche 
in Form und Bedeutung nicht über den Wert einer Wurzeletymologie hinaus- 
reicht. Ich glaube aber, daß das Altindische eine völlige Entsprechung von 
eradra-in dem Adjektiv ärdräh „feucht, naß" besitzt, welches zu ärdeti 
„Ließt" gehört, während auf awestischem Boden Aradvt-, der Name eines 
mythischen Flusses (: ai. rdä-), hiehergerechnet wird. 

Die Bedeutungsdifferenz zwischen den beiden Wörtern erscheint auf 
den ersten Blick gewaltig; doch ist ein semasiologischer Wechsel feucht > 
(klebrig >) anhänglich, treu, lieb durchaus nachweisbar, Hier sei auf ai. 
snihyati „wird feucht, wird klebrig; heftet sich an, liebt“ (snehah Klebrig- 
keit, Öl; Zuneigung) hingewiesen,®) sowie auf hebräisch däbög „ankleben“: 
daböq, plur. -im „anhänglich“.s) So scheint mir doch .eine Herleitung von 
aw,. aradra- „treu, anhänglich“ aus einem urar. *ärdre- ‚feucht ind seine 
Gleichsetzung mit ai. ärdra- in Form und Bedeutung vertretbar. 


!) Geldners Deutung (BB 14, 1889, 21) geht von dem sicher sekundären „Fromm 
ans und ist wohl aufgegeben (siehe Bartholomae a. a. 0). 

*) Vgl, noch Pafcatantre 1, 10: 

vejntlepasya mürkkaspe närinim korkatasya on 

= Air aebenbletben. usa 

sin eig, »Erfassene) des Mörtels, des To 

des Krebses, der Fische, der Indigo-Farbe und eines Betzunlkenmne wo nes 
Grade materieller und rigen reg „Anhängliehkeit“ in einem Atem genannt 
werden. Die Beispiele ließen sich leleht vermehren, 
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THE NAME OF THE XXI? NOME 
OF UPPER EGYPT. 
By Charles F', Nims, Chicago. 


Few living Eoyptologiets eneompass in their sehslarship the entire field 
of the aneient Egyptian languıge: Dr. Frantiäek Lera is one of these. His 
greatest comtribution has. been in demotie, to which discipline scarcely more 
than a score of scholars now alive have made comtributions, It is fitting that 
ikis brief study, drawing evidence from most of the periode of written 
Egyptian, and from demotie not the leust, should be presentel to Professor 
Lexa in honor of his 75% birthday. 


Sir Alan Gardiner, in his Ancient Egyptian Onomastica, Vol. II, p. 120*, 
states that 'thename of the [XXII-! U, E.] nome appears to rend a 
Minw,' from the Pifankhi Stele, fine 145, and he lda a reference from 
Chasa., Edfou, VI, p. 85, mentioning Khnum, 7 5, where he would 


emend = to o. He notes, too, that on the shrine of Sesostris I at Karnak 
Suchus and Neith belong to this nome. 

The above identifieation apparentiy rests on the assumpfion that 
Mine is an alternative to Pr-nbi£)-tp-ihw(t) (modern Atfih) in the Pi’ankhi 
Stele, line 4. There seems to have been no other evidence presented to 
support this eonclusion, and in the standard reference works no additions. 
are found to the two occurrences given by Gardiner of the place name 
spelled out. It is important to note that while others have suggested that 
Minw is the reading of the name of the nome,!) the particular oceurrence 
in the Pitankhi Stele has been taken to be name of the capital toum of the 
nome.?) Gardiner seemingly goes further and takes the reference to be 
to the nome tisell. 

'Spiegelberg once suggested that Size of the Eloquent Peasant 
is an earlier writing of the same name, wlich he took to apply to Atfih.®) 


1) Gauthier, Diet. gdog., TIL, 24; Tresson, L’Inscription d’Ouni (FAQ, Bibliothöque 
Ztude,t. VIII), 9.21, My oolleagues Professors Georgt R. Hughes and Richard A, Parker 
read preliminary drafts of this paper and made helpful zuggestions. 

3) Brugsch, Diet, peogr., p. 313; Gauthier, op. eil, II, 25. 

2) OLZ, 23 (1920), 259, n. 1. Gauthier, op. eit., III, 65, give aloe tus 
from another source, but his reference is wrong; and I have been unable to discover 
whence it comes. 
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The pertinent passage is (R36—39), "This peasant went southward toward 
Nenesu [Herakleopolis, modern Ehnäs]; he reached the distriet of Pr-ffi 
[otherwise unknown] to the north of Manit. He found a man standing on 
the river bank.’ Gardiner once rejeeted this identifieation: on the grounds 
that the ‘town is, however, on the wrong side of the Nile for a traveller 
coming from the Wädi Natrün’,4) But if this is a reference to the nome, 
the objection disappears. That the XXIII nome was the northern Himit of 
Upper Egypt appears cleariy in the biography of Unis) and on the shrine 
of Sesostris I at Karnak.®) Thus the peasant came out on or reached a point 
on the Nile somewhat down river from the traditional boundary between 
Lower and Upper Egypt. 

There is further material which supports the conelusion that Minw, 
etc., was the name of the nome and indicates the history of the reading of 
this name. A pedesta] at Turin has, in two successive lines, Ht-Hr nbt tp- 
int, |Nt, Sbk, Hrzya>") This monument bears the name of Pepi I, 
but is probably to be dated to Dynasties XIX—XX.#) The geographical 
dictionaries list this place name as Dnit;%) however, the first three deities 
connect the place with the XXI nome, and the evidence immediately 
following shows that the name of the last deity is commonly written Hr-mdn 
at a later period, 

There is cönsiderable pertinent material. A demotie letter of the reign 
of Hakoris has "Temple of Min’ as the superscription and mentions Hr-mfn 
in the communication.10) A demotie onomasticon, in the list of names and 
places of Horus, has [Hr-Jmin.tı) A door lintel from Philadelphia in the 
Fayyum has a demotie inscription recording the erection of a pylon in 


Bi) ee IX (1923), 7,n, 8; zee also Lefebure, Romans et Comtea egyptiens (1949), 
p. 48, 16, 
#) Lines 14, 33; see Urk. I, pp. 101, 105, 
*) A publication by Chevrier and Lacau is ready for press, 
’) Bonomi and Sharpe, TSBA, III (1874), 110 ff, and pP. 3; an inferior copy 
Schinperalli, Libro dei Funeralli, IL, 114 £. seid 
*) From eol. A. 9 t0 cool, C. 16 this list is from the same source us that in Mariette, 
Abyılos, I, pls, 44—45, reign of Seti, 1. In many instances {he Turin copy seems superior, 
#) Brugseh, op, eit., p. 1350; Gauthier, op. eit,, VL,85 f. Here and ibid,, 77, Gauthier 
repeais ihe error of Erugsch, op. at, 950, in regard to the reading of Mdnis of the 
Eloquent Peasant, though Gauihier himself had’ealled attention to the mistake in his 
Diet, peog., III, 66. a eircumstance in the misreading of the name on the 
Turin pedestal, most of er items on the list have the ition m between th 
Hai OR the Anley aid Ah para preposition m n the 
”) Cairo 30.902, IL 1,9. I have given the traditional transeription: demotie do 
between d and t, wi Bee 
2) Cairo 31.169, reeto, col. 8, ]. 15. 
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honor of Hr-mtn in 129 B. C.,!?) and also from here, dated 60 years earlier, 
is the record of a htp-ntr n Hr-min.1s) 

Names eömpounded with Hr-mdn(w) are well attestel. Ranke lists P!- 
di-Hr-madnfw)ıs) and T-di-Hr-mdnw.i5) Also his «A > (from Atfih) 
and RS (from Zawyet Razim, time of Psammetikhos 1)1#) almost 
eertainly are to be read P-&i-Hr-mdn(w). This reading of the former is 
shown in a case where, in a tomb at Atfih, ° appears for 7 as the nome 
name,it) and the latter has been 50 read elsewhere.!®) Demotic papyri 
from Philadelphia, dated about, the beginning of the second century B. C., 
give Pdi-Hr-mini®) and Tnt-Hr-mtn.20) A papyrus from Fayyumic Helio- 
polis, dated 109 B. C., also has the latter name, which appears in the 
reristry subscription as Tauguo[ins] +) 

This last makes certain the equivalenee of Hr-mdn and the "Aouorns 
of Berlin Gk. 11883.22) This records that the god had a temple in Alex- 
andria and one jointly with Harpöchrates at Aphroditopolis (Atüh); 
these had holdings of land at Memphis. Since the full name of the god of 
Mdnw.notel by Gardiner is Khnum-Haroeris, this falls in line with the 
other data as to Hr-mdn. 

The above evidence shows that the name Manft-Mdnfw) is associated 
with the XXI U. E. nome, and suggests, at least, that it is the name of 
the nome itself, The nome name appears in the Old Kingdom as & , 
its best known and best preserved occeurrences being in the biography of 
Uni, lines 14 and 38.22) The peculiar sign occurring there is found in Pyr. 


22) Spiegelberg, Demotica II, pp: 32 ff, 
23) BM 10.560, 1. 11, from a photograph belonging to Hughes, who will publish 
this document, 


4) Persenennamen, 1, 125.7. The example he quotes is his first referenee; his third 
has a final w. His second I have not been able to check, 

22) Ibid, 3748. 

26) Ihid,, 125.16, 17. 

7) Petrie and Mackay, Heliopolis, Kafr Ammar and Shurafa, pl. XLI, 15. This 
writing was tha basis of Spiegelberg's suggestion; seen. 3 above, 

5) Porter and Moss, Topögrapkical Bibliography, IV, 67. 

3%, Mich. Inv, N® 4526. Bl, x+7; 4526, B2, x+3, 

20) Mich, Inv. No 4524. A1,2; 4526. AZ, 2, 

=1) Mich, Inv, No 4244, 2a, 8, 10. For the Gk name, see Preisigke, Namenbuch, 
p. 408. One Gk, writing of the name Pdl-Hr-mdn Is Ilerengpwrens for the various Gk. 
spellings of this name, see ibid., p. 311. 

=) BGU Ne 1216, Vol. VI, pp. 14 ff, 1, 4847, 48, 155—158, 160—161, 

=t, See the photogranhs reprodueed in Grebaut, Le Musde dgyptien, T, pla. XXVI, 
XXVIH. Gardiner has given me the following examples: Block from the sun temple 
of Ne-user-re‘, mentioned by Moret in L’Acaddmis des Inseriptions et Belles-ietirss, 
Comptes Rendus, 1914, p. 567, n. 2 and p. 570, checked with a copy by Newberry; Fraser, 
ASAE, II (1902), 76; and Moret, op. eit., p. 569, Stäle de Smaj, 1, x+5, checkad with 
a copy by Cernf and Fairman. 
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T16(T) as a determinative of dat, “quarter moon day, part day’, the name 
of the 7% and 23" days of the lunar month.=+) In Pyr. 278 the deter- 
minative of di, 'dike', is a sort of hoe if the hand copies are correct. In 
Coffin Text 207, in part derived from Pyr. 716, the determinative of 
dnit is —,“) and a sign similar to this designates the XXH=!-U, E. nome 
both on the Sesostris shrine at Karnak®%) and in the nome list of Ame- 
nophis III at the Luxor Temple, which reads = .r) 

Gardiner believes that ‘dal, later dni, may originally have meant "cut 
off."2#) It seems probable that the original of the nome sign was a eutting 
tool named *"mednit, a feminine nomen instrumenti formed by m prefixed to 
the root.#%) In the Saite period and later the nome sign was the knife 
— .20) As to whether mdn(ıe), "knife',21) ofthe Greek period cames from 
the name of the nome or from the old word *mdnft, there is no evidence to 
warrant a decision. 

The evidence presented above points to the conclusion that the name 
of the XXTIr nome of Upper Egypt is to be read thus: OÖ, K, *Mdnlt > 
M. K, — N. K, Mdnit > Late, Minfw). 


#4) See Parker, Calendar of Ancient Egypt (SAOC, No 26), p. I. 

**) De Buck, Eoyptian Coffin Tazts, II (OfP XLIV), 158, 1593. 

= zn peresmal observation; see n. 6 above. 

#7) From my copy; that in Gayet, Le Temple de Lowxor (Mem. Miss, Arch. fr, 
£ 15), pL II, fig. 18, is in error. In the Medinet Habt neeme list (ioeated MH. kalt 
see Nelson, Key Plans, pl. XXVTI) the writing has beeome tz , from my copy, 

er erg Egyptian Grammar, Sign List, V1l,n.1, 

Erman, Ag. Gramm. 4, 5 183; Gardiner, op. eit,, 5290; Lefehure, Gram, de Pia. 
Classique, $ 180; Grapow, Über die Wortbillungen mit einen Prasfiz-m, Abh, dk, Preuß 
Ak. d. Wissen., 1914 (Phil.-hist. EL, No 5). Should there be an objectian tn having the 
objeet mgnlt as determinative of gni, parallels can be pointed out. For instance, kb, 
"to shave”, ls determined by a razor, whoss name is ml'kt, 

=) Gauthier, op. eit, III, 24 £, The nome sign in the Temple of Seti I at Abydon 3 


(Ma Abyı I, plı 14e, . 22), may i 
en 2. 22), may be an Intermediate form. 
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SUPPLEMENT AUX MÜFREDÄT DE SÄBIT. 
Par Joan Rypka, Praha. 


Dans mon: ötude « Les Müfredät de Säbit» AOr XVII (1950), pp. 
444— 178,1) je n’y ai compris que les monostiques eontenus dans le ma- 
nuscrit B.?) 

je les complöte maintenant par d’autres encore des manuscrits R2 et T. 
Je n’ai pas d’autres sources sous la main, mais le cas No 92) prouve qu’en 
effet, mes suppläments se trouvent aussi dans d’autres manuserits. On 
pourrait, @yidemment, augmenter encore la colleetion, mais en attendant, 
eontentons-nous des vers communiques ci-apres, Je les publie, non pour 
mettre un dernier eoup de pinceau au tableau brosse dans mon travail cite 
ei-dessus — ils n’y ajoutent aucun trait nouveau, comme sans doute les 
decouvertes ultörieures pas non plus — mais parce qu'il s’agit de vers 
extraordinafrement difficiles et qui m’ont donne pas mal de il & retordre 
pour parvenir a les comprendre. Et encore ai-je dü demander l'aide de men 
pröcieuk am et ancien maitre, le professeur Dr Ali Nihad Tarlan. A cet 
incomparable interpröte et connaisseur de la po&sie turque et persane vont 
mes remerciements les plus chaleureux pour ses conseils, Vu linsuffisance 
le tous les dietionnaires, on ne peut avoir recours qu’ä la tradition auto- 
chtone et vivante du ture vü ont largement puise les po@tes de la transition 
avee Säbit en t&te. Les devoirs de la lexieographie, qui en d&coulent, sont 
ävidents. Nous serions reconnaissanfs aux sayants tures ss voulaient 
ötudier de ce point de vue, les representants typiques de la tendance qui 
s'est tournde vers les simples expresaions et locutions nationales.) 


L, Aalen se Te 
TR, a dm 


1. « Durant un mois, les amants ont ceint le rival d’armes; (s’ils 
avaient continue ainsi,) il aurait sombr& de la töte aux talons (ou pieds) 





7) G#. partieuli&rement p. 448, alinda, 

=) Mes „Beiträge zur Biographie, Charakteristik und Interpretation des türkischen 
Dichters Säbit, Prague 1924, pp: 2742, expliquent les abrevintions, 

=) Cf. mes „Beiträge p. 19,1. 

4) Les chiffres d'index aux numeros des vers indiquent la mötrique selon l'ordre 
itabli dans je mömeire fondamental p. 448. 
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dans les remödes contre la demangeaison (dläti jerb) et serait «partis> 
(c'est-ä-dire il serait mort) >». | 

Avee humour dläti gerb (_,_) au lieu de dldti harb (>. *f. TR?) « instruments 
de guerres (tefnisi zattl). — "Eätglar x ragib, eiläh, dldtfi herb), ser-td-ser — (go) 


2, le alas Gun ale a RG ET 
T 

2, « Que la tendre rose ne s’&panouisse pas encore — ou bien a-t-elle 
dejä revetu sa robe? (c’est-ädire elle n’en a point du tout, ou bien une 
robe telle qu’il ne vaille pas la peine d'en parler) — jusqu’a ce que dispa- 
raisse (tant que ne disparaitra pas) de la pelouse la froidure de la giboulse 
printaniere, » 

Ce n'est en apparence qu'une description de Parrivee äpre et morme du renouvean, 
mals le vrai sons en est le suivant; Le printemps ost Neroque doree des dilbers qui pr6- 
eisement pour cette ralson, prennent une attitude troide et dure envers leurs adorateurs, 
Cela nous mäne A une autre interpretation encore; « tant qu'il ne se retire pas d'ello 
(cest-a.dire de la “rose") le froid amens par los tempötss de l’orgueil printanior>. 
Lorsque le printemps a disparu, alors seulement ils s’unissent A laurs adorateurs, 
e'est-ä-dire ils desserrent leurs robes. Il n'y a point de dilber qmi ne se donnerait aux 

's, je printemps une fois parti. 

ndzi: x tünd „serdi x behär. beden, jdme, gül, demen, behär, bid, demen, behdr: 

eatögories de lieu et de temps, 


3, lad der ET tl sl, 
% 

3. « Möme aux savants cette injustice semble peu de chose, car cette 
magicienne qu’est la roue cöleste, ne sait que trop bien escamoter > et 
tromper par des illusions mensongöres, mäme si on les observait et suivait 
avec Ja plus grande vigilance. 

az (avec imäle!) x dog. mäsebid, Erz, hoggu-hiz, du « temps», biz «de nouveati >, 


4, in! Ab. te las 2 ie Et a SO BBEN wre 
T 

4. e Quel etrange langage que de ne Pas soupirer aprös sa löyre 
fievreuse? (D Taut in baiser), car le bouton sur le rubis de sa lävre est una 
douce eruption »: mieux vaut la baiser et risquer peut-&tre mäme une in- 
fection que de demeurer dans le desespoir, &loiend de lui qui est malade 
de la fiävre, 

heräret, teb, j,- iz «nrdeur: fiörre damours; deb roue-fn. leb, tatli, 
leb, 55 sör, L’idie d'impossibilit&, d’irrsalit& dans ne abz.lür indigque petite 
bouche et de si petites lövres que, pour ainsi dire, elles n’existent pas, Zenker n : 


tatlı oyus cumme + feu de St. Antoine», La forme ohars aha . 
1) (an lieu de pharar) n'est pas 
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5, a Bl ar le ta da zul le 
% 

5. «Ne pense pas que ce cypr&s qui marche soit mon ami, dont la 
fidslits est parfaite; (seulement & moitis), A) (car) a) vetu d'une camisole 
(nim-tan — mintan), le eypres qui marche en balancant une moitie du 
corps (nim-tan) b) (n'est pas entier, mais seulement) la moiti& (yarım) ; 
B) car mon ami (yär-im) est un eyprös qui marche a) en se balangant en 
camisole b) en balancant la moiti& du corps. 

ru 3) yarın « A moitiö> — nim-tan; x bütün, b) yir-im «mon ami»., 


 FOBFL FL pn BAER al Ge „leise 1! Jin ar as al as a 


T 
6. « Le malfaisant ne saurait, avec le changement de temps, que re- 
devenir möchant, car si tu invertis le gelläd (bourreau), il se change en un 
degödl (Antechrist). > 
je deögäl est de fait galb (ou maqlüb) « permutation >, et cela « partiellement >. 
— taglib, gulb (itigäg). künis (= küniät) « iglise> — dejgal. 


T; 2 Bere ee 


7, x Ce beau (ä la lettre ‚flöau, desastre’) a bu doucement des coupes 
hexagones, jusqu’a ce que a) bien (enivre) il s'affaissät sous la table, 
b) il attrapät le poisson pelamide joliment grand (altıırı aldı).» Olscene, 

äel-, altı, ätd-zdine « fusil ray&> peut-ätre une allusion A tin jänissnire; «alvöole 
diabeilles — müi emiel>, altı=altı-parmag <espeoe de thom», lögere collatian 
(« meet») secompagnant le vin Inds), 


8, ala ala 5 Sl ee a 
TR, 


8, Incompre&hensible, peut-#ire des allusions faites ä des actualites 
contemporaines. 


9. C#. mes « Beiträge », p. 13, 13. 


10, lat a en a Ans la a a a a 
T 
10. « L’&chat de tes yeux m’a fait jurer, mon bon monsieur, ne plus 
jamais regarder aucun beau; tes soureils se froncärent d'une fagon si me- 
nacante, que je me suis öcriö « Ja me repenz en promettant de ne plus 
retomber dans cette faute, mon seigneur. > 
ghamze, bagmayım, määen. yernin «cöt& droit », Japris=2üp rüst « gauche droit >. 
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SE an 5 en iD re 
T - 

11,. « Le rossignol plaintif partit (c’est-A-dire s’envola) du jardin; a) la 
couleur de la pelouse en perdit son &clat (benzi uödu, c'est-ä-dire la pelouse 
en jaunit), b)la-gloire de la pelouse (benz —dhi rüy, c'est-A-lire le rossignol) 
s’en alla et l’automne vint, 

 bägh, öemen, bülbül. bülbül, uödu; gitdi X geldi, yizän eatögorie de temps A cütd de- 
bögh, demen eategorie de lieu. Hüsni ta’lil. Cf. mes « Beiträge >, p. 18, 9—14. 


12, Bu sm — al 431 m: ar en 
I 


12. « Le buveur de vin ne dit pas: « si le hailli attaque le debit de vin, 
il me saisira par le pan de mon habit >, parce que ce soir il ne le prit pas 
meme pour um chien (köpeksemedi).» 

mastabı, äuräb-chöre, Sahne, mastabo, bu Feb estögories de lleu et de temps. 
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UNE MUTILATION D’IMAGE AVEC MOTIF. 
Par Etienne Drioton, Le Caire, 


N’est-ce pas une bonne fortune de pouvoir dedier au Professeur F. 
Lexa, en hommage jubilaire, une contribution, si mince soit-elle, ä l’&tude 
de cette magie &gyptienne dont um de ses ouyrages!) est, et restera long- 
temps, le manuel elassique? 

En plusieurs passages®) de ce livre, le Professeur Lexa &voque, pour 
expliquer les pratiques magiques, la conception du « corps subsidiaire », sur 
quoi &taient basds les rites du culte des dieux et de celui des morts, mais 
aussi les mancauvres de l'envoütement, Attirer l’äme de quelqu'un dans une 
figurine, specifiee sans erreur possible par linscription de son nom, et faire 
suhir ä l'ötre factice ainsi ere6, des tortures, et möme une mise ä mort, que 
son prototype humain ressentait infailliblement dans le möme temps, &tait 
d'un usage frequent chez les anciens £gyptiens, comme chez tous les ma- 
gieiens du monde, 

L’Egypte offrait d’ailleurs, plus qu’aucun autre pays de l'antiquite, 
ä ces praticiens de la mägie noire des facilites pour exercer leur art eri- 
minel dans un sens determing, la conjuration des morts, Les figurations en 
bas-reliefs des döfımts, accessibles au premier venu dans les chapelles par- 
tieuliäres des necropoles, se trouvaient ötre en fait autant de « corps sub- 
sidiaires » pröts a sonhait pour les actes de sorcellerie. Individualisees sana 
ambages par linseription de leurs noms et titres & echte d’elles, elles: ze trou- 
vaient vivifides en permanence, en vertu des rites funeraires, par la pre- 
sence de !’äme, indispensable ä la realisation des desseins magiques. Dans 
les tombes &gyptiennes, quiconque entrait n’avait qu’a dtendre la main 
pour agir magiquement sur les morts dans l’au-delä, C’etait IA le point 
vulnsrable du systeme qui avait pr&valu, sous l'influence des superstifions 
populaires, dans le culte funeraire. Les £gyptiens eux-memes s’en etaient 
si bien rendu compte que les inscriptions des mastabas de l’Ancien Empire 
formulent des menaces terribles contre ceux qui endommageraient quoi que 
ce füt dans les chapelles des tombeaux. C’etait designer & mots couverts 
la profanation malintentionnee des images. 





1) Lexa, La Aapie dans FEgypte antiqie de FAnden Empire jusqw'iä D’&poqie eopte, 
3 vol, Faris 1925. 
2) Lxxa, op. eit,, pp. #4, 76 et 105. 
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En fait on constate aujourd’hui d’mnombrables mutilations d'effigies 
dans les reprösentations funeraires: martelage des visages ou des yeux, 
sectionnement des mains ou des pieds, tous les moyens ont &t& mis en 
@uvre pour nuire aux personnages reprösentes. Toutefois toutes ces d& 
predations ne sont pas forcöment attribuables ä l'äge pharaonique, Certai- 
nes d'entre elles sont sürement, en partieulier dans les tombeaux convertis 
en £glises ou en grottes d’anachorätes, le fait de chrötiens soucieux de 
mettre en fuite ou de röduire & l’impuissance les mänes des paiens; d’autres 
proviennent de musulmans anxieux d’exoreiser les afrit. Elles s'&chelonnent 
sur la longue periode, qui est ä peine termine, ol !’on a cru A la prösence 
d’esprits dans les images anciennes, 

Ce qui rend impossible la plupart du temps la datation de ces outrages, 
c'est labsenee de toute inseription qui y seit relative. 

I en existe pourtant une, & ma connaissance, qui remonte A la fin de 
la VI« dynastie. Elie se trouve sur la facade de la söpulture d'un certain 
Ni-änkh-Piöpi, & Sakkarah, mise & jour en 1937—1933 par les fouilles du 
Service des Antiquitös, dirigdes alors par Selim Hassan bey et d&crite som- 
mäirement par lui dans les Annales du Serviee des Antiquit£s.s) 

A droite de la porte qui donne acc&s A une chambrette taill&e dans le 
ror, qui sert de chapelle A ce tombeau, la paroi est occup6e par une grande 
representation du d&funt, le casse-töte dans une main et l'autre levöe dans 
le geste de l’orateur. Dans le texte sculpt& devant lui, Ni-änkh-Piöpi änonce 
en effet les menaces de style contre les döprödateurs öventuels, Sa femme 
IZ7U . Kedi, en taille minuscule, est assise derriäre la jambe qu’il porte 
avant et la saisit par le bas du mollet, Deux petits personnages sont debout 
devant lui: le premier pr&s de sa jambe est son fils ja", Heneni; 
l'effigie du second est incomplete par suite d’un singulier traitement 
(pl. XXXV]). 

Cette image a &i& Erasee en grande partie, en sorte que 1a täte et les 
bras ont complötement disparu. Le pied port& en avant, le seul qu’on ait 
pu attaquer sans abimer:celui de Ni-änkh-Piöpi Iui-mäme, a &t& supprim& 
et Tarriere de la mäme jambe martele, Sur la surface lisse ainsi obtenue 
on a grav&, en caracteres plus lögörement ineis&s que le reste des inserip- 
tions, mais models de la m&öme facon, un texte qui sort des formulaires 
connus: 


") SEriM Hassax, Excavations ui Saggura 1987—1088, dans les Annales du Servies 
des Antigquitis, XXXVII (1938), p. 508-512. mai 
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Il faut, je pense, l’interpreter: 
a5 au u Bee 
ädf-n-k vol, hwy-n-k itlä). hip) tiv m bio r km m-(#). hip dt, 


Tu m’'as enchaind®, tu as battıı mon pöre. Je suis satisfait®, car quies-tur 
pour te delivrert de ma main? Mon pöre est satisfait. 


a) Le verbe #df, inconnu jusqu’ä präsent, semble ätre une forme plus 
ancienne du mot = $df, « enchainer », qui apparait dans les textes fun&- 
raires de la Vallee des Rois (Wb. IV, 369, 14). Dans la X® division, par 
exemple, du Livre des Portes, les cäbles tress&s qui enchainent Apophis 
s’appellent =4‘\., et les dieux qui les tiennent en mains =Alur « les En- 
chaineurs». BunGE, The Egyptian Heaven and Hell, Londres 1925, I, 
p. 271. 

b) D’aprös ses compläments phondtiques, ; ,lesigne — ne peut 
se Hre que Afp et doit repräsenter la table d’offrandes sans le pain. Cf. 
l'orthographe de basse &poque 5 «table d’offrandes >, Wb, III, 183. 
C’ötait en effet une forme de la table d’offrandes commune ä cette &poque: 
dans la chapelle de ce mäme tombeau, la stele se trouve poste sur une 
simple dalle rectangulaire en calcaire, dont la saillie en avant fait office 
de table d'offrandes. 

e) Sur cette construction de m, pronom interrogatif, avec le pronom 
personnel dependant, cf. les exemples rassemblös par LEFEBYRE, Gram- 
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maire de l’ögyptien classique, p. 334, & 679 b. La copule fir qui pr&cäde a ici ; 
un sens de concomitance: « &tant que », c’est ä dire, en pröcisant, eparce " 
que». L'auteur de l'inseription se trouve satisfait parce que celui dont il 
avait & se venger est röduit A un tel dtat qu’l n'est plus qu’une chose 

(m dans le sens neutre de « quoi? >) qui ne pourra jamais echapper A son 
ernprise, | 

d) eS4 , orthographe de „Ya «+Tuir, se soustraire & », influencee 
par l'analogie de forme et de sens avec Eu 

Ce texte se rapporte A la mutilation de la figure et l'explique. Il y avait, 
de la part de celui qui l’a grav6, une vieille injure ä& venger sur le person- 
nage represente, qui avait batiu son päre et l'avait fait lui-m&me incar- 
cerer. Celui-ci etant mort, la voie restait du moins ouverte aux pratiques 
magidues, par mutilation de son image, Raffine dans sa cruaute, l’offense 
ne supprima pas totalement son ennemi, mais il le röduisit a l’&tat de dechet 
humain, rendu incapable, par ablation de Ja töte, des hras et d'un pied, de 
voir, d’agir et de se mouvoir, et sternellement rive, dans sa souffrance et 
son humiliation, ä la porte de ce tombeau. Le justicier pouvait alors se 
declarer satisfait, c'est ä dire venge, et son pöre d&funt l’&tait certainement 
aussi dans l'autre monde. - 

Quel pouvait &tre ce personnage vindicatif, qui n’a pas signö en toutes 
lettres sa vengeance, mais qui &tait assez puissant, ou sür de ses appuis, 
pour l'executer en pleine fagade de mastaba, avec une legende qui le de- 
signait suffisamment ä& ses contemporains? Si l'on tient compte du fait 
que le nom de (sp) est grave partout sur une surface grattöe, la veritö 
se fait facilement jour: c'est Ni-änkh-Piöpi lui-meme, Entr& en possession, 
d’une fagon quelconque, d'un ancien tombeau dejä sculpte, il y avait sub- 
stitu& partout son nom ä celui de son prädäcesseur et cas& dans les espaces 
libres la figuration de sa femme et de ses fils, Mais en möme temps il avait 
jalousement reserv£, pour la traiter comme on vient de le voir, limage du 
fils de edui dont il avait voulu usurper, peut-ätre möme dans ce noir 
dessein, la derni&re demeure, D’ailleurs, dans le sens oü la lögende ven- 
geresse est gravee, en hiöroglyphes legerement modelös comme ceux de la 
grande inscription de cette facade, elle deit normalement ätre mise dans 
In bouche de Ni-änkh-Piöpi. Un texte parasite aurait &t& sürement &erit 
en direetion oppos£e. 

Mais pour que Ni-änkh-Piöpi et son pere aient pu ötre Yun battu, 
l’autre mis aux chaines par le fils de l’ancien possesseur du tombeau, il 
fallaient qu'ils eussent alors fait partie de ses serfs ou de sa domesticit£. 
On veit ainai se dessiner ä l’arriere-plan de ce fait divers la revolution 
sociale que "’auteur des Admonitions a decrite avec tant d’äprete: Le pauvre 
est devenu maitre de richesses (II, 4) ..., les serfs deviennent maitres de 
serfs (VL,T) ..., eelui qui ne pouvait pas s’acheter un cercueil est posses- 
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seur d’un fombeau (VII, 8) ... ... Le cas de Ni-änkh-Piöpi confirme les 
assertions de la littörature pessimiste de l’spoque. Il fait aussi toucher du 
doigt comment les esclaves devenus maitres, entrös en possession de tous 
les biens et tous les titres de leurs anciens seigneurs, &tsient restös des 
parvenus: dans toute la force du terme, non seulement par leur goüt de 
’ostentation, mais aussi par leur soif de basse vengeance, 
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ALLIACEOUS PLANTS IN PREHISTORY 
AND HISTORY. 
By Jiri Neustupngy, Prague. 


Introduetion. Plant gathering from the dawen of history up to our days. 

The economy of the Palaeolithie and Mesolithie ages was characterized 
by hunting and food-gathering. Hunting provided meat, whilst food-gather- 
ing drew the attention of mankind to the vegetable kingdom, 

In the following Neolithie period agriculture heeame the leading eco- 
nomie factor for the majority of prehistorie men.!) This new economic 
formation predominated in the younger prehistoric periods too. Agriculture 
established the cultivation of many kinds of plants. However, the cul- 
tivated plants, as far we know them from the prehistoric periods, fell short 
of the wants of prehistorie men. Therefore people in the Neolithic and in 
the following prehistorice periods not only ceultivated certain plants, but at 
the same time gathered others that grew in the free nature: these, too, 
served as food, as lieht meals, as flavouring or even as healing and magie 
plants.?) 

It is evident that plant-gathering had not come to an end with the 
Palaeolithie and Mesolithic times but that it was continued even during 
the younger prehistorie periods when mankind knew many cultivated 
plants. Uninterrupted plant-gathering can be ascertained more precisely in 
the historie times from which written sources are at our disposal: people 
gathered wild plants in Antiquity, in the Middle Ages and also in the 
Modern times.%) Not even at the present time the cultivated plants suffice 
to.cover human needs and wild plants are still gathered.t) Considering all 


2} These changes are summarized e,g.by C. F, C. Hawkes, The Prehistorie Foun- 
dationa of Europe, London 1940, and by V, Gordon Childe, The Dawn of Eumpean Civi- 
lization, London 197. 
| =) It is necessary to mention here that A, Gewillaumin (Les plantes eultivdes, 
Histoire-Eeonomie, p, 25, Paris 1946) sontrary to the generally accepted opinion doubts 
the eultivation of the vegetables (beans, lentil, pease) found in the lake-dwellings of 
Central Europe and is inelined to consider them as güthered, 

*) On wild plant gathering in our times see general notes by D, Bois, Les plantes 
elimentaires chez tous les peuples et A travers les äges. Histoire, utilisation, culture. 
Phansrogames lögumieres, "Encyclop&die Biologique' I, p, 11 a4, Paris 1997, 

‘A Maurizio remarks that primitive mankind knew many more eatable plante 
than we do nowadaya. In the course of time a seleetion took place and only some of the 
wild plants were taken into eultivation and have become a permanent nourishment for 
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these facte we can suppose a continual existence of plant-gathering since 
the beginnings of mankind up to our days. From prehistory we have few 
proofs of plant-cultivation and it is still more difficult to prove the 
supposed plant-gathering at the hand of real finds, Plant relica from pre- 
historic periods remained preserved only under especially favourable con- 
ditions and in most countries they can be considered as rare exceptions,) 
For all these reasons the prehistorie finds of plants, as for as they are 
attested by scientific methods, are of great importance to the history of 
eivilization, the knowledge of prehistorie economy and the palaeabotany.®) 
Prehistorie finds of Allium plants. 

In'the following chapter we draw attention to the prehistorie finds of 
plants belonging to the botanic genus Allium (leek, garlie, onion, a. 
8. 0.). Up to the present time we can quote from prehistorie Europe only 
three finds of plants belonging to the genus Allium. 

1. Sanzeno near Cles in Southern Tyrol. The find belongs to the Latöne 
Period, i. e. to the last centuries B. C, After Netolitzky the preserved car- 
bonized bulb appertains to a plant of the genus Allium.7) 

2, The Cave 'Bydi skala* (Stierfelshöhle‘ in the German literature) in 
the Moravian Karst nenr Brno (Brünn m German). The find belongs into 
the Hallstatt Period, i. e. approximatly the middle of the 1* millenary B. C. 
In this cave which had become famous through the archaeological finds of 
1872%) a supplementary excavation was made in 1937®) in the course of 


men. (A. Maurizio, Potywienin roilinne i rolnietwo w roswoju deiejowym — Vegetable 
fond and in their historieal evolution, p, 92 a4. Warszawa 1926.) — W, W, 
Robbine and R. Ramaley (Plants useful to Man, p. 1 84. Philadelphia 1983) state that 
neariy all of the food plants had came into eultivation before the historieal period. 
5) This unfavourahle aituntion is caused, too, it ie true, by the former technigus 
of exeavations' which preferred the conservation of archasologien] objects and often 
nee the psesibility of ascertaining other, not less important, phenomena, Analyeing 
Egyptian material F, Netoliteky enphasized this elaim in his artiele Nahrungs und 
Heilmittel der Urägypter. "Die Umschau’ XV, Nr. 46, p.965 sq, Frankfurt a. M. 1811. 
5) The prehistoric finds of plant relics from Central Europe are summarized by 
F. Netolitzky, Unser Wissen von den alten Kulturpflanzen Mitteleuropas, "Berichte 
der rümisch-germanischen Kommission’, Vol. XX (1920), Frankfurt u, Mn 1081, 
ty F, ren Mikroskopische Untersuchung gänzlich verkohlter vorgeschicht- 
licher Nahrunismittel aus Tirol "Zeitschrift für Untersuchung der Nahrungs. und 
Genußmittel sowie der Gebrauchsgegenstände' III, p. 407, Berlin 1900, In this first 
publiestion the author was inclined to a more preeise: determination when he sald: 
‘vielleicht Allium ‚entivum‘. — See also F. Netolitzky in the "Bericht der rümisch- 
Kommission’ XX, p. 57. 
s) The description of the archaeologieal finds has been given by H. Wankel, Bilder 
aus der Mährischen Schweiz und ihrer Vergangenheit, p. 382 sq. Wien 1882, — A newer 
by J. Sehränil, Vorgeschiehte Bühmens und Mährens, p. 190 a. Berlin 
und Leipzig 1928, 
°») H. Freising, Mährische Funde und Forschungen im Jahre 1937. "Mitteilungen 
der Anthropologischen Gesellschaft in Wien’ LXXI, p, 323, Wien IM, 
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which carbonized seeds were found which A. Fietz determined as belong- 
ing to the genus Allium, probably to the species Allium sativum L. (garlie, 
/'ail, Knoblauch). A: Fietz presumed that these seeds as well as the bulbs 
had been eaten and concluded that these plants had: been cultivated by the 
population of that place.10) 

Aceording to the determination and explanation of A, Fietz it might 
have been a cultivated species of the genus Allium which has been found 
at Byöi akäla. It would be somewhat surprising because one has been used 
to suppose that the eultivated species of the genus Allium had spread over 
Central and Northern Europe only during and after the epoch of the Boman 
Empire and especially in the advanced Middle Ages.1t) At the same 
time this phenomenon could be taken as a sign of a high level of the eco- 
nomie life in the Hallstatt milieu of Central Europe. But Allium sativum L. 
being not of European but of Oriental origin it is not possible to suppose 
this plant to have been developed here from a Gentraleuropean wild form.!?) 
It has been brought and transplanted here from some other place, From 
its Centralasiatic homeland Allium sativum L. spread into the neighbour- 
ing eountries and probably existed in Egypt already at the end of the 
second millenary.!®) At the present time we have no precise information 
on the dates of the spread of Allium sativum L. into the Mediterranean 
area but we can presume it to have taken place very early: it is the future 
finds that must give us a real basis which is of great importance to the 
oldest eeonomie history of Central Europe. Considering all this, one eannot 
exclude the possibility that Allium sativum L. might have been transplated 
to the Centraleuropean Hallstatt milieu from the Mediteranean area as 
the Hallstatt eivilization of Central Europe had connexions with the South. 
So long as we do not know other proofs throwing light upon the hirhest 
age of Allium sativum L. in Europe we cannot say if it was cultivated in 
Central Europe at the Hallstatt Period. In the case of Byei skäla we cannot 
judge whether we are or not eonfrontei with an exeeptional phenomenon 
from tlie economical point of view as we know that this locality differs 
in its archaelogieal character essentially from the average of its emviron- 
ment. Not even from the next archaeslogical civilization of Central Europe 


1, A, Fietz, Bronzezeitliche Pflanzenreste aus der Stierfelshöhle bei Brünn. ‘Ver- 
handiungen des Naturforschenden Vereines in Brünn’ „72 (1940), p. 71, 73 sg. Brünn 
1941, — Shorily mentioned by J. Skutil in the *Osiris’ X, p, 365, Bruris 1962, 

2) As to Northern Europe campare: J. Hoops, Waldbäume und Kulturpflanzen 
im germanischen Altertum, p, 638, 644. Straßburg 1905. — E. Sohnippel, Lein und Lauch 
im Runenzauber, "Zeitschrift für Volkskunde’, Neue Folge I (39. Jahrgang), p. 66, Berlin 
und Leipzig 1980. — The philelogieal conelusions proving a higher aze of the cultivated 
Alltum esnnot be eonsidered to be quite decisive. 

_ =) G.Hegi, Illustrierte Flora von Mitteleuropa, II. Band, p. 231, München 1925. — 
D. Bois, op. cit., 1, p. 605. — A: Guillaumin, op. eit, p. 40. 
"#) V.Loret, L'all chez les Anciens Egyptiens. ‘Sphinx' VIIL, p. 135 57. Uppsala IHM. 
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(La Töne Period) can we quote a reliable find permitting a eritical exa- 
mination of the economie and historie consequences of the find of Allium 
(sativum L.?) in the.carve of Bfdi skäla, 

The third find of plant relies of the genus Allium from prehistoric 
Europe shows an other character and is of quite an other importance to 
palaeobotany, prehistorie economy and the history of eivilization. As it is 
a new find we shall examine it with the utmost care from the archaeo- 
logical point of view, 

5. Kyjov in Southern Moravia, In November 1946 foundations for the 
chimney of the local glass-works were dug. At the depth of 7 metres upon 
the level of the bluish-grey clay, a prehistorie vase was found. As it was 
not possible to dig into the next environment we do not know the original 
milieu of the find. Mr. A, Hude: saved the vase and gave it to Mr. L. Kalus, 
keeper of the Municipal Museum at Kyjov. Both ascertained relies of an 
organic mass in the interior of the vase, under a little layer of elay. Mr. L. 
Kalus recögnized at once the high scientific value of the find and sent the 
vase in its original state (without removing the contents) to the Prehistoric 
Department of the National Museum in Prague for a detailed examination. 

The great depth of this find was caused by high river deposits at that 
place as Mr. L. Kalus stated. The fact that the vase (jug) remained 
preserveid as a whole seems to indicate that most probably it was a funerary 
vase, Usually the vases of this type are found in inhumed graves. It is 
not surprising that the finder did not ascertain any traces of a skeleton: 
the hole which could not be extended reached only the funerary vase that 
always lies beside the dead person. If the vase had been part of household 
equipment it would scarcely have remained an intact whole. With the 
complete vase no potsherds which are common in the prehistoric settle- 
ments have been found. Thus we can give a summary of the circumstances 
of the find as follows: most probably this jug lay in an inhumed grave the 
details of which could not be ascertained. 

The wase, a jug, is of black-grey colour. Its neck is low, opens slightly 
towards the top (a little part is broken off). The body is considerably 
belly-shaped and bieonically broken. The bottom is comparatively small. 
Above the neck there is a massive ribbon-handle once channelled length- 
wise: its end reaches over the border where it ends in two small protuber- 
ances. The border of the jug elevates slightiy toward the handle. The hight 
of the jug is 195 mm., the diameter of the bottom 65 mm. In its general 
structure the Kyjov jug seems to be very closely related to the Eneolithie 
Baalbergian type of Central Europe. On the one hand it seems to come 
near to some jugs,!* on the other hand to some two-handled amphorae of 





14) A, Stockj, La Bahlme prehistorigue I, label XCIL, fig, 3. Prague 1929. 


360 | 3. NEUSTUPNY 


this type.15) But. the body of the Kyjov jug is too belly-shaped which is 
not a characteristic feature in the common Baalbergian type. The neck of 
our jug is less open and lower than those of the Baalbergian vases. The 
handle still shows, it is true, the characteristie Baalbergian break in profile, 
but it is too wide and bridges the whole neck, while the typical Baalbergian 
handle vaults only over the break of the neck and the body. These phen 
mena show that we have here a local modification of the true Baalbergian 
type as specified for Central Germany and the adjacent countries.1#) The 
ehannelled handle ending in two protuberances shows clearly marks of 
a local, not Baalbergian milieu. Such phenomena are frequent on the ener- 
lithie handles of Central Europe and they eulminate in Bohemia in the 
famous 'ansa eornuta (lunsta).'7) The Kyjov jug seems to be a peripheral 
speeimen of the Baalbergian pottery, already modified in the milieu of the 
Moravian Eneolithie civilization which is strongly penetrated by the in- 
fluenees coming from the Carpathian basin. Such a classification is 
supported by the probability that the jug belonged to an inhumed grave, 
the only funerary rite of the true Baalbergian type. Also the presence of 
only one vase is typical for the Baalbergian graves. It appears that the 
find from Kyjov belongs to the Centraleuropean Eneolithic period (Da- 
nubian III) and in Moravia it can be attributed to the sphere of the No& 
wice-Jeviäovice civilization (Nosswitz-Jaispitz of the German literature). 
One can date this find at about 2000 B. C. or rather the beginning of the 
second millenary B. C, 

The modified Baalbergian jug from Kyjov is one of the many docu- 
ments throwing light upon the complicated situation which prevailed at 
that time in the whole of Central Europe, At that time seyeral archaeo- 
logical groups of different origins appeared there and permeated one an- 
other. Though they offer various local characteristics they finally join in 
one eivilization.13) This archaeological situation reflects complicated eco- 
nomie and social changes during this period, The greater movements of 
some archaeologieal groups were appearing simultaneously with the in- 
crease of production and exchange, Besides agrieulture cattle-breeding took 
an important place in economy. Life concentrated in settlements situated 


3) P. Grimm, Die Baalberger Kultur in Mitteldeutschland, "Mannus' 29 (1997), 
». 163, fig, Sa, d. Leipzig 1997. 

”) One can quote quite a number of. finds of the true und of the modifier Baal- 

. type from Bohernia and Moravia. 

#7) Bohemian ezamples by A, Stock, op. eit., Inbels LEXKV sq. — Thea genesis 
of the 'anen cornuta (Junata)’ in Contral Europe has been examined by J. Neustuptgf, 
‚Gehörnte Idole und Henkel der jüngsten Steinzeit aus Böhmen, "Altböhmen und Alt- 
kokirren: I, ». 150 29. 

*°) On the denamination of the Eneolithic types of Danubi compare: 
ketupnug in the "Altböhmen und Altmähren', I, p. 130 =q. ag u 
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on the hills which could be defended more easily.ı") All these events formed 
the Eneolithie prelude to the great prosperity of Central Europe in the 
following Bronze age with its famous Unetician eivilization (Aunjetitz of 
the German literature). 
I As to the Baalbergian type as a whole I agree with the opinion ex- 
ipressed by A. Stocky that it did not appear until the Eneolithic period of 
Central Europe.20) I agree to the chronology of P. Grimm only in the 
assumption that the end of the Baalbergian type was elose to the be- 
ginnings of the Bronze age.*!) I eannot quite ready accept the genesis 
and the great chronological extension attributed to the Baalbergian type 
by C. F. C. Hawkes:22) in my opinion itis a very late type which does not 
show a long evolution — it belongs entirely to tie IH* Danubian period.**) 
IT consider the Baalbergian type to be a pure Centraleuropean development 
which has nothing in common with the Nordie eivilization so excellently 
deseribed and defined by C. A. Nordman.?4). Also E. Sprockhof*5) did not 
think it probable that the Baalbergian amphorae in Brandenburg belonged 
to the Nordie civilization: after him, in the North tliere were no models for 
them — he rather pointed to Central Germany. He was of tlıe same opinion 
when, later, he doubted the appurtenance of the various Centralgermanie 
types to the Nordie eivilization.*®) Therefore I cannot share the opinion of 
C. F. C. Hawkes and of V. G. Childe?7) who set the Baalhergian and other 
Centraleuropean Eneolithie types into the Nordic civilization, The Baal- 
bergian type belongs to the border-spliere of the Danubian eivilization, 
We owe the preparation and examination of the contents of the Kyjov 
jug to the kindness of Dr Ivan Klääterskf from the Department of Botany 


184 F, Neusttipng in the "Altbähmen und Altmähren’ I, p. 139 aq. — J. Filip, Pra- 
vöks Gekoslorensko — La Tehöcosloraquie prähistorigue, p. 162—169, 405—iH. Prague 
1948, — Vladimir I, Fewkes, Excavationa in the Late Neolithie Fortress of Homolka 
in Bohemia, ‘Proceedings, Arnerican Phitosophieal Society’, Vol. LXXI, No 6, 1932, p. 35724, 

=», A, Stock, op. eit., p. Il, quotetion Ns 142, 

=1} P, Grinim in the 'Mannus’, 39, p. 157, 

=) ©, F.C. Hawkes, op. .cit., p. 219 and table V. 

=, N, Niklasson himself hinte at the abort life and Eneolithie classification of the 
Haalbergian type when he compared it to the other Eneolithie typ of Central Europe. 
See his artiele Der strutigrapkische Aufbau des Baalberger Hüpgels a. 5. o, "Mannus’, 16 
(1924), p. 54. Leipzlir 1935, — Compare the objeetions to the hirh date and long duration 
of the Walternienburg type by C. Umöreit, Neue Forschungen zur ostdeutschen Stein-- 
geit und frühen Bronzezeit, p. 153 eg. "Mennus-Bücherei’ 59, Leipeig 1987. — J. Newustupny, 

"Vorgeschichte der Lausitz, p. 16, Berlin—Leipzig 1951. 

=) ©. A, Nordman, The Megalithie Culture of Northern Europe, 'SMA (FFT)' 
XXXIX, 3. Helsinki 1995. ’ 

==, E, Sprockhoff, Die Kulturen der jüngeren Steinzeit in der Mark Brandenburg, 
p; 116.09. ‘Vorgeschichtliche Forschungen’ I. Berlin 1924— 1926, 

se) E, Sprockhoff, Die nordische Megalithkultur, p. 114. "Handbuch der Urgeschichte 
Deutschlands’ #. Berlin—Leipzie 1933 


*7) C.F. C. Haken, op, cit, p. 208, 219, 249. — V. @, Childe, op. eit-, p. 188. 
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of the National Museum in Prague, Dr Kläätersky has issued the following 
expertise: 

‘Quite on the bottom of the sediment in the vase there was a cake of 
pasted plant relies. After elutriation I found there relies of one plant 
species, most probably leaves of some wild species of Allium, In the course 
of their long time in humidity ithe relies suceumbed to such a strong 
maceration that only the coating of cuticles remain and zo it is not possible, 
alas, to establish a more precise determination. It is strange that the relics 
are from: the middle parts of leaves, there are neither inferior parts or top 
parts. nor any other parts öf the plant, as if they had been selected or eut 
intentionally, 

These plant relies were covered with a fine earth deposit which had 
penetrated into their highest layer. The deposit was very fine-grained and 
after floating away the mud I have obtained some other quite undetermin- 
able plant relies, some animal relics (shells), which ean be identified with 
certainty, and pure silicie sand, The shells were more or less regularly dis- 
persed in ihe deposit and not present on the bottom of the vase, so that 
they do not help us in determining the age of the lowest layer,’ 

The determination of the plant relics found in the interior of the 
Kyjov vase is followed by the identification of the just mentioned shells 
due to the kindness of Dr Vojen Lozek from the State Institute of Geology 
in Prague: 

‚In the sample from the vase containing the relics of Allium I have 
asceriained not very numerous remains of shells of snails from which only 
two species Vallonia costata Müll. and Vallonia pulchella Müll. have been 
determinable, There are most probably two mo; species, presumably of 
the family Zonitidae or Helicidae, which are not nearer determinable, The 
two species from the genus Vallonia are, from the oekological point of view, 
proper to the steppes in the largest sense of this word, i. e, they reside in 
herb formations spread from the humid valleys to the steppe-slopes and 
xerothermie rocks. They always avoid forests. From their presence one 
can draw the conclusion that at the time of their lives there existed in the 
environment of the find greater woodless arens — steppes, prairies or 
pasturelands. 

The find of these snails is of no importance from the stratigraphie 
point of view, because both of them occur in some Pleistocen periods, amply 
during the Holocen and also in our days they belong to the most abundant 
molluses of Central Europe.’ m 

From the judgrement issued by Dr V. LoZek we can conclude that large 
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ated the environment-in contrast to the older Danubian I and II sites which 
had been situated in the fertile lowland, directly in the middle of primitive 
fields.2®) 

From the botanical judgement by Dr L Klästerskf we can draw the 
conelusion that in the Eneolithie period (Danubian III) wild plants were 
gathered-in our case one of the wild species of the genus Allium. The spe- 
cial character of the Kyjorv relies has brought Dr Klästerskf to the opinion 
that they have probably been selected or cut to a certain purpose, From the 
archaeological point of view we can sccept, confirm and complete his 
opinion. Obviously the plant leaves have been cut into atrips purposly: such 
a regularity of the strips could only have been caused by human activity. 
Equally one cannot doubt that the plant etrips have intentionally been 
selected and put into the vase: in this respect it is immaterial whether the 
vase comes from a settlement or from a grave which we consider as most 
probable. 

Taking into account all that has just been mentioned we are obliged to 
ask the question for what purpose Allium cut into strips has been put into 
the vase which most probäbly belonged to a bLurial place. From the general 
point of view the Allum plants can be considered as light meal, as spices, 
a5 healing plants and finally as magic plants: we shall see that all these 
aspects exist in the history of the various Allium species. To approach the 
understanding of the sienification of the Kyjov find we are obliged to 
study the relation of mankind to the Allium plants through history. It 5 
necessary to know to what purposes mankind gathered and cultivated 
Allium plants. 

On the whole the genus Allium contains about 300 species most of 
them wild growing: only a small number has been taken into eultivation 
and is still being eultivated.2®#) 

All the plants belonging to the genus Allium have a special smell and 
taste caused by the presence of oil with sulfids.#) Smell and taste 
attracted the attention of primitive mankind which gradually and by ex- 
perience came to realize the value of these plants and began to gather and 
later to cultivate some of them. 


=) On oid Danubian settlenents compare; J, Neustupng, Fortifications appartenant 
& la civilisation dannbienne neelithique. "Archiv Orientälni, Journal of the Czschoslovak 
Oriental Institute’, Vol. XVII, Ne 4, p. 136, 153. Prague 1950. 

=, After G, Hegi (op. cit. II, p. 214) about 260 species are existing, — D, Bois 
(op. eit, I, p. 509) eounts about 3 species. 

20) G. Hegi, op. eit. II, p. 214. — D. Bois, op. eit. I, p. 497 s.. — "Pharmazeutische 
Monatsheftio’ (Beiblatt der Wochenschrift "Pharmazeutische Post’) XII, Jahrgang, p. 18, 
Wien 1931, — G. Madaus, Lehrbuch der biologischen Heilmittel, Abteilung I: Heil. 

pflanzen. Band I, p. 47 and 482, Leipzig 1938, 
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The Gathering of acild Allium plants from the deum of history 
up to the present. 


Some authors think that the gathering of the wild Allium plants goes 
back to the oldest times of human existence or directly to the Palaeolithie 
time,51ı) Apart from these suppositions we can follow the gathering of 
Allium by means of reports from the listorical periods, But we must be 
aware of the fact that the gathering of these plants is only exceptionally 
mentioned clearly in the historival records: we cannot always tell whether 
a gathered or cultivated form was meant, 

From Mesopotamian records one knows several species of the plant 
sum (Fünm) which is usually interpreted as garlic (Knoblauch),?2) as 
omion (Zwiebel) in a narrower and as ‘Knollengewächs' in a wider sense®?) 
or simply as 'anion'.=#) It is quite possible that among the numerous various 
kinds of the plant sum quoted in the old Mesopotamian reports several 
wild growing and gathered forms are included. It does not seem: probable 
that such a great number of 'onions’ was cultivated at that time (but one 
must add that it is not sure at all that this word signifies only ‘onion’ in 
our modern botanical sense, i. e. Allium cepa L. or any other plant belonging 
to the genus Allium). 

An other trace of the gathering of Allium mirht be seen in the old 
Egyptian story of the Shipwrecked Sallor who found in an isolated island 
« all kinds of fine #&t >35) — but it is only a tale. It must be remembered 
that the plant Pkt has not always been admitted to be leek (poireau, 
Porree, Allium porrum L.) in accordance with V. Loret.3®) 


21) E. Hahn, Lauch. "Reallexikon der Vorgeschichte" VII, p. 249. Berlin 1086, — 
P. Thomsen, Nahrung, Palästins-Syrien. Beallexikon der Vorgeschichte" VII, p. 429, 
Berlin 1987. 

22) See the following summary about the eultivated Altiom plants in M . 

=) ‚P. Deimel, Der Gemüsebau bei den alten Sumerern. 'Orientalla’ Num.17, p. 242g, 
Commentarii ete. editi a Pontifieo Instituto Biblico, Roma 1927, 

»»,A, L. Oppenheim, Catalogue of the euneiform tablets of the Wiberforen Eames 
Babylonian Collection In the New York Publie Library, Tablets of the Time of the Third 
Dynasty of Ur. "American Oriental Series‘, Vol. 32, p. 187, 139, 250, 258. New Haven, 


1348. 

=) Mr. 2, Zdbe’s translation of the Egyptian words (kt bt äpek, 

=) V.Loret, Becherches sur plusieurs plantes connues des anciens Egyptiens.'Reeueil 
de travaux relatifs & la philologie et & l’archiologie &gyptiennes ot assyriennes', Vol, XVI, 
Fase. let Il, p.i st, Paris 189%. — The same author draws attention to the wild leek (Allium 
ampeloprasum L.) ascertained in the neighbourhood of Alexandria — perhaps the ancient 
Egyptians had an opportunity of finding it in their eountry. (V, Zoret In the ‘Sphinx' 
VII, p. 141, 145.34, — Compare D, Bois, op. eit- L, p: 507 und A. Gaullaemin, op. eit, 
p. 41: North Africa is part of the homeland of this leek.} — W, Loret's interpretation 
has been fully scepted by P. Montef, La vie quotidienne en Exypte au temps des Ramada 
(XII=—XTl« siöcles ayant J.-C.), p, 88, Paris 1948. — IF. Wreszinski (Der Londoner 
medizinische Papyrus — Brit. Museum Nr. 10.069 — und der Papyrus Heart in Tren- 
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it is not quite sure whether the onions mentioned by Homer in the 
y.and Ilias had been cultivated plants though it was possible in the 
North of {he Mediterranean area. The plant ‘moly’ of the Odyssey, with 
black roots and white blossoms, has been and is still'considered to be a wild 
species belonging to the genus Allium (Allium nigrum?). It is possible that 
the Greek denomination *skorodon’ and the Latin *Alium’ did not always 
signify garlic (Allium sativum L.) only but also other (wild) species of the 
genus Allium. Also the Romans knew the wild growing species of Allium.37) 
The word laukar’ in rune letters on a bone-knife dating from the dit 
century A. D. can be considered to mean wild Allium.®s) Most probably 
also the erks’ mentioned in the old-nordic literature were wild species of 
the genus Allium. R. Bauch is inelined to identify this northern wild leek 
with ramson (Allium ursinum L.) which als medizinisch wichtige Heil- 
pflanze allgemein im europäischen Norden geschätzt und wohl auch ange- 
baut wurde’, Also the wild growing sand leek (Allium scorodoprasum L.) 
was of great importance in the nonrishment of the northern countries be- 
fore the introduction of eultivated species of the genus Allium from the 
South.®®#) 
The old Slavonie denomination ‘uk’ usually thought to haye been 
taken over from the Germanie "lauka’ and meaning sometimes onion and 





skription, Übersetzung und Kommentar, p- 68, 129, 130. Leipzig 1912) leaves the word 
without any modern Interpretation as ‘die Pflanze j'k-t'; — First A. Ermin thought this 
plant to be a "Zwiebel! (V. Zoret in the ‘Recuell de travasıx’ IVI, p. 2); the same inter- 
pretation has been presented by G. A. Reisner - 'onion?', (G. A. Reimer, The Hearst 
Medical Papprua. ‘University of California Publieations, Egyptian Archasolegy', Vol. I, 
p. 14. Leipzig 195.) — Later A, Erman interpreted this Egyptian word as "Lauch, 
auch allgemein Grünzeug, Gemüse‘ or simply aa ‘Lauch’, (A, Erman und H. Grapom, 
Wörterbuch der ägyptischen Sprache I, p. 3. Leipzig 1926. — A, Erman, Die Literatur 
der Ägypter, p. 103. Leipzig 1923) — &. Lefäbere (Contes et Romana Egyptiens, p. 4, 
85 =q. Paris 1949) transiates this expressian as *lögumes’ though he points out: "Il doit 
#agir d'ail, d’öchalote, de peiresux ou d’oignons’, — F'. Leza (V’fbor ze staräi literatury 
egrptakt — Selection from the older Egyptian Literature, p. 102 and 194. Praha 1947) 
transiates it as 'onion’ and then es yeretables’, Professor F', Lera tells me that now 
he considers also in the first case the translation 'yegetables’ to be more convenient than 
'anion' — owing to the great number anentioned, 

s) W, Hehn, Kulturpflanzen und Haustiere. vYıIll, Auflage, p. 197 2q, 201 sq, 
Bertin 1911. — G. Dragmidorff, Die Heilpflanzen der verschiedenen Völker und Zeiten, 
Ihre Anwendung, wesentlichen Bestandteile und Geschichte, Ein Handbuch für Ärzte, 
Apotheker, Botaniker und Droguisten, p. 121. Stuttgart 1998. — About Allium ursinum L. 

| ieir Botanik der Kelten, "Archiv für Geschichte der 
Medizin’ W, p. 249. Leipzig 1912, — G. Madaux, op. eit,, p. 421. — L. Bafa and L.Sikeors, 
Wiitkov ruetliny ve staroväku — Useful plants in Antiquity, », 41. Prahn 1945, 

=) E. Schnippel in the "Zeitschrift für Volkakunde’, Neue Folge I (39), pı 66 sq. 

=>) J. Hoops, ap. eit., p. 350, 457, 638, 641, 644: Allium ursinum was used in wild 
state. — V. Hehn, op. eit., p. 208 2. —H. Bauch, Vorzeitliche und frühzeitliche Kultur- 
relikte in der Pflanzenwelt Mecklenburgs, 'B,B.C. — Beihefte zum Botanischen Central- 
blatt’, Band LVII, Abteilung B, p. 81 £q. Dresden 1937, 
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sometimes garlic originally indicated most probably the wild species be-- 
longing to the genus Allium which had been gathered before the introduct- 
ion of eultivated species.#0) The use of ramson (Allium ursinum L.) and 
of sand leek (Allium scorodoprasum L.) by the Slavonie tribes in Mecklen- 
burg from the 6% to the 12% century A. D. is supposed by R. Bauch. This 
author admits the cultivation of ramson and endeavours to bring forth 
proofs for the cultivation of sand leek in Slavonic fortifiel places in 
Mecklenburg, His proofs are, however, only indirect: from the actual flora 
of several Slavonie fortified settlements he makes conelusions as to the 
flora of 1000 years ago-the ancient flora as "Kulturrelikt’ in the present 
time.#1) 

The gathering and the use of the will species belonging to the genus 
Allium are also demonstrated for the beginning of the Modern age.#2) 

In the later part of the Modern age and at the present time the 
gathering of the wild species of Allium continues for various purposes, 
Thus e. g. W, F. Kosteletzky enumerated about 13 species, also D, Bois 13, 
A. Maurizio 15 species which were or are still collected by men.##) One 
ean say that some 28 wild species of Allium are known which were or still 
are gathered for human needs: Akaka Gmelin, altaicum, ampeloprasum, 


“, Y, Hehn, op. cit., p. 202g. — L. Niederle, Zivot starfch Slovanı — The Life 
of the Ancient Slaves I, p, 187. Praha 1911. — J, Kostrzewski, Les origines de la civi- 
lisation polonajse, Pr&ehistoire-protohistoire, p. 49, Paris 1949. 

4). R, Bauch in the 'B. B,C,, p. 79 

=) E,g. Allium ursinum L.: R, Bauch in the 'B. B.C.' LVII, p. 81.— M. Olchlovus 
Tilschovd, Ceskä strava lidor& — Czech Common Food, p. 64. Prahn 1945, Allium ampelo- 
prasum: d. Zihrt, Staroleskä t&lomäda a ziravovöda — Old Czech Anatomy and Hygiene, 
p. 173. Praha 1924. Allium vietorlalis: H. Marzell, Allermannsharnisch, “Handwörterbuch 
des deutschen Aberglaubens’ I, p, 264 24. Berlin und Leipzie 1927. — 8. Seligmann, Der 
böse Blick und Verwandtes 1, p. 285, 296; IL, p. 70, 73, #8. Berlin 19106, — #, Pilsudekt, 
Schwangerschaft, Entbindung und Fehlgeburt bei den Bewohnern der Insel Sachalin 
(Giljaken und Ainu), 'Anthropes’ V, p, 766. Wien 1910, Allium seorodoprasum: R, Bauch 
in the B.B.C. LVI, p. 107, Here considered to be the eultivatel form: but after 
A. Gteillaowmin (op, eit, I, p. 40) it has not been cultivated before the 17% century. D. Bois 
(op. eit, I, p, 506) says: ‘La culture de YAll Rocambole ne parsit pas trös ancienne’ 
Wild species of the genus Allium were gathered by the Ameriean Indiana t00: W. W. 
Robins and F, Ramaley, op. cit., p, 119, — As to Northern Asia and America compare 
the enumerution of 10 wild Allium plants quoted by A, Maurizio, Die Geschichte unserer 
Pflanzennahrung von den Urzeiten bis zur Gegenwart, p. 22, Berlin 1927. — As tn Arnbs 
compare (. Eger op. eit., p. 121. 

“) W. F. Kosteleicky, Allgemeine medizinisch-pharmazeutische Flora Ip. 177 30: 
Prag 1881 — D. Bois, op. eit., I, p. 509 &. — A. Maurizio, op. cit.,.p. 468, Bun 
too, J. Ch. Ebermaier, Von den Standörtern der Pflanzen im Allgemeinen und denen 
der Arıneygewächse besonders, p. 89 (Aliium vietorialis), Münster 1802. — Further 
O0. Berg, Charakteristik der für die Arzneikunde und Technik wichtigsten Pflanzen- 
Gattungen... oder Atins zur pharmazeutischen Botanik, p. 12 and 107, Berlin 1861 
ER vineale, vietorialis atc.). — Compare the Hteratore mentioned in the preceding 
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angulosum, Bolanderi Watson, canadense, cernuum Roth, fistulosum, fla- 
vum, moly, neapolitanurn Cyrillo, nigrum, obliguum, odorum, oleraceum, 
reticeulatum Fraas, roseum, rubellum Bieb,, scorodoprasum, senescens 
Schmidt, sibiricum Willd,, sphaerocephalum, stellatum Fraas, triquetrum, 
ulirinosum, ursinum, vietorialis, vineale. 

One knows about 10 wild species from which also the leaves are used: 
Akaka Gmelin from Siberia, angulosum from Siberia, triquetram from 
South Europe and North Africa, odorum from China, sibiricum from Si- 
beria, and the species growing in Central Europe—vineale (wild garlie, field 
garlic, crow garlic), scorodoprasum (sand leek), flavum, oleraceum, ursi- 
num (broad-leaved garlic, ramson).4*) One might perhaps think that the 
relics from Kyjov belonged to one of the species last mentioned: but there 
is no certainty as one is obliged to admit that 4000 years ago also the leaves 
from other species could have been used. 


Cultivated Alliem plants in the oldest historical reports. 


De Candolle, gave reasons for the opinion that the homeland of the 
eultivated Allium cepa L. (onion) and Allium sativum L. (garlic) has been 
in the steppes of Central Asia where they had been found wild growing.‘°) 

After this explanation one could suppose the cultivated Allium cepa L. 
and Allium sativum L. to go back to the ancient agriciultural eivilization of 
Hither Asia. As far as our knowledge goes we cannot bring any direct 
proof for this theory from archaeolögical finds. At the same time it is 
very diffieult t0 ascertain to which plants the denominations used in the 
ancient literature refer.t°) Thus R. Campbell Thompson identifies karasu 
with Allium porrum L. (leek) and fümu with Allium sativum L. (garlie). 
He adds that SEEL.SAR for which no Semitic equivalent is certain, must 
be something similar (shallot-Allium ascalonicum L. or possibly onion). But 
after the statements of D. Bois and A. Guillaumin Allium ascalonicum L. 
had not been known until the Roman epoch.4T) F. Küchler supposed (after 


“) See: F. W, Kosteletzky, op. eit.. I, p. 182 and 184, — H. Marzell, Neues illu- 
striertes Kräuterbuch, p. 564, Reutlingen 1922. —D, Bois, op. eit. I, p, 509 and 510. — 
A. Maurizio, op, eit., p. 463. — A. Bauch in the ’B.B.C.' LVIL, p. 831. — A. Guillaumtn, 
op. eit., p. 41 

#5) A, de Candolle, Origine des plantes cultirees, p. 51 sy. Paris 189%. — V. Hehn, 
op. cit., p. 194 and 206.— D. Beis, op. eit. I, p. 499 (Allium eopa L,) and III, p.156 (Allium 
sativum L.). Paris 1934. — A. Guillaumin, op: eit., p. #0, 

“) B, Meissner, Babylonien und Assyrien I, p. 210 and 414; II, p. 304. "Kultur- 
geschichtliche Bibliothek’ 1, # and 1, 4. Heidelberg 1920 and 1925. — B. Meissner in the 
Reallexikon der Vorgeschichte" IV, 1, p. 172 and VIII, p. 431. Berlin 1926 and 1927. — 
G. Contenau, La mödeeine en Assyrie et en Babylonie, p. 28 und 180, ‘La mö£deeine 
& travers le temps et l!espace’, Vol. N# 2, Paris 1938, 

“) RC. Thompson, The Assyrian Herbal, p. 124. London 1924. — D. Bois, op. eit. 1, 
p. 504. — A. Guillaumin, op. eit., p. 40. 
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Defele) that kümm was Allium cepa L. (onion) but I. Löw opposed the 


opinion of Küchler (and Oefele) and he, too, identified Zümu with Allium 
sativum L. (garlic).t*) P. Deimel gives a narrower and a wider sense of 
the word sum f&ümw): ‘Zwiebel’ and: "Knollengewächse" and B. Meiss- 
ner gives the following identifieation: $ümu-Knoblauch, bieru-Zwiebel, 
karäsu-Lauch.4#9) The mentioned plants were eultivated in gardens or in 
fields. From the quoted examples one may conclude that in ancient Meso- 
potamia several kinds of ‘onien’, or more precisely of Allium species and 
other ‚Knollengewächse' were cultivated.57) 

If the origin of the onion (Alllum cepa L.) had been Centralasiatic the 
plant would have had to get to Egypt through the area of Hither Asia.51) 
Its existence and, at the same time, its domestic cultivation in Egypt has 
been ascertained since the Early Dynastie Period: it is accepted that its 
denomination in hieroglyphie signs was hdır.52) 

The question of the age of garlie in Ancient Egypt is less clear. This 
plant was known in Egypt in Greek and Roman times when it was cul- 
tivated there.5$) Its earlier existence and cultivation is not generally 
thought to be absolutely certain. V. Loret thought that garlic had been 
existing in Egypt in the time after the Ramessides and that it had been 
rather cultivated than imported from Syria at the time of Ramesse III; 
but if imported then more probably from Libya than from Syria. His ex- 
planation of the hieroglyphic name hin was accepted by P. Montet. 
A. Erman and H. Grapow explain the word Atn which is known to have 


“, F. Küchler, Beitrige zur Kenntnis der Assyrisch-Babylonischen Medizin. 
“Assyrische Bibliothek’ XVIIL, p. 86. Leipzig 1904. — I. Löw, Die Flora der Juden II, 
p: 139. Wien—Leipzig 1924. 

“), P, Deimel in the ‘Orientalis’ 17, p. 24 ag. — B. Meissner, op, cit. II, p: 305. 

=) P. Deimel in the "Orientalia’ 17, p, 2404. — A. L. Oppenheim in the "American 
Oriental Series’, Vol.32, p. 137, 139, 250. The author remarks that this tablst records 
goods imported from abroad: scme sorts ol '"onions' were imported from foreign countries. 

5) F, Woenig, Die Pflanzen Im alten Ägypten, p, 194. Leipzig 1836. — V, Hehn, 
op. eit., p. 206. — D. Bois, op, eit. I, p. 500. — A, Girillaumin, op, cit., p. 40. 

”) F. Woenig, op. eit. p. 192, — V', Loret (in the *Sphinx’ VIIL, p. 144, 145) says: 
"Guosqu'il en solt il est certain ne l’Olenm &tait cultive en Egypte des le debut de In: 
V* dynastis, et ne son nom n'&tait pas semitique, — P. Montet, La vie motidienne 
en Egypte au temps des Ramess, XIII-—XTle siteles avant IC, p. 83. Pariz 1946, — 
Compare, too, @. Rasider in the "Reallexikon der Vorgeschichte’ IV, 1, p. 170,— G, Ranke 
(Teallexikon der Vorgeschichte" VII, p. 429) speaks only in general terms about "Lauch" 
without any. distinetion of its species. — A, Erman und H, Grapow (Wörterbuch III, 
p. 212} explain the word dw as "Knoblauch, Zwiebeln 0. 5’ — F. Woeig (op. elt., 
p. 196) dietinguished 3 kinda of Egyptian pictures in which he uw 3 different species 
of rg A: se L. = ar L., A. asenlonieum L. 

umeri 11,5. — F, Woenig, ap. eit., p. 192. — V. Loret in the 'Sphinx’ | 
p.136, — G, Rocder in the ‘Reallexikon d, Vorg.' IV, 1, p, 170, — P. Moentet, > eit., a 
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existed at the time of the New Kingdom as “ein Gemüse” and compare it 
with the: coptic word yarn : wenn which they translate as ‘Lauch’.s#) 

Leek (Allium porrum L.) has not been found anywhere wild growing 
and is generally considered to be a reared offspring of the species Allium 
ampeloprasum L. which underwent changes in the eourse of its long culti- 
vation, Allium ampeloprasum L. is growing in Southern Europe, in South- 
west Asia and in North Africa. Therefore it is possible that it was taken 
into cultivation in several countries: this explanation was given for Egypt 
by V. Loret.55) 

The word kardsu translated as leek’ (Allium porrum L.) has been 
found in Ancient Mesopotamia.>°) In Egypt its high age depends on the 
explanation whether or not the hieroglyphie word f’kt really means Allium 
porrum L.: if so this plant would have been known and eultivated in the 
VI* or already the V* Dynasty. Also from the already mentioned tale of 
the Shipwrecked Sailor can be deduced that Pkt was one of the plants 
eultivated in Egypt.57) 

The Allium plants are mentioned in the Bible and have been intensively 
cultivated since the Roman period.5#) 

From the other species of Allium it is mainly the following that have 
been cultivated: 

Allium ascalonicum L. (shallot) has not been found in wild state and is 
considered to be a modification of Allium cepa L. It has been known since 
the Roman period.5®) 

Allium schoenoprasum L. (chive) grows in wild state all over Europe, 
Central and Northern Asia ete, It may have been cultivated already in 
Antiquity but in Europe certainly since the 16% century A. D."0) 

Alliım scorodeprasum L. (sand leek) grows in wild state in Europe and 
was eultivated neither in Antiquity nor in the older Middle Ages.®1) 
Allium odorum L. is cultivated (or gathered) in China.s®) 


=) W, Loret in the '"Sphinx’ VIE, p. 140 09. — P. Montet, op. cit.. p. 4.— A. Erman 
und H, Grapsw, Wörterbuch III, p, 354, 7. 

=) VW, Hehn, op: cit., p. 206. — D. Bois, op. eit, I, p. 507:— A, Guillauwmin, op. cit., 
p. 41. — V. Loret in the ‘Sphinx’ VIII, p. 147. 

=) F', Küchler in the "Assyrische Bibliothek’ XVII, p. 86. — A, CC, Thompson, 
op. eit., p. 124. — 3. Meissner, op. cit. I, p. 210 and II, p. 208. 

a, VW. Loret in the "Recueil de travaux, XVI, p. 129. — YV. Loret in the 'Sphin«’ 
YVIL, p. 45 24, — P,. Mintet, op, eit., p. 83. 

5, Numeri 11,5. — V, Loret in the ecueil de travaux’ XVI, p. 1,—F, Woenig, 
op. cit,, p. 200, — D. Bois, op. eit. I, p. 508. —L. Bafa and L. Sökora, op. eit,, p. 51 eq. 

BY, Hehn, op. cit., p. 206. — D. Beis, op. eit. I, p. 4. — A, Guillautin, 
op. eit., p. 40. 

©) D, Bois, op. cit. L, p. 4%. — A. Guillaumin, op, cit., p. 39. 

*) PD, Bois, op, eit. I, p. 505, — A, Guillaumin, op. eit., p. 40: it had not been 
eultivated before the 17th century A, D. — Compare the supposition of P, Bauch (in the 


370 I. NEUSTUPNY 


Medicinal use of Allium plants in Antiquity. 

The plants belonging to the genus Allium, gatherei or cultivated, have 
been used as food, light meal or flavouring. But with rising experience 
mankind recognized the curative value of these plants and began to use 
them as medicines. We are justified in supposing that the medicinal use 
of the Allium plants originated already in the oldest times when there 
were no eultivated plants at all: some of the wild growing Allium plants 
have retained their medieinal reputation up to our days, The curative value 
attributed to these plants contributed to the reasons for the cultivation 
of some of them and caused their great extension among agrieultural 
peoples. Na ‚ in ’the agrieultural milieu, the eultivated plants have _ 
crowded out and more than taken the place of the gathered ones, 

First we draw attention to the medieinal use of the Allium plants in 
the Antiquity of the Near East where there were the great centres of 
agrieultural life and eivilization which had great influence upon or even 
connections with Europe. 

The old Mesopotamian medicine used mainly medicinal herbs among 
which one finds also those belonging to the genus Allium. Kardsu was 
prescribed as a stomachic and also in the case of opthalmic diseases and 
gray hair, Sümu was recommended against an unknown disease, It was 
also a drug euring the bile (!) and dyspnoea. SE.ELSAR, for which no 
Semitie equivalent is certain, is explained as ‘something similar to 30mu 
(shallot or possibly onion)}.' It was used "when eyes are sick of tabilam’. 
Sümu) 3E.EL.SAR, and karasu were forbidden on the 7% day of gastrie 
eomplaints.) 

The Egyptian Medical Papyri knew the use of Pkt and Adıw in me- 
dieine. So Pkt, as powdered admixture and applied externally, was recam- 
mended for its quality of 'cooling the vessels in any limb',®#) It was also 
used as a remedy agninst the bite of the crocodile and, which is surprising, 
‚ against the bite of man to0:in both these cases a combination of powdered 

fkt and potsherd was applied externally.#5) After another prescription 
the bite of man was cured by the external use of puiverized Pkt mixed 
with a sediment of grease.6%) The Pkt, together with other ingredients, 


B,B.C’ LVIL, p. 107 sg.) after which this leek was eultivated by the Elbe-Slaves from 
the 6th to the 12 century A. D. — Son alas the chapter about wild lecks. 

en) WW, F. Kosteletzky, op. eit. I, p. 188, — A, Geillaumin, op. ct, p. #1. 

es) F'. Küchler in the "Asayrische Bibliothek’ XVIIL, p. 5, 7,17.—R. ©. Thompson, 
op. eit., p. 124. — G. Contenau, op. eit, p. 186: *Pail?’ mixed with other ingredients drunk 





fasting. 
*, 6, A. Reiser, op. eit., p, 13.— W. Wressinski, op. eit., p. 129 
ar Wressinakt, op. cit., p. 129, 190. FF 
Translation y Professor F, Leu from G, Ebert, Paryros Ebers, Das herme- 
tische Buch über die Araneimittel der alten Ägypter, I p. 101 84/5. — I am grateful 
to Profsssor F, Lexa for his translation, 
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eured also burns,'?) The Adıw was used against snakes and worms and 
was considerel to be a medicinal plant.#s) 

Also the old Jewish healing art knew the use of garlic, It was used 
as a stimulant and applied against intestinal worms. It was taken for an 
aphrodisiacum thought to increase the number of sperms and prescribed 
on the eve of Sabbath (to be of help in the fulfilment of the connubial 
duty).®®) 

In the Greek and especially in the Roman Antiquity the medicinal use 
of Allium plants seems to have been wide spread. These plants were used 
internally or externally, alone or as admixtures, 

Allium sativum L., Allium cepa L. and Allium porrum L, were used 
in the treatment of the diseases of the respiratory organs and were espe- 
cially recommended as stomachics. Allium satiwum L. was a drug against 
tapeworms, Allium sativam L. and Allium porrum L. were used as 
diuretics, Allium cepa L, and Allium porrum L. served in the eure of 
dropsy. Alium sativum L. and Allium cepa L. (Allium porrum L. t00?) 
eured the bite of snakes, dogs and venomous beasts, Allium porrum L. was 
used against mushroom-poisoning. The mentioned three plants served in 
the cure of various diseases of the akin and Allium sativum L. and Allium 
cepa L. a5 a remedy against the loss of hair. Allium sativum L. and Allium 
cepa L. were also used against opthalmic diseases, Allium cepa L. and 
Allium porrum L. in case of ear diseases, Allium sativum L. against tooth- 
ache. In the treatment of women’s diseases all of the mentioned Allium 
plants were used. Allium cepa L. and Allium porrum L. were supposed to 
be aphrodisiaca. (In this connection it is interesting to mention that Allium 
sativum L. was also used as a stimulant before cockfights.) Allium porrum 
L. was reputed for its haemostatic qualities, It is interesting to add that 
Allium sativum L. was used internally against lice and bugs,?®) 


) G, Ebers, op. eit: I, p. 113-699. The spelling kt of the healing plant 
mentioned there is considered by Professor F. Lera to be a mistake on the part of the 
seribe, Compare A, Erman und H, Grapme, Wörterbuch I, p. 58: Zurkt is explained here 
aa 'offizinell verwendete Pflanze’ which is to be ei with #8, The form iuckt 
is known: only from the quoted place of the Papyrus Ebers 

““, A, Erman und H. Grapow, Wörterbuch II; 212-9, Die Belegstallen, p. 68: 
"Kopenhagen FZauberstele 8(92,', 

“=, L. Goldschmidt, Der babslonische Talmud. Baba Qammsa, Fol. 82, p. 276, Berlin 
1933, — I. Löw, op. eit. IL p. 143 =. — A, Maurizio, op, eit., p, 378. — Jüdisches Lexikon 
JIT, p. 742. Berlin 1929, 

10, Allium sativum L.: O. vw. Hovorka und A; Kronfeld, Vergleichende Volksmedizin 
I, p. 288, 240, 241, Stuttgart 1908, — V. Hehn, op, cit,, 9.201. — RB. Drobeik, Zur Ge- 
schichte des Knoblauchs in der Heilkunde im Wandel der Zeiten, "Pharmazeutische 
Monatshefte' (Beiblatt der Wochenschrift ‘Pharmazeutische Post") XIX, p. 12 sq. Wien 
1938. — HA. Marezell, op. cit., p. 31. — @. Madaus, op..cit. I, p. 468. 

Allium cepa L.: O. v. Hovorka und A. Kronfeld, op. cit, IL, p. 458, — G, Madaus, 
op. cit. I, p. 882. 
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Allium plants in the medieval and modern healing art. 

In Ancient India the eultivated species of the genus Allium were often 
used as medicines, as old medical manuscripts show: some of their pre- 
seriptions are still used in the Indian national healing art.?!) 

Thus Allium satiyvum L. was thought to be beneficial to the heart, it 
cured tumors in the lower part of the body and various diseases of the 
respiratory organs (even consumption), It was considered to be a stomachie 
and carminative and was applied against haemorrhoids and intestinal 
worms. It was used as diuretie, against rheumatism and various diseases 
of the skin, against abscesses and was considered to be beneficial to the 
hair. It cured diseases of the nervous system, opthalmice and ear disenses. 
It was supposed to be an aphrodisiacum, to expel fever (even malarial 
fever) a. 3. 0.72) 

Allium cepa L. was a means against respiratory troubles and hae- 
morrhoids as well as a sudorific a. s. 0.73) 

In modern India Allium sativum L. is still used against the following 
diseases: malaria, asthma, cholera morbus, jaundice, dropsy, abscesses, 
fever a. 3. 0,7%) 

As reports from the Middle Ages show species of Allium were applied 
in the European healing art also after the Roman epoch. Already in the 
14% century garlic was called the theriac of the peasants.’5) From the 
Middle Ares on one can follow the use of Allium plants up to the present 
time, The indieations of Allium have been very various and, in many cases, 
here in Europe they go back to the experiences of Antiquity. 

It is quite natural that in the later healing art our knowledge of the 
number of applications of the mentioned plants increased; it is partly due 
to the many more reports of that time, that are at our disposal now. 





Allium porrum L.: G. Drasendorf[f, op. eit., p. 11. — 0. vr. Hororka und A. Krn- 
feld, op, cit. L, p. 271 eg. — V. Leret in the "Rermeil de travaux' XVI, p. 83. — L. Bafa— 
L. Sükora, op. eit., p. 224. 

Alliom ursinum L.: M. Höfler in the "Archiv 1. Geschichte d. Medizin’ V, p. 249, — 
G. Madaus, op. cit. I, p. #81. 

"1, Vigbhafe's Astangahrdaysamhitä, Ein altindisches Lehrbuch der Heilkunde, 
Aus dem Sanskrit ins deutsche übertragen mit Einleitung, Anmerkungen und Indices 
von L. Hilgenberg und W. Kirfel, Leiden 1941. — R. Drobnik in the "Pharmazeutische 
Monstshefte" KIk, PB. 12, —G. Madaus, op. eit, l, H. 467 St]. 
| "2, Vägbhafa, p. 37,38, 302, 331, 356, 360, 416 sq,, 419, 427, 485, 540, 544, 549, 554, 
561, 599, 603, 720 sq, 728. — G. Madaus, op, eit, I, p. 407, 468. — R, Bentley and 
H. Trimen, Medieinal Plants ete., Vol. TV, p. 280. London 1830. "" 

5 enden pP, 38, 331, 372, 

pare also: R. C, Thompson, op, cit,, p. 124 and 125 — after Kanlıoba Ean- 
Sei Medical Plants. — G, Madaus, op. cit. I, p. 470 — after J, Kioppenburg- 

LE 

0) J, Hoops, op. eit,, p. 616, 650. — R. Drobnilk i ‘Pharmazeutische M 
TEL Geerz brik in the e Monats- 
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Allium sativum L. and Allium victorialis :L. were used against the 
diseases of the heart. In China the use of garlie and onion by night is 
forbidden because it injures the heart.?#) 

Allium sativum L., Allium cepa L. and Allium ursinum L,. were applied 
against the diseases of the eireulation of the blood (arterioselerosis, blood- 
pressure) .??) 

Alliım sativum L. and Allium cepa L. cured various diseases and 
troubles of the respiratory organs (catarrhs, asihma, pneümonia, con- 
sumption).T3) 

Allium sativum L., Allium cepa L., exceptionally also Allium ampelo- 
prasum L. are old and wide spread means against the troubles of the 
digestive organs: stimulants, appelizers, stomachies, remedies against 
‘ache in the lower part of the body’.?%) Allium sativum L. and Allium cepa 
L. were applied in the case of colic and Allium cepa L. against CON- 
atipation.#0) Also the use of Allium sativum L. against jaundice is very 
old.s1) Dysentery was healed by means of Allium cepa L.#2) There was 
a time when Allium cepa L. and Allium sativum L. were used against the 
epidemice diseases which once were the scourge of humanity: cholera 
morbus, typhoid fever and plague.#°) The use of Allium plants (A. sativum, 


ra) G. Dragendorff, op. eit. p. 120. — K. 0. Bäcker und R, Lascass, Der Kräuter- 
garten, p, 56. — Berlin 1939 De, Gruenhagen, Die Grundlagen der chinesischen Me- 
dizin, ‘Janus, Archives internationales pour l’'histoire de la meädecine et de la göographie 
m&dienle', 1908, p, 55. 

"t, G, Madaus, op. eit, L, p. 4831.— K, 0, Bäcker und R, Lucass, op. eit, p. 56, 86, 

”#) G, Dregendorff, op. eit-, p. 119. — @. Schmidt, Mieser Kräuter- und Arzneibuch. 
"Beiträge zur deutsch-böhmischen Volkskunda' V, 8, p. 56. Prag 1905. — U, v. Hovorka 
und A. Kronfeld, op, eit. I, p. 239, 459, Il, 22, 23, 28, 29, 36, 62. — G, Madaus, op, cit, I, 

p. 460, 471, 472, 833, 884. —K. 0. Bäcker und R. Lucas, op. eit, p. 86. — J. Ciämdt, 
Lidov& 1ökafstvi v Össkoslovensku (Popular healing art in Czechoslovakia) 1, p, 184, 185, 
II, p. 6, 7,9, 10, 12,18, 57. Brno 1946. 

e, W. F. Kosteletzky, ap. eit. L, p. 177, 180. — G. Schmidt, op. eit, p. 43. — 
OÖ, vw, Hovorka und A, Kronfeld, op: eit. L,p. 239, II, p. 80. — £. Zibrt, op. cit., p. 76, 
128, »r.—G. AMadaus, op. eit. 1, p. 469, 471, 472, &8&4. — E.0. Bäcker und E. Lazass, 
op. cit,, p. B6, — J. Öiämdr, op. eit. I, p. 256, II, p. 74. 

=, O,w. Hovorka und A; Kronfeld, op. eit, I, p. 239. — Ö. Zibrt, op. eit., p. 18. — 
G. Madaus, op, cit. I, p. 469, 471, 854.— K. O0, Bäcker und R. Lucass, op. eit., p. 86. 

*) R, Drobnik in the "Pharmazeutische Mmatshefte' XIX, p. 13. — G. Madaus, 
on. eit. I, p. 469, 471. 

=) O.w. Hovorka und A. Kronfeld, ap. eit. 1, p. 459. —G, Madaus, op. eit, I, p. 888. 

“, Cholera morbus: J. L. Holuby, Knoblauch (Allium sativum L,} als Volksheil- 
mittel bei den Slovaken Nordungerns. "Deutsche botanische Monatsschrift" I, p. 8. 
Sondershausen 1884, —0. v, Hovorka ınd A. Kronfeld, op. eit, L, p, 20, I, p. 307, — 
G. Madaus, op. eit. I, p. 469, 835. — J. Cm’, op, cit, IL, p. 41. — Typhold ferer: 
O, ve, Hovorka und A. Kronfeld, on. eit. I, p. 240, eg Ciimäf, op. cit. IL, 2.38. — 
Plague: G. Schmidt, op. cit., p. #0. — O, vr, Hovorka und A. Kronfeld, op. cit. I, p. 239, 
TIL, p. 320. — G. Madaws, op, dit. I, p. 411, — J. Cini, op. eit, II, p. 42. 
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A. cepa, A. vietorialis) against various intestinal worms (askarides, oxyuri, 
tenin) is widely spread.®#) 

Various species of Allium have been enjoying quite a repute as 
diuretics for a long time: A. ceps, A. sativum, A. ampeloprasum, A. por- 
rum, A. canadense, A. ursinum, A. victorialis,#5) Allium sativum L. was 
applied in the case of haematuria, Allium sativum L. and Allium ursinum 
L. against stones and gravel in the kidneys,8%) Dropsy was eured by means 
of Allium sativum L. and Allium cepa L.#") 

Allium plants served to cure diseases in conneetion with metabolism. 
Allium cepa L. was used in the case of diabetes. Especially in the Northern 
countries Allium cepa L,, Allium sativum L. and Allium ursinum L, were 
und are valued antiscorbutica: we know reports about them already from 
the 16% century.®®) The use of Allium plants as antidotes is, of course, the 
most interesting phenomenon connecting the tradition of Antiquity with 
the Middle Ages.®°) Allium sativum L., Allium cepa L. and Allium porrum 
L. were applied in the case of bites of venomous beasts and especially of 
snakes.°°) Also mushroom-poisoning was cured by means of Allium sati- 
vum L.®ı) 

Allium sativum L., Allium cepa L. and Allium porrum L. were used 


“) W, FF. Kosteletsky, op. cit. I, p. 177, 182. — @. Drasendorff, op, eit., p. 119, 
120. — OÖ. v. Hovorka und A. Kronfeld, op. eit. 1, p. 238, 240, 272, 459, IL, p. 23, 94, 96, 103, 
— L. Zibrt, op. eit., p. 128. — G, Madaus, op. cit. I, p. 469, 471, 889, 884, — G. Fischer, 
Heilkräuter und Arzneipfianzen, p. 18, Reichenberg 1939, — K, OÖ, Bäcker und R, Lusass, 
op. cit., p. 41, 86, — J. Ciömdf, op. cit. II, p. 62, 68, 66, 67. 

=) W., F. EKostelstzky, op ‚it, I, ». 177, 150, 182, 188, = a, Dragendorff, op. <it., 
p. 121.— 0, v. Howorka und A. Kronfeld, op. cit. 1, p. 289. — d Zibrt, op. cit, p. 128. — 
G. Mudaus, op. eit., I, p. 488, 469, 471, 481, 884. — A. Kosch, Handbuch der deutschen 
Arzneipflanzen, p. 41, Berlin 1989, — E. 0. Bäcker und R, Luoase, op. eit,, p. 86, 

=, Haematuria: G,. Madaus, op. cit. L, p. 471, — J. diämär, op. cit. II, p. 1107, — 
Kidneys: W. F. Kostelstzky, op. eit. L, p. 182, 188. — G. Modass, op, eit. I, p. 469, A7l, 
481.— A. Kosch, op. eit., p. 41.— K.O. Bäcker und R. Luoass, op. cit., p. 36. — J. Ciämär, 
op. eit. II, p. 106; : 

", 0, v. Hoverka und A. Kronfeld, op. cit. II, p. 70, 74. — G, Madaus, op. eit. I, 
469, 471,884, — E. O. Bäcker und R. Lucass, op. eit., p. 86. — J. Ciämdf, op. eit. II, p. 100 

”, W,F.Kosteletzhy, op, eit. I, p. 182 —M. Olehlowi-Tilechovd, op. cit;, p. 563, — 
G. Madaus, op, eit; I, p. 469, 481, 483, — K, O, Bäcker und R, Lucass, op, eit., p. 86. 

"j Already in the Earlier Edda: -J, Hoops, op. cit., p. 649. — V. Hohn, op, elt, 
p: 203 24, — E. Schnippel in the "Zeitschrift 1, Volkskunde', N. F,1 (39), p. 65 ag. ete. — 
H. Mörzell, op. cit.. p. 32. — £, Zibrt, op. eit., p. 76. — R,. Drobrik: in the "Pharma- 
zeutische Monatshefte' XIX, p; 18, — G. Madaus, op, eit. I, p. 468, 

 .®*) Report from the lit century by Hananeel ben Hushiel from Kairwan in 

Tunesin: ], Löw, op. eit. Il, p. 134. — Report from 1596: G. Madaus, op. eit, L p. 471, 84. 
— Another report from our time: J. Öiändf, op, eit. II, p. 262, 

®) G, Madaus, op. eit, I, p. 471, — J. Ciämdr, op. eit. II, p. 276. 
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against rheumatie diseases. (though in the popular healing art these were 
not clearly distinguished from other diseases) .*?) 

The use of Allium cepa L. (in Slovakia) in the cure of serofula and 
earies seems to have been quite exceptional.#%) We have already mentioned 
the applieation of Allium in cases of consumption. 

Of old the Allium plants (A. cepa L. and A. sativum L., exceptionally 
also A. porrum L. and A. ursinum L.) have been known as exanthematies. 
They cured various eruptions. From Slovakia it was reported that also 
black blisters-caused by anthırax usually got an external treatment with 
Allium sativum L: Also ulcers and abscesses were cured in this way. 
Exceptionally corns, too, have been removed by means of Allium cepa L. 
and Allium sativum L. Allium cepa L. promoted the growth of hair, and 
also scurf, freckles, herpes ete, were treated with Allium.") Also the use 
of Allium cepa L. and especially of Allium zativum L. against opthalmie 
diseases has been often mentioned Since the 16* century."®) 

Already in the 16% century Allium eepa L. and Allium sativum L 
were used in the treatment of the diseases of the ears.”®) 

The use of Allium plants (A. ampeloprasum L., A. Cepa L. and A. 
sativum L.) in the treatment of tooth-ache is very old, already reported 
from the 14% century: fumigations and insertions, also into the ears!#7) 

The application of Allium cepa L., Allium sativum L, and Allium vic- 
torialis L. against headache and various diseases and troubles of the 
nervous system has been reported since the 16% century (cramps, convul- 
sions, hysteria, insomnia, uneonsciousness a. 3. 0.).2%) Allium cepa L. and 
Allium porrum L. have been and are applied against lumbago, Allium sa- 


=), G.Madaus, op. eit, I, p: 471. — A. Kossh, op. eit, P. 41.— K, 0, Bäcker und 
Lucas, op. eit., p. 86. — J. Ciämdf, op. eit, II, p. 114, 116. 

us, J, diämd?, op. eit. I, p. 127, 138. 

“) WW, F. Kosteletzky, op. eit, I, p. 177. — G. Dragendorff, op. eit., p. 119. — 
. Holuby in the "Deutsche botanische Monatsschrift' II, p. 8.— @. Schmidt, op. eit,, 
41.48. — 0, v. Hovorka und A. Kronfeld, op. cit. I, p. 20. — £. Zibrt, op, eit, 2.73. — 
Madaus, op. eit. I, p. 469, 471, 472, 481, 883, 884. — A, Kosch, op, eit., p. 41, — 
J. Öimd#, op, eit. I, p. 164, I, p. 102, 232, 233, 251. 

#) O, w. Hovorka und A. Kronfeld, op. eit. I, p. 240, 272, 459, II, p. 791, — 
G. Madauus, op. cit. I, p. 884. — The cum of sties by means of Allium cepa L. in West 
Bohemia was exceptional: J. Ciämdf, op. eit. II, p. 204, 

») O,v, Hovorka und A. Krnfeld, op: eit. I, p. 239. — G. Schmidt, op. eit., p. 4, 
G. Madaus, op, eit. I, p. 471, 884. — J: Cämär, op, dt, I, p. 208, 

#r) G. Schmidt, op. cit., p. 45.— 0. v. Hororka und A. Kronfeld, op. eit, I, p, 229. — 
&. Zibrt, op. cit., p. 173. — H. Marzell, op. eit., p. 3. — G, Madaus, op. eit. I, op. 468, — 
T. Löw, op. eit. II, p. 14%. — J. Ciämdf, op. cit. I, p. 216, 217, 218, 

#s) O, v. Hovorka und A. Kronfeld, op. eit. I, p.289, 240, — G. Murdaus, op, eit. I, 
p. 468, 469, 471,472, 883,894. — K. 0, Bäcker md R. Lusaes, op. cit., p. 88, — G. Fischer, 
op. eit., p. 18. — J, Clämdf, op. eit. I, p. 184, 268 and II, p. 139, 140, 142. 
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tivum L. in cases of ischias.0#) Applications of Allium cepa L. and espe- 
cially of Allium sativum L, against madness have been reported from the 
end of the 16% century up to modern times.100) 

Allium cepa L., Allium sativum L. and Allium ampeloprasum L. were 
used to cure women’s diseases and troubles, Allium cepa and Allium porrum 
L. were said to increase lactation; Allium cepa L, was thought to provoke 
miscarriage,101) 

Allium cepa L., Allium sativum L. and Allium porrum L. have been 
applied as aphrodisiaca.10®) | = 

In Northern Europe, already in 1030, in the Saga of King Olaf the 
Saint, Allium (most probably a wild species) was eaten to ascertain the 
deephess of wounds which, if deep enough, were expected to smell of 
Allium.10%) Allium sativum L. and Allium cepa L. have served as anti- 
septics and Allium sativum L. as disinfectant in case of danger of infection 
with scarlet fever. Allium cepa and Allium porrum L. purged the body, 
Allium sativum L. was a diaphoretic and a specific against aigue,104) 

Curious enough also the ancient zootherapy used Allium sativum L. 
as shown in a report from the 13% century.105) Allium victorialis enjoyed 
quite a repute as a specific for the eure of the diseases of cows and it can 
be added here that it was known that garlic sauce destroyed lice and 
nitz,10€) 

In the last centuries scientists began to examine the curative value 
of the various Allium species: gradually scientific experience and theory 
reetified its application. In the 20% century this process developed so far 
as to enable medical botany to establish the difference between the real 
or possible effects of Allium in the field of medieine and those attributed 
to it in the popular healing art. Comparison of the prescriptions of the 
ancient healing art with the statements of the modern science shows that 


‚"®) K.0O, Bäcker und R, Lacnss, op. cit., p. 86. — A, Koseh, op. dit; p, 4L.— 
J. Ciimär, op. cit. II, p. 118. 
"®) J. Holuby in the ‘Deutsche hotanische Monataschrift’ IT, p. 7 0. — G. Madans, 
op. eit. I, p. 471, 884, — J. Ciämdf, op. eit, II, p. 44, 46. 
=) IWF, Kosteletzky, op, cit. I, p. 180. — G. Dragendorff, op. eit,, p. 121.— 
Q.v. Hovorka und A, Kronfeld, op. eit. I, p. 168, 174, 239, — ©, Zihrt, op. eit., p.. 128, 197. 
— 6. Madaus, op. cit. 1, p. 469, ATL, 334, 
=) G.Dragendorff, op. eit., p.121.— €. Zibrt, op. eit,, p. 78,128, 187. — G, Madaus, 
op. eit. I, 884. — In this eonneetion we mention the use of Alllum cepa L, against sperma- 
torrhöea in China and Japan; see G, Dragendorff, Le 
2 J. Hoops, op, Eroigg 643 5. 
”) W. F'\, Kosteletzky, op. cit, I, p. 177. — 4 Zibrt, op. ct, p. UT. — A Löw, 
op, eit. II, p, 127. — G. Madaus, op. cit. I, n. 472, — J. Cimäf, op. eit; I, 
D. 3, 248, 34 p. eit, I, p. 185 and II, 
48) G. Eis, Meister Albrants Rossarzneibuch im deutschen Osten. "Schriften der 
en Wissenschaftlichen Gesellschaft in Reichenberg’, H. 9, p- 33, Reichenberg 1939, 
") S, Seligmann, op. eit. I, p. 395, 398. — J. Giämdr, op. eit, II, p. 236, 
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already primitive mankind recognized through experience the value of 
Allium plants in the treatment of some diseases,107) 


Magie use of Allium plants in Antiquity. 


It is quite natural that often the eurative power attributed to Allium 
plants was exaggerated. Already in Antiquity we can see this as, at that 
time, there was no precise distinction between the medical and the magic 
use of Allium plants. The same can be supposed, of course, for the still 
older times of civilization, for the prehistoric times. 

Such a transformation from a healing to a magie plant cannot be sur- 
prising if we'take into consideration the wide range of the use and of the 
spread of Allium plants. It is quite comprehensible that plants enjoying 
such a great repute in the healing art were also applied in the case of 
diseases and phenomena against which mankind had not any other 
means.i08) 

Many of the mentioned applications of Allium in Antiquity were on 
the border-line between healing art and magic: but we can also quote 
direet proofs for their use in magic. 

Already in Ancient Egypt the plant hdio (onion) was used as a means 
Against evel spirits (demons).!00) Onions were among the most usual 
offerings to the Egyptian gods.t10) "Onions’, or Allium plants in general, 
were in some relation with the worship of Sokaris, the hawk-headed god 
of the dead of Memphis, One knows sepulchral monuments (stelae, coffins, 
pictures, papyri a, s. 0.) with pietures and insceripfions from the 18% dy- 
nasty on. Bundles and garlands of onions are mentioned there: onions are 
carried round the neck. The worship of the goddesses Bastet and Mut 
conzisted, among other rites, in the chewing of onlons, according to some 


1er) E, g.: B. Smith Barton, Colleetions for any Essay towards a Materis medica 
of the United States, Part Second. Philndelphin 1804. "Bulletin of the Lloyd Library 
of Botany, Pharmäcy and Muteris melica’‘, Ne 1. Reproductions Series Ne 1, p. #8. 
Cineinnati, Ohio 1900. — W, F. Kosteletzky, op. cit. I, p. 177 5. — R. Bentley and 
H. Trimen, op. cit. IV, p. 280. — "Pharmazeutische Monatshefte* XII, p. 18, — K. Müller, 
Sondoby Mökafsky herbäf kräteny CSR (Comtemporary medical herbal of the flora of 
Czechosluvakia), p. 74 2q, Praha 1936, — A. Kosch, op. eit., p. 37, — @. Fischer, op, cit., 
p. 12 =q, 110 aq,, 2838 sq. — K. 0. Bäcker und R. Lucess, op. eit., p. 39, 41, 56, 86 24. — 
G. Madeus, op. eit. I, p. 465 sq., 479 sq,, 882 sg. — R. Drobnik in the "Pharmazeutische 
Monatshefte' XIX, p. 11 and 14.— F, A. Novdk, Farmaceutiekä botanika (Pharmaceutie 
Botany), p. 290 sg. Praha 1950. — B. K. Tpyaesuw, Slyx u vecnox (Onion and garlie), 
p. 3 2q. Mocksa-Jlemaurpaa 1952. — H; E. Mosroa, bapsexoaoran, str, 450. Mockma 12. 

108) Some authors think that it is the sharp smell of Aliium that caused its fame 
in magie. So e, x, Y, Helm, op. eit, p. 201. — H. Mareell in the "Handwörterbuch des 
deutschen Aberglaubens’ V, p. 1.— ER. Drobmik in the "Pharmazeutische Monatshefte 
XIX, p. 11. 

oo) A. Ermanr und H. Grapow, Wörterbuch III, p. 212, 

210) F, Woenig, op. cit,, p. IM, 198. — G. Roeder in the "Reallexzikon' IV, 1, p. 170. 


378 | J. NEUSTUPNY 


monuments,t11) It is possible that to the Romans, mistaking the offerings 
for the gods, the Egyptians whose gods grew in their gardens seemed 
ridieulous.ti2) . 

In Assyria garlie (7) tlırown into the fire was considered to be 
a means to expel dangerous maladies: this act was accompanied by incanta- 
Eions, In Ancient Persia garlic was applied to break evil spells.113) 

It was the plant ‘moly’, probably an Allium, that protected Odysseus 
from Circe's witcheraft.114) The use of Allium (cepa and sativum) was 
forbidden to priests:as well as in the temple-of certain goda.tı5) The Ro- 
mans used Allium against the evil spirits of the dead (Lemures).ııe) To 
bite into it was considered to be g00d preventive therapy in cases of danger 
of enchantment: it was also put into the cradles to prötect the children 
from witches.117) 


Allium plants in the magie from the Middle Ages to our days. 


Also in later times the Allium plants were thought to be a magie 
protective against various diseases and other phenomena — superstitions 
elinging to them grew more and more numerous.t18) 

Most probabiy the magie use of wild Allium was already sprend in 
Northern Europe in the 4% (bone knife from Floksand) and in the 6 
century A.D. (gold bracteates),ıı9) 

In some countries the Allium plants were brought into connection with 
the divinities. So in ancient India it was believed that Allium sativum L. 
sprang from the drops of ambrosia which had fallen down upon the earth. 
In the island Sakhalin ihe Ainu thought Allium vietorialis L. to be a favo- 


121) L. Keimer, Materislien sum altägyptischen Zwiebelkult, Egyptian Religion’ I, 
1933, p. 52 ı, 
. 2:2) So Plinios, Iuvenal, Prudentius, — See V, Hehn, op. eit., p.194 »17.— R. Drobnik 
in the "Pharmazeutische Maonatshefte’ XIX, p. 12. 
113) 5, Seligmanın, op. eit, II, p. TE. 
11) IF. FF, Kosteletzky, op. et. Lp. BL —G, Dragendorff, op. eit., p, 121. — 
Y, Hehn, op. eit., p. 201 54. — L. Bafa and L, Sykora, op. eit., p. 270. ie | 
"2) V, Hehn, op. cit,, p. 195 29, — 5, Seligmans, op, eit, II, p. T2. 
#4) Ö_w, Hovorka und A, Kronfeld, op, cit. I, p. 23%, 
ur, A, Mürzell, op. ct. p. 233. — 0, r. Hovorke und A. Kronfeld, op, eit. IL, p. 713. 
= 8, EAERUREN, i op, eit. 1, p. 285 and II, p. 69.— H, Marzäll in the "Handwärterboch" 
ı B. 4, 
u) A genernl view has been given by: 5. Seligmann, ‚et. I —ö 
#. Marzeil in the *Handwörterbuch d. deutschen Äberglanheng: 7. p. 264 sı, (Allium 
Yietorjalle L.), V, p. 1 ©. (Allium sativum L.) and IX, p. 4 #g, (Allium cepa L.). 
Berlin und Leipzig 1927—1941. — R, Drobnik in the ® harmazeutische M ; » 
2. Hoope cit.,. p. 648. — V/ Ne. 
J. Hoops, op. P. 543. — V. Hehn, op. cit, p. 23 a..— H,M 
pP. 83. — E, Schnippel in the "Zeitschrift f, Volkskunde‘, N, F.1 189), PB. we 
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rite dish of the göds.120) Also the practices connected with the planting of 
onions show a clear magic character.!*!) 

Let us examine the röle of Allium plants in the healing art there where 
it was strongly influenced by magie. Onions carried in the pocket protected 
from cholera morbus. So did garlie against plague: onions, too, absorbed 
bad air as well as the plague.12®) 

Externally, in a sort of magic way, garlic was used against jaundice, 
Carried on the body or round the neck it was said to absorb the disease,129) 
Complicated prescriptions against jaundice are known from Switzerland 
and Cuba: in Cuba the sick person wound the magic ritual up in throw- 
ing the garlic away at a cross-road and returning to his home without ever 
looking back.!24) Chlorosis was cured by pounding onions and potatoes and 
saying the Lord’'s Prayer »t the same time.125) A necklace of garlic 
removed intestinal worms and it was considered advisable to besmear the 
belly round the navel.126) 

Very strange was the cure of incontinence of urine: it was necessary 
to take out a nest with blind miee, to fry the living animals with garlie 
and to eat the mixture.t27) Feeding cattle and sheep with onion on Christ- 
mas Eve prevented haematuria in the next summer.!2®) 

Allium porrum L. helped against the bite of snakes oniy if the plant 
had been cut on Sabbath and Allium sativum L. only if eaten on the day 
of St. Paul’s Conversion. One needed not be afraid of poison on days when 
garlic had been eaten,12s=) 

Offerings of oniona (and money) to St. Guy cured gout in children.129) 
Gärlie in the mouth prevented smallpox.1%0) Corns and warts were be- 
smeäred with an onion which afterwards was buried under the gutter.1#) 

‚Against epilepsy a mixture containing garlic was rubbed into the skin 


0) Vägbhata, p. 721. — B. Pilsudaki in the *Anthropos’ V, p. Töh. 

12) O, vr. Hovorka und A. Kronfeld, op. eit. I, p. 459. — H. Mürzell {n the '"Hand- 
wörterbuch' IX, p. 964 sg: — J. Ciämdf, op. cit. 1, p. 184. 

ze) Germany (and München in 1864): H. Marsell in the "Handwörterbuch' IX, 
p. 98. — Jews in Galicia: 7. Löwe, op. eit, II, p: 143, 

22), Czechoslovakia: O, w, Hororka und A, Krenfeld, op, eilt, I, p. 240. — J. Ciämdf, 
op, eit,. H, p. 93. 

12) MH. Marzell, op. eit,, p. 84. — H. Marzell in the “Handwärterbuch' V, p. 2. 

t56) Germany; H. Afarzell in the ‘Handwörterbuch' IX, p. 99, 

ws) Dalmatia, Slovakia: O. v. Hovorka und A, Kronfeld, op. eit.T, p. 189 and 249. 
— J. Cini, op. eit. II, p. 9. 

177, North-East Bohemia: J, Cimdf?, op. eit. II, p. 107, 

188) Siorakla: G. Madaus, ap. cit. I, p. 883. 

1284) Jewa: I. Löw, op. eit. IL, p. 134. — Germany, Poland: H. Marsell, op. eit,, 
p.31 and 34. — H. Marzell in the *Handwörterbuch' V, p. 2. 

120) Alsatia: H, Marzell in the ‘Handwörterbuch’ IX, p. 969, 

120) North Bahemia: O, v, Hovorka und A. Kronfeld, op. eit. I, p. 240. 

ı#1) Germany: H, Marzell in the "Handwörterbuch' IX, p. 969. 
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near the vessels, navel a. . 0. An other prescription recommended after 
80 days of fasting the application of garlic-poultice for another 80 days: 
simultaneousiy garlic had to be carried in the Eining of the cap.ı32) 

Women in travail held Allium vietorialis L. in their hands — thus con- 
finement was made easier, At the time of confinement one onion was 
burned in the room. After an other custom the woman had to bite into an 
onion and to throw it backwards over her head.!33) Allium victorialis L. 
carried by newly-married couples prevented sterility.ı3+) 

Children in arms had to smell at onions which was expected to stimulate 
the growth.of their teeth, In Manchuria onions are of great importance for 
newiy-born children: the child will grow and be a wise man "as the words 
for onion and clever are the same',!%5) 

Wounds were treated with onions which afterwards had to be thrown 
into fire. To prevent bedsores an onion had to be put into the bed without 
any knowledge of the sick person.13#) 

Allium sativum L, and especially Allium cepa L. were hung above the 
door or in the room to absorb diseases or to protect the inhabitants against 
fever (Czechoslovakia, Germany, England, Jews, North America, Ja- 
pan).137) In some countries onions and garlies conseerated on Epiphany 
had to be nailei to doors.138) Onions carried in the hood or in the peticoat 
were expected to free from headaches. If a child suffered from cramps-an 
onion had to be cruslied with one's foot under its bed.ı3e) 

Onions or garlics were put into the stables to protect cattle from con- 
sumption or infeetion.t40) Several practices were thought to infIuence the 
usefulness of domestic animals a. s. o, It was a general custom in the 
Slavonie part of Europe fo put garlic into the food of dogs and geese on 
Christmas Eve: they would be more watchful. In some countries garlic is 
given to ganders and cocks to make them vigorous. On the day of St. 
Paul's Conversion nests of the leaves of onions were built for hens: they 
were expected to lay many egga. The usefulness of eattle increased if it 


2=), Morsvia, Bosnia: J. Ciimär, op. it. II, p. 149, — O, v, Hovorka und A. Kron- 
feld, op, eit. IL, p. 223. 

“#) Germany: H. Marzell in the ‘Handwörterbuch' I, p, 260 and IX, p. 269. 

#4) Germany: H. Marzell in the ‘Handwörterbuch' I, p_ 266, 

#) Germany: H. Marzell in the "Handwörterbuch' IX, p. 969. —M.L.cC. Boyan, 
Manchu Customs and Superstitions, p. 100 sq. Lientsin and Peking 1928, 

202) Germany: H. Marzell in the "Handwörterbuch' IX, p. 969. 

#) O, v. Hovorka und A. Kronfeld, op, eit. LI, p. 39. —S. Seligmans, op. eit. II, 
p. 70. — I. Löw, op. eit. II, p. 180. — H. Marzell in the ‘Handwörterbuch’ Y, p. 4 and 
IX, p.. 968. — G. Jungbauer, Doutsche Volkamedizin, p. 125. Berlin— Leipzig 194. — 
J. Ciämsf, op; eit. I, p. 184, 

“#) The Ore Mountains between Bohemin and Saxony: H. Marzell, op, cit., p. 38. 

et, ey Baltic regions: H, pr in the "Handwörterbuch" IX, p. 989. 

} e Ore Alountains, Egypt: H. Morzell, op. eit, p, iR: r 

*Handwörterbuch' IX, p. 908, Ge Be nn lt 
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got garlic with bread on Thursday. Onion-skin put into holes of moles at 
the time of carnival was believed to exterminate these animals.1+1) 

The repute of the Allium plants in the field of magie went far beyond 
the range of diseases and they were applied against all kinds of evil 
spells.142) Superstition held it that garlie in the left hand protected against 
any misfortune. Siables and sties were safeguarded in much the same way 
as rooms. 

The pagan Ainu in tlie island Sakhalin thought to be able to make 
their gods take part in their family festivals (birth of a child) if they 
threw Allium vietorialis L. into fire.142) In Bavaria, Westphalia and Lu- 
xemburg, on Assumption day, bunches of flowers eontaining garlies or 
onions were taken t6 church.!#t) 

Alium plants were quite generally used to keep evil witches at bay: 
they did not eat, could not stand and were afraid of garlie.t4s) Allium 
sativum, cepa and victorialis were considered to be an effective means 
against witches: therefore one carried them in the pocket, suspended on 
the neck.a. 8. 0.146) The palm of the hand or, on Christmas Eve, breasts and 
feet were besmeared with garlic. On Maundy Thursday it was Allium 
schoenoprasum L. that protected mankind, On St. John’'s nieht garlie was 
sold as an amulet against witches in Rome.14T) Garlic was smeared cross- 
wise on locks on St, Martin’s, St. Catherine’s and St, Lucin's days.148) 
Allium vietorialis in the wardrobe or linen-cupboard prevented damage 
caused by magie.1#®) 

Allium plants protected also mothers and children. Thus women in 
childbed had garlic on their pillow-cases and the children got it into their 
swaddling-clothes for the act of baptism. If an infant happened to be be- 
witched and did not wish to drink, then either its mouth or the nipples of 





1a), H, Marzell in the "Handwörterbuch' V, p: 2 and IX, p. 970. — K. Pejml, Eytiee 
Zarovnfch rostlin (A BEunch of Magic Plants), p. 9. Praha 1938, — M. Olchlovd. 
Tilschovd, op. eit., p. MT. | 

12) 0, vw, Hovorka und A, Kronfeld, op. eit. L, p. 240. — 35. Seligmamm, op. eit, II, 
p. 37, 70, 73, 98, 99, 102. — I. Löw, op. eit, U, p. 190 and 147, — H. Marzell in the 
"Handwörterbuch’ 1, p. 266, V, p- 2, IX, p. 968. 

wa) RB. Pilnulski in the ‘Anthropos' V, p. TBB. 

14, H. Marzeil in the "Handwörterbuch' V, p. 3 and IX, p. 970, 

ss) Poland, Roumania, Yugwelavia, Turkey: 5. Seligmann, op, eit, II, p. 71, 73. — 
H. Marzell, op. eit., p- 9%. 

ti) Germany, England, Portugel, Italy, Gipaies a. =. o.: 5. Seligmann, op. eit. II, 
p. 70, 72.— H. Morzeil in the “Handwörterbuch’ I, p. 266. — H. Marzell, op. eit., p- 33. 

“T) Spain, Serbia, Bohemia, Italy: 8. Seligmann, op. cit: II, p. 70, 71.— M. Olehlovd- 
Tilschevd, op. eit., p. 34T. 

14, Slovakia: K, Pejmi, op.:eit. p. 98. 

149, Switzerland: 8. Seligmanr, op. eit. 1, 2.292. — H.Merzall in the "Handwörter- 
buch’ I, p. 266. 


382 J: NEUSTUPNY 





its mother were to be besmeared with Allium vietorialis L. At the time 
of the birth of.a child an onion was put into the chimney.1#%) 

A:complicated practice to reeognize witches was known. It was neces- 
sary to kill a anake and put ‚garlie into its mouth. On. Annunciatim Day 
a man with the snake head on his cap waited at the door of the church. 
Women that were witches’crowded round and tried to steal the snake 
head.ısı) Allium vietorialis L. made invulnerable.ıs2) Cloves of Allium 
vietorialis L. were believed to be dwarfs that had been driven from their 
homes by men. Ey means of Allium plants evil spirits, dwarfs and other 
demons could be expelled.:53) Garlic was kept together with money to 
prevent the Iatter from being stolen by demons ("Truden') which could be 
forced to reveal their presence if one slew a anake, inserted garlie into its 
head which was put under the zutter; with the first budding leaves of 
the gnrlie the "Truden’ could be expected to appear.154) Turks believed 
themselves to be protected against storms by garlic.155) Garlic kept evil 
spirits from young men going to be married,.!5®) 

Allium sativum L. and Allivum vietorialis L. were used against the 
power of the evil eye.157) Garlic, sometimes set in silver, was often put 
in the hendwear of the newiy-born children. For the same purpose garlie 
was put into cradles and women in childbed had it in their hair, night caps, 
under their beds or (a red onion) on the pillows.158) Brides plaited a clove 
of garlie into their hair.15%) Cloves of garlic on the breast protected sick 
persons against the evil eye. With a mixture containing garlic six strokes 
from ihe head to the heel and an ineantation saved any bewitched man: 





130) Germans, inhabitantz of the Balkana: O, v. Hovorka und A. Kronfeld, op, eit. L, 
p. 289, 210.— 8, Selhigmann, op. eit. II, p. 70, 7. — H. Marzell in the "Handwörterbuch" I, 
Pp. 266, — K, Pejml, op. cit., p. 26. 

151) Serbia: H. Marzell, op, cit., p. 5, 

=) Germany: W.F. Kosteletzky, ap. eit. L, p, 182, — H. Marzell in th» "Hand- 
wörterbuch' I, p. 265. 

=, Europe, India: W. F#, Kosteletzky, op. eit. 1, p: 182. — O, vr, Hovorka und 
A, Kromfeld, op. cit, I, p. 240. — I. Löw, op. eit, II, p. 147.— H. Marzell, in the 'Hand- 
wörterbuch' I, p. 266 and V, p. 1.—K, Pejml, op. eit., p, 98 ag, — M, Olehlovs-Tilschovd, 
op. cit., p. 347. — Vägbhate, p. 539 20. 

’=4) Former Germans in Transylvanla: H. Marzell in the "Handwörterbuch' V, p. 5. 

183) H, Mürzell, op. eit., p. 34. 

a aa Yugoslavia, Palestine; 5, Seligmann, op. cit. II, p. 7, 70.— H. Marzell, 

op, + PB. 

12T) Germans, Frenchmen, Italians, Greeks, Albanians, Gipsies, Turks, Araba a. s.0.: 
©. v. Hovorka und A, Kronfeld, op. eit. I, p. 240 and II, p. T12.— S. Seligmann, op, eit. I, 
p. 285, 34, — H, Marzell in the "Handwörterbuch' I, p. 266 and V, p. 8. 

’#) Bulgaris, Greece, Turkey, Gaseony: O, ve, Hoverka und A, Kronfald, op. eit, I, 
p. 239. — 5. Seligmann, op. eit. II, p. 38, 52, 70, 72. — H. Märzell, op. eit,p. 34. 

=) Balkans (Serbs, Jews): 5. Seligmann, op. eit. IL, p. 70, 71, 72, — Ukraine: 
K. Pejmil, op, eit., p. 99, 
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afterwards the mixture was thrown into fire.1%0) Not to irritate any evil 
spirits the Jews from the Caucasus threw into the fire all the skins of 
garlice which were thought to be the money of the demons.t#t) In many 
countries one pronounced the word 'garlic' if one wished to be protected 
against the evil eye.1#2) 

Allium plants did not remain far from funerary rituals. Thus garlic 
(and salt) put on the graves was thrown into brooks. Graves were strewn 
with leek. An other superstition had it that one ran the risk of losing one's 
parents if one ate the innermost parts of garlies or onions.1#) It was re- 
eommended to wash the room with garlic to prevent the dead {rom return- 
ing to their former homes, Orphans had to have a bath in water contain- 
ing garlie — thus their dead mothers would no more return to them.1) 
Garlie was put into the mouths of those of the dead that had been thought 
to be vampires.1%) 

Allium plants were also used in fortune-telling. By means of 4 onions 
(put into the corners of a room or under the bed of a girl) it was possible 
to recognize the future fianee. Garlic bound to the left hand made any 
thief of a stolen object appear in a dream. In the East Carpathian 
countries the thief came, himself to return the stolen objects if the da- 
maged person besmeared the clapper of the church-bell with Christmas 
Eve garlie and kept the bell ringing for three days.tete) In the environ- 
ment of Vienna lucky numbers of the lottery were selected after study of 
the twisting small roots of newiy-planted onions.1#T) 

Onions were also used to forecast the weather of the following year. 
This custom has been known since 1675 A. D. On Christmas or New Year's 
Eve salt was put on 12 onions: after the degree of the absorption of the 
salt, on the next day, the weather for the 12 months of the following year 
was foretold.18®) 

We have information about garlie in amulets since the 14% century 





16, Persin: 5, Selirmann, op, eit. 1, p. 262. 

10) /, Löte, op. eit, II, p. 147. 

102), Silesia, Italy, Albania, Greece a, 2. 0.: 5. Seligmann, op, eit. II, p. 70, 214, 366, 
367, 876. — H. Marzell in tho *Handwörterbuch’ V, p. 1. 

13) f, Löw, op, eit. II, p. 130, 147, 

100) O,v. Hovorka und A. Kronfeld, op, eit, I, p. 30. 

206) H, Marzell, op. eit., p, #4. 

106) H. Marzell, op. eit.. p. 35. — H. Mürzell in the *Handwörterbuch’ V, pn. 5 and 
IX, p. #7. 

107) OÖ, w. Hovorka und A. Kronfeld, on, eit. I, p. 459. — H. Marzsell in the "Hand. 


wörterbuch’ IX, p: 98. B 

16%) Austria, Czschoslovakis, Germany, France, Yugoslarin, Bulgarian, Roumania, 
USSR: O, w. Hovorka und A. Kronfeld, op. cit, I, p. 459. — H. Marzeil in the "Hand- 
wörterbuch’ IX, p. 966. 
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A.D. In special amulets garlic was mixed with other magic substances or, 
especially in the Orient, set into preeious metals,169) . 

Allium plants protected also domestic animals and tools, Cattle got 
garlic or Allium victorialis L.: the latter was hung on the horns of cattle 
or inserted into the ears of pigs.!?0) Three onions were put into the drink 
of cows after calving (Silesia) and the forehead of the newly-born calf 
was besmeared with garlic (Greece).171) On St. Andrew’s day crosses with 
garlic were made on the doors and windows — no magic power would 
interfere with the milk of the cows (Roumania). Similar practices existed 
for St, Martin’s, St. Catherine’s and St, Lucia’s days (Siovakia).t72) Cattle, 
the horns of which had been besmeared with garlic before the first pasture, 
were supposed not to butt. At harvest time garlic was put into the first 
sheaf, Garlic consecerated on Epiphany was put into the butter tub. He who 
gives garlic to his domestic animals is sure to reduce the usefulness of the 
livestock of his neigbours.!1?3) An axe besmeared with Christmas Eve garlie 
had a magic power — its cut made trees dry up within three days.!7#) 

In order to forestall any danger to domestic animals, farm implements 
a. s. 0. which threatened them from the evil eye, garlic was fastened to the 
necks of cattle and horses (Greece, Turkey, Egypt), crosses were made on 
the foreheads of cows (East Carpathian Mountains) or fumigations with 
a mixture containing garlie protected the cattle (Rhöne region). Even 
young geese enjoyed the beneficial influence of garlic in their water and 
if somebody praised the cattle or the corn it was necessary to pronounce 
the word ‘garlic’, To free cattle from the spell of the evil eye a mixture 
containing garlic, prepared on Thursday afternoon, was applied.175) Garlie 
or onions nailed to the masts protected ships (Turkey, Persia, Egypt). In 
the Balkans and the Greek islands garlic or an other wild leek was fastened 
on the frontwalls of newiy-built houses, piles of wood and on the best fruit- 
trees,176) 

129) Germany, Greece, Turkey, Arabian countries: OÖ, vw. Hovorka und A. Kronfeld, 
op. eit. I, p. 239. — S. Seligmann, op. cit. II, p. 7, 52, 72, 73, 100, 376. — H. Marzell 
in the "Handwörtertnuch’ I, p. 266 and V, p. 1. 

#70) Austria, Alpine regions, Denmark, Northern Germany, Prussin, Galieia, Sio- 
vakia: S. Seligmann, op. eit. II, p, 70.— H. Marzell in the *Handwörterbuch’ I, p. 266. — 
M. Olehlovd-Tilsechevd, op. eit., p. SAT, 

a na 

+% + ° «4. D. ‚— H. PER 
K. Pejml, op. eit., p. 98. Sin Ba 
er, ah, former Germans in Transylvania: H. Marzell in the "Handwörter- 

ul) K, Peiml, op. eit, p. 9, 

0) S, Seligmann, op, eit, I, p. 287 and II, p. 72, 100, 242, 376. — H. Marzell in the 
"Handwörterbuch’ V, p. 1 59. — The practices used in Slovakia (in 1716 and 1738) ars 
described by J, Holuby in the ‘Deutsche botanische Monatsschrift’ II, p. 8 sq. 

2”) 9, op. eit. II, p. 73. 
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1. Ju from Kyjov (Moravis} ennteining °, Plant relies (Allium species) from 
Kyjov, Moravia. 


the plant relies 





Moruvia, 


$, Plant leaves (Allium species) cut ınto strips. Kyjov, 





Coneclusions. From History back to Prehistory. 


We have sketchad a short review of the use of Allium plants from the 
dawn of history up to modern times, Their use as food and their röle in 
the healing art and in the magic practices is suryeyed here, We have had 
the opportunity to see quite clearly that Allium species belonged to the 
important healing and magie plants of the human history. It can be consi- 
dered certain that human experience with the Allium plants as well as their 
healing and magic repute did not have their beginnings just at those times 
from which we possess the oldest written reports. In all the human eivili- 
zation the bases of the following developments are to be found already in 
prehistorie times, especially in the Neolithie period; we are entitled to 
presume the same in the question of the healing and magie plants. But from 
the prehistorie periods and especially £rom the Neolithie period we have 
unfortunately only dispersed and rare material at our disposal. These finds 
arenot able to speak in such a clear way as the later written reports can do. 
This is a short survey of the healing and magie use of the Allium plants by 
men. This evolution is long and uninterrupted and may authorize us to 
make conelusions from the later historie, to the former, prehistoric perioda. 
The Eneolithie find of Alium from Kyjov (Moravia) entitles us to sup- 
pose that already in the Neolithie period Allium plants were well known. As 
the Allium from Kyjov is cut into strips and deposed in a (funerary) vase 
we may consider it very probable that already in the Neolithic (Eneolithie) 
period Allium plants were used as healing plants. This review has shown 
to us the very close relation between healing art and magic: therefore one 
can admit that the berimmings of the magic use od Allium plants may go 
back into the Neolithie period — the character of the find from Kyjov is 
not eontradicting such a supposition. 

Whether the healing and magic use of Allium plants goes still further 
hack into the dawn of humanity, into the Palaeolithie period, still remains 
beyond the range of our knowledge: though it is probable from the stand- 
point of the evolution as a whole.!7?) 








tm) I am grateful io those mentioned hereafter for having shouldered the burden 
of reviewing this work: Mr. Ivan Kiäätersky, Botanist in the National Museum in Prague, 
Mr. Luber Afatous, Lecturer in Assyriologr in the Charles University in Prague, Mr. Ema- 
nel Viöek, M. D, Anthropologist in the State Institute of Archaeology, Mr. Zbymik 2dba, 
Reader in Egyptology in the Charles University in Prague. 
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ORDONNANCEMENT ET RIGUEUR EN EGYPTE 
ET EN MESOPOTAMIE. 
Par Muleleine David, Paris. 


Abörder räellement, de front, le sujet annmonc& par: ce titre, ne säurait 
ätre ’ambition des bröves considerations que nous nous permettons de 
d&dier ici a M. le Professeur Fr. Lexa, l’&minent historien de la culture 
&gyptienne antique ä l’Universit& de Prague. — Avant, pour notre part, 
tent# de definir ä plusieurs oeeasions d&jä, maints aspeets de la rigueur 
et de lordonnancement dans la civilisation babylonienne, nous avons dü et 
voulons &viter, par prineipe de necessaire prudence, toute incursion pro- 
noncde dans le domaine &gyptien. Cependant nul ne peut, bien entendu, 
s'abstraire totalement du probleme « Egypte-Mesopotamie ».!) Les exposes 
et discussions de la seconde section du Septitme congres international 
d’histoire des religions®) ont, une fois de plus, repris les donnees essen- 
tielles de cette grave question. Il serait permis, voulons-nous croire, d’en- 
trevoir non point une route menant en ligne directe ä de decisifs resultats, 
mais seulement une espece de sentier commun, A travers lequel les cher- 
cheurs de l'une et l’autre specialit@ pourraient essayer de cheminer, de 
manlöre A accumuler des observations preeises qui seralent finalement 
comparables, Emettre quelques suggestions au sujet d'une certaine mö- 
thode pratique, tel est le modeste but de ces pages. 

Un thöme gänöral de. depart ne pourrait-il ötre « vie religieuse et 
especes difförentes de salut >? Un large champ s’ouvre probablement & cet 
&gard, aux reprösentants d'une discipline nouvelle, la psychologie histo- 
rique, & condition toutefois que ceux-ci aient le courage d’appröhender 
objeetivement les röalites du passe, auxquelles les auvres de toute sorte 
(vestiges archöologiques et epigraphiques) nous ont conserv6 l’accös. Est 
salut toute solution de vie: vie magique spontanee, vie magique plus ou 
moins dominse par des traditions, vie de consemmation et d’exercice phy- 
sique, vie d’action immediate de lutte ou de fabrication &lämentaire, mais 
aussi — et toujours davantage — vie d’action differöe, aA partir des debuts 


1) Of., dans notre ouvrage, Les Dieur et lo Destin en Babylonie, p. 35, 38, 093 (en 
dernier passage, sont imvoquäs, ä propos de la « doctrine du nam > dans l’Orient aneien, 
Ies genen segeln gr Egyptiens, de Fr. Lexa). 

'e congrös a ou lien, on le sait, en 1950, ä Amsterdam, sous ia prösidenee du tr&s 
regrettö G. van der Leeww, Cf. le eompte-rendu 
: Ei Nicrteerönge nee que nous en avons prösent#,. dans le 
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de l’ötablissement sedentaire. A cöt& de tout ce aui contribue & renouveler 
la foree des individus, des objets, de la collectivite, et la fecondite dans 
l'ensemble du monde, apparait ce qui eonfirme l’'homme en lui-möme 
d’abord, en I’humanit& ensuite, sur le double plan profane et sacre: autre- 
ment dit, l'effort, d'oü proc&de Ia conseience de valeur, qu'il sS’agisse du 
sentiment de vietoire que procure l’exploit, ou bien de la conscienee — 
de plus en plus aigue, tendue, complexe — de l’artisarı, du bätisseur et 
de l'architecte, du caleulateur, dü seribe, de l’ordonnateur enfin, & l’öchelle 
simplement humaine (tel le negociant), ou royale, ou divine. 

Ainsi que le reconnaitra sans doute le lecteur, c'est & ia civilisation 
sumäro-akkadienne que s’applique d’abord, avec le plus d’evidence, cette 
sommaire rscapitulation de T'histoire de l’agent. L'on doit en effet s'accor- 
der A voir, dans le rögime babylonien du Destin, la phase culminante du 
rörne de l’agent, entre dans une p£riode deeisive d’organisation mentale, 
avec l'invention de l'&eriture.3) Si difförents que puissent paraitre, chacun 
en son accent propre, le Code de Hammurabi (Prologue et Epilogue), le 
Po&me de la Cröation, l’Epopee de Gilgamesh, ces trois grandes @uvres, 
fondamentales pour l’assyriologie, participent d'un seul et m&me ensemble. 
Il suffirait, pour le d&montrer, d’examiner, dans ces textes, l'admirabie 
terminologie akkadienne de l'action, un seul et m&me voeabulaire s’y trou- 
vant employe, seulement avec nuances et dosages divers, 

Sans pouveir entrer iei dans lesdites. nuances, nous souhaiterions 
appeler, pour ia Mäsopotamie aneienne, attention de l'historien psycho- 
lögrue, sur deux points. 1" L’importance du salut par action, la vie authen- 
tique d’action stant A separer du dynamisme de passion qui semble a la 
racine de toute magie.t) 2" Le fait que, gräce. aux rigoureuses techniques 
d’ordonnancement, si däveloppees en Babylonie, intervient de sureroit un 
dynamisme de fonction (au sens le plus administratif du terme): &crire 
signifie döcider, agir, penser,®) Par le savoir-£crire, s'opere la durable 
cosrdination ou subordination des multiples sources d’aetion, le rögne de 
agent se transformant alora — l!on est, avec les eun&iformes, en plein 
« pröalphabetique » — en rögne de l’eeriture et des volontes realisees en 
institutions. 

Extraordinairement r&välatrice apparait, A cet &gard, la mythologie 
babylonienne, telle qu'elle se degage principalement du Po&me de la Cr&a- 
tion. L'on se souvient de I'heroique vieteire du dieu Marduk sur Tiamat, 


a) V. notre ouvrage, p. 103 et suiv, 

4) C'est prücisäment par son earactöre foneier de dynamisme de passion, que se 
difinira l’acte magique, Voir, entre autres, J. FILLIOZAT, Magie et Mödecine, p; 140 
et zulv.: opposition entre la magie et le erstionnel >, c'est-ä.dire ‚toute activit@ pro- 
prement technique (ef, les tr&s importantes eonelusions formuldes par Pethnolögus 
AM. Lerktanor, dans Do Kams, p. 241), 

©) Y, notre &tude « Ecriture et Action», Journal de Psychologie, 1950, n° 4, 
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st de Pordonnancement du monde qui Iui sucedde: le monde est artiste- 
ment taill& et rögl& dans ce qui fut auparavant le vif, c’est-ä-dire le ca- 
davre de la monstrueuse vietime. Les gensrations plus jeunes des dieux 
— gendrations superieures en valeur — l'amportent done ä jamais, l’as- 
semblöe divine qui, desormais, administrera 'univers, etant constituse par 
une ferme entente mutuelle scell&e au plus fort de la lütte.#) Or il importe 
de signaler que, justement, d’autres cosmogonies asianiques ont pu @tre 
rapprochses du Po&me de la Creation (’Eruma elish), comme l’a fait res- 
sortir R. Dussaud, citant le travail de A. Lods intitul& « La vwictoire sur 
Lövinthan ».7) Le Chaos primitif accuse en effet les m&ämes jraits essen- 
tiels dans la Bible — combat de Yahve contre Lövisthan —, dans le 
Po&me babvlonien de la Cr&ation, dans les textes postigues et mythiques 
phöniciens d'Ugarit-Ras Shamra; enfin, semble-t-il ägalement, dans le 
mythe hittite du serpent Dluyanka.d) 

Tiamat est-elle tumultueux eläment marin, ou bien monstre, ou bien 
femme? Elle est avant tout un monstre:®) sa terrifiante presence, ä l'ori- 
gine de tant de mythes et recits de l’Asie Antörieure {chez des peuples 
sömitiques, ou penetres d’influences babylonienmes), constitue, pour la 
psychologie historique, un enseignement du plus haut prix. Elle atteste 
que, pour la conception du monde propre aux peuples considsres, il importe 
de repousser toute interpretation naturaliste, impliquant un « domnd > ou 
une « mätiöere» (les notions physiques modernes, ou carfösiennes, &tänt, 
il va de sol, A proserire en histoire des religions).1®) Seul compte iei le 
rapport des forees, et avant tout, le eombat sans merei qui s'engagern, 


*,y, E. Deommm, Les Religions de Babylonie et dAseyrie, p. WE et suiv, et 
T Lanar, Le Posme babylonien da la Creation, 

7) A. Labs, Comples-rendus de l’Academie des Inseriptüms, 1948, p. 232 0 auiv. 
CH. R. Dtssaum, Les Religions des Hittites et des Hourrites, p, 358: «Il y auralt une 
&tuıde d'ensembla A tenter touchant le röle du serpent A plusieurs tötes dans is mythos 
du Proche-Orient >. Ci. döjä Lamat, l, o, p, 54. 

*) La victoire remportöe par le dien hittite de l’orage, zur ia ptiissance eosmique 
ager era rkeitde h Se d'un rite de renouvellement printanier, Cf, BE, Dossaun, 
6, P. 35; L, DELAFORTE, ittites, p, 260 et suiv.; G. FURLanı, | ligione degli 
Hittiti, p. 81 et suiv, ee 

®) C#, Lasar, Le, Introduetion, surtout p. 51 et zulv. 

1b) C£, däjk notre ouvrage, I. «, p. 108, n, L Partir d'une «animation de faits 
matöriels >, par exemple, sernit un dangereux contre-sens. Quant aux origines de l’ordre, 
ou de lordonnaneement, ellee ne sont autres que röponse & toutes nöcessitäs 
d’zetion: neeessitäs internes et externes & la fols. Il at fächenx que L, Lövwy-Bruhl 


(Corneta, p. 21), parlant tr&s generalement tous 8 
: hei pur : types simples d’humanit&, ait 


l’auteur, en effet, les reprösentations d’action, Impostes par les besoins imp£rieux ı H 
ee 
logigque, Nous avons cru pröciser nos r&serves & l’ögard rer 
paycholngia d'nction, de cette nägetion de toute 
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inäluctablement, entre une abominable toalition de forces dechafndes, et 
une ligte de dieux intelligents. Le monstrueux primordial une fois ter- 
rass6, c'est avec ses restes m&mes!!) que Marduk entreprendra — en union 
avec la communaut& de ses pairs — sa sereine creation d’« euvres 
d’art >.12) Toute pressante menace ayant disparu, rien ne s’oppose plus 
ä ce que le divin agent s’adonne ä leisir — lihrement — & Tordonnance- 
ment du monde, puis ä la er&ation de Fhomme, ce eommis des dieux, — 
L'on notera en particulier, dans la premiere partie du Potme, l'@vocation 
tr&s immediate d’un Chaos vertigineux et faseinant par excellence. Au 
travers de l’affabulation, se dessine le drame d’un ultimatum de lutte entre 
forees incompatibles: nul milieu, mul compromis, finalement, entre le 
haissahle desordre — obstacle mauvais A la vie active — et les autres 
dieux. C'est alors que peut ätre compris avec tout son sens, le « salut par 
action » dont il tait plus haut parle, et la valeur de l’effort eivilisateur: 
conquöte p6rilleuse, entrainant In reedification de l'univers et, par repar- 
tition.des attributions et fonctions, In magistrale organisation d'un regime 
pour lequel s’offre l’Epithete de « theologico-politique >. 

Le monde est done congu, en son interne et coherente structure, sur 
le modäle d'un monde humain, terrestre,!®) qui, en son fond, apparait 
architeetural et scriptural. Le Po&me de la Creatim, par le röle qu'il 
reromnait A linordonns, A l'anormal, et, d’autre part, a des personnages 
divins de eonception anthropomorphique, est, redisons-le, revelateur de tout 
un arriere-fond psychologique, contre lequel et malgr& lequel s’edifiera 
Y'oeuyre de Marduk. De l’animal, les grands dieux babyloniens ne conser- 
vent, on le sait, qu'une parure de cornes, symbole de leur Torce. Ils sont 
de forme toute humaine, ou mäme curieusement multiplide, en dehors de 
toute idee de monstruosite;t4) il est intäressant de comparer l’antique et 
ferme reprösentation des h&ros et des dieux, dans presque toute la glyp- 
tique de Sumer et d’Akkad, et, tout a l’oppos#, la prödileetion des Proto- 
Elamites, pour animaux fantastiques et monstres composites.1°) 

De ces remarques, quelles döductions proyisoires retirer, qui puissent 
serrir l'etude du problöme Egypte-M&sopotamie? — L’assyriologue, 





u Voir ei-dessus, p. 388, 

2, Tradeetion dannte par M. Dhorme a nikläte (P, Cr, IV, 188; VI, 2). <Ouvrages 
d’art > eonviendrait &galement, 

13) Voir F. M, Th. de Liacer Bötnı, « Die Fahrt nach dem Labenskraut >, Archiv 
Orientälnt, XVIIL (Symbolse Hresnj, t. III), p- 109. 

a cH E, Dias, Le,p 19: dieux pourvwus de deux tätes, ou de deux pnires 
d’yeux, ou de deux paires d’oreilles. II s’agit exelusivement, en ces cas, d'une Impsemte 
amplifieation des enpacitis humaines, eonerötement figure par In multiplientian des 
yeux, des'oreilles, de la töte. C1. Potme de In Cräation, I, 95. 

18) Voir G, Cortexau, Manuel d’archsalogie orientale, % IL, p: 688; Huart et 
Delsporte, L’Irun' antique, p. 91 et zuiv. 


390 MADELEINE DAVID 
quelles que soient les önigmes propres ä son domaine,!*) dispose d'une im- 
portante certitude, dont la force s’&tend & toute la civilisation qu'il con- 
sidöre, A savoir, la connaissance d'un indissoluble faisceau de -notions: 
activites techniques et scripturales; valeur, ordre, conscience d’action.ıT) 
Nous nous contenterons d’indiquer les deux plus frequentes racines: ba- 
lätu designe, & toutes &poques, la vie consciemment active; par silleurs, 
la rigueur pratigque s’exprime, ä tous niveaux d’action, principalement par 
"adjectif k&nu18) et le verbe kunnu (cf. le substantif kettu). 
L’egyptologue ne disposerait-il pas, sur son terrain, de possibilitss 
ä quelque degr& comparables? L'on se souviendra qu'aux temps les plus 
archaiques de la civilisation, Egypte et M&sopotamie ont communsment 
honor€ le heros dompteur de fauves, devenu le Gilgamesh des r&cits su- 
meriens et de l’&popee akkadienne, Mais il se peut que les voies suivies 
par la pensee pratique, magique, religieuse, aient profond&ment divergs, 
en des milieux physiques fort difförentsiP) et en relation aver de multiples 
facteurs et circonstances, Comment definir et apprecier, pour l’Egypte 
ancienne, les conditions d’action (et de fonction), par rapport aux 
origines du monde, ä la vie des dieux et ä celle des hommes? Comment 
les notions de justice, de verit&, ou, plus göneralement, de rigueur (juri- 
dique ou administrative, math&matigue et commerciale, etc.) se sernient- 
elles rejointes? Ordre et action ordonnatrice apparaissent-ils, en Egypte, 
de maniere aussi definie et largement homogöne qu’en Babylonie?20) Ou 


”) Enigme de Pantiquit& des S£mites en. M&sopotamie; diffieultös exträmeg de 
l’interprötation des textes er etc, 

7) L’exsentrigue Gilgamesh va, Il est vrai, Jusqu'& se rebeller — par amour de Is 
vie — en fac# du rögime du Destin: obstination d’un individu en face du p£ril de mort, 
mais aussi attitude qui entre dans le caractöre valeureux du personnage. Gilgamesh — 
qui, manifesternent, tient au premier äge des techniques (voir notre ötude, « Gilgamesh 
et Uhistoire de Yagent >, Symbolae Hrosnf, t. I) — es aussi eelui qui Iutte contre 
les monstres, Une mise en parallöle du combat de Marduk et de Tiamat, d'une purt, 
de celui de Gilgamesh et de Humibaba d'autre part, ne serait nullement injustifiße, quant 
au wo n aux personnages, aux situntiona, 

14, Sumiärien sild) et gina, 

1) CA. A ce propos, dans AOr., 1948, p. 377 et suiv notre campte-rendu de l’ouvrage 
en redige par H. FRANKroet, The intellectual adventure of ancient man (Chicazo, 

45). ' 

=) CH. LauaT, Le corastöre religieur de In royautf assyro-babylonienne, Voir ausei 
ie tableau d’action positive vous par le Prologue du Code de Hammurabi (le rol, 
suspendo & ia volont& d'une hierarchie de dieux, instituant ordre et justice pour le bien 
du peuple); et image inverse, nögative, de Y’Epilogue tmalödietion adresse A tout 
meonarqgue oublieux de ces inviolahles preseriptions; lirrespeet Je Inis Ernvees sur 
ia stöle, serait le signal d’un äbranlement de toutes les autres hases de l’ordre: calamitsa 
politiques, eatastrophes, maladies, toute vie — du rol, du myaume et de ses habitants, 
du pays enfin — devant se diesoudre par ia volonte des dieux vengeurs), — Sur les 
problimes gänöraux de la peychologie historigue, cf. particuliörement I. Meverson, 
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bien faudrait-il s'ineliner, sur les plans des deux theologies, devant une 
öyidente inecommensurabilit6? — Soulignons, terminant, que dans le 
cas de l'ordre theologieo-politique babylonien, Ia meilleure caract£ristique 
philosophique semble &tre le terme de « perdurabilite >; celui-ci est, en 
effet, le plus expressif ä nos yeux, pour döfinir le sens, beaucoup plus 
historigue que mythique, de tout le systeme. 





<l'entrö dans I'humains, Melanges Katz (Stockholm, 1951), in Revue Philosophique, 
1952, numäros 1 4 3. 


392 -H. TURKOVA 





SPRACHPROBEN AUS NIEDER-ÖSTERREICH 
IN EVLIJA CELEBT’S SEJAHATNÄME. 


Von Helena Turkovd, Praha, 


Wer immer sich mit Evlijä's Reisewerk eingehender befaßt, wird sich 
des Eindruckes nicht erwehren könmen, daß sich Evlijä auf seinen Wan- 
derfahrten oft inmitten der jeweiligen Bevölkerung selbst bewegt haben 
mußte, 

Eine beträchtliche Anzahl seiner Angaben, seien es geographische 
Bezeichnungen, Personennamen, Titel u. dgl, weisen deutlich Spuren un- 
mittelbarer Aufnahme durch das Ohr auf. Ganz besonders kann dies bei 
seinen Sprachproben wahrgenommen werden, wo offensichtlich zutage tritt, 
daB Evlij& seine Kenntnisse in der fremden Sprache direkt atıs dem Volke 
selbst genommen und erworben haben mußte, 

Ein markantes Beispiel hiefür bieten die deutschen Sprachproben aus 
Nieder-Österreich, resp, Wien — Sejähatnäme, VII. Band. 8. 323 — (Ausgabe 
Istanbul 1928). Die meisten dieser Proben weisen eine österreichische, 
stark dialektische Klangfärbung und spezifisch österreichische mundart- 
liche Eigenheiten auf und lassen an wenigen Beispielen erkennen, daß sich 
die Sprache des Volkes im Laufe fast dreier Jahrhunderte — im Gegensatz 
zur Schriftsprache — nicht verändert zu haben scheint, Leider ist der ge- 
gebene Wortvorrat zu beschränkt, als daß er weitere Schlußfolgerungen 
zulassen könnte.!) 

In der Ausgabe sind einige Ausdrücke verstümmelt (die Handschrif- 
ten sind dzt, leider unzugänglich), was einesteils dem Drucke zuzuschrei- 
ben ist, eher jedoch durch Evlijä’s flüchtige Schreibweise, die den seiner- 
zeitigen Abschreiber irrtiimliche Buchstaben und Buchstabengruppen — 
besonders bei unbekannten Ausdrücken — annehmen ließ, verursacht wor- 
den sein dürfte. Ich habe mich bemüht, die richtige Lesung zu finden. — 
Wo in der Ausgabe zwei Schreibweisen angeführt sind, gebe ich sie eben- 
falls doppelt, obschon das die richtige Lesart nicht erleichtert. 


:) Eviijä gelangte 1665 als Botschaftssckretär bei Gelegenheit der ersten 
. a ln rihremee See nach Österreich, die zwecks Rakete Au 
riedens zu Vasvär (Eisenburg) (10. 8, 1664) unternommen ; 
Fe ze el wurde, nach Wien, 8. Hammer, 
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A | ii Ans — eins 
In der österreichischen Mundart wird „ei“ oft „&" gesprochen, Getreu wiedergegeben. 
' Li zwä — zwei 
Für „z* verwendet hier E. „„p-", Da er kein anlautendes „s“ kennt, setzt ar „ N" var. 
Im Dialekt wird die lablodentale Spirante „w" äußerst flüchtig gesprochen, so daß E. 
wohl „i" zu hören vermeinte, R a 
? sz trei — drei | 
In oberdentschen Mundarten werden stimmhafte Komsonanten im An- und Auslauf fast 
immer stimmlcs ausgesprochen. „I* fehlt, 


t „; vier— vier 

a ss fünf — fünf 

1  Seks — sechs 
Getreu wiedergegeben. 

A 31 acht — acht 


1 
Hier gibt E, „a” wieder, obschon im Dialekt „ä” gesprochen wird. 


4 „LG nein — neun 
Getreu wiedergegeben. 
\- > zehn — zehn 
E. setzt £ für „z*. 
rt» sel, zwanzik — zwanzig 


Soll wohl 5 L= stehen. Hier ebenfalls „ec“ für „e". Sonst vgl. „drei” u, „ewei”, 
Das verschärfte an- und auslawtende „eg“ wird wie unaspiriertes „k" ausgesprochen, 


rt. S.15 treißik — dreißig 
Vgl. „drei" u, „zwanzig“. 
gs 3; vierzik — vierzig 
er 
er nz füfzik — fünfzig 
Getreu wiedergegeben. Vgl „drei“ u, „ewanzig”. „e" für „a. 
4. Anm. sechzik — sechzig 
Soll wohl „Aie-" stehen. Vgl. „drei“ u, „zwanzig“. „ e “ für „a". 
BZ &s, Brot — Erst 
e yon Wossr — Wasser 


re | 
Anstatt der flüchtig ausgesprochenen labiodentalen Spirante „w“ dürfte E, die Inbinle 
Explosive „b“ zu hören vermeint haben, Sonst getreu wiedergegeben. 


pn 3 
Rp „1; Wein — Wein 
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Dam. =) Leichter — Leuchter 
le ‚ —ı Messr — Messer 
wer Hr 
Dina; Work ie} iin Diskaniıdn end Ski Gas den. Tilrichiehlen ‚veniiemätt, 
Meine Konjektur: | 
ar 7 5-3 Kansfeder — Gänsefeder (Gänse- 
kiel), 
Sieha „drei" und „zwanzig". 
we <«; Tinte — Tinte 
„el“ „Lu Papier — Papier 
alt 5 Kott — Gott 
Siehe Ras und „zwanzig", 
L,u Märja — Maria 
al ee Yu Jul lub Konstantinopol — Konstantinopel. 


Je! 

Der Audruck „ „lsıl, “ sell wohl eher zum folgenden Worte gehören, den E. im 
Türkischen unrichtig mit „1,3% it A 
er „hol 

esen Ausdruck dürfte E, schwerlich so gehört haben, ih 
seins bekannte Schreibweise für „Kaiser“ Bezüglich der en eg vr 

wi li dalsıl „+. Imperator — Imperator 
eliys Er Pen | 
s; Kara fülh a Br il Leopold Imperator (Ungär) 
e, Leopol utscher Kaiser und ungarischer Kön igi gi 

derart verstümmelt wieder, en me a 
” Kran dl Pämwoll — Baumwolle 

reu wiedergegeben. Anatatt „w“ vermeinbe E. „p“ zu hören. Vgl, „, 2 
Die Mundart spricht das „au" in „Baum“ als „at, "anc V vängET und Sram 


Rd A Kumm her — Komm her.. 


„Di (dh) a Anslautindes „er wird in der Mundart wie schr flüchtigen en 
gesprochen. An Stelle „t=' steht „e*. 


Ay „is Niks — Nichts. 
Sall wohl _— stehen. Getreu wiedergegeben. 


bis, 's kut — (Es) ist gut. 


dl 
Ein verstärker Glottisschlag tritt im Dialekt an Stelle des anlautenden „in „date 
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E. gibt ihn ziemlich gut mit „„' wieder; „t" wird im Dialekt nicht susgesprochen. Sonst 
vergl. „drei und „zwanzig“, 


# 
Das „„ "resp. u “ nbe ich nicht gelöst, Sonst gut wiedergegeben. 
PP sl5 sl Mei Frau — Meine Frau. 

Gut wiedergegeben. 

ee AREA Jungfrau — Jungfrau 
Soll wohl „ EM “oder „ ls “ stehen, Hier irrt sich E. mit der Übersetzung: 
Meine Tochter. 

lie. «,,; Furtä — Fort von da. 
Sehr geireu wiedergegeben. 

eLl u ji „u Mein Vodr — Mein Vater. 

Pe ER Ben sh, Mein Bruda — Mein Bruder. 


Da das „r in der Mundart sehr flüchtig ausgesprochen wird, vermeinte E. wohl „I 
zu hören. Vgl. „setz dich nieder", 


EI YERR dt Js, Geh her Kläne — Komm her, 
Kleine. 
Getreu wiedergegeben. Das auslautende „e' neigt zu „li“. 
gumuf Ast, Geh her mei Here — Komm her 
mein Herz, 
Getreu wiedergegeben. Anstatt „2“ verwendet hier E,„ £". 
PrLFIRPER Jduun  Verstümmelt 
luzın 
Meine Konjektur: 
4 BR Gröschli — Gröschl2) 
PErBerO ft, 1,5 Kolt — Gold 
7 Zelt 


Vgl. „drei”, Bemerkenswert, daß Evlijä Gold, das zum Verarbeiten dient, von niedrigem 
Feingehalt findet. 
Rpe Wet ali,s Dukat — Dukat?) 





%) In Österreich waren damals Grösch) aus verschieden, Münzstätten Schlesiens 
im Umlauf. Siehe: Österreichische Minzprägungen 1519—1938, bearbeitet v. V. Miller 
zu Aichholz, A, Lochr, E, Holzmair, Wien 1948; Friedr. Freih. v. Schröter: Wörterbuch 
der Münzkunde, 1930. — Sowohl die öster, Alpenländer, als auch die Länder der böhm. 
Krons waren zu jener Zeit mit schlesischen Gröschl förmlich überschwemmt, 

2) Siehe unter *). Im weiteren Text auf 5, 323 des VIL Bd. des Sejähatnäme 
erwähnt E. den hohen Feingehalt der Dukaten. 
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ee ee eat 


Ars, }% Taler — Taler+) 
Meine Könjektur: 
Sal5 Kraizerie — Kreuzerchens) 
Dırcz ASt Verstümmelt 
Meine Konjektur: 


1 An Grösch!l — ein Grüschl. 
resp. sus! An Gröschli — ein Grösehl, 


——— 





') Lt Fußoote in der Ausgabe weist die Ha, 2 lvere Zeilen auf, 
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UNE FORME ENIGMATIQUE DE LA QUESTION: 
QUI ES-TU? 
Par A, de Buck, Leyde. 


Le passage Pyr. & 930 suiv, decrit une de ces rencontres du mort aver 
des esprita, des dämons ou des dieux, rencontres qui se prösentent A maintes 
reprises dans la litterature fundraire egyplienne, Le mort, en route pour 
le eiel ou quelque autre localit& de l’Au-Delä, est interrog& par ces genies 
et il recevra sewlement ls permission de poursuivre son chemin s'il peut 
repondre aux questions posdes. C'est ainsi que le texte de Pyr. $ 930 suiv, 
est parfaitement comprähensible apres les mots enigmatiques de Pyr. 
& 930 d. « Comment t’est-il devenu possible, mel) disent-ils, disent ceux 
qui sont esprits par leur bouche pourvue (de magie), (ä savoir que) tu'es 
venu vers cet endroit qui est plus noble que tout (autre) endroit?» (Pyr. 
5 931 a—.) Ce qui suit donne une räponse nette & cette question: «Je 
suis venu vers cet endroit qui est plus noble que tout (autre) endroit, tandis 
que les deux flotteurs de roseaux du ciel sont deposes pour moi par la 
bargue du matin, afin que je monte sur eux vers Re, vers l’'horizon, etc, » 
(Pyr. 85 331 d, 933 a, bh.) 

C'est ce Passage que pröchdent immöädiaternent les mots de Pyr $ 930 £: 
x Je suis quelgu'un qui est esprit par sa bouche pourvue (de magie)!» U 
va de soi que ces mots sont &galement une r&äponse A une question posee 
par les esprits, qui ont la parole au & 930 d, e. La question normale & la- 
auelle-nous avona ici la r&ponse naturelle ne peut qu'ätre: qui es-tu? Est-il 
possible que les mots ötranges de la premiäre partie du $ 930 d aient cette 
‚signification? Pyr. M. donne ä cet re et Pyr.N. 1, —- =>. 
Le passage manque dans Pyr. P., A la de eirconstances fortuites; il 
faut eroire qu’il y a &t& omis, päarce que tant de phrases semblahles s’y 
suivent, 

La proposition de traduire ce ou ces mots par: « qui es-tu? » ötonnera 
sans doute, Elle cadre si mal avec l’aspect general de la phrase, qu’ä pre- 
misre vue cette traduction doit paraitre bien invraisemhlable. II n'est done 
pas ötonnant que Sethe n’a pas song& un instant A cette possihilite. Le a- 
yant allemand &crit dans son Übersetzung und Kommentar zu den alt- 


1) Je retahlis partont le pronom de la premitre personns qui figurait dans le texte 
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ägyptischen Pyramidentexten, IV, 215: « Die Rede der Geister besteht aus 
der Negation resp. dem Negationsverbum A&— „nicht ist“ und einem 
Substantiv mit dem Possessivsuffix k, d. h. der übliche Ausdruck für 
„nicht haben“, Bei N, lautet der Satz unter Berücksichtigung dessen ganz 
verständlich: „du hast keine Augen“ ; als Frage verstanden „hast du keine 
Augen?" ergiebt das ein Wort grober Zurechtweisung, wie wir es auch 
brauchen, wenn man eine unwillkommene Störung brandmarkt, Hier ist 
der Sinn: „du gehörst wohl nicht hierher“, Bei M. lesen wir anstelle der 
Augen ein Wort wt, in dem man eher etwas Abstraktes vermuten würde, 
etwa „Recht, Anspruch“ o.ä. ; in dem Falle würde der Satz nicht als Frage, 
sondern als Behauptung zu verstehen sein: „du hast kein Recht“ hier zu 
erscheinen. » 

La traduction de Sethe est, cela saute aux yeux, un pis-aller. Dans le 
dernier cas, il doit supposer l’existence d’un nouveau mot, alors que, eu 
egard ä la version M., l’on doit mettre en doute que AS puisse ainsi 
etre rattach€ A un substantif subsöquent, Dans les textes des Pyramides, 
ce type de construction ne figure qu’accompagne de ia forme Sdm.tj.fj 
(Pyr. $ 579 b; 1656 a; 1823 b) et ni Gardiner, ni Lefevbre ne connaissent 
un tel usage (im? + substantif) en egyptien classique. En outre, la reponse 
ne serait en aucun des deux cas une röponse claire et directe ä Ja question 
posee, ainsi qu’il Importe dans de pareils dialogues, 

Il se fait cependant qu’il existe des passages qui eonfirment la tra- 
duetion proposee. Le plus convaincant est celui qui apparait dans tine version 
des Coffin Texts du chapitre 99 du Livre des Morts, chapitre qui consiste 
tout entier dans l’öchange de telles questions et de röponses. Dans ce dis- 
cours, qui sera publi& dans C. T. V, nous trouvons (C, T. V, 78 b) la ques- 
tion suivante posee au mort par le passeur: „2/03 (T16) 
« Qui es-tu donc, qui viens? », A Jaquelle je döfunt repond: « Je suis l'aims 
de son pere, etc. » Les variantes des textes paralläles donnent ici: 
d-3-Td (TEL), 9-59 (Sq1Sa), iA] (Sg 7 So). La 
question reparait au cours du möme entretien (CT V,102a) N 
(T1C), «Qui es-tw done, qui viens?» et la röponse vient: «Je suis 
un magicien.» Une variante donne: 15>H Sa7SqasurC.T.Vp.119,, 
Enfin, ia m&me question revient encore (CT V, 108 f): de » oA 
(T 10), « Qui es-tu.done, qui viens? » A quoi le mort repond: + Je suis un 
magicien. » Comme variante, nous lisons: AN 25J4# (T 1 Be). 

Toutes ces formes, qui ne sont vraisemblablement que de simples va- 


riantes de la graphie normale de T 1 0, sont identi 
Pyr.$ 930.d (M.). tiques avec ia leeture de 
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De möme, ia forme de Pyr, $ 930. d ({N.) peut s’&elaireir gräce & des: 
formes figurant dans les Coffin Texts. Un passage, qui eonsiste egalement 
dans un öchange de questions et de röponses avec un gardien de portes (Sp- 
989, CT V, 45), tommence par les mots: « ©, gandien de Rw,tj, Iaisse-moi 
passer!» 5 5° (GIT); var. a-T 5 2.41A1C):Iar- 
ponse: « Je suis l'oiseau mer, ete. » ne laisse de nouveau aucun döute quant 
au sens de l!expression pröcödente, qui doit signifier: qui es-tu? 

Nous retrouvons sans doute cette graphie au CT V, 741b (ce discours 
est une variante du dialogue avec le passeur, au Livre des Morts, ch: 99): 
u >. (BIC) etucCTV, dm: Ii—-TZ = (B9C) oü, dans les 
deux cas, la reponse est: « Je suis un magicien », et ol nous devons done 
reconnaitre la möme question: « qui es tu?» Dans aucun des deux cas, le 
deuxieme — n'est bien certain,2) ötant donne que les signes sont incises 
et que leurs formes sont un peu douteuses, par endroits. L’on peut done 
hesiter entre — et — ; toutefois eu egard au $ 980 d des textes des Py- 
ramides et au CTV, 45%£ — parzit träs probable, 

Les textes paralläles signalös ici semblent suffissmment: @clairer la 
sirnification des expressions änigmatiques de Pyr. $ 930.4. Is semblent 
möme montrer qu’elles ne sont rien d’autre que des variantes graphiques 
ou orthorraphigues de la forme normale donnee par TiC. 

Tontefois, quand on se demande camment la chose s’est produite, il 
devient plus aisö de poser des questions que de les rösoudre. L’&l&ment fi, 
&jk est-il une orthographe de trk (T 1 C?) Faut-il voir dans A5, rien 
d’autre qu’une orthographe de ({)nm? Mais alors eomment faut-il expliquer 
In chute du n, qui pourtant survit encore dans le copte wm? 5 wiest-il 
au'une graphie deroutante qui zuggere une etymologie fausse de cet &le- 
ment im? Et ne faut-il voir dans = _, et = ** qu'une erriture bizarre 
de l’ölöment tik, tik, suggerant un rapport stymologique'avec le mot pour 
«il» — lequel est en röalite absent — &criture qui ne serait basde que sur 
Yhomophonie entre cet &läment et certaines formes du mot pour «wil>, 
ef. Yötat proneminal copte eıat-? Dans ce cas, nous aurions iel un 
exemple tres aneien d’un proc&de qui est bien conntu en neo-£gyptien et sur 
les rösultats döroutants duquel Sir Alan Gardiner a insiste en son temps.?) 

Te Inisse ä:d'autres qui sont plus A Y'aise sur le terrain de la phonetique 
le soin de repondre ä ces questions. Je serai satisfait si l'interpretation pro- 
poste ici pour ces quelques passages etranges peut rencontrer l’approbation 
des collögues. 


=) II n’existe qu'un sel manuserit de se diseours de sorte qu'll n'y a pas de varlantes, 
2) Voir son exposä möthodigus dans JEA 16, 229, 
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UNA PERGAMENA SAIDICA DEI 8PHNOI 
DI GEREMIA,. 
Di Sergio Donadont, Pisa. 


E' noto che la versione copta della Bibbia rappresenta [opera piü 
monumentäle in quella lingua e ne & forse la prima manifestarione lette- 
raria,ı) Ed & noto che si ritiene la traduzione saidiea anteriore a quella 
bohairica,2) anche se le due sono indipendenti una dall’altra., L'epoca 
stessa dellä versiöne, e il fatto che i traduttori abbiano ayuto davanti un 
testo alessandrino dei Settanta, fa pensare che la Bibhia copta debba aver 
tenuto eonto dell'opera critica di Origene: ma & stato notato che proba- 
bilmente i traduttori si sono appogglati all'edizione data dal suo seguace 
Esichio,?) quella edizione che non piacque a Gerolamo ed alla chiesa, # che 
perciö nel complesso ei & ignota.t) Uno studio metodico delle versioni copte 
sarebbe assai interessante ed importante per la storia del testo dei Set- 
tanta: ed & ancora opera che, nel complesso, manca. Dovranno gli studiosi 
di copto, aiutati da filologi e da teulogi, fornire una edizione eomplessiya 
di quanto ci & giunto delle versimi egiziane, Di larghe collezioni sono stati 
pubblicati i testi bibliei, e sano opere che tutti conoscono ei aloperano: 
Molti altri testi sono apparsi aull'una 0 l'altra rivists. Gli indiel preziosi 
del VASCHALDES) collegano e raccardano questo materiale disperso, in 
attesa della edizione critica ed integrale. | 

In questa attesa penso opportuno che quanto ancora c'd di materinle 
biblico inedito nelle varie collezioni sin messo in evidenza ea disposizione 
degli studiosi. E qui offro um testo fiorentino delle Lamentaziont di Ge- 
remin, Non &, questo, un testo molto frequentemente tramandato: il Ya- 
SCHALDE, nell’indice citato, ricorda solo il frammento pubblicato dal 


1) R. H. Hartoce, The Coptic Old Tustament, Amer, Journ. Sen. Lang, XLIX 
{1932—1033), p. 323 colloen verso In seconda metä del III ame. l'epoca della tradazione. 
= ” BE unine in Hastınas, A Dictionary of the Bible, New York 1896-1004, 

(®. | 

2) 0. ep. 6731; piü esplicitamnnte A, HeuneLrxcr, Les veruie eoptes da la Bihla, 
Le SER xyI Se ai en 

4, Su Esichin e bi rafia reiativa efr. B: Arrasen, Patrologia (Y t,, Torino 
age Pat (vera, it, T: 

*) VASOHALDE, Ca qui a &6 publiä des versions eoptes de la Bible Rev. B 
N. 8, annate 16101022 per i testi suidiei; La Musson, KXLIM (1980); xLv pa 
per i tasti böhairiel; Massen, XLVI (1933) per i testl medioegiziarı. 
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MASPERO.®) In realtä anche il WEssELY7”) ne aveva pubblicato un altro, 
gi& identificato dal KraLL nelle biblioteca dell’Arciduca Ranieri. Recen- 
temente, infine, il TıLL?) ha edita un’altra pergamena viennese, Il nostro 
frammento non dä molto di nuovo, ma conferma in gran parte il testo noto 
e dä dei raccordi utili. Conferma, infine, o modifica aleune congetture dei 
precedenti editori: in tanta carestia vale dunque ja pena di renderlo di 
pubblica ragione, perchö il futuro editore del Geremia copto possa tenerne 
facilmente conto, 

Insieme con un non ampio manipolo di papiri e di pergamene copte, 
il frammento fiorentino proviene dagli scavi condotti ad Antinoe per conto 
della Societä Italiana per la Ricerca dei Papiri Greeci e Latini in Egitto, 
ed in particolare & stato trovato in uno dei kiman che limitano a Nord 
la eittä, e che si sono lä sovrapposti alla necropoli cristiana. Esso & con- 
servato su due pagine di pergamena, che indicheremo rispettivamente 
come f® I e f? Il. Ambedue presentano uno strappo obliquo, sensibilmente 
eguale come dimensioni e forma, che ha asportato l'’angolo superiore verso 
il margine esterno, Uno strappo piü modesto, invece, ha dannegginto ii 
entrambe la parte bassa del foglio, specie verso l’interno. Le dimensioni 
attuali del f? I sono cm. 17,4 di altezza per cm. 14,7 di larghezza; quelle 
del f» II sono cm. 17,7 di altezza per cm. 15 di larghezza (le cifre indicano 
naturalmente i massimi). 

Su queste superfici a disposizione la scrittura. & disposta in colonne, 
due per ogni facciata, con righe ben allineate in numero di 28 per ogni 
colonna, Attorno alla zona scritta c’& naturalmente un margine bianco, 
che & parzialmente conservato solo in basso, e nella parte dei fogli verso 
la costola. In basso, dove esso & ben misurabile, & di em. 3,3. Ai lati doveva 
essere di circa 2 cm.: ma non si ha mai un margine a taglio netto. Fra 
le colonne del testo lo spazio bianco & di eirca mm. 7. Nel verso del f? I 
in tale spazio bianco & stato traceiato un semplice motivo deeorativo divi- 
sorio, sembra da mano diversa da quella dello scriba del testo, Macchie 
e ingialliture di vario tipo deturpano, con gli strappi, le due pergamene, 

La serittura & una bella mano onciale, decisa ed elegante, che riempie 
bene la riga, con lettere di circa 3 mm. A sinistra l’allineamento & perfetto, 
e solo i numeri dei paragrafi volutamente ne sono tracciati al difuori. 
A destra, naturalmente essa non & cosi precisa, e in qualche caso si hanno 
lettere scritte T’una sotto l’altra o in formato minore per guadagnar spazio 


€) G, Masreao, Fragments de la version thöbaine de l’Anecien Testament, Mäm. 
Miss. Arch. Fr., VI, 1892—1807, p. 246 £qq. I passi dati sono Lam. II, 17b—22; III 1-24; 
vs-22. 

?),. K. Wessery, Griechische und Koptische rar Ye Inhalts (Stud. Pal, 
u. Pap., vol. XVIII), Leipzig 1917, n° 268, Il testo & IV, 2-20 

*#) W. Tırt, Saidische Fragmente des Alten Testamentes, Museon, L (1987), 
p. 226 sa. Pubblica IV, 12—V, 19. 
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e non uscir troppo dal filo del margine. L’ortografia & corretta, e il trat- 
tino & regolarmente indicato sulle lettere su cui & richiesto, Sullo I talvolta 
sono e talvolta mancano i due punti diacritici, senza che sia possibile 
fissare norma. La punteggiatura & indicata col punto in alto nel corso del 
periodo, con i due punti al termine del versetto, 

La distribuzione del testo secondo i fogli & la seguente: 

fe 1], recto, II, 19-II,4 verso, III, 6-18 

f° IL, recto, IV, 5-2 verso, III, 13-19 

Si vede che mancano 21 „Lettere” fra il fe 1 ed il f! I, le quali do- 
vevano riernpire, in questa scrittura, circa 8 colonne (ogni colonna due 
„lettere” e mezzo circa) e cio& un’altra coppia di fogli. Mancano dunque 
le pagine centrali del quaderno, e ce ne sono invece restate quelle che le 
eontenevano. Quanto fosse originariamente ampio il codice non possiamo 
dire, poich® le indicazioni di paginazione, se c’erano, dovevano essere 
segnate sull’angolo che & andato strappato e son cosl perdute. E’ probabile 
che esso sia stato scucito e squinternato prima di esser stato gettato via. 
La forma stessa degli strappi mostra che i due fogli che ci son pervenuti 
sono stati deteriorati insieme, e pereid quando probabilmente erano ancora 
legati per il margine interno, quello della piegatura. Ma se tale danno sia 
avvenuto anche agli altri fogli non possiamo naturalmente dire. 

Il manoscritto & certo passato per le mani di diversi possessori prima 
di esser gettato sul kom. Sul margine inferiore, il f° I recto evero el e II 
recto portano resti di scritto, ciascuno in una mano diversa, Son poche 
lettere ogni volta, tracciate sul margine bianco nel senso contrario a quello 
della serittura del codice: e testimoniano di almeno tre diversi proprietari 
(o almeno lettori). Al fe I, r’ siha: aaa con un gioco in cui ogni volta 
della stessa letteraa & data una forma diversa, Al fo I, v* si ha: or 
[anıor/«p,dopo di che non sembra che ci sia posto per altre lettere. Al 
f> II,» si ha: + epe mno[sTre--. 

Deseritti cosi ji frammenti, ne diamo senz’altro la traserizione e la 

eollazione con gli altri esemplari noti (indicando con M il testo di Maspero, 

con W quello di Wessely, con T quello di Till). 


ERRATA: 


P. 405, col. 2, 1. 9—leggere ha invece di had, 
ibidem, 1.12—Jleggere caasn invece di CAaN, 
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UNE STELE FUNERAIRE EGYPTIENNE 
AU MUSEE NATIONAL DE VARSOVIE. 


Par Jerzy Halicki, Varsovie. 


Une stäle en calcaire reetangulaire, blanc, avec des traces d’arrondis- 
sement en haut, Dimensions: hauteur 0,66 m., largeur 0,42 m., grosseur 
0,1 m. 

Decouverte ä Edfou par une expedition frangaise (cf. Alliot — Rap- 
port sur les fouilles de Tell Edfou [1933] — Caire 1935) et offerte ä l!ex- 
pedition archäologique polonaise, elle a &t& transport&e au Mus6e National 
de Varsovie en 1939, et assurde pendant la guerre, Enlevee ensuite par 
les Allemands en 1944, pendant le voyage elle a et eassde en long en deux 
parties irrögulieres. En 1945 retrouvee en Basse Silesie et reconduite 
a Varsovie, 

Le derriöre de la stöle est bien poli, les cöt&s tout & fait irreguliers. 
Sur la stöle nous voyons grav6e une inscription hiörogiyphique avec une 
scöne figurale sculptee en creux. Les bords abimes ä droite en haut les 
premiers signes dans les quatre lignes de l'inseription sont cassös. La poli- 
chromie est bien conservöe sur toute la stele. 

Dans un cadre grav& restangulaire sont plac&s les sept lignes hori- 
zontales de l'inseription, chacune separee par un trait horizontal. Sous 
l'inscription nous voyons aussi dans un cadre gravs une scäne figurale qui 
remplit la plus grande partie de la stöle. A gauche du dessin, nous remar- 
quons une femme et un hamme debout devant les offrandes apportees pour 
eux. Une petite figure föminine se dessine au premier plan en bas du cöte 
droite. La femme du cöt& gauche se trouve face ä droite. Elle porte une 
robe collante qui atteint le milieu des mollets et qui est soutenue par des 
bretelles. Le sein gauche est nu. Aux chevilles et aux poignets elle porte 
des bracelets. De la main droite elle tient un morceau d’stoffe pli& double- 
ment. Dans la main gauche, elle tient une fleur de lotus dont elle respire 
le parfum. Son cou est orne d’un eollier demicirculaire. La femme est 
eoifföe d'une longue perruque qui finit par deux boucles, une devant, l’autre 
derriere son bras droit; l'oreille y est degagse. La robe et les bracelets 
de la femme sont peints en blanc. Devant la femme on voit un homme aussi 
la face tournee ä droite, Il est vetu d’un court shenti amidonne, degageant 
les genoux. Le shenti est retenu par une ceinture et s’ölargit en bas en 
forme d'un angle. Sa main droite pendante tient le sceptre herep; de la 
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main gauche il s’appuie sur une longue canne, termine en haut par une 
boule, Aux poignets il porte des bracelets. La poitrine gauche avec le ma- 
melon bien marque, Il a aussi un collier semblable & celui de ia femme, 
qui se trouve derriöre lui. Les cheveux coup£s tout court, l'’oreille dögagee. 
Le shenti est blanc, tandis que les parties nues du corps sont rouges. De- 
vant les deux figures sont placdes les offrandes remplissant le vide devant 
eux. Nous y remarquons donc une feuille de palmier, une oie, une corbeille 
pleine des fleurs de papyrus, un cuissot d'antilope avec du pain d’offrande 
et un morceau de viande avee l’os. En bas & gauche se tient debout une 
petite femme face vötue et coiffee de la mäme maniere que la femme 
pröc&dente, mais au contraire, elle tient dans sa main droite une fleur de 
lotus et dans la gauche un morceau d'ätoffe; elle n’a de bracelets ni aux 
poignets ni aux chevilles, Sous son coude droit est plac&e verticalement 
une inscription hieroglyphique. Entre la petite figure de la femme et les 
pieds de l’'homme se trouve une petite table aux pieds inclinss, liss de 
travers. Sur les deux bords de la table sont places deux vases ovoidaux 
avec un petit col et couverture, au milieu un petit flacon panse renflöe 
ovoide et col cylindrique &trangle, rebord largement &vas6. Comme toutes 
les vaisselles ont les fonds ronds, elles sont mises sur des supports per- 
for&s, Sous la table on voit une töte de beeuf, en haut les deux pains d’of- 
frande en forme ronde et romboidale. Les sept lignes horizontales de l'in- 
scription hieroglyphique sont &crites de droite ä gauche. 
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Traduction du texte. 

(1) « Une offrande que le roi donne ä Osiris, seigneur de Djedou, le 
grand dieu, seigneur d’Abdjou-ville, 

(2) dans toutes les bellesı) places des cieuz, pour qu’ü donne Poffrande 
fundraire (qui consiste en) pain et biöre, veaur et volaille, vases d’albübre 
et vetements, 

(3) de millier de toutes choses belles et pures dont le diew vit, pour 
Pesprit du vendrable prötre-lecteur, 

(4) du seribe du livre divin,2) du prepose ä la ville tout entiöre, du 
sacrificateur des offrandes pour le dieu, 

(5) dans lz temple d’Horus de Behdet, du pr&pose aux boites®) des 
mins, dans sa fonction du noble venerd de sa maison, 

(6) du seribe des distriets Sobek-Henou, juste de voiz, qua engendre 
loudi4) 

(7) et loffrande fundraire (qui eonsiste en) pain et biöre, veauxr et 
volaille, pour sa venerable &pouse bien-aimde et favorite Senbet, juste de 
volz.» 

Une ligne vertieale de l'inseription (& cöt£ de la petite figure f&mi- 
nine), ecrite du haut en bas, dit: 

« Sa fille bien-aimee Honuit, »®) 

Chaque signe de l'inscription est bien travaill& est tres soigneusement 
exscute. Elle explique complötement les figures du relief. Ge sont les deux 
morts: le seribe des distriets Sobek-Henou et sa femme Senbet; la petite 
figure fäminine represente leur fille Houit. Avant de nous prononcer quant, 
4 la date de notre stäle. nous avons & nous rendre compte de la maniere dont 
le relief fut exdcute, Une taille svelte, de longues jambes et de grands 
pieds sont caracteristiques pour le type des anciens Egyptiens, De m&äme 
le soulignement des museles de la main et du ventre, l’indieation exacte des 
grenoux, tout ceei montre ıme classe sup£rieure d’artiste. Nous plagons 
notre stöle, en vertu des vetements, des vaisselles et de la table ainsi que 
de quelques parties de l'inscription, au temps du rögne de la XI«—XIl® dy- 
nastie, C'etait le plus haut point du developpement de l’art du Moyen 
Empire. 

1) M. Alliet dans le travail eite ei-dessus, signale seulement notre stöle en lui 
donnant le texte hiörogiyphike. II compläte faussement ce lieu aves leg signes AR 
Comme le texte ne rappelle point Hathor, nous Hisons plus lein dif et non pas: di,en. 

2) fe M. Alliot place le signe a4. Le möme signe se trowve d'abord dans ia 6* ligne 
et occupe seulsment la moiti& de place en comporaisen nree Is place euaste, Les 

ts conservös de l’inscription mantrent plutöt les signes #3 nir, 


#2, Je dois la leeture imy-r hm ä M, Zäba. 
4) M. Alliot ne recornalt pas le signe qui est le dessin d'oreille de vache, le deter- 


minatif du nom loudi (sourd). 
») Cette colonne. de linseription mangue dans in publication de M. Allieti. 
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NOUT ET KRONOS.) 
Par M. Stracmans, Bruxelles, 


A la suite d’une brillante communication?) faite par le Professeur 
Henri Greögoire A la Societ& Theonos de Bruxelles sur Kronos, dieu des equr, 
nous avons pense qu’il serait peut-&tre interessant d’en präsenter une sorte 
de « parallele egyptien >, encore que dans ce dernier cas, il s’'agisse en 
realit& d'une deesse (elle aussi primordiale, il est vrai) et non plus d'un 
dien.) Nous ne pretendons pas pouvoir d&montrer, A cette oecasion, l’in- 
fluence d'un myihe sur l'autre; nous nous bornerons simplement & con- 
stater certaines similitudes qui ne laisseront pas toutefois de paraltre assez 
troublantes, 

Rappelons que Nout &tait, dans les conceptions thöologiques d'Häho- 
polis, des la plus aneienne öpoque, la deesse aquatique du cielt) : elle aurait 

’*) Dejä Mac Culloch aralt sugeör& un rapprochement entre Kronos et les divinitäs 
cölestes devoreuses d'ötoilen (CT. Hastınas’ Eneyel. of Religion and Ethics, III, p. 209, 


Celui-ci P’aurait alors reeouverte entiörement avant de cacher leury enfants au sein de 
celleei, C'est alors que Gaia deeida son Fils Kroros (ou Chromos, ä ia suite d’une certaine 
eonfusion avec le dien du temps äternel) & ja s&parer d'Ouranns en le mutilant, Comme on 
be seit plusieurs do ces dtnils pourraient ötre d'inspiration höliopolitaine, d’autant plus 


«uf d’oü surgit le monde « & la manitre de ia creation hermopolitaine dont hörita Hälio- 
polis. Cf, & ce sujet J. Carat dans le R. T. 1911, p. 65 et sn. Sur Vassimilation de Kronos 
avee Chronos Indentifiö ä Geb et lea konfusions ui en resultörent ooncernant Chou et 
Ouranos, ef. H. Jacoesoix, Die dogmatische Stellung des Königs, Glückstadt, 19939, p. 70, 
J.H. Waszune, Tha dreaming Kronse in Annuaire de I'Institt de Philologie et d’Histoire 
oriertales et alaves 1950 (Mälanges H, Grögoire, E, II, 2. 639 et a4.) R. Perrasson 
in Studi Rosellini, Pisa 1949, p. 273 et 9. et in Latomus, Bruxelles 1949, vol. IL, p. 265 
© 2,; mais ceei ne concerne que la hasse 


*) Ca zerait loecasion de rappeler I remamie bien eonnue de Jacques : 
€ Les changements de sexe ne sont pas rares en mythologie »! (C#. Histoire Gendrale 
des Religions, Paris, Quillet, 19 p. 120.) “ 


8 


mn une r 
(C1. H. A. Lang et O. Nevoesaum, Papyrus Carliberg No I, Co | m 
et sq. et. J. Heu, in Chronigque d’Egypte, 1941, p, 69 et au, penhague, 1940, p. 20 
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möme #6, selon M. Gustave Lefebvre, « le correspondant feminin de Nouou, 
dieu de lfeau primordiale ».°) 

Ce n'est done pas sarıs raison que M. Max Muller a scrit, A propos 
de Nout et de Nouou: « For the nocturnal sky in particular, the prevalent 
personification is Nut, who in conformity with her name, is generally 
understood to be a celestial counterpart of the abyss Nuu (or Nün?), &i. 
as the heaveniy waters which form a continuation of the ocean that flows 
around and under the earth.»®) 

Ceci admis, abordons l’öpisode caracteristique sur lequel se fonde notre 
rapprochement entre Nout et Kronos. Nout, en effet, dans la mythologie 
de la vallse du Nil — tout comme Kronos dans celle de la Gre&ce — devore 
ses propres enfants! 

Deux textes publi6s en ces derni&res annees en tämoignent partieuli- 
&rement. 

1. Le texte cosmologiqueT) qui couvre l'une des parois de la chambre 
souterraine (et mystörieuse entre toutes) du c&notaphe de Setil A Abydos) 
texte en outre de nature dramatique, selon le Professeur A. de Buck, le 
savant traductenr de cette cosmologie. 

Malgr& sa date relativement tardive (+ 1300), ce document peut, 
nous y dit-on, ötre tenu pour trös ancien, 

Or, qu'y lisons-nous, entre autres choses comme commentaire d’un 
grand tableau cosmologique nous montrant Nout — c.-a-d. le ciel &toile — 
arcboutee au-dessus de la terre et des flots,s) tandis que Chou,®) le dieu 





3) Dans une lettre adressse ä M. Geßcone, le 30-1-50, et renvoyant au Wört., Tl, 214, 

Aujoutona qu'su Livre des Morts (40, 1 et 151, 3), 1s defunt dit au sycomore (l’arbre 

sacrı de Nout): « ö syeomore de Nout: donne moi l’eau qui est en toi>. De plus, nombre 

de reprösentatioms funäraires nous montrent les barques solaires naviguant sur l’öchine 

ee (Cf. entre autres R, V, Laxzose, Disionario di Mitologia egiziana, t. IV, 
s }: 

D'auctns eroient; n&anmeoins, pouvoir faire deriver mie (var, nme) de mnj: « faul 
sein >; emüde sein» (MWört, II, 275), alors que de toute ävidener, I na s’agit lei que 
d'une allusion A la stagnation des eaux primördiales; on retrouvait colles-ci jusque dans 
fnes sncrös ot les ötangs funeraires! Ci. W. ©, Hares in J. N. E. 3.1951, p. 241 et dejk 
BLAcCEMANn, in P. 5. B, A, 1813, p. 88. 

Il sembile bien d’silieurs que len de la racine du mot en question, de mäme quo le m 
qui ini est apparent& phonetiguement, entrent dans la composition de la plaupart des mots 
relatifa ä l'eau, depuis le « filet d’eau » (n .t), jusqu’& « l’enu en genfrel»> (mie). Ci. sur 
eotte parent& des deux lettres, J. VenGore, in Chronique d’Eoypte, 1948, p. 67. 

&) Egyptian Mythology, Besten, 1918, p. 41. Pour les röförences aux textes, ef. 
W.H. Roscume, Lexikon .. „III, 487 et »q;; J, Roenen, Urkunden... P: 316; J, VANDIEN, 
Religions, p. 235 et aussi A. Rusch, Die Entwicklung der Himmelgöttin Nut u einer 
Totengottheit, Leipzig, 1922, pp. 1& 14. 

=, In H. Feankroer, The Conotaph of Seti Tat Abydos, t. 1, Manchester, 1932, p. 83. 

&) I] est manifeste que ce tableau roppelle un th&me plus anclen que celui qui nous 
est montre, puiisque none voyons au-dessous de ia deesse arcboutäe, non pas le dieu Geb, 
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de l’air, In soutient de ses deux bras leyes? 

(Bappelons prealablement que Nout est censße absorber par la bouche, 
les astres ä leur coucher, pour leur rendre ä nouveau la vie, le matin, entre 
ses cuisses divines.)1e) 

Nous pouvons done y lire: ‚ 

«...Ces ötoiles naviguent vers Fertrömits du ciel et au-delä (durant) 
lg nuit, tandis qu'elles apparaissent et sont (alors) contemplies [m! w.sn]. 
Elles naviguent (ensuite) en son Interieur (c.-A-4l, ä lintörieur de Nout, 
le eiel), durant le jour, tandisqu' (alors), elles n’apparaissent pas cl ne sont 
(point) contemplöes, Elles y penttrent apres ce dieu (c.-A-l. le soleil),11) 
et en sortent derriöre lui, Et elles nariquent derriöre Iwi portdes par Chou 
(tandis qu'elles) reposent ä leurs placeg [e--A-d. qu’elles ge couchent ä P’hori- 
zon], apres que Sa Majeste [c.-a-d. je Soleil] #’est couchde (elle aussi), 
& U’horizon oceidental. Elles entrent (alors) dans ac bouche [c.-ä-d, la bouche 
de Nout], dä l'emplacement de sa töte (situde) da l'ouest. Alors, elle lex mange 
[urnm.$ $n], et Geb (son Epoux) reprimande Nout, (&iant donne qu') il est 
furieux contre elle, quelle ait mange ses enfants [hr wnm Terw.s].t2) Et 
(d2s lors), son nom. [e.-A-d, le nom de Nout] fut dit « Truie qui mange ses: 
porcelets » [hmt-rrj wnm rrjw.s] 3) parce qu' (en effet), elle les mangeait 
[hr unm.s Sn]. » 


mais une firuration des flots, sutrement dit de Nouou (Sur la Jeeture Neuss, cf. E. 
Drioros, in Revue d’Egyptologie, 1938, p. 36 & sı. 

*) N’est-il pas de nowveau etrange de constater que dans le myihe grec, Kronoa 
Iui aussi söpare le ciel et la terre (ef. 7, CAPART, in Chronigue d’Eoypte, 1941, p, 88) 
C'est peut-ötre l'oecasion de rappeler que la penste ionienne, sinon mäme elkate, ent 
entr&e de banne heure en contact avec eelle de In vullde du Nil tief, le resume d'un 
mömoire de ’un de nos anelens #lives, in Chronique P’Egypte, 1944, p. 74 et 57.), sans 
prejudice d'un intermädisire phenicien toujours possible, Concernant Kronos et ia Ph£- 
nieie, ef. J, H. Hasrıyas, Eineyel, of Religion and Eitkice, IV, p. 155). 


’*) U semble que deux mythes se soient iei de nouvenn pilus ou moins confondus, 


;y La scöne nous montre en effet le solell aous In forme d’un j ail 
ou Nout s'appröte A l’avaler, ie re 

*) Eerit phonätiguement dw, plus hiäroglyphe E 9. 1 ya sans doute dans cette 
graphie un jeu de mots sur bier nm <foal»,«kida' ‚et ‘cheir> ICH. A, H, Gannpixer, 

» P. 450 et G. Lerenvos, Grammaeire, p. 388], 

On sait quelle dtait importarice du röle de Pheritier dans le eulte funsraire (ef. 
& ce sujet J. Pırexse, Histoire des Institutions et du Droit Priv ..„t II, p. 362 et su, 
ar pounguoi, nous prefärons ia leeture de turn A calle de m#jır qu'ndopte EL GRAPOW 
(ef. infra), 

13) Concernant un groupe en faienee conserv& au British Museum et repräsentant 
Ha er une ae ar des irn ef, H. Grarow, Die Hiemielzsieie Nut ala 
Mutterechirin, PB: et 2. (Je dois cette r&fkrenen ä 'oblireance de 
M. E. van de Walle). On trouvera & lusio: 8 < 
Bücher und Sprüche gegen den Gott Scth, Use, mir, Isar, 

1939, Nout, en effet, r&pand & Geb qui ini reproche son acte: ii enden erg: 
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« Alors son pere Chou In souleva et la hissa jusqw'& (la hauteur de) sa 
föte, disunt: « Prends garde, Geb. Ne la querelle pas, parce quelle mange 
ses enfants [hr unm.$ msjw.s], (car) elle leur fre)donnera naissance; ils 
(re}jwivront, et üs (r&)appareitront ä lendroit de son arriöre-train, chaque 
jour, ü l’orient, comme lorsqw'elle leur donna naissance (la premiöre fois).» 

2. L’autre texte essentiel, auquel nous faisions allusion est le Papyrus 
Carlsbere No 1:14) 

«Il s’agit, dit J. Capart, d’un papyrus du Te siecle apres J-C,, repro- 
duisant un trait& domt l’Osireion de Sethi Ir, en Abydos, nous livre la 
version la plus ancienne. Mais tout le monde est d’accord pour dire qu'il 
s’agit lä d'un &erit remontant a une Epoque bien plus reculee ... La deesse 
du ciel qui donne naissance au disque solaire, est congue comme Une femme 
qui, ndanmoins donne le jour a un pourceau. La möme döesse est deerite 
comme une truie qui d&vore les ötoiles appel&es des porcelets. Notre deesse 
est aussi une femelle d'hippopotame. Lesoleil parcourt le ciel (c.-ä-d. le ventre 
de In deesse soulevse au-dessus de la terre) sur ses bras et sur ses jambes. Le 
soleil nait par les parties naturelles, pour etre rösorbö par Ia bouche. Le 
pere est le dieu Geb, qui represente la terre; il tenait autrefois son &pouse 
stroitement embrassse; le dieu Chou les &carte violemment, et souleva le 
ciel & la hauteur de ses bras. Le soleil, entre dans le corps de sa möre, 
devait le parcourir pendant la nuit, avant de renaitre au matin, et les 
etoiles, enfants du ciel, suivaient le m&me chemin. Cependant, etoiles et 
soleil pänätrent aussi dans la terre, oü on les accueille, et oü on les traite 
comme des morts, Mais le menage de Geb et Nout a eu des discussions 
ä propos du sort de leurs enfants. Le dieu terre reprochait A son &pouse, 
la möre truie, de devorer ses porcelets. La deesse du ciel, A son tour, re- 
prochait & son mari, de vouloir retenir ses enfants au sein de la region 
infernale. On a rötabli la paix dans le menage: il a et& entendu que les 
deux &poux söpar6s n’auraient la garde de leurs enfants que pendant une 
periode strietement röglee.15) Le probläme est encore complique par la 





« Y aurait-il une mere qui mangerait son enfant?>, De IA aussi le nom du « lieu saint » 
de In diesse, A Heliopolis: «la maison du devorement » (cf. H, Kuss, Der Götterglaubs 
im alten Ägypten, Leipzig, 1941, p- 226, 4). 

4, cf. H. O. Lange et 0, NEUGEBAUEE, op. eit,, p. 13 et m. 

15) En effet, l'entree des enfers & loceident est peuplee de nids (selon les con- 
ceptiens sgyptiennes), nids dans lesquels on spercoit des olsillons A face humaine (CH. J, 
Hetero, op. ci, p. 70), (L'on salt que le signe pour « äme >, en dgyptien, n'est autre qu’un 
oisenu & töte humaine. 

Cette descante hux enfers d'un dieu ‚mort en wue de sechurir des Ames-ciseaux 
(et autres), n'est pas sans rappeler certnines enncepticns gnostiues, sinon meme patristi- 
«ues (Ci. Mer, D Histoire ancienne de PEglise, t. I, et R. Daacıer, Lee Päres 
du desert, Paris 1942, p. 148) od l'on peut lire ces propos de 8t. Antoine l'Ermite: 
« Durant toute une arınde, j’avais pri pour que me füt montre rövelation Vendroit 
ab ke trouvent les- justes et les pecheurs. Et je vis un gfant &norme aussi haut que 
ies minges, noir, et les mains £tendues vers le ciel, et au-dessous de iui, un lae grand 
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doctrine de Feau primordiale, d'oü surgit le soleil: l'eau oü r&gnent les 
tenebres et dans laquelle se trouvent cach6s dans des nids, des oiseaux 
a töte humaine qui sont les ämes. Nout (nous l'avons dit) est loin d’ötre 
tout le firmament: elle n'est qu’'une sorte de pont que parcourt le disque 
solaire et eertaines &toiles appellees les döcans.1#) Un passage nous montre 
le soleil avant sa naissance, plac& entre les bras d’Osiris identifi6 & l'eau.sır) 

Or, dans ce second texte les stiques qui eoncernent notre sujet — 
malgre les lacunes qui les mutilent — peuvent se traduire A peu pr&s 
eomme suitis) avec les gloses ögyptiennes plus tardives qui en &clairent 
la portee: 

©...pour quil (Geb) ne se dispute pas avee elle, dtant donn& quelle 
mangenit ses enfants [hr wrm.d msjw4]. » 

COMMENTAIRE: « I! ne se disputait pas avee elle, &tant donne qu'fen 
realitE), elle a fait se coucher ses enfants.1?) C’est-ä-dire mei n'y ent pas 
de dispute entre Gel et Nout, car elle fit se reposer ses enfants, ä savoir 
les ötoiles.20) 

«Il lu dit „.. Elle sortit et mangea les porcelets,21) puis elle mangen..,. 
[pr.tiw) hr wm arilw?) „..] 

COMMENTAIRE: « I! se fit qu'elle mangea ses porcelels, en mangeant 
(leurs) tetes22) [hpr wnm n‘;.8 rrıw hr 9.8 umm tpw] c'est-ä-dire qu'elle 


COMME une mer et je voyais des ämes monler en air comme des olseaux. Et toutes 
eelles qui volnient par dessus ses mains et sa töte ötaient sauvees, mais cellos qu'il 
souffletait de ses mains s'abatiaient dans le lac, ste, >, 

N’at-on pas iei eomme une sorte d'öcho alters du mythe de Chou tenant les bras 
lerös au-dessus de l’ahime des eaux primordiales? (Ci. H, Frasaroer, op. eit., loc. cit.); 

Sur ls tradition eatholigue relative ä la dessente aux limbes ou aux enfers, ef. 
aussi J, Tuxmer, La descente du Christ az onfers, Paris, Bloud, 1906, passim. 

") Sur les deeans &gyptiena, et leur aurvivanee dana "astrologie elassique et me- 
dievale, cf. W, Guxter, Dekans und Dekansternbiller, Glückstadt, 1936; Id. Neus astro- 
Iogische Texts des Hermes Triemegistos, Munich, 1935, et E. DeLroere, in Chronipie 
d’Egypte, 1937, p. 114 et 115). Sur les ämes aux enfers, ef, aussi M, E. Lerenee, Lin 
kirpogdes royanır de Thebes I, pl. 4, Le Caire 1889, 

Rappelons gqu'en plein. XV* 5, de notre äre, « l'oceident aa repräsentait encore es 
genies (les decans) dans les formes que leur avait dorndes VEgypte>. Nul n'ienore 
Pipe pr ee hi Baer Ä Snisur 

on a di es motifs orientaux L i Torte 
d’Epyvpte, 1897, p. 114 e 115), a Dazu Ä 

#7) CE. J. CAPART, in Chronigue d’Egypte, 1941, pP. 87, Surlem de la renaissance 
en aussi M, Stracmans et G,. Lieox, Le nom de la plandte  Füdee Latomus, 
947, 1er 9. Br 

'*) Lange-NEUGERAUER, op, it, p. 26 et su, 

a4 hip, ger astre a l'horizon. 

#0) Ce commentaire en &gyptien, accampagmant le texte primitif, redigs 
demotique d’&poque ramaine, im e 

„) Le mot semble toutefois au singuller dann je texte. 

:) Litteralement + standis que le d’elle[ 7#5.#] mangesit leurs tötes | designant 
sans doute sa bouche (r) qui ext du maseulin en &ryptien. Nez 
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mangenit ses porcelets jusqu'au jour, et qu'elle mangenit ses enfants, ä savoir 
Nout, et d'saveir les etolles» [wnm...... my. rro FF p' hme hr p! umm 
ni. hrdw dd Niet dd m &b'w] ... | 

2...son pere Chou la souleva (en) haut, et la porta sur sa töte, (vw) 
qu'ils aunient etd manges.» 

COMMENTAIRE: Son pere Chou la souleva, et la porta sur (84) fäte,23) 

« Alors Geb invechiva contre Nout, car il &tait furieux contre elle, vu 
gqwils avaient &£ manges » [hr wmn(w)än]. 

C0] TTAIRE: Ainsi Geb s’en pritzt) ad Nout, c’est-d-dire qu'll s’en 
prit... (car) il etait fürieux eomtre elle, de ce qu'elle les fit reposer,23) 
c’est-ä-dire de ce qu'(elle) fit reposer ses enfants qu’ü avait erees, 

«(Et) leur nom fut dit «Les Manges »..- 

COMMENTAIRE: ...d saveir les &toiles, car on (les) nomma les 
mangdes de (leur) nom... 

(Dans la suite, il est question du soleil et de sa renaissance au matin 
avec les etoiles, [— lever höliaques], ete.). 

Tels sont les deux textes publies en ces derniöres ann&es,*®) et rela- 
tifs A Nout, deesse primordiale des eaux celestes, devorant le soleil et les 
ötolles, considörös comme ses enfants.*?) 


=») Le commentaire n'ajoutant rien au texte primitif, seul le changement d’öeriture, 
ä savoir je d&motigue, entre iei en ligne de compte, 

=v) Littöralement; « se mäla >». 

=) Antrement dit « disparaitre >, en tant qu’astres & l'oceident du elel. 

=) A dire je vrai, eet 6pisode eosmologique &tait dejk connu depuis longtemps 
gräck & deux autres textes et d’autres tableaux similnires, & savolr ceux du tambeau de 
Bamsss IV, et d'une paroi murale du Temple de Dend&rah, cf, H. Bevssch, Astrono- 
mische und astrologischt Inschriften, Leipeig, 1888, p. 61 et 115, et E. Lereeime, Lea 
hypandes royauz de Thäbes, tombenu de Ramsds IV, dans les Mdmoires de la Mission 
Archsologique frangeise du Caire, t. III, 2, pl, XXVIE, Paris, 1889, Mais le caractdre 
« dramatiue > n'en &tait guörs reconnaissable avant les travaux, de A. De Buck. Nous 
n'avons pu malheureusement prendre connaissance de V'artiele &erit en langue russe sur 
la guestion'par J. G. Laveurts (ef. 5. A. M. Janssen, A. E. Bibliography 1948, p. 174, 
Leiden 1949). 

st) Notons avee interöt que des legendes chrötiennss ont conserv& quelques souvenirs 
de f&eandations astrales apparenties & notre thöme, La märe de St, Kieran, en effet, 
au moment ot elle eongut, vit une ätolle tomber dans s= bouche. St M&acdoe, Aväque de 
Kern, ne regut: ee nam, qui eignifie < fils de l’ötoile >, qu/en raison d'un r&ve de som pre, 
la muit tqu'il füt engendr&; eelui-ci vit en songe une &toile qui descendalt sur son &pause, et 
pändtrait dans sa bouche, La märe de St Thöodose le Sietote, celle de St Switbert apötre 
de in Frise, celle.de St Wolfang, virent une &toile descendre ou reposer dans leur sein. 
Ct. P, Saryrrves, En marge de la lögende derde, Paris, 1991, p. 59—61, Id. Les viorges 
märes, p. 183-240 et aussi dans un ordre d'idees un peu diff&rent, P. L. Covcuoun, 
Theophile ou PEtudiant des Religions, Paris, &: d. p. 57 et =. (A propas de l'ätoile 
des mages). 

Tl ne nous appartient pas de rechercher dans quelle mesure de semblables con- 
erptions eonztitueraient des survivances primitives. On sait en tout cas, que cher les 
peuplades les moins &volues, le röle du mäle dans le möcanisme de la genärstion est 
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Oserions-nous, pour terminer, presenter quand möme une suggestion 
eoncernant l’origine de la lögende grecque? s 

Dans celle-ci, les röles ont &t&, comme on le sait, intervertis. Ne serait-ce 
pas, en definitive, pour la raison que le ciel dans Vancienne Gröce n'stait 
pas cens& travers& par un pont liquide (figurde par Nout en Egypte), mais 
que le dieu de l’eau primordiale et des sources &tait au contraire icli un dieu 
chtonien, a savoir Kronos,2s) ainsi que l’a si parfaitement d&montr& Mon- 
sieur Henri Gregoire,2») 

Telle est la modeste contribution que nous nous faisons une joie 
d’adresser aux melanges publi6s en P’honneur du grand egyptologue 
tchöque dont les travaux dans le domaine de la religion et de la magie 
egyptiennes ont tant contribu& ä enrichir nos connaissances en la matiere, 








le plus souvent möconnu (Cf. de bons exemples dana J, G. Frazen, The golden Bough, 

3# &dition, t, V, p. 91 et sq.). 
=) Shose curieuse, mais logique apräs tout, A ’&poque gröco-romaine, ce füt quand 
Aenutn 1ı Qul, en Egypte, füt identifiö A Kronos, La lögende de celui.ci #talt, sana deuten 
 uongtemps trop bien cristallisse pour quil püt en &tre autrement. mäme ders 
ia vall&e du Nil (ef. R. Perrazzoni, Kronos in Egitto, Studi... Rosellini, Pisa, 1949, p. 298), 
=») mas Aieludios, bien entendu, du röle jous dans 1a thäogonie hellänigus et pre. 
hellnique par Okeanos, dont l’origine, selon M_ Dossıy (ef. Thöonoe II, ioe. eit, p. 7), 
#tait senss 


entourer la terre, Il se confondait pröcisiment avec les enux de Nouou, ou de l'ahime. 
dont le Nil Iui-mäme n’stait qu’une rösurgence et Nout une sorte de prolongement c&leste 
(Sur le Nil et !’Egypte osleste, cf. co que dit G. Daxessy, dans je Bulletin de "Institut 
Francais... du Caire, 1916, P.T et sq.), 


Nötes additiomnalles, On pourrait peut-&re ruttacher ä une lontaine 

Ia lögende selon laquelle on yit le so sortir du sein de la möre H’Auguste & ia naissance 
de cet empereur.(Cf. JEANMAIRE, Le messianisme de Virgile, p. 162, Paris 1930,) Compa- 
rez y un trait de In lögende de Saint Willihrord (in Acta sanctorum Novembris III (7 Nov, 
p. 438), qui rappello &galement ce thöme folklorique) encore qu’il #’agisse en l’occurrence 
de la inne, sans pröjudice toutefois d’une influence apocalyptique possible, dirseto om 
indirecte, (Apoe. XII, 1-16) d’oü le facteur, &gyptien ne serait pas & exelure anne 
examen. Cf: in P. L. Covcnoun, L’'apoeulypse, Paris, 1930, p. 155 note 1, le rapprochement 
lee MaaPPelons & ce propos qu’lsis, A la basse-ipoqus, hörite, den Bulk ir 
anciennes döesses möres Nekhabit, Hathor, ainsi que Nout laquelle ayait un yautour 

animal de culte; celui-el etait consldere par les anciens comme femelle exclusivement, 
d'oü la comparaison efläbre de St Basile (Homilia VIII in Hexzasmiron; Mioxg, P. G,, 
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A PROPOS DES ADJECTIFS NISBES 
DE L’EGYPTIEN. 


Par J. Vergote, Louvain. 


" Les trois principales grammaires de la langue ögyptienne, A saveir les 
grammaires-d'’A. Erman (Berlin, 4» &d. 1928), d’A. H, Gardiner (Londres, 
1927, 2» öd. 1950) et de G. Lefebvre (Paris, 1940), donnent une description 
ä peu prös identique de la categorie particuliöre d’adjectifs qu’on appelle 
gäneralement adjectifs nisbes, Elles font observer que l’&gyptien forme sur 
des substantifsa ou des pröpositions, au moyen d’une däsinence -y, des ad- 
jectifs marquant la relation ou la dependance. Etant donng que des adjec- 
tifs de möme formation existent en semitique et que les grammairiens 
arabes les ont designes du nom de *smu-nnisbati (nom de relation), cette 
appellation est passde dans la grammaire egyptienne. 

Les adjectifs formes sur une preposition yjoutent -y ä la forme que 
prend celle-ci devant les suffixes; ils peuvent ötre, comme la pr&position 
elle-möme, suivis d'un eompläment (substantif ou pronom-suffixe). Ces 
adjectifs sont: imy, qui est dans, parmi (parfois aussi « en qui est») ; Ary, 
qui se trouve sous, d’oü: ayant, portant; Iry, qui a rapport ä, en relation 
avec: ny, qui appartient A; Ary, qui est sur; Andy, qui est devant et, d'un 
emploi plus rare. Ay signifiant d’apräös Lefebvre « qui est, autour de», 
selon Erman « qui est derriöre >, Le premier auteur ajoute encore kny, 
qui est avec; le second kry, qui est aupres, et tpy, qui est. sur. Sir Alan 
H. Gardinner mentionne &galement cette derniäre forms. L’emploi de fry 
sans complement fait l’objet de quelques remarques particulieres. . 

Les auteurs pröcitös concordent aussi dans le choix des adjectifs 
derivös de substantifs. Ils enumerent les mots imnty, oceidental; mins, 
divin; niy ou ntity, de la ville, local, all. « städtisch »; 'hty, de l’horizon; 
mA, du Nord; Sir Alan Gardiner et A. Erman ajoutent mity « pareil ä », 
derive de mit, copie, 

Seul, M. Lefebvre fait remarquer ($ 173) que «4 la diff£renee des 
adjectifs de qualite, les adjectifs en -yne siemploient pas comme pröädicats, 
sauf une exception signalde au $ 182, Is ne s’emploient que comme £pi- 
thötes ». 

On signale enfin que ces adjectifs peuvent &galement faire fonction de 
substantifs. Parmi les mots derivss de pröpositions il s’agit e. a. de hfty, 
warpr, adversaire, litt. «qui est oppose ä>, hy, orr, le ceur, litk 
«(organe) de la partie anterieure>, et notamment des titres suivants: 
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imy-r, chef, litt. « celui qui est dans la bouche (de ses subordonnes) », 
kry-hb(t), prötre-lecteur, litt, « celui qui porte le livre des c&rämonies », 
bry-ntr, n&cropole, litt. « that belonging-to-the-god (Osiris) », hry-tp (=), 
(grand) chef, litt, «{great) one-who-is-over-the-head », hrıno-&, les noma- 
des, litt, « ceux qui sont sur les sables >, {ry-s3m, fonctionnaire, litt. « coli 
qui est en relation avec une affaire >. Un seul exemple est donns, dans les 
trois ouvrages, d’un mot substantiv& form& sur un nom: ahty, paysan, litt, 
« celui des champs >. 

Conformäment ä ces donnöes les adjectifs egyptiens en -y prasntent 
en effet certaines ressemblances avec les adjectifs nisbes de l'arabe. Afin 
d’illustrer lexistence de ces derniers je choisis A dessein une grammaire 
qui n’a aucune pretention linguistigte mais qui poursuit but pratique, 
ä savoir E. Harder, Arabische Grammatik (Methode Gaspey-Otto-Sauer), 
4* £d., Heidelberg, 1931. L'auteur ne mentionne pas d’adjectifs forms sur 
des pr&positions; l’arabe en possöde cependant quelques-uns.!) Parmi ceux 
form&s sur un substantif, les uns derivent de noms proöpres, les autres de 
noms communs. Seuls les adjeetifs de la premiöre espöce sont accompagnds 
de la mention de leur emploi substantive. Exemples: “urabun, Arabes (col- 
leetif) > *arabiyun, arabe, un Arabe; migru, Egypte, Le Caire > migriyun, 
egyptien, cairote et un Egyptien, un Cairote; makkatu, La Mecque > 
makkiyun, de La Mecque, habitant de La Mecme: faransd, France > fa- 
ransiyun ou faransawiyun ou faransäwtyun, francais, un Francais. Cf. 
d’autre part “lmun, science > “ilmiyun, scientifique; yaımum, jour > 
yauımıyuen, journalier, quotidien; tabfatun, nature > Zabifiyun, naturel 
(p. ex. loi naturelle) ; sinäsatun, art, meötier > sindfyun, artistique, arti- 
ficiel; madinatun, ville > madaniyun, de ville, eitadin: hadidun, fer > 
hadidiyun, de fer; 'abun, pere > 'abawizmum, paternel; 'ahun, fröre > 
'akewiyun, Traternel; ma*nan, sigmifieation > mamnmeryun, abstrait (Be- 
lot: relatif au sens cache; non exprime, virtuel, allegorique) ; dunya, 
monde > dunyawiyun, mondain; samd’un, ciel > samäwiyun, celeste; 
Sitä'un, hiver > ätäwfyun, hivernal; *nsänun, homme > "insänfyun, hu- 
main ; ’ilähun, dien > "ilähiyun, divin; Kıhrun, mois > Sahriyun, mensuel, 

E. Harder ne donne pas, dans les exercices, des exemples concrets 
de l'’emploi de ces adjectifs, Les mots precites permettent toutefois de con- 
stater que l'arabe possöde dans une assez large mesure la facultö de rem- 
placer un substantif « au genitif » par um adjectif. II partage cette parti- 
eularite par exemple avec le russe qui, lui, dispose d’une choix de suffixes 
pour former les « adjectifs d’appartenance»: cf. wtnon, appartenant ä 
"aleul; Hukonaes, appartenant ä Nicolas; cecrpun, appartenant ä la sceur; 
nonunk, du, de loup; aesnunn, de (la) jeune fille: 6paruun, du frere ete.®) 


!) Par exemple halfäniyun, qui est derriere; tahfäniyun, införieur; Jawgänfyun, 
sup£rieur; gewnwänipun, Intörieur; intime, each#, 
?) Cf. A, Mazon, Grammaire de la langue russe, 20 &d., Paris 1946, p, 75 sw: 
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Mais il existe sans doute peu de langues qui font de ce procäde un si grand 
usage que le francais. Le phenomene a trös bien &t& mis en lumiere par 
Ch. Bally dans sa Linguistique generale et linguistique francaise (2m &d,, 
Berne, s. d. [1944]), aux $8 147, 180, 328, 434 et 592. On peut se demander 
si Fauteur s’est inspir& des grammairiens arahes ou si c'est par hasard 
qu’il a choisi ici le nom d'= adjectifs de relation >. Voici les principaux 
exemples: chaleur soltire, boite eranienne, an&mie eerehrale, l’ötoile: polaire, 
Uhistoire romaine, la municipalitö parisienne, vaisseau sanguin, la periode 
glaciaire, systeme plandtaire, &cole enfantine. Bally fat observer que ces 
groupes forment des compos&s et qu’ils repoussent ia syntaxe de l'adjeetif 
ordinaire. « Ainsi dans chaleur solaire, solaire ne peut pas se placer devant 
le substantif (solaire chaleur est impossible) ; il ne peut recevoir les ad- 
verbes propres ä l’adjectif: on ne peut pas dire chaleur trös solaire; enfin 
et surtout, il ne peut fonetionner comme predicat: Cette chaleur est 
solaire serait inintelligible» ($ 147). Dans certains cas un adjectif de rela- 
tion s’oppose A un autre adjectif de qualite, pP. ex. sanguin: sanglant, 
glaciaire: glacial. Mais il n’est pas rare qu’un adjectif de relation se change 
en adjectif de qualitä: par &volution semantique il en arrive A exprimer 
aussi une propriete, Par exemple la vigötation tropieale est celle qu’on 
trouve sous les tropiques; une chaleur tropieale est une chaleur aussi forte 
que celle qui rögne dans ces regions. Cf. aussi un drenement bien parisien, 
une natvete enfantine. Une &volution analogue se manifeste, parmi les 
exemples arabes precites, dans sindyun, artistique, artificiel; dunye- 
wiysun, mondain. Il est d’autre part probable que les mots sienifiant 
journalier, hivernal, menzuel soient demeures de vrais adjectifs de relation. 

Dans une &tude que je viens de publier j’ai appel& adjectifs du 2a 
degr& ces mots qui n’ont de l’adjectif que la fonction. De möme les noms 
qui n’ont que la fonction de substantifs sans qu’ils designent un ätre ou 
une chose peuvent &tre appelös substantifs du 24 degre: p. ex. beaute, 
fiite. ai en outre fait remarquer qu'on doit classer parmi les adjectifs 
du 224 degre, au m&me titre que les adjectifs de relation, ceux qui 
remplacent une expression pr&positionnelle ou adverbiale, p. ex. antörieur, 
pösterieur, superieur, inferieur, all. hiesig, dortig, heutig. Parfois ces ad- 
jeetifs se muent &galement en adjectifs du 1° degr& (exprimant une pro- 
priete), p. ex. dans un vin supdrieur, ıme position inferieure.2) 

Le traitement uniforme des adjectifs nisb&s que nous avons eonstate 
dans les trois grammaires &gyptiennes contraste singuliörement avee 
l'attitude qu’adoptent, vis-ä-vis du m&me problöme, deux autres &gypto- 


*} J. VERGoTE, Öndersoek naar de grondslagen von de algemene grammatioı. De 
Rededelen, r&sum6 frangais: Enguste zur len jondements de la fheorie granmaticale, 
Les parties du. discowrs, dans lea Mededelingen van de Kom, Vlaamse Acndemie voor 
Wetenschappen, Letteren en Schone Kunsten van Belgie, Klasse der Letteron, XIII, ne &, 
Bruxelles, 1951. 
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logues. A un endroit de son Verbum oü il &tudie la nisb£, K. Sethe emprunte 
ä la prammaire de G. Steindorff un certain nombre d’adjectifs coptes et 
il fait sienne la these de cet auteur, selon laquelle les mots en question sont 
d’anciens adjectifs nisb&s.#) Or, certains de ces adjeetifs sont formes, non 
sur des pr&positions ou des substantifs, mais sur des verbes. G. Steindorff 
scrit d’ailleurs d’une maniere explicite: « Von den Nominibus, besonders 
Adjektiven, die im Ägyptischen mittelst der Endung j von Substantiven, 
Präpositionen, Infinitiven abgeleitet worden sind, hat sich im Koptischen 
noch eine große Anzahl erhalten «.3) Les adjectifs qu’on retrouve dans les 
deux auteurs sont les auivants: saze, verstümmelt (von zwz, abschnei- 
den) ; warge, wüst (von myuwrj, verwüsten) ;pae, letzter (von Ar,ga,unten) ; 
garpe, Zwilling ;cahe, weise; nane,schwarz (von nmon,schwarz werden) ; 
“mırpe, Zeuge; KA AK, blind; B,senne,faul (yonemon,zart werden) ;rewye, 

Tachbar; worıe, trocken (von Zwj, troeknen).®) In’y a pas lieu de nous 
etendre davantage sur cette hypothöse. Steindorff a reconstruit, en les 
munissant d'um -y, nombre de formes qui ne sont point attestäes dans le 
dictionnaire ögyptien, notamment Atr-7 (jumeau), &b-j (sage), kmm-j 
(noir), mtr-j (t&moin), t3-j (voisin). II est significatif que dans un article 
ulterieur, intitul& Zur Vokalisation der Nisbeformen,?) K Sethe ne discute 
plus les adjectifs eitös. Il se limite aux adjectifs nisbes formss sur des pr#- 
positions et il letır ajouteo hr, cur, paoT,blanchisseur, foulon, meprr, aime, 

et yıuHr,modeste, pudique. 


Faisons abstraction des deux derniers mots qui, &tant accentuss sur 
la derniere syllabe comme les autres mots ei-dessus, posent un probläme 
particulier. I] reste toujours le mot pag, bien atteste en &gyptien sous la 
forme rhly, qui parait indiquer que, contrairement ä la description de 
Erman, Gardiner, Lefebvre, un mot nisbö peut aussi deriver d’un verbe, Ce 
fait merite toute notre attention, car si la conception de Sethe s’av&re 
exacte elle peut confärer aux mots egyptiens en -y un caractöere diffärent 
des adjectifs de relation propres aux autres langues, notamment l’arabe et 
le frangais, En effet, il serait alors plus naturel d’admettre que rhty n’est 
pas un adjeetif substantive mais qu’il a &t& des llorigine un substantif, 
ä savoir un nom Berm- signifiant « celui qui lessive >, Pour montrer que 


4, K. Serue, Do» ägyptische Verbum im Altägyptischen, Neuägyptischen und 
Koptischen, Leipzig, 1899— 1903, t. I, $ 21; G, Steixoourr, Koptische Grammatik (Porta 
Lingearum Orientalium, t. 14), & 93, 

® Ja cite dianris In sende &dition (Berlin, 1904), & 117, 

*) Le mot ecıe, «leichtsinnig > (Steindorff), «kühn» (Sethe) repose peut-£tre, 
selon W. E. Carus, A Goptis Dictionary, p. 17b, sur une confusion avec la forme be- 
hairigae degacıe + dromned >, 

") Dans la 2. äg. Spr. 44 (1907-1908), pp. 92-95. 
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cette hypothöse n’est pas entiörement denuee de fondement il suffit, A mon 
avis, de produire un certain nombre de mots qui sont forms de la mäme 
maniere. Or, un simple coup de sonde dans let. VI du Wörterbuch®) 
fournit pour les pp. 1 & 59 les exemples suivants: Ankläger $rhy (ef. $rh, 
bekannt machen, anzeigen), Begatter winy (cf, win, begatten, erzeugen 
[tardif]), Betrüger syty (cf. &y!t, betrügen), (Bundes)genossen sm'y 
(cf. am‘, vereinigen), Erzieher (eines Prinzen oder einer Prinzessin) 
mny (cf. mn‘, säugen, aufziehen), Friedfertiger Atpy (cf. Atp, fried- 
fertir sein). 

Le probleme souleve par le mot pagır dirige tout naturellement nos 
regards vers la forme shty. En präsentant cet exemple unique les gram- 
mairiens er6ent, sans doute involontairement, l’impression qu’il constitue 
en quelque sorte une exception. Aussi le lecteur accepte-t-il ais&ment au'um 
adjeetif, form@ A la maniere du mot francais champetre, en soit arrivö 
a designer un paysan. Mais la perspective change singuliörement lorsqu’il 
consulte le dietionnaire. Les pp. 14 59 du t. VI comprennent les analogies 
que voici: Angesehener #yty; Arbeiter möprtww (pluriel), Kuty: Asiat 

$ttyan (pl); Bäcker rthty et rih, kfnyy; Bärtige (i. e, Puntleute) hbatine; 
Beauftragter (Bote) wrwety; Beduinen (outre kryw-# et mnıne-) äyw; 
Bekrönter (i. e. Osiris) "fly; Bogenschlitze pdt et pdiy: Bösewicht (Sün- 
der, Empörer) fsfty; Brauer fty; Bürger [outre n(ae)ty] w'sty (1. e. 
Thebaner); Fährmann mAnty; Feldarbeiter “hıwty; Fremdvolk (Name 
eines) hutyıw; (Gemüse)gärtner w'diy, kiny, Köry. En outre, les mots 
suiyants paraissent plutöt deriver du substantif que du verbe correspon- 
dant: Beistand (Beschützer, Fürsorger) ndty; Bittsteller $prty; Brüller 

(Löwe) Amimty; le cas de nbdy, Flechter, Friseur, est plus douteux (ef. 
nbd, flechten, Frisur). 

En regard d’une telle quantit& d’exemples on admet plus difficilement 
qu’on a toujours affaire A des adjectifs employes substantivement. Au 
contraire il se er&e une forte presomption en fayreur de l’existence 
d’une catögorie de substantifs, construits au moyen du morph&äme 
-y et dösignant des personnes (secondairement aussi des objets) ayant 
un mapport quelconque avec un proces (mots du type rkty) ou avee une 
chöse (mots du type sAty). La formation serait ainsi ä rapprocher des 
mots francais en -2ur, en -aire et en -ard. Les premiers därivent generalement 
de verbes mais on trouve aussi des mots tels que farceur, zingueur, bouenr, 
prosatenr, agrieultewr (le latin avait deja produit gladietor, literator). Les 
seconds sont formes sur des substantifs. La desinence -arius servait essen- 
tiellement ä er&er des adjectifs et un grand nombre de mots francais ont 
conserv& cette fonction, mais les mots substantives beneficiarius, librarius, 


#, A, Ensmas—H. Geapow, Wörterbuch der ägyptischen Sprache, t. VI. Deutach- 
ägyplisches Wörterverzeichnis, Berlin—Leipzig ‚1950. 
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viearius, bestiarius, antiquarius, mercenarius sont dejä attestes dans les 
auteurs classiques. En outre, ce suffixe permettait de former direetement 
des substantifs: bibliotheeariw, notarius, plagiarius, siearius, reblarius, 
aestuartum, et cet emploi s’est fortement developpe en bas-latin (d’oü les 
mots vocabulaire, antiphönaire, reliquaire) et en francais: acltionnaire, mil- 
lionnaire, stagieire, missimmnaire, etc. Le suffixe -ard, d’origine germa- 
nique, s’est introduit par l'intermediaire des noms propres (Bermard, 
Evrard) et a donne naissance a des adjectifs et notamment & des substan- 
tifa derives de verbes: criard, vantard, grognard, piülard, de substantifs: 
montagnared, campapnard, bagnard, vernard, et d’adjectifs: richard, vielllard. 

En me fondant sur les faits expos&s je crois pouvoir conclure que la 
description des adjectifs nisbös, telle qu'elle figure dans nos grammaires, 
merite une rövision. Ce n'est pas parce que l'arabe presente une formation 
aralogue que les mots ögyptiens en -y deivent necessairement avoir la 
möeme fonction. D’ailleurs, ce phenom&me faisant defaut dans les autres 
langues sämitiques, rien ne prouve que l’arabe ait conserv£ la valeur ori- 
ginale du suffixe, Il est permis de supposer que le morph&me ägyptien -y 
ressemblait par exemple & la desinence lat. -arius, fr. «ire et qu’il donnait 
naissance, d'une part ä des adjectifs de relation, d'autre part A des sub- 
stantifs, plus particulierement des noms d’etres (et d’objets) se rapportant 
ä un procös ou & une chose, Dans cette hypothöse il n'est mäme pas exclu 
que les nombreux titres et autres compos&s forms sur une preposition 
aient te, des l'origine, des substantifs (cf. supra imy-r, kry-hbft), ete.). 

Oserais-je faire un pas de plus et poser la question si le suffixe -y 
a röellement contribu& A former les adjectifs imnty, ntry, etc, Imy, tpy, 
ete.? Le nombre tr&s restreint de ces mots, compare A celwi des substan- 
tifs, ne laisse pas de nous surprenäre. J’ai vainement essaye d’allonger la 
petite liste fournie par les grammaires en cherchant des adjectifs nisbes 
eorrespondant aux mots arabes precites, p. ex. dgwptien, nubien, journalier, 
royal, paternel, fraternel, Leur emploi n’a rien de camparable avec l’änorme 
developpement qu'ont pris les adjectifs de relation francais ni m&me avec 
"usage beaucoup plus limit& de l’arabe et du russe, L’ögyptien prösente 
A peu prös le möme &tat de choses que (allemand ou le neerlandais,- La 
raison est peut-&tre identique: la facilitE avec laquelle ces langues 
forment des mots composes deit contrecarrer le developpement des ad- 
jectifs en question; ef. id-ntr, all. Gottesvater, fr. pere divin; YOFMICE, 
all. Geburtstag, fr, (jour) anniversaire. On pourrait imaginer que les ad- 
jectifs nisb&s de l’ögyptien ne sont qu’une formation seeondaire, dependante 
des substantifs en -y. Iis auraient dans ce cas suivi une &volution analogue 
ä celle qu’on rencontre dans les expressions francaises un compliment 
flatteur, un rögard reöprobateur, Tacte eröateur, Mais l’existence des mots 
formes sur des pröpositions me parait ötre un argument possible en 
faveur d’une veritable derivation adjectivale. 
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Les observations presentees ici montrent combien il est necessaire 
d’ötudier la Jangue &gyptienne dans son ensemble, sans cr&eer des cloisons 
artificielles entre la grammaire et le vocabulaire. La conception qui pre- 
valut & la fin du siöcle dernier tendait ä considörer chaque phenomöne 
söparäment et A retracer son &volution historique. Aujourd’hui, les lin- 
guistes reconnaissent qu’il importe davantage de decrire Pinterd&pendance 
de tous les phänome&nes dans un &tat donn& de la langue afin de däterminer 
la structure de celle<i, Une grammaire fond&e sur ces principes se doit 
de consacrer aussi un chapitre & la formation des mots; on y trouverait 
röunis des &löments qui, dans les ouvrages actuels, sont disperses dans les 
paragraphes relatifs aux diverses parties du discours,. La presente &etude 
tend ä fournir une modeste contribution & l’elaboration de ce chapitre. 
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IIncbmo npo peösTta [louTtuxa*). 
Na koppecnonnenunn Teponehina. 
(Harano cnossonennem Hapoasof u Yansepcatetckof GuÖnnorern Bllpare.) 
Tanucaas Baptia, Tlpara, 


IlySaukyesmuf MHOom EB 3ToA Crarse ManHupyc NPHHaTIeKHT K MHOTO- 
NHCHEHHOMV Pay NAnHpyCoB, HAshBAeMhIX COBMECTHO KOPPecTHoHAeHnnHeA 
Fepokefiha: OHM OTHOCHTCA K AENTEALHOCTH dbponracra (poovneris) Tepo- 
HefiHa, VIPABARBLIerO B Cepeanne Ill nexa H. 3. noMecrbem a 1epeatte dbea- 
aenpun (Beadeipie) apcauofckaro, ceroaun dhafliomckoro AHCTPHRKTa B HHIK- 
HeM Erunte, 

HaxoaHtcn 08 BMecTe c MHOTHMH Apyriimmt TOTO te poaa nammpycama 
8 NANKPONOTHUECcKON KONIeKUHH HMCHH Kapaa Beccenn e Tipare, e Hapon- 
BoA u YansepcHrercköh BAönHoTeXe, umen car#arypy GrI1Hb.) 

Önscanne: Passieps 23 cm. X 7,5 cm. Kopomo coxpanen amıns C O2HHM 
NEPEeNOMAEHHEeM (B Hauaze |4. crpoku verso). Kycox nannpyca, Ha Kotopkıh 
HAnNHCaAOCh HälMe NHCBMO, OTOPBaAAcH OT MAKyAaTypHOTO NOKYMEHTA, HE- 
CKOJbKO CTPOK KOTOPOro uuraetca recto, 

Recto: Coxpasenu uauana 9 ctpox (c npoGenom nocae 4. CTPOKH) TOH- 
KOroO, HO OÖTEPTOorTo mpiudra: CNHHCOR 3EMENb, KAKOBEI AeNanHch EKerOoiHo; 
STOT ENACOK Caenanch 8 |. roay, Bepontno napcersosaunn Basepnana u 
Tarınena, ze.» 3 -H#rH3. 

TIpu aesom kpae cunay anpec » 1ByX CTpoxax: 

"Howveivg polorruorf) Beadellgeias) 
laoda) Zigou 


[Teponehny, ynparamoıemy Deanenbneh. Or Cupa] 


Verso (Bepx Tau, rae recto ans}: 22 koportsax cTpokH TOHKOTO HeTkoro 
noyepka. Iloa HHMH 8 neB0f nonoeHHe Astra, 8 npasof (sropofi pykofi) 
59 AByx CTPOKAX CAHIIKom Gero HabpocannhlÄ 3aKmOUHTeABEKHN NPHBET. 

Bosne Hayuaabubıx Gyks 1—19 CTpox# aobasotnan npankcka (1. pykof). 


” ec Wessely Pragenses = PWP. 
) “3 STEX NAUNPYCoR a yae Haıda 5 Kypuase „Listy filoiogicke" 70, 194 
273—236 u 71, 1M7, 177— 185. E 
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= Eigos "Homveivg 
Ich gıllrarp) yalgeıv, 
= Tlolldxız aoı dve- 
Z raildumv aeol tov 
- zardim Tlovrıxod, 5 
ob Ey mapaxerra- 
= Hpenm (sic!) Exeiv, od 
& vie £eilcıw ns olxiag 
= äkkörgion, dis zal ol 
3 ixiorase (sic). ‘O olv Auso- 10 
=. #0g08 Nslooer 
> yolliunrd ook %0- 
- niortijvor, Evee 
Ev [olls ou Zär 
SR, Erd: 15 
3 asauröv, Ext (sic!) zul 
= 6 wüpıdg ou "Anı- 
3, avös hökos Exei 
" zeol rolron els 
16 dxeltövra ab- 20 
Toy kagrugfjotu 
zeol tourov 
y; ddbo & ig: Baht 1 6Dksn 
[Cnp muneunbkomy Teposeiny npuser! He onsamauı ı npnkasaa Tebe 
npo pe6rta [loHtıKa HMeTb B NONEYJeHHH, BEIGE OHM HE HYIKAIBI AOMY, KAK 
3Haelis A Tbl. Hrak nonpochr Anockop nocaarb Tebe NHCBMO, Tod nocay- 
3XHTb EMY, B HEM HH OH nNoTpeöyer y Teön — koraa Toxke rocnoAamm Mon 
Annas Gaaronpastcreyer B STOM, WTO6ßhl OH BOSBPATHBIINCh CBHAETENG- 
cTBOBAN 06 3TOM. 
I. mecaua hathyr 3. rona (2. pykof): 3apancreosare Te6a nonpony, 
MHAEHLEHR 


(1. pyrof: nprmucra np aenom Kpae.) 
MH ecat y Hero UTo-HNÖYAb B apeune, IIycTb emy ynaaturea!] 


Bce anua, HMeHä KOTOPEIX CONEPKAITCcH B 3TOM NHChME, HAM 3HAKOMBbI 
#3 APyTHX DanHpycoB KOppecnoHneHunn Teponefina — 34 HCKAOUCHHEM 
Auockopa, Sror Ilnockop HecoMHeHHO OAHO (crapıme cex?) #3 peönt 
lloutuxa, 0 KOTOpLIx ke HAeT peub, 

ÜHH A@ÄaCTBHTEIBHO <He HyKibE AoMy>. [loHruk 3aHHMan HeKoe NO- 
aoktenne 8 yıpazıeunt dbeanenbibekum MoMecTbeM praaom c Tepokeinon: 
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TE nr TE nn — 
Tax darypapyer 8 nitcsmax P Flor 215—217; PSI930; PWPGr152i1 
(HANHCAHHBIX OT HMEHH AaBectHoro Huuna). TIoHTuk STOT, kak Caenyer #3 
PWP Gr 152drecto [noero nazanıa u. 1]?) mompsoBaaca OcoÖbM cyEroM, 
koropsA Bench TeponeAsom. TInchma, kacasınmech TIonThka, Hankcana (noka 
COXPäHHAHCh Kathi) TOXe B 3. ToAy, Kak n Hauie much=Mo. Ho BRipasxenne 
zapaxaradın (ONeKyHCTBO) H Becb TON Hammero NHChMa, KAXETCH, NOKABbI- 
BäloT, UTO BO BPEMA 3achlakı nuchma Cupa Tlourika merxay KHBBIMH He 
6110, Hrax npasunH4o, 10 MOeMy MHeimo, NPH3HATB, UTO nuchma Hukka, 
HaTHCAHM B HHOM 3. TOAy, dem nHtcbmo Cupa. TIpeanonarars, 470 nHchMo 
Chpa nosse uapcrsosanıun Banepkana, me noAseTcHh. CaeNoBaTenbHo ABAR- 
ETCH HYMHBLIM NPH3HATB, YTO nHchma Hinka pannee uapcrsosanna Bane- 
ptana, Hanpimep u3 Bpemeun Dumtnna Apaba (246—247 r.). 

Adyos Hovrıxoö— pacHET sanaca BuHa. ITum BHHOM, Molker ÖbITb, Ha- 
FPaKnanach Cayx6a B nomectbio. B Ill 8. 9.3. vena neser naıa Oyens HH3KO 
— Täk 8 KOppecnoHneRunn TepoHefita HeOAHOKPSTHO YUHTATb MOJKHO, YTO 
PacXoast YNPaBTeHHA KpbIIHcb — BHHoml®) Ho nocTopoHnHaa NpHnHcKa 
HAIlErO NHCbMä HAMEKaeT, HTO OTAEIBHbIe YYacTHHKH MOFAH CAäBATb KäKHe- 
HHÖYAb 3EMAH B apeH Ay — OHN ÖbLAIH CBOETO DONa COBTANEALLLAMH NOMECTER. 

Takue-TO 20AH BOHCTHRY <He yyiKıakı AOMy>. 

Ho, uTo TaKoe STOT «100»? 310 — 601L1108 3em.reB1anetbyeckoe npea- 
NPHATUE, HAXOAHBIESCH HB BEICHHH IIEHTPAAbHOA Kanuennpun B ÄpcHHoe 
(Agowön).Ecan 040 H HMero HEcKONbKO COBAdAeAhlleB HaH CKOPee Yyact- 
HHKOB, TO BO FlABE CTORAH ABe I3HATHLIX (HA3biBannch eboyrjuoves) anuıa, 
Azunuf (Aktmos, "Aktmıs) m Annan ("Amavds). Kakoao (T. e. ka BBICOKO) 
ÖLITO COMNMAABHOE MONOIKEHHE STHX HCHOAHABIIHK HEKOTOPKE MYHHILH- 
NaNbHLIE NHRBI JIHL, BHATHO H3 TOTO, YTO OTHOCHTEABHO HX NaKke CBOGOAHNe 
NOABIOBAAHCh OÖOSHAYABULNM OTHOMERHEe Baalenbila K Pabam THTyaom 
“Ugtos, wügıög nov (moA rocnoann). EcaH 10. cHx nop Ham 3Hakom “TOCTOAH- 
HOM> TOABKO Anhnaf (Hanpnmep P, Flor, 156, 11; 216, 5; 227, 4: u aan 
Teponefina, 273, 1 u 29), TO 2 Hautem nichMe NPHXOAHTCR UHTaTb Toxe 
camoe ob Anmnaue (crp. 17); H Hastisaer ero Tax Tor xe Cup, KoTopaf 
NPH3HAeT CBOHM <TOCHOAHROM> Ansıua (P. Flor, 252, 11). 

NH xıo xe sror Cup? Iro — 3Hanenaren.uuf YHHOBHHK HEHTPAanbHOoA 
KAHUEAAPHH: OH B CBOFO OgepeAb OT CBOHX TIOAUHHEHHLIX 3BAH <TOCHONHHOM> 
(rak 30Ber ero Opekon, "Ügelov, 5 P, Flor, 223, 8). Ton ero nucem noxox 
NOBEAHTEALBHOCTE Ha TON Annan man Annkana. Caenößarensno (B 3T0M 
NyHKTE A He Cöraamamch c Komnaperru, P. Flor Il, crp. 189) ne pano paa- 
AHyaTb Hamero Cupa OT HHoro, Cupa Kacroposa (P. Flor, 220, 221, 293 u H.), 
4 MORSETCH PASBECTH Cokpamenue xac- Han %00- (3TO YTenHe Ayunle cooT- 
BETCTBYET CAeNaM tupmihra 8 nannpyce) me 8 Künfrtogog, HATPOHHMHKOHN), 


*) [lo sawegammm.r. MK. Bunrena (J, Bingen) «3 Epioccenn a Gone ve YSepamı 
sro Aöyos Hlovesod npanansexas apyromy Tlonruky. 
*) P. Flor 136, 2; 141, 2; 146, 2; 147, 2; 192, 3; 198, 4: 197, 2; 220, 5; 221,6; 222,4, 
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2 B xogljunrns):sto, KOHeNHo, He O603HaJjeHHe MYyHHIHNHaAAGHOA NONKHOCTH, 
HO NOAPaMAHHe 3TOMy THTYAay, BNOAHe NOXOXe Ha NIOAPaxKaHnHe Kae rocy- 
AapcTBeHHuiM AODKHOCTAM, KAKOE NO3BOAAIH cebe BHATHBIE MOAN TORE 
B APYTHX CrpaHax pHMcKoA mmrnepauu (cp. CIL XII 1550). loan runa 
AnnHaHa Pacnopnkaanch B CHOCM BAaNcHIm KaK YlenbHbIe KHNSbH B CBOIK 
yaenax, MHx Gaaromeraremuoct, pemamımna MOMeHT BO BASAEHHH (CTP. 
16—19). 

Takiiv cMOCOGoM MHOTHe NNCbMa KoppecnoHneHunH Teponeika aBıR- 
IOTCH CHHACTEABCTBAMH OD HHTEPECHO CMECH SIEMEHTOR Npeo6naaaBulero 
8 TO BpemA PaboBnaAenbYecKoroO H HACTynaBllero, POKAABLIerocH B a0He 
CTaporo, dbeonanbHoro CTpoen. 
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LES STELES EGYPTIENNES DU MUSEE 
THORVALDSEN A COPENHAGUFE. 
Par Ötto Koefoed-Petersen, Copenhague, 


Les steles &gyptiennes, qui sont publi6es prösentement, ont e&te 
acgquises par le grand sculpteur danois Albert Thorvaldsen pendant les 
iongues annees de son sejour a Rome. De mäme que pour le reste des 
antiquites egyptiennes, et les guvres des periodes classiques, de la collec- 
tion de Thorvaldsen, on ignore par quelle voie et ä quelle dpoque ces 
stäles sont devenues la proprist& de l'artiste, Selon toute vraisemblance, 
elles ont öt& ou acquises dans le commerce d’art A Rome, ou lui donndes 
en hommäge par quelques adorateurs ou amis, L’acquisition a dü avoir 
lieu & une date quelconque entre les anndes 1820 et 1838, date de la rentree 
de Thorvaldsen ä Copenhague, C'est en effet A cette öpoque que linterät 
fut &veill pour l'ancienne Egypte par le dechiffrement des hiöroelyphes, 
et la publication des riches matiöres que les expeditions francaises et 
italiennes avaient rapportees de leurs investigations dans les monuments 
que nous a legue la glorieuse passee de l!’Egypte ancienne.i) 

Les steles egyptiennes rassemblees par Thorvaldsen au declin de ses 
journees romaines sont entrees avec les autres collections du esculpteur 
au musee ä sa ville natale od est abritee son @uvre, et que honore & präsent 
son nom. Les steles ögyptiennes n'ont pas &t& publi&es pr&cädemment; on 
ne saurait en effet considerer comme publication les descriptions que Lud- 
vig Müller en a donn&es dans son catalogue, vieux aujourd'hui plus d’un 
siöcle, des antiquit&s du Mus&e Thorvaldsen;*) il en est de möme pour les 
reproductions des stäles donnöes par Valklemar Schmidt dans son wurre 
inachevee sur les monuments de l’antiquite orientale ä Copenhazue,3) qui 
raison de l'öchelle tr&s r&duites et de la m&diocrit# technique de leur 
ex£cution, est de valeur nulle. II ne peut non plus ötre question de publi- 
cation ä propos les versions des inscriptions des stäles — parfois seule- 
ment en rösume et sans reproduction des monuments — que Hanry Madsen 


1) Au zujet du jugement de Thorvaldsen sur la nature et Pimportanse do l’art 
eyoi ot. A. Kestner, Römische Studien (Berlin 1850), p. 75 og, | 
| se Thorvaldsen, Troisiöme section: Antiquitäs deerites Müller 
(Kisbenhavn 1847), p. 24-32. = Er 

*) Monuments orientsux de Copenhague, (Copenhapus s. d.), pl. 2i—22. 
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a places dans son röpertoire des inscriptions hieroglyphiques du Mus&e 
Thorvaldsen.t) 

Jexprime ma gratitude  M. Sigurd Schultz, Directeur du Musee 
Thorvaldsen, pour m’avoir aimablement präte le documentation, et pour 
m'avoir autorise la publication des ces monuments en sa garde. 

345.1") Stele de Tenro-Amon. 

Calcaire. H. o m Tl, L. o m 42, Inseriptions et figures gravees; les 
figures trait6es en leger relief; aucun vestige de coloration. 

Provenance: 'Thöbes? 

Date: 19% dyn. 

La stöle, dont la face antöerieure, arrondie par en haut, est pourvue 
d’un fronton triangulaire, aujourd'hui presque briss, sur iequel est sculpt& 
un chacal, couch& sur un naos, et mumi d'un chasse-mouche, 

Champ sup£erieur: Le defunt, en v&tement de prätre, est en train 
d’offrir um sacrifice A Osiris, Le dieu est reprösente assis sur un tröne 
au dössier bas, sur lequel est pos& un tapis; le tröne est plac& sur un sorle 
en forme de signe « mtäf ». Osiris porte un vöternent collant A’bretelles 
qui se eroisent sur la poitrine, et un large col ä menut tombant sur le dos, 
et son menton est muni d’une longue barbe pointue. La töte du dieu est 
ornöe de la courone atef. Ses mains, qui sont libres de bandelettes, tiennent 
le sceptre et le chasse-mouches. Devant Osiris, on lit en trois lienes verti- 
eales: « Que le roi soit favorable et donne, pour que Osiris, le premier 
parmi les Occidentaux soit favorable et donne, >» 

Derriere Osiris se tiennent les deesses Isis et Nephthys, revetues toutes 
deux du costume fäminin habituel: lonzues chemises ätroites, A bretelles 
sur les epaules; elles portent de larges cola et, autour de la taille, une 
ceinture dont les extremites pendent ibrement; sur leurs grandes perru- 
gues & boucles; retombant sur le dos et les &paules est pose un ruban for- 
mant un n@ud sur la nuque, Sur la töte les deesses portent les signes de 
leurs noms. 

Le defunt a la töte rasde et est vötu d’un pagne demilong dont la 
partie antsrieure forme crinoline; une penu de l&öoparde est jetee sur 
l’öpaule gauche, De la main gauche, il tient un encensoir, « bras d’Horus », 
de la droite, un vase e nemset» avec lequel il asperge les aliments, pains, 
fruits, lögumes et ume oie, dispos&s sur une table de sacrifices devant 
Osiris. Sous la table de sacrifices se trouvent deux plantes de salade. Au- 
dessus du sacrifieateur, on lit, en deux lignes verticales; « Fait par le 
boulanger (?) Tenro-Amon, le bienheureux. » 

Champ inferieur: Six personnages, quatre femmes et deux gargons 


“) 1a Insertpiions seyptiennes du Munke Thorvaldası A Copenhägie ap. < Sphinx >, 
t.13 (1910), p, 4059. 
“) Les num6ros renvoient au Catalogue de L. Müller, 
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(le troisieme et le sixieme) sont debout, les bras lev&s dana un geste de 
priöres; par dessus la chemise longue et &troite, les femmes portent une 
large tunique; elles ont de grandes perruques & larges franges sur le front 
et portent sur le sommet de la töte un = cöne ä onguent », et une fleur de 
lotus, Devant les personnages reprösent&s se trouvent leurs noms gravös; 
ils se lisent: «L'Osiris Menat, la bienheureuse »: « Ket-iri, Ina bienheu- 
reuse >; « Nafi, la bienheureuse » « Khonsu »; « Djadjama »; « Penbu, le 
bienheureux », 


346. St&le de Hotep-Mennofer. 

Calcaire. H. om 285, L. om 24, Inscriptions gravöes, figures en ereux; 
aucun vestige de coloration, 

Provenance: 7, 

Date: Epoque ptolämalgue, 

La stöle est arrondie dans sa partie superieure. Dans le eintre le 
disque du soleil A ailes triples de entour& de deux serpents urdus. 

Champ superieur: L’image grayse sur la stäle represente une adoration 
d’Ositis, Le dieu est envelopp€ d’un vötement collant; il porte un large 
col et une longue barbe en pointe. La töte du dieu est ornde de la couronne 
atef, non pourvue, toutefois, de cornes de belier; ses mains tendues, libres 
de bandelettes, croisent sur sa poitrine le sceptre et le chasse-mouches. 
Derriere le dieu se tient Isis; elle est vötue du costume föminin habituel, 
la longue et etroite chemise, et porte un large col et une longue perruque. 
La töte de la deesse est ornee d'un diad&me compos& de deux cornes de 
vache recourbees en forme de |yre et entourant le dieque solaire, De la 
main gauche &tendue, elle tient le sceptre papyrus et, de la main gauche, 
qui est pendante, le signe de la vie, 

Debout, les deux bras leves dans un geste de priöre, le defunt est 
tourne vers Osiris; il a la töte ras6e et il est vötu d'un pagne eourt. 

Champ inferieur: Proseyn&me ä Osiris, en trois lienes verticales; on 
lit: « Que le roi soit favorable et donne, que Osiris, le premier parmi les 
Occidentaux, le grand Dieu, le Seigneur d’Abydos soit favorable et donne; 
il donne un offrande funeraire de pain et de biöre, de beufs et d’oies, de 
vin et de lait, de vetements et d’encens, de......... de toutes choses 
bonnes et pures (en faveur) du danseur (?) d’Osiris (?) Hotep-Mennofer, 
le bienheureux, fils de Pahötep. » 


>17. Stele de Gen, 

Caleaire. H. o m 30, L. o m 265 en bas, om 18 an haut, Inscriptions. 
et figures gravdes, figure traites en leger relief, Nombreux vestiges de 
coloration. 

Provenance: ?, 

Date; 1% ou 20%= dyn. 

La stele a la forme d’un trap&ze aux coins arrondis, 
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Champ superieur. Öblation & Osiris en faveur de l’äme du döfunt. 
Osiris est assis sur un tröne au dossier bas sur lequel est pos& un coussin. 
Le tröne est plac& sur une natte, Le dieu est etroitement serr& dans son 
vetement; son menton est pourvu d'une longue barbe postiche en peinte, 
et la couronne ate/ qu'il porte n’a pas de cornes de bälier. Dans ses mains, 
degagees du vetement, il tient le sceptre et le chasse-mouches. L'offidant 
a une perruque courte, son pagne, egalement court, est accordi des deux 
cötäs et presente en son milieu un pan qui descend plus bas. De la main 
gauche il tient un röchaud ä charbon, de la main droite, un bönitier avee 
lequel il asperge um autel qui est plac& devant le dieu, sur la natte du 
tröne, et qui a la forme d’un gigantesque Tleur de lotus. Devant Osiris, on 
lit, en ligne vertieale: « Osiris, le premier parmi les Oceidentaux >, et der- 
riere l’officiant, en trois lignes verticales: «fait par Ipet, le bienheureux; 
faire offrande de toutes choses bonnes et pures pour l’äme de Wennofer >. 

Champ inferieur. Le defunt et son &pouse resoivent les offrandes 
fun£raires de leurs deux filles. Le eouple d’epoux est assis sur un bane 
ä dossier bas. Le defimt est vetu d’un long pagme et porte une courte 
perruque,. De la main gauche, il tient une grande fleur de lotus qu'il eleve 
pres de son visage, comme pour en respirer le parfum. Son epouse est 
assise a son cöte. Elle est vetue du costume f&minin habituel, un fourreau 
long et etroit qui a des bretelles sur les @paules et elle porte une perruque 
longue. Dans un geste protecteur, la femme pose ses mains sur les &paules 
de son mari. Au-dessus du couple, et derriere lui, on lit en deux ligmes, 
!une horizontale et l’autre verticale: « Que le roi soit favorable et donne, 
C'est pur, c'est pur! A prononcer quatre fois pour (le bien de) l’äme de 
Oen et de son &pouse Bat, » | 

Les deux femmes qui apportent les offrandes, les filles des &poux, 
portent un vätement et une perruque semblables ä ceux de leur märe. Celle 
qui est en avant tient de la main droite un benitier dent elle asperge la 
terre devant les parents; l’autre, en arriöre, porte une fleur de lotus. 
Devant les deux femmes, on lit, en lignes verticales: « sa fille Jet» et «sa 
fille Hemet-neter >». 

De la couche de peinture, qui couvrait autrefois la st&le, une partie 
assez imporbante est conservwee. Le long des eötäs et sur le bord superieur, 
court un large ruban noir; les parties nues de figures ont &t& peintes en 
rouge-brique, et leurs vötements en blanc. Le creux des hiöroglyphes est 
rempli en noir. 


348. Stele de Akh-iger-en Re (?) 

Calcaire. H.o m 22, L. o m 17. Inseriptions et figures gravees. Aucım 
vestire de la coloration. 

Provenance: Deir el-Medinet. 

Date: 20% dym. 
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La partie superieure de la stele est arrondie, Dans le cintre l’anneau 
& cacheter entre les yeux-wega, au-dessous, trois lignes onduläes et un 
vase. 

Champ superieur. Le defunt; & gauche, est assis dans un fauteuil. 
Il porte une longue perruque et est vetu d'un long pagne. De la main gauche 
il porte A ses narines une fleur de lotus dont il semble respirer le parfum, 
Derriere le defunt, on lit dans une ligne vertieale: « .., Akh-iger-en-Re. » 
Le donateur porte une courte perruque et un long pagne, A la main droite 
il porte un hönitier dont il asperge les aliments dispos&s sur une table de 
sacrifices, devant le defünt; de la main gauche, il tient un brüle-parfum. 
Derriere le donateur on lit, dans une ligne verticale: « Son fräre, lintendant 
de la ville des morts, Wennekhet, le bienheureux, » 

Champ inferieur. Seäne d’offrande pareille & celle du champ sup#- 
rieur, L'image en est maintenant presque effacde par des öclatements de 
la surface de la pierre. Au-dessus du defunt on lit son nom, et derriöre 
le donateur: « Offrande pour ton äme par son fröre Wennekhet. » 


>49. Stele de Pagerger. 

Calcaire. H. o. 55, L. o m 25. Inseriptions gravees, figures en haut 
relief. Aucun vestire de coloration. 

Provenance: Memphis.) 

Date: 19% dyn. 

La stele est fagonnee en forme de porte avec molures et astragale, 
Les faces post£rieure et latörale ne sont que grossi&rement tailldes, 

Dans l'ouverture de la porte, le defunt est repr&sente en haut relief. 
N est debout, vetu d’un long pagne dispose en plis et dont le devant, 
triangulaire, affecte de crinoline, II porte une grande perruque qui est 
eoupe de biais par derriöre, de sorte que les oreilles sont ä moiti6 decou- 
vertes, et elles est munie de longues boucles qui pendent des temps aux 
&paules. Les mains reposent plat sur les cuisses. 

Sur le linteau et les montants de la porte se trouve une inscription 
qui commence au milieu du linteau, descend de chaque cöte, sur les mon- 
tants, de sorte que le groupe = formant le point de depart soit com- 
mun aux deux inseriptions. On lit A gauche: + Que le roi soit fayorable 
et donne, que Amon-Re soit fayorable et donne; il donne que je doive pro- 
sp£rer dans sa suite, comme un de ceux, de qui le souvenir reste sur terre, 
(une offrande en faveur de) l'äme du chef des tailleurs de pierres (hrj 





5 Dans ie Rijkemuseum van Oudheden ä Leide se troure une pyramide fundraire 
qui se rapporte au möme Pagerger que notre stäle, Les repr&sentations des quatre faces 
ainsi que les cadres repondent complätement au notre stäle (Boeser, Beschreibung der 
Sgyptischen Sammlung „.. in Leiden, Bd, V, pl. 14), Sur Is poitrine de l'une des figures 
YMkanphie aravco Tinscription emaison de Ptah>, ce qui localise ers monumente 
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344; Stele de Pagereer. 


0, Koefoed-Petersen: Les Stätes du Ausde Thorweldsen Pl. XLV. 
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0: Stöle de Neswer. 
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&j mg%t) Pagerger, le bienheureux. » Et A droite: « Que le roi soit favo- 
rable et donne, que Re-Harakhte soit fävorable et donne: il donne le souffle 
qui sort de lui, eau fraiche des puits, & boire au gu& du fleuve (une offrande 
en faveur de) l’Osiris je chef des tailleurs de pierre Pagerger, le bien- 
heureux. > 


350, Stöle de Nes-wer, 

Bois. H. o m 31. L. o m 29. 

Provenance: 7, 

Date: Epoque ptol&maique, 

La stele est compos&e de deux planchettes de bois, recouvertes de stue 
sur lequel sont peintes les figures et les inscriptions. 

De long du bord superieur arrondi, ıme large raie bleue. Dans le 
eintre, le disque solaire ä ailes triples (les ailes vertes et blanches ä piu- 
mes dessinees en noir; la face inferieure tracde en rouge; le disque solaire, 
rouge), entoure de deux serpents uräus (le corps noir, la töte bleue). Sous 
les ailes du disque solaire, on lit, en huit lienes verticales: « Paroles ä dire 
pres d’Osiris, le premier parmi les Occidentaux, le grand Dien, le Seigmeur 
d’Abydos; il donne une offrande funeraire de pain et de biäre, de väte- 
ments; beufs, oies, encens, de toutes choses bonnes et pures, de toutes 
choses bonnes et refraichissantes pour l!äme de Nes-wer. > 

Sous cette inseription un ruban bariole: 





Champ superieur. Dans la partie gauche du champ, en allant du milieu 
vers Ian gauche 1) Re-Harakhte debout, sous forme humaine ä töte de 
faucon; il porte sur la töte le disque solaire (rouge) entour& d’un urdus 
(trace en noir, la töte bleue). Le dieu a une grande perrugue (noire) et il 
est vetu d’un vötement (vert) ötroitement serr& sur lequel un r&seau de 
longues perles blanches et rondes perles brunes est poss, Un ruban jaune, 
qui entoure le cou du dieu, se croise sur la poitrine. Les mains, qui sont 
degagees du vötement, tiennent le sceptre (vert). Devant le dieu, on lit, en 
deux lignes verticales: « Re-Harakhte, le dieu supr&me ». 2) Osiris debout 
revetu d’un vetement (rouge), pareil ä celui de Re-Harakhte; il porte un 
large col ä menat sur la nuque, et sur la töte, une couronne atef (blan- 
che) ä plumes (vertes). Dans ses mains ötendues, le dieu tient le sceptre 
(vert) ; devant lui, on lit, dans une ligne verticale: « Osiris». 3) Isis et 
4) Nephthys, toutes debout. En guise d’ornement de täte, les deesses portent 
les signes de leurs noms. Elles ont de grandes perruques sur lesquelles est 
pose un ruban (rouge) qui forme un noeud sur la nuque; elles portent le 
vetement feminin ordinaire, un fourreau long et ätroit, A bretelles (rouge) 
sur les paules, sur lequel est pos€ un röseau de perles longues et jaunes 
et rondes et brunes; elles sont pardes de longs cola jaunes et d’anmeaux 
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aux poignets et aux chevilles (jaunes). Les deesses elevent la main droite 
dans un geste priere et, de la main gauche qui retombe, elles tiennent 
une serviette (verte). Devant les döeesses sont &crites leurs noms: «Isis» 
et « Nephthys ». 

A droite: la defunte, Elle porte le mäme vätement que les deesses Tsis 
et Nephthys, mais les perles du reseau sont longues et blanches et brunes 
et courtes. Elle a sur la täte um petit pot A onguent (vert A couvercle rouge). 
Sa main droite s’@löve, dans un geste de priere, tandis que la gauche pend 
libre. Devant la döfunte on lit, en deux lignes verticales: « Osiris Nes-wer >. 

La peau de tous des personnages est de couleur verte sauf Re-Harakhte 
qui est peint en blanc. 

Entre la döfunte et la rangöe de dieux, une table de sacrifices sur 
laquelle sont plac&s quatre pains ronds et deux lonzs (bleu) et en outre un 
plat sur lequel se trouve une ole, Une plante de salade (verte) et une cruche 
de vin (rouge) ä couvercle (noir), qui se trouve sous la table de sacrifiees. 
La cruche, dont la base pointue repose dans un socle, est enguirland&e d’un 
tisre de lotus, 


Des deux cöt&s le champ est encarde du signe ? 

Champ införieur. Proseynäme en trois ligenes horizontales. Les lienes 
— comme dans toutes les inscriptions de la stöle — sont söpardes par des 
rubans bleus, les signes sont tracäs en noir; dans les premiere et la 
troisi&me ligenes, ils sont peints sur fond jaune, dans la deuxi&me ligne sur 
fond blanc. On lit: « Que: le ri soit favorable et donne .... Les dieux qui 
sortent de l’'horizon, Atum, le Seigneur des deux terres a Häliopolis, Ptah, 
KEN? ‚Anubis, qui se trouve sur sa montagne et est devant la huttbe divine; 
ils oent une offrande funeraire de pain et de biere, des boeufs et d'oies 
pour (le bien de) l’äme de Neswer, fille de Sa-ioh, le prätre d’Amon, le 
bienheureux, un maitre vönörable >. 
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LA QASIDA A LHONNEUR DE WAGIHUDDIN 
ZANGI. 
Par Vera Kubiökovd, Praha. 


Il est bien connu que l'occupation de la Perse par les Mongols se reflöte 
aussi dans le vocabulaire perse de l’&poque eontemporaine!) — bien que 
administration de l’empire füt pour la plupart entre les mains des Perses, 
de m&me qu'autrefois sous les Seleueides ou auparavant sous le califat des 
Abbassides, On le voit d’une maniöre tres expressive dans les @uvres des 
historiens contemporains du pays. Leurs &diteurs ainsi que les historiens 
qui s'ocecupent de la p£riode mongole de l’'histoire perse — Hammer, Ho- 
worth, Jahn, Dohsson, Quatremöre, Spuler, Tauer ete, — rencontrent sans 
cesse le problöme des termes techniques d’origine mongole, principalement 
dans le ressort de ’administration militaire-politique et finaneiäre de l’em- 
pire. C'est un phenomöne naturel qu’il en fut ainsi justement dans ce do- 
maine, et c'est naturel que les nouveaux mots soient employes dans les 
a@uvres historiques contemporaines qui enregistrent et commentent hors 
des evenements politiques aussi des nouyeaux faits administratifs et &eo- 
nomiques. Mais ce qui est plus remarquable c’est que ces nouveaux mots 
apparaissent aussi dans la er&ation poetique de cette &noque, comme jl en 
est dans la qasida, composde ä la louange de Wagihuddhn Zangf, vizir de 
l’empereur mongol Abägä Hän (1265—80). Pür-i Bahä-i Gämi est l'auteur 
de la gastda. 

Nous ne trouvons pas le nom de Pür-i Bahä-i Gäml parmi les noms des 
poetes les plus eelöbres du XIII* siöcle, Mais si la plupart des historiens 
europeens ni des anthologies de la littärature perse ne le prösentent.2) et si 
plusieurs @uyres du pays de ce genre l'oublient,®) ce n’est pas ä cause de 
appreciation de ses qualites, mais davantage ä cause du choix plus re- 
streint de la serie, presque innombrable de poötes createurs ä l’Spoque du 
regne mongol en Perse. 

De sources du pays on apprit le plus essentiel sur Iui de Daulatzäh,#) 


!) Quelquss mots d’origine mongole se sont conservis jusqu’ä prösent, naturelle- 
ment parfols dans um sena lögtrement modifie; une mention dans Yauvre: Barag, 
Tarih-i adabiyät-i Irän, Tihrän 1324, p. 262. 

=) A lexception de E, G. Browse: A History of Persian Literature, Cambridge 
1924, vol. III, pp. 111—115, ei-apr& H. Masse: Anthologie Persane, Paris, 1950, p. 147. 

*) Aurfi, Rıpk Qui Hin, Barıg ete. 

*) The Tadhkiratu ah-Shu'ard, ed, EL G. Browse, p. 181. 
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jes autres travaux biographiques n’y ajoutent que peu de choses, en tant 
qu'ils le citent, comme constate aussi Browne dans son essui dejä men- 
tionn&.s) I &tait d’origine de la province Gäm, appartenant au Harät — 
de lä aussi la nisba — oü ses ancätres €taient des juges apprecies, Däs sa 
jeunesse il demeurait ä Harät, oü il regut une bonne instruction et Tre- 
quentait principalement les savants et les poötes. Ses maitres dans la 
po&sie furent Maulänä Ruknuddin Qabä’®) et’ Said Harawi.t) Daulat3äh$) 
indique Wagihuddin Zangf comme le patrom du po&te, Browne®) selon Haft 
Iglim ajoute encore Tähir Faryümadi et il les place alternativement. Mais 
il semble beaucoup plus vraisemblable que comme l'administration de la 
province Horäsän de möme le patronage du po&te passe du pere Izzuddin 
Tähir Faryümadi au fils Wagihuddin, et cela dejä sous le regne d’Abägä 
Hän en 1270 (date de l'entree de Wagihuddin).!0) 

Deux po&mes expressifs de sa cer&ation tmeignent de la prösence du 
poäte ü la cour des vizirs de Horäsän: la lamentation sur la destruction de 
Niääpür qui fut sinistr& par le tremblement de terre en 666/1268, et la 
cantigquei!) sur sa reconstruction qui eut lieu en 669/1270— 71 sous le 
patronage de Wafihuddin Zangi.!2) Wagihuddin administrait Horäsän 
encore sous le regne d’Arsün Hän, mais il ne jouisssit pas longtemps de 
sa fayeur et en 1286 il fut mis & mort A cause du soupgon de pieges assas- 
sins contre son empereur.i®) E. G. Browne!#) declare conform&ment ä H. 
Mass&,ts) tous les deux sans indiquer la source de leur information, Sama- 
uddin Muhammad Guwainf, Sähibdiwän, comme um autre patron du poäte. 
Mais il est bien difficile d’en preciser la date, peut-&tre avant son sdjour 
ä la cour des vizirs de Horäsän, ou quelques anndes pendant ce sejour, car 
Sähibdiwän fut exäcut& dejä en 1284, c'ötait l’annee de l'ayänement d’Ar- 
&ün Hän, done presque deux annees avant Wagihuddin.!®) 

De la fin de la seconde dizaine du prochain siecle, en 1318—19 nous 
avons un document postique de la presence de Pür-i Bahä-i Gämi ä Horä- 
sän,I’) mais la date de sa mort n'est pas connte. Pas m&me son Divan 


5) LHP, II, p. 111. 

°, DauLaräin, op.cit. p. 181 et p. 173174. 

*) Ibid,, p. 158. 

#) Op, eit. p, 181, ou ce patronage est Hmit& seulement pour l'&poque du rögme 
d’Argün Hän (1265—1230): E 

*, LHP, DI, pp. 111—112. 

10). Rakinunmmix, Türib-i Mubärak-i Gasäni, ed, K. Jahn, Prague 1941, p. 8. 

1) Tous les deux po@mes dans LHP, II, p. 112 de Ms. Mugmal-i Fasihii Kafl 

ne Minnwäxo, Raudatu s-gafa, V., p: 93; Sri, Die Mongolen in Iran, 19539, 

PR. ® 
ı, Rasinunvix,op,eit,p.48et67; Wassar-HAMMER, Geschichte der Ilchäne, p. 343. 
44) LHP, II, p. 111. 
25) Op. ct, p. 147. 
16, MikHWÄND, op. cit. V, p, 108; SruLer, op. eilt. 285, 
17) H. Howorrn: The History of the Mongols, London 1876—1888, Part III, p. 59%. 
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ne fut conserve. Nous pouvons juger son @uyre seulement selon la collee- 
tion de fragments dans les histoires litteraires dejä citees. Comme une ca- 
racteristique la plus courte on peut dire qu’il &tait le poste d'un style 
exquis de cour, qui a p£netr& dans toutes les finesses de la rhetorique pa- 
negyrique courtoise, Dans ce sens il prononce l’doge de soi-m&me dans le 
24«—26* beit de la qasida, dont je presente ci-dessous la traduction, La 
qasidats) est une auvre de Iyrique panegyrique riche en inventions. Le 
po&te employait ici les termes techniques d’origine mongole en Thonneur 
de son patron Wagihuddin Zangi ben Tähir Faryümadi, A qui l’empereur 
mongol a confsr& la charge de vizir. En l'honneur de son patron, d’origine 
de Horäsän oceidental (selon la nisba Faryümadi), il a employe aussi des 
mots du dinlerte chorasmien, eventuellement des mots du turc oriental. La 
gasida comprend 28 beits, dont les onze forment le nasib galant classique 
et elle est composöe en mudäri, mötre habituel catalectique de 4 pieds, 
Outre le calembour eit&, les termes techniques d'origine etrangäere — 
istilaht%) — la gasida contient les tr&s nombreux ornements rhetoriques 
que je n’analyserai pas plus en details, me limitant seulement aux moins 
courants # istilähät >. J’ai traduit selon l’edition de E. G. Browne, oü sou- 
vent il aurait &t6 avantageux de eonnaitre des variantes de la lecon. 

Abr&vistions: 

Pawet de C. — Paver de CourteiLie: Dietionnaire Turc Oriental, 

Quat. Rad, — Rasioımoin: Histoire des Mongola de la Perse, ed. Quatremüre, 

T, Zof, — Continuation du Zafarnäma de Nisämuddm Sämf par Hinzı Ans 
ed. F. Tauer, AOr. Praha 1994. 

Yl.— 1. A. Vorums: Lericon perrico-latinum etymologieem, Bonnue 1855, 

Zen. — J. T. Zesken, Dietionnaire turc-arabe-persun, Leipzig 1886, 


1. Se ed ehren 


ed. Bombay 1887, p.31 5; = ısU16; lit. 1259, p. 76 5,,t& 1,16; je lis gol>- wi,lf 
O toi, dont lresprit (aussi) sert A ta lövre de rubis, tu es le favori des 
Uzbees (n. propr.) et l'idole des nomades. 
&ädar-Vull. ing. ture. tentorium; Bahäri lex. pers, haimat; dädari 
deriv, 


15) Chez Dautaräiu, ed. E. G, Browne, p. 182, 

12) Une pareille application des termes techniques est in phönomäne asser Tröquent 
dans ia po&sie des nations d’ielam. BROWNE cite des qasidas semblables Jans LHP, II, 
p: 47 et 21 et dans LHP, II, p. 269; GAmi employa le möme jeu dans le &nen] dans 
introduction du septiöme jardin de Bahäristän, ci-apr&s KamiLupoiv Isa’ dans 
In qasida dans l’Armagin, VII, p. 104 ete.; des exemples pour le ture eitent: J, Ryrka: 
Beiträge zur Bibliographie und Interpretation des türkischen Dichters Sabit, Prague 
1924, pp. 137—149 et dans l'esani: Les Müfredät de Säbit, A. Ö. 1950, vol. KVIIL, p. 444, 
ei-aprös GieB; Ottoman Postry, IV, p. 250 et 264; pour l’arabe le petit auvre de Sundri: 
Rashf al-Zuläl win as-Sihr al-Iuldl ete, Pour le persan je trouve encore Banäz, Sabkäi- 
näsi, pp. 97—100, 105, 105—106, 
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z TH Er BB EB U Zn FE es 

Tu es le commandant (d’un carps de dix mille) des beautes et que la 
nourriture (Quant. Ras, 144/24, T. Zaf., Vull ling, mong.) de sucre des 
cent sacs (Qual, Ras. 138/17, Vull,, Zen. |. mong.) se röpande comme un 
cadeau sur ta lövre. 

nü in — Quat. Ras, 74/94, Vull. ling. mong.*) myriarches, prefectus 
10 0060 militum; regis filius; 

säwari — Full, Zen., Quat. Ras, 271, ling. turc. or. donum. vel munus 
(seryitium, salutatio) 


3, SE sUle, sl ds as as aa la ab 5 es 

Par ordre (Quat: Ras, 179/44, ling. mong.) du souei qu’on te porte, 
le caur des soldats (Qual. Ras, 380/177, ling. mong.), des troupes, de 
l'arm&e repandit son sang & cause de cette grande lamentation. 


d. Gh nf Sa 7 er a) Ol ua 

Tes yeux tures &bouriffaient l’Hindüstän de tes boucles de cheveux 
comme le röpiment de Niküdar. 

Niküdar, fils de Djaghatay (Howorth, op. eit. 590) 

bulräg (bülzägq, bülgäg) — Quat, Ras, 26/38, Vull,, Zen. ling. ture. 0. 
magmnus strepitus, tumultus, calamitas; (peut &tre der. mong. bulcha) 

qu&ün (qüsün) — T. Zaf., Vull,, Zen. ling. ture. or. (peut-Stre der. 
mong. khusün — une units administrative militaire) 


5. Soil Big En Br Ar ala a SL 

Les magiciens de tes boucles de cheveux (Vull, Qua. Ras, p. 199, note 
l. mong.) dessinörent comme la plume de bachäi l’&criture d'Ouigours sur 
ta joue, 

bachäi — Quat. Ras, 184/51, Zen., Vull. scriba, secretarius, scriba mi- 
litaris et prefectus (peut-#tre der, mong. bakh3 — le maitre, le prötcep- 
teur). 








6. Ela ld ll 25 gie dal 
Depuis ce temps que l’amour pour toi comme un garde de police s'öta- 
blissait au royaume du cur, une querelle est nde ä& cause de la sänaration 
d’avec toi, 
bäsigäg — Farhang-i Wassdf — 3ahna, muhtasib, Spuler, op clt., 
Vull. preetor, preefectus, vicarius ling. Khärizmiorum ; (peut-&tre der. mong. 
bäsaghalakhu — surveiller, administrer, diriger) 





*) Je remereie le doeteur Pavel Poucha des conseils de valeur pour fa döter- 
mination des mois d'origine mongol. 
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yärsin — Gb Res, 122/4 — ling, mong., Vull. ling. ex. quaestio, 
cognitio, quae de erimine instituitur, (peut-&tre der. mong. jaghalakhu — 
ötre boulevers6, ätre en querelle) 


T, there ie GL 
Au bard de l'Oxus de mes yeux la cavalerie de mes imaginations a 
forme autour de toi un cercle (elle t'a enferm& dans le cercle) comme un 
millier de phalangites, 
yasäwur (yasäwul) — Zen., Vull. ling. ture. or. qui ordinat, disponit, 
pe instruit, (peut-&tre der. mong. jasah (Zasah) — la loi, l'ordre, le 
decret) 


8. Be u as öl ey ze et 

Comme mon secours (service) aussi qu’un impöt dans le divan de ton 
amour tantöt je remets mon äme comme une contribution de fortune et 
tantöt ma tete comme un impöt en nature, 

küf — Quat. Ras, 348/48, Men., Vull. ing. Khärizmiorum auxilium 
(ling. pers. hidmat) 

gilän — Vell, ling. Khär. — tributum quod in prov. Shirvan subditis 
imponitur 

qubfür (qübfür) — Quat, Ras. 256/83, Vull, ling. mong. — genus 
tribufi quod pro bestiis pendebant 


9. ie sperrige 

Le percepteur (d’impöts) du souci pour toi a imprir=$ de mes lar- 
mes saignantes un cachet rouge (Zen, Vull. ling. tat.-ture,) sur la feuille 
d'or de Ga’far.*) 

Jai rendu honneur ä ta lövre; l’äme ne manifeste pas la faveur par 
un baiser unique A la maniöre de limpiete (des non-muzulmans). 

tikiämiät — Quant, Ras, 20/26, Zen., Vull, ling. exotica donum, munus 
regi oblatum (peut-&tre der. mong. takhikhu — honorable, faire hommage) 

sürgämiäi (sujürgämist) — Quat, Ras, 122/22, Vull, ling. mong. be- 
nignitas, favor (peut-£tre der, mong. soyurkhokhu — montrer la faveur) 


1. Ge ET pl ur td Sl er el 


Nous nous rencontrerons (Vull, Zen, ling. turc. or.) dans une querelle 
pour cet &vönement directement en face du juge de tous les horizons, 


12. EL ee 2jlaxhT „Lei STE ee KL, 


*) fafari — Ga’faricis ie ad Ga’far pertinens, qui erat alchimista celebratus; 
zar-i fu’fari vide Enverl gqesida en ,„ del'honneur de gu, Nicholson, Coment. 
Mathnawi-i Rümi I—II, p. 173, 
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du maitre (Zen., Vull, ling, mong,) de la aagesse, du scribe (Zen., Vull, 
Pavet de ©. — ling. ture. or.) du grand khan, de celui qui a les maniöres 
d'un seribe et d'un höros. 

bilek (bilik) — Quat, Ras, 89/5, Vull sententia, consilium sapiens (der. 
mong. bileg — le talent, l'aptitude). 


13, ERPEEFER LER BE PER Binz ei 

() seigneur, sous l’ordre (beit 3) duquel se trouve le Ture et le Mongol 
et l’Arabe et le Grec et le Berböre, 
14. Gy ae sah er! 

il est devenu le compagnon (Quat,. Ras. 308/108, Vull, Zen.) ä ton 
lagab (Wagfihuddin) pour prendre pour toi, ä l'Occident et ä l’Orient, la 
rarets, le soleil d’Oeeident et d’Orient, 


15, Ge ji ey a es A SAL el, 2, (ie So „ar 
les cols (Pavet de ©. ling. mong,) de ton intelligence sur le chemin du 
royaume ont lie la main ä la rövolte et A Tinjustice dues A la tyrannie, 
16. ES dl es lie Ayo it, 

D’aprös la coutume de ta gönerosit& les euisiniers donnent l’aliment de 
cadeaux dans la tasse d’or de Jupiter. 

baurfi — Quat. Ras, 77/15, ling. mong. — cuisinier 


17, DEEP Bere Di Eee JE BE Dee Do 
L’oiselier (ling. ture,) de ta sublimite a lie Paile de | l'aigle & celle de 
la colombe ä cause des Qarätaghs (n. propr. ling. ture.). 


18, ee lälsule s a 

Möme le ciel met zur la töte F’housse de la selle de chacun qui est 
honore de ta faveur (c.-&-41. le ciel lui fait I’'homneur), 

agyrlamys (agyrlamag) —T. Zaf,, Zen. ling. ture, or, action d’honorer, 
de traiter avec consideration 

burandaqg — Zen., ling., turc. or. ’housse pour couvrir la selle (peut- 
&tre der, mong. re de la mäme signification) 


19. Ger es He se 9) Sul if ST 
Celui ‚qui recevoit ton jugement d’aprös la loi,*) met la brique sur sa 
euirasse**") dans la poussiere obscure de la tombe. 


.\, EI— T— Bi. 

**) Hockyıe Azan, ’Aube de PEsperanee, Leyden 1899, p. 98, ne 2: «Il est d’uzage 
en Perse d'enterrer les morts avec une brigue sur la töte>. 
20. Erin a spe Da del ee le ee 

L’&cuyer (Quat. Ras, 108/45. ling. mong.) (le page) de ta punition 
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(c.-ä-d. que tu impliques) par le fouet (ling. mong.) de la mort subite lie 
deux cereles autour du cou de ton ennemi. 


21. u se ee ee 


Pür-i Bahä, un suppliant au tröne de ton pouvoir commenga A verser 
des larmes et tu ne prends pas garde ä lui, 


u Eurl z2 zele blan „Eu Falı lea ul sn ae 

Comme eadeau & ta majeste il a envoy& cette priere; que bu apportes 
son souvenir dans l'esprit röpandant une odeur agr&ahle! 

sügät — donum Vull. vox, dial. Khärismiorum 


23. Es EU S ae by pe al 

Que de l'opulence d’une simple gorgee de ta fayeur (que tu donnes) 
A tous aux festina de ta pensrosite, qu’il boive de la coupe (Quat, Ras, 358, 
ling. turc. or.) de la richesse! 

sarfüt (sargüt) — Vull, vox dial, Khärismiorum (peut-£tre mong. 
sarakha (saraka) une boisson alcoolique äcre) 


24. Eu il al a 

Il se rapproche dans la poösie de Nizämi et de Quaträn et Anwarli, 
quand tu lui donne des conseils, 

yawuimas (räwuämag) — Zen. ling. ture. or. (peut-@tre der. meng. 
yabukhu la signifieation la plus large pour action — Aller) 


25. Spin y an 4 A nd at Dal u al ah 
Ni Firdausf, ni Pindär, ni Unsuri composaient aueune po@sie dans cette 
terminologie. 











26. en Er 5 a DL ei en laut 

Personne en Arabie ni en Perse n’a entendu une pareille gasida de 
Muw’izzi ni de Buhturi. 
27. PR Ba m bull sd Aha 


Tant que le royaume est bäti selon la loi (beit 12) du pädiäh, tant 
que les lois d’islam sont dirigees par la foi du Prophete, 
28. Ela ar ll kin 3 
que Dieu (izid) te garantisse sa protection (et) que ta personne soit tou- 
jours en faveur du ciel öternel!*) 

isrämifi (isrämisi) — Pavet de C., ling, ture, or. — administration, 
surveillance, 


*) EI—IV — 706. 
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LA STELE DE MONTOUEMHAT 
TROUVEE A SEMNA. 


Par Jozef M. A. Janssen, Leiden. 


La stele de Montouemhat fut trouvee ä Semna le 25 janvier 1928, 
notamment dans la partie sud-ouest du fort; elle provient du temple en 
brigques, qui fut construit sous Sösostris IL!) Gräce au concours bien- 
veillant de B. V. Bothmer et de D. Dunham, il nous est possible de la 
publier iei. £tant donne l’intöret que nous portons aux textes autobio- 
graphiques du Moyen Empire, nous appr&cions hautement la collaboration 
de ces collögues.?) 

La stele est en granit gris-noir, et mesure 54,5 cm de haut sur 34 cm 
de large (fig, 1). 

A part linscription, ‚elle porte une reprösentation du defunt assis 
devant une table d’offrandes; les offrandes sont disposdes de facon sym6&- 
trique, On peut traduire comme suit linscription (fig. 2): 


(1) Le frj-pe.t et Atj-, 
le trösorier du roi et ami unique, 
qui est sagace dans le conseil de ia multitude lors de (2) la däliberation 
sur les soldats, 
sur qui le roi pouvait compter parmi ses fonctionnaires pour (3) 
maitriser les insurges de l'"Asie et les rebelles des pays du Nord, 
de qui (4) les presents inondent les Deux Pays et dont les cadeaux 
ornent le Palais, 
qui pourvoit la maison de son bienfaiteur, 
(5) qui s’est distingus plus que ceux qui ont &t& avant Iul, 
eonfident du roi lors de la restauration de sa (ses?) forteresse(s) et 


1). M.C. De Wit a ou la bienveillance de se charger de la traduction de est article. 
Je le prie de bien vouloir trouver id l'expression de ma profonde reronnnissanen, 
La stöle se trowve aetuellement 4 Boston, Museum of Fine Arts, Ace. No 29 1130; 
Une petite reproduetion en a #t£ publi6e dans le Bulletin of tho Museum of Fine Arts; 
Boston 27 (1929), 72, Fig. 9; elle est mentionnde dans B, Porter—R.L. RB, Moss, 7ope- 
gruphieal Bibliography ete.VII. Nubia, The Deserts, and Outside Egypt, Oxford, 1951, 145, 
Sur Sösostris III en Nubie, on verra T. Sürve-Söderbergh, Ägypten und Nubien. 
Ein Beitrag zur Geschichte ultägyptischer Außenpelitik, Lund, 1941, 74-79. 
... 4 CH, notre ouvrage De irnditioneele Egyptische autoblografie vsir het Niemwe 
Rijk, 1, De teksten. IT, Vertaling en cammentaar, Leiden, 146; abreviation Big. autahiogr 
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lors du rötahlissement de la forteresse-frontiöre comme proteetion 
de l’£gypte, 
(6) le träsorier du roi et gäneral, Montouemhat, le justifie, le maitre 
d'imakh. 


{rj-p*.t: pour la transeription et la signification ulterieure, voir A. H. Gar- 
diner, Ancient Egyptian Onomastica, Oxford, 147, I, p. 14*—19". 

at hr: Er. autobiogr. 1, p. 61, Ap 3—. 

m iri.t &hr: on serait tente de mettre cette expression en parallöle avec 
m sh-#.t; cela parait toutefois moins vraisemblable. L’expression 
iri,t ähr, en rapport avec une exp@dition, se trouye encore dans Ham- 
mamät 43 — Ey. autobiogr. I, p. 108, Fh 2. Pour le reste, l’expression 
sh-#.t nous est ineonnu. Pour l'orthographe (TI on comparera Ep. auto- 
biogr. I, p. 76, 52 (XI dynastie). 

mer.n nöw Int ör.uw.f: expression se trouve egalement dans Sinai 112 = Eg. 
autöbiogr, L, p. 24, 16, 

mm: malgre l'arthographe (cf. Wörterbuch I, 69 et 82), il ne faut sans 
doute pas traduire ici *"monuments”; cette opinion est motivee, ä notre 
avis, par l'endroit oüı la st&le a &t&.decouverte, ainsi que par les mots 
qui suivent; le deuxi&me m est sans doute le mieux traduit par "notam- 
ment”, 

rt, Wörterbuch I, 164, 23; est trös rare sans le comnläment äm* (Wörter- 
buch 1, 164, 25 et II, 390, 15). Faut-il eomprendre ici Semna? Ou faut-il 
comprendre que c'est Montouemhat qui serait “une forteresse comniıe 
protection de l’Egypte”? Bien que, grammatiealement, cette dernitre 
hypothöse soit däfendable, il nous semble qu’il est peu vraisemblable 
qu’'un commandant de poste-frontiere eüt ose employer un tel langage; 
ef. EL Grapow, Die bildlichen Ausdrücke des Aegyptischen, Leipzig, 
1924, 165—1614. 

nb-im’h: pour l'Identite de cette expression et le mot im'hie, voir Eg. auto- 
biogr. II, p. 11. 


Montouemhat nous apprend donc d’abord quels furent ses titres et 
distinetions honorifiques. Nous pouvons laisser de cöt& ces dernieres et 
constater que ses activit&es avaient un double aspeet: notamment un aspect 
« financier » et un aspect militaire, Cette dualit& ne permet pas d’apprecier 
elairement si, ä la ligne 4, Montouemhat agit comme träsorier du pharaon, 
qui a recu certains objets, ou s’il a fait du butin en Asie, butin qu'il a en- 
suite offert au pharaon. Ce manque de preeision n’ötonnera personne, puis- 
que c'est JA une caracteristique des textes egyptiens; l'interet que les 
anciens Egyptiens portaient ä ces choses n’ötait sans doute pas le meme que 
le nötre. 

C'est ä cette mentalit& que nous sommes redevables des autobiographies 
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traditionnelles; dans ces textes, le defunt parle de lui-m&me en termes gene- 
raux A l’aide de elichös comnus, de sorte que nous obtenons une image qui 
est plus typique qu’individuelle; c'est d’ailleurs &galement Je cas dans In 
statuaire ögyptienne.2) Faut-il maintenant eonaiderer notre inseription 
comme entrant dans cette categorie de textes? 

La göneralite et, de notre point de vue, le vague des indications pour- 
raient faire eroire qu'il en est ainsi. Un examen plus approfondi permet 
cependant de deceler que seulement quelques-unes des äpithetes employdes 
se retrouvent ailleurs dans cette catögorie de textes du Moyen Empire; c'est 
le cas pour pg' hr, mtr.n nsıo Ant är.w.f, et expression tres r&pandue mh 
ib-n&w,. Les deux premiöres öpithötes se trouvent pr&eisement dans des 
textes de ia XII» dynastie, et sont done, pratiquement parlö, de la mäme 
p&riode que la stöle de Montouemhat, Dans les trois cas, l'@pithäte est com- 
plötse par d'autres expressions, et ces compläments qui suivent sur la stele 
de Montouemhat ne nous sont pas connus par ailleurs, Cette facon de faire 
est caracteristique de la maniere dont les dnithätes sont employees et modi- 
fies dans les textes. traditionnels. Cela ressort encore du commence- 
ment de la ligne 5; il est repet& souvent dans les textes traditionnels que 
l’on a ete honor& davantage que ses ancätres ou ses prädäcesseurs, Toute- 
fois, dans les deux exemples qui se rapprochent le plus de notre endroit, 
il ya des divergences: l’un a kpr.w r Wii) et lautre, Pr hr Aıtar): 
dans les trois exemples, la formule est precödee d’une autre expression. 

La phrase qui pröcede, pr haw.t nt ämnh Stw, est &galement instructive. 
Dans les textes autobiographiques, l'expression &mmh di se rencontre 
seulemient dans l’Spithäte mdd w.t nt Smnh Sie, variante mid min n imnh 
fw; A un pres, tous ces exemples datent de la XIl* dynastie,#) L’expression 
pr k.w.t, par contre, ne se trouve pas dans les textes traditionnels, 

En tenant compte de toutes ces remarques, l’on pourrait eroire que 
notre texte n’appartient pas au genre des autobiogranhies traditioönnelles. 
Toutefois, si l'on compare notre texte avec une autobiographie comme celle 
de la stöle de Sebekkhoui,T) par exemple, aussitöt la difference saute aux 
yeux. Alors que cette derniere däbute par une serie d’epithötes courantes, 
son texte principal, apres un dd./ deux fois röpete, est trös coneret, tout au 
moins selon les normes ögyptiennes. Aussi, estte & juste titre que 
J. H. Breasted a incorpor& cette partie de la stöle dans ses Ancient Records 
of Eınrpt.®) Le texte de Montouemhat, par contre, ne serait pas ä sa place 


3) A, de Buck, Het typische en het indiridueele bij de Ervptenoren, Leiden, 1929; 

“, Ep. autoblogr, I, p. %, H DH, 6, 

'5, Eg. autobiogr, I, p. 106, 17. 

*, Ey. autobisgr. L, p. 70, Be 16—13, 15; p. TI, 16-25, 29. 

?f) T, E. Peet, The Stela of Sebek-khu, Manchester, 1914= The Manchester Museum. 
Museum Handbooks,. Publieation 76; le texte en est reproduit dans K. Sethe, Agyptische 
Lesestücks zum Gebrauch im akademischen Unterricht, Leipzig, 2, 1928, pp, A283, 

#, Chicago, I, 1, $ 676-887, 
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Fig, 1, Stöle de Montouemhat (Courtesy of the Boston Museum) 
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dans cette collection, nonobstant le fait que, pour autant que nous puissions 
nous en rendre compte, celui-ci a räussi & imposer un aceent personnel aux 
äpithätes employöes, D’apräs l'esprit, nous avons certainement affaire & une 
inseription traditionnelle. 
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UNE PETITE REMARQUE 
SUR L’ORIGINE DU TERME AVAL. 
Par Z. Polivkovd, Praha. 


L’empire de l'Islam se röpandant, les voies se prolongesient, ou mieux 
ie nombre de voyageurs qui se dirigeaient vers ses centres COMIMEerCiaux 
et administratifs s’accroissait, Mais les voies n’&taient point süres et c'est 
pourquoi les commergants n’aimaient pas A prendre avec eux des bourses 
bien garnies. 

U y avait des colonies de commercants arabes dans presque chaque 
centre de commerce et e'&tait plus simple d’avoir un document enfin 
realis par le commergant ou le changeur ä qui ce document ötait adresss,.1) 
Un tel document &tait souvent lögalis& par notaire, Ibn Haukal parle d'un 
salck legalise.2) 

Chez nous, un document contenant l'’ordre ä payer la somme stipulee 
au porteur nomme dans ce papier serait appel& plutöt lettre de change.?) 
Dans le papier dont Ibn Haukal parle serait satisfaite meme une autre 
exigence de la tliöorie des lettres de change, Distantia Loei qui a cess& 
d’etre necessaire Il n'y a pas que peu de temps. 

Mais c’est la Hawäla arabe qui est la plus semblable A notre lettre 
de change. D’aprös Grasshoff#) les conditions de validits (arkän) de ha- 
wäla sont: 1, Mill, muktäl <alaihi et muhtäl, 2. Ia dette qui est le aujet 
de la lettre de change ou mieux de hawäla et 3, la forme specifique pour 
la hawäla. D’apres les r&glements sur les lettres de change de la sphere 
juridique de l’Europe,5) ces trois personnes seraient: le tireur (mukil), 
le tir& (muhtäl “alaihi) et le preneur (muAläl). Le but prineipal de la 
hawäla d'apres la tradition islamique est la lib£ration®) de muhil de ia 
dette qui' pöse sur le muhläl alaihi comme le montre d’ailleurs la prepo- 
sition “ald typique pour designer les obligations du droit islamique.T) Done 





') A. Mex, Die Ronnaissance dee Talıma, Heidelharg 1922, p, 447, 

") Iex Hauzar, ed J, H. Kramers, Lugdumi Batavorum 1938, I, p. 71. 

°) G. Svannens, Nude jednotnd amenaind prävo, Praha 1941, p. 28, 

') R. Grassuorr, Die muftage und hawäla der Araber, Göttingen, 1899 (Jur. Diss. 
Königeberg) p. 39. 

uldercgienn, pP. HH, 5, GeÜseor, Lehrbuch des Wechselrechtö, Leipzir 1900, 

P. 63, 89, 81. 

") Geassuörr, p, 4. 

*’) Täk al -"arüs, X, p. 254, E, W. Lane, Arabie-Englioh Leziem 1, 2. p, 2148. 
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la liberation de la dette, sa transformalhion est le but principal de hawala 
comme le möontre aussi son &tymologie,$) 

Grasshoff, dans son travail, maintient que l'expression aval est aussi 
d’origine arabe.9) L’explication usuelle de ce terme de «« vulle» ou de 
«ä valoir» n'est ni assez logique ni pr&cise!®) et l’on ne peut pas la con- 
sidörer comme prouvee, tandis que la derivation:de l’arabe est simple et 
logique. 

Les relations commerciales entre les Arahes et les villes d’Amalfi, 
Pise, Gönes et Venise sont bien connues et prouvees.!!) Dans les lettres 
de change ou mieux billets & ordre lögalisös devant le notaire Giovanni 
Seriba 4 Genest®) 1155 A 1164, l’on peut bien suivre des noms arabes. 
Puis venaient les croisades et 1315 le duc de Lorraine, de Brabant et de 
Limbourg accorde aux commercants &trangers dans ses pays surtoul 
a Anvers tout partieulierement aux commergants de Gönes le privilöge de 
« cambire cum litteris vel sine litteris ».12) Donc il y a des raisons pour 
eroire qu'un terme des lettres de change e’est & dire l’expression aval est. 
venue de la Möditerrannee islamique, de la langue arabe. 

Grasshoff eroit que le terme aval est deriv& du mot kawäla par dis- 
parition de I’A initial,ı*) Parmi ses preuves il mentionne que l’aval put 
et peut encore exister comme \un document en soi-m&me.t5) L'aval existe 
jusqu'ä aujourd’hui comme aval ä carte söpar& dans la sphäre juridique 
frangaise,!#) mais dans la sphöre angloamörieaine l'ayal est inconnu. Cette 
institution n'est done pas assez essentielle pour les lettres de change pour 
pouvoir ätre une esp&ce de lettre de change — hawala, 

L’hypotheque generale habituelle au Moyen äge dans les lettres de 
change ou mieux billets A ordre italiens au cas de garantie de lettres de 
ehange ne prouve pas le caractöre independant de l’aval non plus, car 

cette garantie etait usuelle au Moyen äge en general.ir) 

La hawäla arabe liböre le debiteur originaire — le tireur — et deplace 
la dette au tir& qui est le däbiteur envers le preneur.1®) Si le tirs, qui 
accepta Ja hawdla affranchie de la dette envers le preneur par le tireur 





. 6) Tas al -"arüs, IV, 7, p. 293, Lase I, 2, p. 673. 
) Geassaner, p, 70. 
10, ıbidem, p. 71, Grümmmr,. p. 137 note: 
11) Heyo, Histoire du oommerce du Levant publiä par F, Raynaud, Leiprig, 1923 


12) I. GoLpechamr, eb aa bagetı ıdes Handalsrechts, Stuttgart, 1891, p. 419 
12) ibidem, p. 187. 

14) GkassHorrf, p. 72, 

15), ibidem, p. Tl, 

14) Svamleno, p. 122, 

7, Nieozise, Studi storiei zul pagherd cambiario, Milano 1936, p.69, 89, 

1#| GRASSHOFF, p. T2. 


448 2. POLIVKOVÄ: L’Origine du Terme Aval 


qui est erdditeur du tire, paye cette er&ance au tireur, il ne se libäre pas 
de son obligation de hawäla envers le preneur.ı®) 

En ce qui concerne l'aval, la dette envers le preneur est acquittee si 
elle est payde par l'aval ou bien par l’avaliste,20) 

La difference principale entre Amoäla et aval du point de vue juridique 
eonsiste dans le fait que !aval est une obligation accessorique2i) tandis 
que la hawäla peut ätre une esp&ce de garantie,22) mais son caractäre n'est 
jamais accessoripus.2*) 

C'est pourquoi je crois que l’on ne peut pas deriver je mot aval de 
hawäla. Mais l’aval est le premier — en arabe awwal — qui peut ötre de- 
mande ü payer. Cette chose est spöciale pour l'aval qu'on peut au cas de 
garantie demander d’abord le garant, Je erois done que le terme aval signi- 
Tıant la garantie des lettres de change et de billets & ordre est venu de 
la langue arabe du mot awıwal — premier. 





=) SVAMBERO, p. 246, 
=) GRÜNHUT passim, SVAMBERG paasim, 
=) Grassuorr, p, 73. 
#4) ävaAMBERG, p, 246, 
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LE JEU DE LA HARPE DANS L’EGYPTE 
Par H, Hiekmann, Le Caire. 


Depuis les travaux de C. Sachs et V. Loret, pionniers de l’ögyptologie 
musicale, l’opinion generale s’est cpntentee des documents iconographi- 
ques accessibles, permettant de jeter quelques lumieres sur la vie musieale 
de lantiquite egyptienne. Plusieurs nouvelles döcouvertes ont permi de 
preeiser dayantage les divers aspects de ce probläme, partieulisrement le 
jeu de la harpe: 

On a youlu faire croire, tout en ne se basant que sur un nombre 
restreint de documents, que les harpistes &gyptiens jouaient seulement les 
eordes vides de leurs instruments. Une harpe pourvue de sept cordes aurait 
done produit uniquement sept notes. II est ä peine croyable que cette idee 
alt pu se fixer jusqu’A ce point dans les esprits, que l'on ait mäme voulu faire 
des conelusions quant ä la gamme de la musique egyptienne qui aurait 
correspendu ä l'ensemble des cordes des harpes. C’&tait vraiment diminuer 
le talent du musicien &gyptien, s’il s'etnit contente d’un repertoire asssi 
restreint de sons, Se serait-on satisfait, pendant des milliers d’annees, de 
pincer les quelques cordes d’une harpe sans que la curiositö n’ait pousse 
le musicien d’en produire d’autres, d’exiger de son instrument qu’il maniait 
quotidiennement, un surplus de rendement? 

Prenons l'exemple du violon moderne, Nous’ savıma parfaitement que 
l’on peut jouer n’importe quel son däsirö se trowvant dans le compas de 
cet instrument. Neanmoins, il n’a que quatre cordes, tout comme la harpe 
epaulee du Nouvel Empire. Il est vrai que le vielon possöde un manche et 
une touche, la harpe n’en a pas, 

L’are musical des peuplades sud-africaines est unicorde, et malgre 
cette restriction volontaire, le musicien primitif sait manier son instrument 
d'une facon fort artistique et varice, Nous devons ä P, R. Kirby la. 
deseription dötaill&e de la technique de l’arce musical chez les Bantoust) et 
d’autres peuples, D’aprös cet auteur, la division de la corde est connue par 
ces musiciens africains. Elle est obtenue par l’attouchement de la corde en 
un point determine. Pendant qu’il prepare d'une main le son (la « Greif- 
hand» du violoniste oceidental) appuyant sur la corde, il le produit 


1) P, R. Kirby, Hantu (article sur la musique des Bantous, Musik Ih Geschichte 
und Gegenwart, p, 1223), 





par l’autre (Ja « Spielhand ») ; d’apr&s la möme autorite, le musieien pri- 
mitif est done capable de jouer n’importe quel son sur son instrument en 
raccoureissant ou en rallongeant A volont& la partie vibrante de la corde, 
et d’en tirer par surcroit le son des harmoniques (flageolet), *) 

L’emploi diffärent des deux mains &tait connu des musiciens &gyptiens. 
Ils jouaient de la Iyre et du luth depuis le Nouvel Empire et savaient 
donc, au moins depuis cette &poque, que l’on peut obtenir une öchelle musi- 
eale par la subdivision de la corde,. Ils appliquaient d’ailleurs des frettes 
aux manches des Juths afin d’en faciliter le jeu, m&canismes qui nous per- 
mettent aujourd’hui encore de reconstituer partiellement le systäme 
musical des £gyptiens, par le mesurage des frettes quant A leur emplace- 
ment par rapport ä la longueur totale de la corde.?) Soulignons que l’un des 
instruments mentionnes, la Iyre, n’est pas pourvu de touche, et se 
rapproche done, ä ce point de vue, de la harpe. 

Quant & la Iyre, quelques recherches et decouvertes recentes ont 
permi de conclure que sa technique &tait identique au jeu de la Iyre 
nubienne moderne, la main gauche servant A liberer ou & dtouffer certaines 
cordes, et ä les raccoureir afın quelles donnent d'aufres sone que ceux 
des cordes vides, Comparable au jeu de la rinä aux Indes,*), on utilisait 
encore la mäme main {la « Greifhand ») pour produire une sorte de tenue 
ou de bourden, par le pincement repete des notes, quelques autres doigts 
de la m&me main procedant simultan&ment & raccoureir les cordes ou 
ä former des harmoniques (jeu en Tlageolet). Nous avons le privilöge de 
prouver que toutes ces diverses techniques etaient connues en Egypte et 
appliquees par les harpistes depuis l’Ancien Empire. 

C. Sachs a mis en doute, tout rö&cemment encore, que la division de ia 
corde s’applique & la harpe, particuliörement & la harpe &gyptienne.s) 
D’autre part, son admirable etude preliminaire sur la polyphonie antique 
et le jeu d’intervalles,®) a &t& critiqu&e en un point qui est interessant pour 
plus d’une raison, Il räsulte de l’analyse iconographique de C. Sachs qu'une 


”) La mäme technigue des «open ‚or stoppel strings>, avec d'autres variantes 
intöressantes, est emiployee par les musieciens des Boschimans. Ci. P. R. Eirby, The 
Musical Practices of the /?Aunl and # Khomani Bushmen, Johannesburg 1936, Banto 
Studies Vol, X, Ne 4, Tu mäme auteur: The Musien]| Instruments af the Native Baces 
of South Afrien, Londres 1934, pl. 58. Sur le jeu de l’are musieal chez les Zoulous, ef. 
H. drmexge Ngoma, An Introduction to Musie for Southern Africans, Londres 18, pl. 3, 
rn. 84 

a) Une &tude sur les lutha pourvus de frettes et les öchelles musicales en reaultant 
est en pröparation et paraitra prochainement (H. Hickmann, Miscellanea musicologies XT). 

a Be Sachs, Die Musikinstrumente Indiens und Indonesiens, Berlin et Leipzig 1928, 
BD. 

*) The Rise of Music in the Ancien World, East and West, New-York 1943, p. 73: 

“division of ztringe, menningless with harpse, which for every note had arı individunl, 


string”. 
*) Zweiklänge im Altertum (Mämorial pour J. Wolf), Berlin 1929, p. 168—170. 
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grande partie des harpistes antiques sont reprösentes en jouant d deur 
matns lintervalle de la quinte, de la quarte et de l’octave; d’autres tenant 
les mains aupres de la mäme corde, joueraient A ’unisson. J. Handsechin 
a souligne & juste titre que ce serait une facon peu plausible de repräsenter 
la jeu de l'unisson.T) 

Cette contradiction s’explique par le fait que plusieurs techniques 
du jeu de la harpe Etaient connues, le jeu A une et a deux mains. On recon- 
nait ceite derniere dans les repräsentations montrant les mains des 
harpistes en deux differents registres du plan des cordes. Ainsi la main 
gauche en fig. 1 pince la seconde corde, la main droite la cinquiäme, en 
jouant les deux notes l’une apr&s l’autre, ou simultansment. 

Une autre technique nous a &t& revälde par l’analyse d’une scane 
musicale exträmement interessante du mastaba d'Idou (Guizah)®) et que 
nour reproduisons en pl. XLIII.2) L’ensemble musical se compose d'un chan- 
teur-chironome, d’un flütiste et de eing häarpistes. Ceux-ei sont reprssentes 
difföremment. Le premier est zuppos& prendre la pose du troisieme (en 
comptant de gauche ä droite), le deuxi&me ressemble au quatriäme, et le 
einqui&me, juste apr&s le flütiste, est repr&sent& encore dans une nutre 
attitude. D’apr&s nos deductions, seul celui-i, chef de file, pratique le jeu 
ä deux mains. Les aütres appuient sur la corde en un endroit d&termine 
(pour le faire, le troisieme harpiste a contourne le plan entier des cordes) 
tout en la raccourcissant. Ils ne jouent done aueunement le son de la corde 
vide. Harpistes 2 et 4 exöcutent un son assez &loigens (un Intervalle comme 
la quarte ou la quinte par rapport & la fondamentale), harpistes 1 et 3 un 
son tr&s rapproch& A celui de la corde la plus courte, Ces derniers musiciens 
utilisent l’index qu'ils appuient fermement sur la corde (en jouant par 
exempie do dieze au lieu de do), les autres pourraient jouer des harmani- 
ques, par un löger attouchement des cordes,. 

D’autres scenes musicales dont la publieation est imminente, dans 
notre ouvrage « La musique et la viemusicale del’Egypte ancienne » (en pr&- 
paration), confirment cette analyse, Nous avons reley& & plusieurs reprises 
la technique reprö&entee schämatiquement en fig. # dans des: seänes datant 
de toutes les &poques, depuis l'Ancien Empire: la main gauche ne « joue » 
plus ä proprement dire, &tant immobilisee sur la corde; le pincement de la 
main droite ne correspond plus & ia note de la corde vide, mais A un son plus 
aigu. Cette technique est reprösentöe dans la tambe thebaine N° 52 (Nakht). 


*) Musikgeschichte, Lucerne 1948, p. 41. 

®) B. Porter—R. L. B, Moss, Topographieal Bibliographr of Ancent Egyptian 
Hieroglyphie Texts, Reliefs and Paintinge, III, p. 49; G, Reisner, Recent Diseoveries 
at the Gira Pyramids (Boston Museum Bulletin, Avril 1924; p. 26); W. 8. Smith, 
A History of Egyptian Sculpture and Painting in the Old Kingdom, p: 252, p. 211, 
fig. 82 et 84D; H. Hickmann, La seöne musieale d’une tambe de la Vitme dyn, & Gufzah 
(Mircellanen musicologies XIl, en pröparation}. 

v) La photo est de Mr. Raccah, Le Caire, 
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La musicienne jouant de la grande harpe eintr&e appuie de la main gauche 
sur une des cordes et l’index de la main droite pince cette mäme corde. 
Nous devons admirer l'artiste-peintre pour son don d’observation: ayant 
dessins toutes les cordes de la harpe par des lignes droites, il a pris soin de 
faire devier celle reprösentant la corde sur laquelle la musicienne jone, 
exacternent au point oü elle appuie le doigt. Cette pression a done comme 
resultat qu’une des eordes n'est plus strietement droite, par rapport aux 
autres. 

Ces divers aspects du jeu de la harpe ne sont pas limit&s & un seul 
usage de la harpe en forme de pelle, propre & l’Ancien Empire. Les harpes 
eintr&es des chanteurs du Nouvel Empire (ces nouveaux instruments 
formant une sorte de louche)}, les instruments naviformes de grands et de 
petite taille, les harpes ramessides en forme de mi-arceau et en forme de 
croissant de la Basse Epoque, et möme les trigones angulaires ont ete 
joues pareillement. 

Une belle seöne de la tombe thöbaine N» 11 datant du debut de la 
XVIl’= dyn. decrit le jeu ä une main (fig. $).20) Nous comstatons que la 
nouvelle interprötation rend plus difficile analyse iconographique: les 
deux main se trouvent aupres de la einqui&me corde, mais l’!uniformite dans 
la representation des mains humaines, le pouce en avant, ne permet que des 
solutions relatives si le recoupement avec une scöne plus elaire est possible. 
Si on veut supposer que la main droite du musicien en fig, $ joue «en 
position » sur Ja corde 5 (le son serait donc-« Fa », au lieu de« Mi», de 
la corde vide), ce geste correspondrait a la pose des harpistes 1 et 3 de 
la seöne en fig. / (Idou). Si par contre la main gauche est la « Greif- 
hand », l'intervalle est probablement la quarte de la corde vide (La). I ne 
s’agit pas ici du jeu d’'harmoniques, le musicien ayant eoinc# d'une ma- 
niöre ferme et döcidöe la corde 5 entre pouce et index. 

Le problöme de la technique musicale et du jeu pratique des harpes 
&pauldes devient d’autant plus ardu que ces petits instruments n'ont jamais 
plus que 4 cordes;!!) quelques rares instruments comservös en possödent 
meme seulement trois.12) 

D’'apres les documents iconographiques,!2) les musiciens tiennent 
linstrument horizontalement ou löegerement penche en avant, en 


10, La harpe est posee sur un support, un butoir et un objet en forme da nomud 
isiugque la tiennent en &pmilibre. L’instrument fait partie des « Stützharfen» (d’apras 
ia terminologie de ©. Sachs), des harpes en forme de louche de tallle moyenne, d'apres 
hotre essal d'une nouvelle elassifleation. 

t) « Schuiterharfen» (C, Sachs) ou charpes naviformes de petite taille>. 

12, H, Hickmann, Catalogue günöral des antiquit&s &pyptiennes du Musde du Caie 
(instruments de musique), Le Caire 1949, pl. CV. 

’) Le jeu de ia. harpe &paulde est repr&sentä-dans les tombes- thöhairies Nos 17, 
22, 85, 161, 241, 367. CT. B. Forter—R. L: B. Moss, op. eit,, I, p. 185c et Flinders Petrie, 
Qurnah, p. 11 (Tombe de Sithathor), 
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lappuyant sur l'&paule ou le bras gauches, tout en pingant d'une seule 
main les tordes. L’autre main tient simplement l'instrument ou se 
rapproche de l'une des extr&mites de la baguette de suspension (fig. 4).14) 

Nous avons explique ailleurs le röle de ce möcanisme.!#) Cette baguette 
braversant longitudinalement ia boite de rösonance, est posde sur 
le bord de la caisse, sur une sorte de bouton A son exträmite, 
oü elle est aussi nouse par une ficelle.ı#) L'autre cöt& de Ia baguette, 
se terminant dans une pointe, est introduit dans- un orifice ä inte- 
rieur de la caisse, du cöt& du manche.!!) Ainsi fixde (fig. 7a), la 
baguette peut changer de position si on la soulöve ou l'abaisse (fig. 
7d), tout en prenant soin de laisser un peu de jeu ä l'endroit oü la 
ficelle attache la baguette ä la caisse. Les tordes, nouses autour du manche 
et retenues par les taquets,!®) sont attach&s par le bas ä la baguette de 
euspension dont les mouvements impliguent, par consequent, un reläche- 
ment ou un surplus de tension des cordes, II est possible que les musiciens 
representes dans les tombes N“ 17 et 241 procädent & ce rajustement de 
Yaccord ou A une transposition: 

Nous avons pu relever encore deux autres maniäres, techniques de jeu 
de la harpe, qui sont reprösentees A plusieurs reprises, Nous avons dejä 
parl& des harmoniques produites par un löger attouchement de la corde, 
pareilles aux flageolets des instruments 3 eordes modernes, L’ex&cution 
necessite de nouveau les deux mains employees et reprösentees differem- 
ment (fig, 5). Une derniöre facon de jouer est repräsentee dans la seöne 
musicale du mastaba de Nenkheftka.!®) Le musicien &touffe une partie des 
cordes par la main appliquse A plat au plan des cordes, sorte de sourdine 
permettant de jouer librement sur les cordes ayant gard6 la possibilite de 
vibrer (fig. #). Cette technique s’explique aisement par la longueur des 
cordes. En y jouant un peu fort, nous avons observ& que les cordes se 
touchent en s'empechant mutuellement de vibrer. Le pouce de la main qui 
execute cette sorte de sourdine primitive, est d’ailleurs utilis$ souvent 
pour faire d'autres mouvements, notamment pour subdiviser la corde,*) 

Nous sommes done bien loin du simple jeu & deux mains, pincement 
de une ou de l’autre du nombre restreint des cordes vides. Nous avons, 


14, Die Ia-tombe thöbaine, Ne 241. Ci. N» 17, 

2) H, Hickmann, Miscellanes musiologies II (Sur l'accordage des Instruments 
ä cordes}, L& Caire 1948, p. 059, 

10, Ibidem, fig. 23 

17) Ibiden p, 24 

18, [ine #'agit mullement de « chevilles », dans le sens des mö&canismes permettant 
Vaccordage des instruments 4 cordes modernes Les taquets sont fixes et collis dans 
le manche et nt peuvent pas tourmer. 

1, Cat, gän., Ne 1538 (Musde du Caire). 

=) Cette facon d'ötouffer une partie des cordes, etait plus tard appliqude aussi 
ä la Iyre. Elle est pratiquse encore maintenant, dans 'Eypte- moderne. 
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au contraire, tant de poses que le desir des musiciens de jouer une gamme 
complete ou de proc&der, eventuellement ä des alterations ou trans- 
positions, ne semble plus prösenter une explieation suffisante. Nous avons 
en effet Fimpression que la raison est ä chercher ailleurs. 

Les exp£rienees avec des harpes reconstruites nous ont convaineu 
qu’il etait exträmement difficile d’accorder ces instruments. La difficulte 
devait öfre encore plus grande quand il s’agissait d’accorder plusieurs 
harpes au m&äme dinpason.21) Le rajustement de l'accord par des moyens 
mecaniques n'a certainement pas suffi, et les musiciens ätaient obliges de 
jouer « en position » pour jouer correctement & l’unisson, dans un ensemble 
instrumental, 

Observons la mise des cordes sur une harpe &paul&e. Le musieien noue 
d’abord la corde solidement A la baguette de suspension qui parcourt 
longitudinalement toute la boite de r&sonance, lajustant A une fente 
prövue ä cet effet; I la fixe ensuite au manche, aupres d’un des taquets 
immobiles, en tendant la corde au maximum (fig. 7e). 

Apräs la mise des autres cordes, il reviendra A la premiöre qui se 
sera reläch6e un peu. II la tend de nouveau en donnant un autre tour auprös 
du taquet et en poussant le neud pres de la baguette de suspension, dans 
une seconde fente plus @loigmee (fig, 7b). La corde est maintenant tendue, 
mais le musicien desire peut-#tre une note encore plus haute, Dans ce cas 
il deplacera la baguette de auspension, en la pouasant hors de l'orifice dans 
lequel 3a pointe reposait,22) en un mouvement horizontal, s’'&loignant de 
la caisse (fig. 7e). S’il veut la detendre, il n’a qu’& relächer um peu la ficelle, 
nouant l'exträmite de la baguette de suspension au bord de la caisse pour 
que leson baisse sensiblement (fir. 7d). 

Nous avons refait les divers mouvements deerits en les appliquant 
ä une harpe &paul&e reconstruite et nous avons constat@ que l'on peut 
modlifier chacun des sons joues A vide sur les quatre cordes, jusqu’ä l'oceu- 
rence d'une beree majeure infärieure ou d’une tierce mineure supärieure: 
Nous devons done constater que le musicien &gyptien aurait pu jouer 
n’importe quel Intervalle desire, les demis et quarts de ton (ou n’importe 
quelle autre fraetion) compris; si nolis prenons en eonsidöration le jeu en 
position et les harmoniques, la petite harpe &paulee offre A elle seule tant 
de possibilit&s que le musicien connaissant A fond son instrument ötait parö 
A toute a et pret A exeruter avec pröeision ce qu’il dösirait ex- 
primer,?® 


”) Tombe d’Alıy (Thäbes, Ns 186, aver quatre harpes) ; mastaba d’Idou (Guizah, 
avee cing harpes); tombe d'Ibi (Delr e! Gehräwi, avee sept harpes). 
N ee 
nise en p es cordes sur les arcs musicaux est pratiquie a cimative- 
ment de ia mäme maniöre A Madagascar. Rien ne nous empöche de Sup Fan que les 
musiciens &gyptiens insäraient aussi quelgues petits morcenux de bois, entre les cordes 
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La baguette de suspension des cordes facilite done en somme la trans- 
position, tout comme elle permettrait, en cas de besoin, d’ex&ceuter n'importe 
quelle gamme, Les grandes harpes en forme de pelle ou de louche de 
grandeur moyenne, &taient plus difficiles A manier quant ä la transposi- 
tion. La longueur des cordes employ&es sur ces instruments rend l'’accordage 
et ia transposition moins alses, C'est pour cette raison que le musicien a dü 
chercher un autre moyen pour obtenir un accordage pr&cis. 

Nous avons obseryv& que la plupart des harpes possödent plus de 
chevilles que de cordes. Cette particularit& est tellement fr&quente qu'elie 
semble voulue, 

Quelques-unes des harpes ont &t& d’ailleurs repr&sentöes avee tant de 
pr&eision que. la distribution des cordes par rapport aux taquets, semble 
voulue: les eordes passent soit devant, soit derriöre le manche, et 
deux taquets sont reserves pour une corde, ä& l/exception de la plus lon- 
gue,=} Nous rappelona que ces taquets sont fixes dans les orifices au 
dos du manche. Nous avens releve sur les harpes du Musöe du Caire 
quelques traces de colle, & l’interieur du manche, On avait introduit, d’autre 
part, des morceaux de bois supplömentaires, ä cöt& des taquets, toujours 
dans Yintention de les fixer definitivement et de les rendre immobiles, 
Nous ne pouvona done pas parler de « chevilles », ces crocheta ou taquets 
servant uniquement de frein, afin que la corde ne glisse pas le long du 
manche. 

Ajoutons encore que les taquets sont representes dans la plupart des 
documents iconographiques, de couleur differente, Gensralement colores 
en rouge et bleu,?5) les taquets alternent dans l'ordre, un taquet rouge 
entre deux bleus ou vice versa.®®) 

L’intention de ces divers arrangements est ävidente. Nous les expli- 
quons par le däsir des musiciens d’accorder ou de transposer proprement. 
La corde nouee au bas de la baguette de suspension et enroulde pres d’un 
taquet bleu, repräsente un certain son, variable d’apr&s la tension qu’on 
lui impose. Soit parce que cette tension change ds qu'on pose les autres 
eordes, modifiant avec chaque nouvelle eorde tendue la traction que le plan 
des cordes entier exerce sur le manche, soit pour proc&der & des trans- 
positions rapides, on aurait done change la place de la corde, en lui impo- 
sant une tension plus forte (ou plus relächse), tout en la tirant jusqu’au 
taquet suivant, color differemment pour faciliter la täche du harpiste 





et le manche des harpes, afin de hausser la eorde (C, Sachs, Les instruments de musique 
de Madagascar, Paris, 1938, p, 48). . 

24) D’apreös la schne muaicale de la tombe thäbaine Ne 90. 

=) Quelguefois aussi bleu et hlane, ou rouge et jaune (tombe thebaine No 95). 

=) Cf. le manche de harpe, aux taquets colords, publi€ par Randall-Maeiver, 
El Amrah and Abydos, Londres 1902, pl. XLH (consery& au Muste de Liverpool). Des 
19 tadquets, 10 sont blanıes, les autres noirs, 
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oblige quelquefois d’operer rapidement. Il est vrai que toutes les harpes 
ayant quelques taquets en surplus par rapport au nomhre des cordes, n'ont 
pas &t& dessinds avec l’ögale pröcision que calla de la tambe thebaine N* 90, 
mais le nombre des taquets est, en r&ägle gän£rale, plus &lev& que celui des 
eordes, Nous eroyons done que les taquets supplämentaires avaient un but 
precis qui ne peut avoir qu’une signification musicale.?7) Quelques harpes 
du Moyen Empire, representees dans la tombe thebaine N* 60 ainsi que 
de rares scönes de l’Ancien Empire d&@montrent que cette partieularitö &tait 
tr&s ancienne, Une harpe possedant 5 cordes et 9 taquets est toute indiqude 
pour appuyer notre theorie, un seul taquet &tant reserv& pour la corde la 
plus longue. Ceci explique la raison pour laquelle le nombre total des taquets 
ne represente pas simplement le double du nambre des cordes, la trans- 
position (s’il s'agit d'une) etant effectuge dans un cadre constant, deal 
ä l’etendue invariable de la voix humaine ou de l'instrument.») 

Nous avons insist& aur ces quelques problämes organologiques pour 
montrer que tout est pr&vu pour um accordage precis et efficace et pour le 
changement &ventuel de cet accordage en une sorte de transposition. Le 
musicien oriental moderne proc&de, d’ailleurs de la mäme manidre au 
changement de l’accordage entre deux morceaux et selon les exigences 
tonales de la musique, changement qu'il appligue au rebäb®®) et au gänolin 
(moins au luth moderne), et qui l’oblige d’utiliser toute une sörie de 
flütes au lieu d’une seule, pour la märme raison. L’ensemble de ces donnees 
dans la pratique musicale antique est significatif pour l’existence d'un 
systeme musical, de plusieurs gammes et tonalit&s que le musicien de 
"Egypte ancienne distinguait seiemment, tout comme il pröferait certains 
intervalles qu'il devait considerer comme eonsonnants vu l'emploi frequent 
des quartes, quintes et oetaves dans l'accompagnement instrumental, bien 
qu'il ne l’ait jamais exprim& comme plus tard les thöoriciens grees et aves 
eux, Porphyre d’Alexandrie.30 ) 

Le souei de l'’accord et de la puret& du son explique egalement, 
d’apr&s nous, une partie des difförentes maniöres de jouer de la harpe 
dont la technique etait un art complexe dejä sous l’Ancien Empire. 


“) Cor expliguierait peut-ätre ja prösence d’un einguläme taquet sur ia harpe 
Epaulie 6 69.401 dont nous avons dann& une deseription dötaillte dans le Catalogue 
gensral des instruments de musique du Musde du Caire, p. 164168. Les harpes &pauldes 
ne peeödant genkralement one 4 taqueta, la prösenee du einquiöme sur ortte harpe 
est nestöe Inexrpligude. On ls d’eilletrs seid intentionellement au ras de la Pparvi. 

=) L’aceordage des Iyres et des luths est expost en detail dans notre cuvrage pröcite 
(Miscellanea müsicologies II), p. 648 et 649, 

=) A, Chottin, Corpus de musigme maroenine, Paris 1931, II, p. 18, 

=) « La symphonie est la cofneidence et In eummixtion instanteunde de deux sons 
de hauteur diff&rente. Pour qu'elle se produise; il faut que les song, ätant jouds ensemble, 
donnent ä Voreille une seule impression sonore (Porphyre, 265], cit& d’apnda A_ 
Schaeffner, Origine des instruments de miele, Paris 1936, p. 318 (5): 
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KoHcTpykunn apıbei m urpa Ha apde 
B ApeBHeM ErurierTe, 
Mapig Craacka-3ynosa, [lpara, 


CyIlectBekHofi HACTbIO APEBHE-EFANETCKOÄ KyAbTyPbi ÖbIAN Myablka H 
NeHHEe. CaMbIM APeBHHM MY3bIKAbHBIM HHCTPYMEHTOM 6uina apıdba. Momo 
Ckasgartb, uro apcba Geina HHCTPYMeHTOM HAapOAHEIM, TAK KAK 0Ha CYULECTBO- 
saN4a OT Hayala HCTOPHYECKHX BpPeMeH 10 HCYESHOBCHHN KIKIUECTBA. 

Passitrue apchaı HaeT HapanacıbHo c Passırtuem KyAbTypkt, a KyabTypa, 
A. CAOM OyepeAb, C PASaHTHeM TOocyaapcrea, Mia BCTpeyaeM HHCTPYMEHTLI 
NPOCTHE 4 TINO pasyKpamieHnHkie, CMOTPpA NO TOMy B Kakof cpene m ua 
KAKHX Here OHM CAyıKHan. ITu OÖCTOATEALCTBA HMeAH NPAMOe BAHNHHe 
H Ha BEAHUHHY HHCTDYMEHTOB H Ha X (bopay. 

Campe ApessHe erunerckte apibbt, HSOÖpAMKeHHe KOTOPbIX COXpäkit- 
20Ch 8 THsax, ma rpoßunue No 90, oriöchten K mepnoay IV ansacrın 
(pre. 1.). Bopwa mx mpocTan, mNpoKo passepHyTan ayra, C Mecrbim CTpYy- 





pic. 1 


HAMH H C EIECTBIO KOAMKAMH, Hl KOTOPbIE 3TH CTPYHWH HaTArHBankch, Apdscr, 
PH HDpe Ha STon apıbe, AeBEIM KONEHOM Ofmpanch oO 3emmo, apıby Ke OnH- 
paa na zenoe naeuo, Jlesoh pykoA urpaa nocpean CTpyH, npanon — HHKe 
y Harıba NECTPyMeHTa. Dopma 9Tux apıb NOATBEePXAseT NPOHCKOKAEHHE 
apdıni ot ayka c karanyrof TeruBoA. Ontir, TO 3ByK TAkoro NPHMHTHENOFO 
HHCTPYMEeHTA CTAHOBHTEH CHALHEE HE KPACOUHER, ECAH HHCTPYMEHT OnHpaerch 
Ha'UTO-HNÖYAb TIOANOE, JH UOTPEÖHOCTE B ÖONee CHALHOM 3BYKe, TIPHBEA erH- 
Herckoro apdncra K Meicau pactunputb EIKHIOIO NaCTb Ayrıt B Pesohartop- 
HUN ALLHK. 

Y ncex ayrooßpassaıx apıp weiika nepexoanaa HEeNOCPpencTBeHu0 B pe- 
304äTop # cosaanaam onny O6nyıo ayry. Dra ayrooßpasnan (dhopma HHCTPyY- 


—— en 
MEHTA ODECHeUHBana eMy, NPH 3HANHTEABHOM HaTKeHHH ETPyH, NIPOYHOCTE 
HB TO ke BpeMa YIpyroctb. ÜÖparkMm BHHMaHke, yo HH y OAHof erimer- 
CcKof apıbbt HET KOACHKH, KOTOpas GH DPOTHBOREÄCTBOBANd cune HATnıke- 
Kiin CTPYH u ef cnocoGcTBOBaAa, 

Pesonaropnuf SHE C Xonom ero Pa3BHTHN NPiHHMaT Pa3skyRbie 
bopms. Ecmm mt OTÖPOCHM enuniansie NEPeXOAHBIe THNLI HHCTPYMEHTOB, 
KOTOpLIe Mid MOKEM IPHNIHCATL CKopee (haHTasau XyAOKHHKaA, TO'y Hac Octa- 
IOTCA TU Pe3OHATOpHLX HUlNKOS apdb, CymecrBosasınke u TEYEHHE NEABIX 
cronerah. Heabar Orpammumsars TOABKo Gerasimn CPABHEHKHHMH PeScHaTtop- 
HEX AINHKOB, Heo6xoasumo paccmorpers m306paKenHe ap, Kak MOsiHo 
noapoöne. 

Ha #306pamesmm apa VI aumacrım Ha rpoöknue Chotbpa (pite. 2), 





pc 2 


MbI BHAHM ABA HHCTPYMeHTa Ha nepBkifl Barana, Kak ÖyATo, c pasnmunnan 
PeSOHATOPHLIMH MUHKaMH. Y OAHOTO OH, kak Öyato To, © Pan 
y ApyForfo Neruokooöpasuu. ITy Kaskyınyıoch PA3HHUy COosaana TexHHKa 
EFHIETCKON HHBOTNCH, B KOTOPOA O6ktyHo NPeAMETbI H306Paxaaıch B IPO- 
Pnab, HO B HEKOTOPEIX Yacrax u an ac, T. ©. 10, YTo He ObAO BHNHO co 
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Koserpysimat apdas m urpa na apcbe 459 
eroponn. Ha strom H306pamennm apiucrKkH BapHCoBaHk 8 npobHm, #0 
Yacrb FPyAn H npaboe nneuo kapuconanui an (hac, a ayra apıbu 8 npochkrab: 
y esofi xe apbıı ace B npodmnd, Ha season apıbe crpyau AOXOART TONBKO 
ao xpas pe3oHaTopHoro AulNKa, TOrAa, Kak Ha apbe ka rpoßunue Mepa 
B Caxxape (pic. 3), Toro ke Tina, HapmCOBaHnHof C Taxoh ke TEXHHKOA, 
CTPYyHEI NOXOAAT AO CTPYHHIIKA. 
Apıba 3T0ro ıke Tuna n30Öpamkena Ha rpoönmue dapaona Bex-xornä 
8 Meupe (puc. 4). 
C YaHsıressHoA TOUHOCTbIO H30ÖPAMkeHkt AB ÖONBIIHE TAIKEIBIE apdhu 
na rpodunte Kan-em-auxa u Tnsax (pnc. 5). Bce, 4To mıı MOskes Ha H300p4- 
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IKEHHHX HEKOTOPEIX Apib TONBKO npeamonarath, 3Qech KYAOKHHK HAPNCOBaA 
co BCemH monpo6uocramm. Jlesan apıha napıcosana 5 nporpuab, npasa — 
au dbac. H anech Mbi BHANM Pe3oHaTop, MPHRPENACHHLIN K MOIIHON Apke 
apıbei KOABUOM Mau BAsKod. Fla npaBofi apdpe Mh XOpo1ıo BHAHM ETPYHHHK 
H BAXOAALIHe ma Hero erpyuss. Tamectb BCero HHCTPYMEHTA, NPH Hrpe aHa- 
UNTEABHO HAKAOHEHHOFO, ACIKHT HA NOACTEBRe CHEIHaNbHO cAenaunon man 
onopki HRETPYMEHTA u Oßneruenna paborkl apıbncra. Koak# As HaTark- 
Banıtn CTPYH O603HAyEHL TOABKO OÖle — TIONCKOM; Ha NeBoA apde onH#- 
Hanarb CTPpyH, Ha npasofl — ABCHaAUaT,, 4TO MOXHO MPHIIHCATb HEBHMMA- 
TENbHOCTIH KYAOKHHKA, 

lOukep yTaepiknaert, HTo STo apıbuı pasuoro Tina. Tlono6uex ap, rae 
TOT ke cam HHCTPyMeHT HApHcoBaH u 8 mpocbHab m am (bac cymectayer 
Heckonbko (cm. pnc. 2, 31). Könkep npeanonaraet, 70 pe3okaTop, HaPHCO- 
sank n npobunm yaesoh apıuı Gonee maockn, a y npason OH MAyOke. 
Pesonaropkai sulnk gonatosmnmon (bopmm me FAVÖOK, BO BCHKOM Cayuae 
He HACTONGKO, HTOGEI OH B hpodbirae uen bonkinaf o6Bem, HEM ETO HApH- 
coBan ero xyaomıık. Pesonatopksiä num npasoft apıbı, Kakerch Kopoue, 
HO SCHO BitAHO, UTO XYAOKHIIK SKOHOMMA MEcTO, 4TOÖkl Kpan peaoHaTopHon 
AOCKH He ÖbIn 3äKpLIT KONEHAMH MYZKUHHBN, NPEKAOHEHHOTO nepen apbon. 
Hosxky non pesoRaTopkofi aockofl he Brno, NOTOMy HTO pe3oHnaropuuf 
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RUNHK O6paıen K Ham, a ce, ka pas, |Onxepy npu Onkcanniı u he xBarano. 
3a TO Mbi BHAHM KycoX 3aAHeA NacTH NOACTaAnKH (Ha KOTopym ontpamıren 
KOAEHH apcbcra), meskiy KOnensMn apchitcra 4 Pr3oRaTopHof Aockon. 

Paccnatpusaa pesonatopumä nuunK 8 NnPOohNAb MIr BHAHM HA NIOACTaBKe 
CHaHANd ErO HEKHIOIO YacTk, 3aTeM ero Kpah m, HAKomen, HEMHOFO NPHNOA- 
BATYIO PESOHATOPHYW Aocky. Odtnft ana AeBon apıbır HCKHONgeT BOaMOxK- 
HOCTb, HTOÖK Y HHCTPYMEHTA C TaKofl MomHoN m TOoacrofi mefikof 6a Ta- 
KOR YaKHA, a K TOMy ze Cyikatoımmfich K KOHUy PeC30HATOPHHIT AULKK, 

Y apdsı V auHactnı na rpoGnnue Ne-233 8 Caxkape pesoHatopahi 
ALIHK HMEET (DOPMy KOHyca C OCTPO HAKAOHeHHOM OCHOBAHNEM H aAHHMAeT 
TOAbKO HETBEPTE ATHHBI BCE AyTH HHCTDYMeHTa. ITOT Kocafi cpe3 OCHOBa- 
HHR SAY ONOPOA HHCTPYMeHTy 1 npuAanaı emy croäkocrs, OH ke mor 
APH HTPE BBICKONBIAYTE 43 PYyK apdncra u TAsKects CHE He ONHpanch Ha 
AnENO; KOHENHO IPH 3TOM He Mor ÖHITE H HAKAORREM np irpe (pc. 6,), 





pue. 6 


Preynok 7-A= Menp Il, aucr XXI 2, aaer uam H30ÖRAReHMe HHCTPY- 
MEHTA HEPESBEINENHO HEyKroKero. Caxc u BaenmeH ero oruocaT x XII an- 
HACTHH. Snech Pe3oHaTtopkHun sum H306pamen crrepean. Tlo Benmunte caoef 
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OH 3AHHMaET OAHy Tperh Bcef ayrn apdımı, C HeOßbIKHOBEHHO TOAcTof 
weAkof. 

CpanHHBan 3TOT HHCTPYMERT C HHCTPYMEHTaMH IV AHHACTHH Mt BHITHM, 
Kak NPOAONKHTEIEH MH CHAEH ÖbIT YoanoK My3bIKANkHOFO ACKYECTBA OT 
VII-on ao Xl-oA aunacren. Passurne s Xll-oA Annactun HaunnaerTtch Tas, 
rie 040 oKomumaoch a VI-oR, 

Ha apıbe 5 Beun Tlacane ua rpoßsnue N 15 (pc. B) MEI BHAHM ToncTyio 
meiky apıbei, pacımupmoityioch B eine Gonee OGbEMACTHÄ pescHaropusA 
MINK, KOTOPHÄ OKONUYHBAETCH B CAMOM LIHPOKOM MECTe, Kak Öhl BApyr Cpe- 
sanııım. He cmorps na 3T0 Bca apka HHCTPYMEHTA He TepneT CBoeNH KpacoTk 
HB Pykax apıbiierkn Buiranant Ouekb Gaaroponno. Pacummpenne MbI BHIHM 
TOABKO C6OKY, TAk UTO O0 IIMpHHE Pe3oHaTopHoro munka CHepein Mbi MOMEM 
TOAbKO AoraruıBarsch. Cyan no apde, nao6pamiennof Ha JanaıHnon creme 
rpo6usmust Ne 2:8 Beun lVacane, npnnannexaueii AmeHesxery Mbi MOMeM 
CYauTs, vro y sToro THuna apdeı He 6EIO COÖCTREHHOTO NOAOTO Pe3oHaTop- 
HOTO AULHKA, ero S33MeHnAa N010A PesouHpyioiman noncraeka (pc. 9. 





pic 9 puc. 36 


I3T0 sakmoteHHe NOATBeEPKAaeT NpekpacHan Kpacoyusan PenporyKuHa, 
NOMeINeHHaN B couuuenuu: Beni Hasan IV., aucr XVI. Herounoe H306pa- 
jkeHre sroN apdhbi y Virnkunca — puc. 217 — BBIraaaHT TaK, KaK Öyaro 
HMIKHAR MacTb apıbaı Ola pacımmpera a pesonarop. 

Craryerka apducra All aumacrun v3 Haraeı-Iep, rpo6. 132, (pnc. 10 
= puc. 28) depıHr » pykax apıby, aONaTOBHAHRf Pe3oRaTop KOTOpLA, 
c POBHLIM OCHOBAHNEM, BLEH TAMEcTbIO CBOEeA ONApaetch Ha 3emam. Bech 
HHCTPYMEHT NPH HTPe CTOHT 6oJee NDAMO, HeM Ha pHc. 3. 

Pesonaropkuft au dheöckof apcheı na rpo6unue Ne 65, XVII anna- 
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pet. 10 
ETAH (pure. I], puc. 34) 3aunmaer mouTRH NONOBHHY Bcet ayrı apdbus. Dopmon, 





pe. 11 


pac_ 12 
UNPHHOA H Tankoh 04 noNoGen COBPEMEHHOA z0rue. 


CosepmeH#o HoBKd Tun Pe3oHaTopuoro munka XVII aumacrue un 
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HAXOAHM B rpoöunne Haxra s be6ax (pnc. 12). Hleixa apıbur oraorof ay- 
rofl NOCTENEHHO Pacıiiupaetch 8 P&3oHaTtopkblÄ MINK, JSAHHMAIMLIHÄ NO4UTH 
ABe TPETH Bte AyTH, YeM NpKoÖperaeT dhopmy pesoHatopa cospemennon 
apdbt. 


f ar? ze = - 
, IE rn ui 
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puc. 13 pme. 14 
TouHo Tak me pacımmpaerca n Ayra dbeöckon apıbtı XX akacrın 


(psec. 13) rpo6nnun Pamecca Ill, Tomxko 3gecb Biinay OHa 3akaHyuHBaetch 
PeSOHaTOPHEIM AIIHKOM 8 thopite AHTanp,. 
Y deöckoft apdırı rpoönume Tlacepa (puc. 14) nocrenenko pacıımpam- 
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mnÄCcH PesoHatopukın NILHK OÖpaayer c mefikofi DETPHIÄ YToA, Kak Hu y Co- 
BPeNMCHHBIX ap, Pemsebs (puc. 15, 16, 17), n306paxamıme manıze, na 
AONHBIE apdhbi NTOAOMeeBCKuUX 4 PIMERHK BPEMEH, He NOSBOAHWT CYAHTb 
0 päaaMepax 4x Pe3oHaTopHEIX AULMKOB, ÜHH Meubile H OTHOCHTEABRO 10- 
BOABHO Iunpoxke. Ilpu urpe apıbuerku cranıınn HHCTPYMeHT Ha cToANK man 
ka NoAcCTasKy, PHc, 15 — B xpasse Hayası 2 Duan, prcynox 16 — na BOopoO- 
Tax Aapnana a Guan, pucyuor 17 — 8 xpase 8 Dlennepa, 

Üctaercn eue ynoMaRmyTb 0 PesohaTopHsiX AUUHKaX Tpexyrommmol 
DOPM CAHCKHX BpemeH, HAXONSNIHKCH B HApHIKCKOM Jiyspe (puc. 18). 
anna npsmoro pesonaropuoro aumka — 110 cur. Ha HIUKHEM, CYiEAIO- 
UHMER KOHUE K HEMY NOA OCTpkIM yraoMm npukpennena pefkd an ETpPyH. 
Apdıa nepessunas, peaokarop NOKpEIT MeIHBIM AHCTOM. 





Pic. 20, puc, 18. 
PurypKa Aekyııka, urpaiouen na apıbe (pxc. 19) aroro runa Haxoantes 
B ÖPHTaHCKOM my3ee Na 48,658. | 
PescHatopusf Atihe Harunx COBPeMeHHLUX apıb noxpbr zepessmunofi 
PESOHATOPHOA AockoA. Erunraue noxpaisany Pe3OHaTopHuIA. muHK nepra- 
MEHTOM (Onncanne a «John Garstang: The burial Customs of Ancient Egypt», 
erp. 153—154, puc. 153), naranyrıım ua Kpan ero H NPHKPpenzeunuM depe- 
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BAHHEIMH TBOSAHKamH (prc. 20). Teosunke Öbimm pacnonomenst apyr or 
Apyra Ha pacrontum cestH — CEMH © HOAOBHHON CaHuTuMerpos. Pyuman cheö- 
cxan apıpa (COGETBEHHOCTE Öpkranckuro my3en Na 38.170) Tax ke nokperra 
nepraseHtom (pc, 21). 





pic, 21 

Y manolı cromıen apıbtı n3 De6 (puc. 22 = The Manners and Gustoms L 
pRC. 211) Bech pesonatopuufi ame oöraayr Heo6ßpaßorannof S3BEepHHONA 
komxeii. YHAIKHHCOH 0 He TOBOPHT, yTO OHa Cayıcmna ua Conposdxnenun 
apyrof ape, Gomsmmx pasmepos H Name COMHEBAeTCH MONO Al TOT 
YETBIHEXCTPYHHLIÄ HHCTPYMEHT HasBarh apıbofi. lan Hac, 570 Be Benkoro 
COMHEHHA, FIHCTPYMeHT, H30Öpakenuef Ha pic, 22 cnpasa, M&i, C TOUukH 
SpeHhg HA COBPeMEHRyIM apıby, ckopee woran ÖBt nassarb apıbofl, mewxenn 
HECTPYMeHT Cieba. Nanee OH FOBOPHT, YTO HekKoTopsre ap Geian OÖTR- 
HyTbı Heo6paborannon xoxef. Apda oöranyraa serenof komen — ual- 
zeHa B bebax Hecnetonaterem Camsrost. B Debax me uccaenosarens Me- 
AOKC Bitaea apııy Obrmmyryio kpachof komen. Tpexyroasnas apıba c peso- 
HATOPEEIM AINHKOM OÖHTEIM MENDIO HAXOAHTCH B NAPHIKCKOM JIyspe (pc, 18). 

ÜNHCBIBAA CTPYHbI, HX NPHKPEILNEHHe Ha KOANKAX Hl HA CTPyHHHKe, HANO 
NOMHHTb, UTO HEAb3R NOBEPATL BCeM COXPAHHBIUMMCA NPEBHECFHNETCKHM 
uao0paxkestunm. Tax Hanp. Ha pnc. 2 na nenof apıbe HapHCOBaHO cemb erpyH 
4 KecaTE KOAKOR, Ha npaaof apıbe BOCEMb CTPYH N AERBATB KOAKOB, HPIHYEM 
CTPyHEI MH KOAKH H30ÖpakeHH 6e3 BCRKOM cBnau Meiray co6on. Ha neson 
apıpe XOTH ETPyHHuK # OoBo3uaueH AnHmeh ka pesoHaTopHoft KOCkKe, HO Xy- 
AOMHHK CTPYHbI A0Be1 TOAbKO 10 Kpar Pe3onaTopHoro niktka. 

Ha pc. 3 crpyust xorn it NPaBHAGHO AOTAHYTEI yepea kpaf pesoHaTop- 
HOTO MIHKA K CIPYHHHRY, HO XYAOIKHHK COBepLIeHHo 3abula 0 Konkax. Ha 
4n 7 PHCYHKaX HeT HH KOAKOB, HM CTpyH. Ha: storo caeayer, uTo mu A04- 
KHbI OÖPAIATb BHHMAHHe TOABKO Ha H3OÖPAmeHHR TIlareAbHO HCNO,ATHEH- 
Huie, Kak Hanp. pHc, 9, TAe Ha cemH KOAKaX HATAHYTL CeMb CTPyH NpHKpen- 
ACHHLIe K CTPYHHHRKY, 

CTpyHEHKk — 370 AepeBaHHan NAOCKag 1a10UKa C 3apyÖKamn Aa cTpyH, 
Ha KOTOpLIE OHH H NPHBRSLIBAIOTCH; CM. Hanp. pic. 21 #23. Ha pic. 23 pyy- 


Han apa #3 Öpntanckoro wmyaen, Na 20.755. x. Tepcraur, namepnsumf 
sapyOsH CTPYyHHAKA VEB3aHHON apdımı, Ha pic, 20, roaopHT, vro sth 3apybkm 
ÖbLAN Pacnoaomeusi apyr or Apyra ua paccronemm 3, 8, 7, 10, 126 » 
15,5 cant, K HHICHEMY KOHUY CTPYHHHKA, 

ÜTPYyHHHK OAHHM KOHUOM BXOAHT B Pe3oHaTtopkakifi Ark Y OCHOBAHMA 
IDeÄkH, APyroA cBOboAHBIf Komeu ITPHaRN3aH # B SABHCHMOcTH OT NoTpeb- 
HOCTH HPHTAHYT K nyroske (puc. 4 u 7) mau K Kombimky (pic, 23) Ha ki 





HeM KOHLE PESCHaropHoro nıumka. Ü NOMOLLIO HATATHBaHHR CTDYHHHKA, 
crpyubt pashoA BenHuniE HATATHBAAHCh H enyckankch. Ha apıbax XX aut- 
HACTHH (CM, Ha tip. put, 13) Mtı CTPyHHHKA He anmMm. Ecat MOKHO BepuTh 
KYAOSEHHRY, CTPYHLI NIPOTRHYTBI IPAMO B MeNky H PesoHaTopkkıf MmHK, 
CTpyHti Ha ApyToMm Kolike y HHCTPYMEeHTOB Öonee crapımk ÖbInH Ha- 
MOTäHLI HA IDIEÄKY, a UTOÖH no HER Re CKOABSHAH 3alepikuHaskch Henon- 
BHIKHLIMH KOAKAMH, KAK 3TO BHAHM Ha (pc. 24—24a = Bachs, puc, 74). Ha 
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pnc. 24 pnc. Ma 


AehdeHckoM penbehe, Kpome 3Toro, OÖPaTuM BAHMAHHe Ha CTPYHHHK, HAIK- 
Aufl KOHEUL KOTOPoro NPHBRSaN K Ykpamamınea HHCTPyMEHT BOOTE, 
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@ BEPXHHÄ Konen OCoboN 3aBR3KoA HAH MeTananyeckHm Koleukos NPHTN- 
HyT K uefike apıher, CrpyHu Tax xe Öbtau kuoraa DPHKPENAEHL ITPRMO Ha 
KOAKaX, KAK 510 BHAHM Ha pnc. 9. Henocratox Taxoro HATATHBAHHR CTPyH 
SAKAWANCH B TOM, UTO HENLaR ÖBLIO HACTPAHBATh OTAEAKHYO CTPpyay; Man 
3TOFO HYKHE Öblan TONBIGKHEIE KOAKH, Tak NIOCTpoeHa Aanp. cbe6ckan apa 
XVII ausacrun (pc. 25—25a = Brit, Mus. 24.564). Crpyau npoxoaat ye- 





pc. 25 pnc. 253 


Pe OTBEACTHE ech apa u sakpenamoren BCYHYTEIMH 5. OTBEPCTHR Kon- 
KAMM © BHEINHER CTOPOHL mekxy, Taxım O6Pa30oM MoxHo EbITAHYTE KOANOK, 
«TPyBY HATAHYTb PyKoß H CHOBa 3akpenutb KOAKoM. Ecam Mut HOCMOTDHM 
BHHMATEIBHO Ha 001b1y0 apıby na Bean Tacana (prc. 9, To yanaıım na 
BEPXHEM KOlne IIeRKu POCHHCh, KOTOPOA yrpamena Bca apıha. Ity xe apıpy 
ONHCHBACT VHAKHHCOH B CROes counnennus «The Manners and Custaoms of 
the ancient Egyptianss», H306paxkennym na puc. 217 COBEPILICHHO HHAaye, 
OKo10 nao6paxennn HOAPo6HO HapHcoBan cnOco6 HATACHBAHHR-CTPYH Ha 
ston apıpe (pc, 10). Menxa apbsı c snenmen CTOPOHL pasnenena Ha nBe 
NCTH IUNPOKHM Yraybacnnem. B Bexueh yacrı noMemmaloTteR BpaAmasmınHmech 
KOAKIN, HA KOTOPhIE HABEPTHIRAITEH crpyust. Haao OrMeruTs, yro Ha prc. 9 
HENb3H VEHIETL 3TOT HHTEPECHEIN CNocoG HATATHBaHHR Crpy# (prec. 9a). 

C XII aunacrum Me BeTpeuaem cHeraule Koakk YHEDENYIOLIMEcH C Tes- 
HbimH (puc, 9 u 18). Tpyano ckasarı, cayıanaa an Takanı OKPacKa tan OpueH- 
TAUHN Mau ie npocro aan yrpamıenun. Ha apdax XX anunacrıum KOAKOB 
8 ABOE ÖonbIue HEM CTPYyH, BOI3MOKHO, YTO OAHH KOAKH CHYIKHAH iA Ha- 
TATHBAHHN CTPYHL, A ApyrHus Ann AOHacCTpansanng, 

B Öosee npeanne mepnonm CTPYHBt ÖBLIH Ha BONOKOR nanmpyca Han 
nanbm. Or XVII ausacrun — KunsHble, Cyas no H30ÖPaXceHHAM OHH ÖHAH 
OKpameHkt 8 KPachuA Han Kopuukesuf user. B 1823 r. 8 debax Geına BBr- 


komana apa, ABanlarb IKHABHBIX CrpyH KOTopofl ee HaRaBanı AByKM. 
Iro Gun Hebonbtnoh AyrooßpasnaA HHCTPYMeHT, AepepaHnkf pe3oHnaTtop- 
HHA AUHK, KOTOPOrO Gkk OGTAHYT KpachHof Komef, HENHCAHHON Hepormit- 
bamn, Crpyast Gun) OAHHM KOHNOM MPHKPENMIEHM K BEPXHEH Yacrı Ayrı 
apdısı, a apyrım Hamoranb! na Maaky SacyHyryıo 8 HHIKHIDIO MACTE AyrH. 
Kak 313 nanka — crpyınuk Geina npiikperuieHa k Ayre apdızı, na pucyHKe 
H306pamkeno He ncHo, Tak ke Heaban CYAHTb © TOM Kak HATATHBANNCh 
crpyHti: BoauoAHo, Käk FOBOPHT YHAKHHCON, TO Marka Öbia Bpauato- 
mancH, MAH Ke CTPyHbI TyTO NPHBA3äHHbIe K HEÄ HATATITBANHCh NDNTATH- 
BAHHeM TaAcH K KoHuy ayru apder (pmc. 26 = Wilk, I, pc, 240/3). He- 





pue. 27 pic. 9a 
EMOTPH Ha TO, HTO CTapbIM ETHHETCKHM H30ÖPaKcHHnNM HEILEN NOAHOCTBIO 
AOBEPATb, MOMHO CMENO YTBEDIKAATE, HTO B APEBHeM H CPeAHeM NapcTBe 
npeobaanann apibsi © ceMbiO CTPyHasmH, B HOBOM Haperee c 8 u name 11 
CTPYyHaMH; apdpuı C GOABLIHM KOANGECTBOM CTPYH BCTPeyaioTca PeaKo It He 
nOnanamTtch 10 Bpemeh HOBoro uapersa. Ha npHaaraemoh Ta6anue NOoka- 
34HO KOANHYECTBO CTPYH Ha APCBHEeTHNeTcKHx apdax Paskarx NEPHOAOR. 
COBepuIeHHo eANNUHHUHOE ABACHHeE — ABe aplbıı, H3OÖPAKEeHHBIE B Xpame 
Ceru I 8» Adıae, © mepekpeniHBamııhmach CTPYHAMH, NO20GHO: HAIIHM HO- 
BEHIIHM XPOMATHYeCKHM apıbam (puc, 27 = Sachs, pc. 92). Orkochtemsno 
NPABHALHOCTH STOTO Na0ÖPpameHumm CyIlecTByeT Pasıımıkble BOIPAMERHN. 
Hanp. K. Caxc unrupyer caosa Toprensun Ilanys, kOTOpan OTpHuser BO3- 
MOSKHOCTE NEPEKpeliHBaHunn CTPpya H TIPHMO MNOKA3LIBAeT, uro tmeflka Gea 
ONOPHOF KOAOHKH, KAKHE CYIUECTBYIOT Y COBPeMCHHHX apdı, He Yaepıkana 
ÖbI TAKOTO KOAHYECTBa CTPyH: lanee rOBopHT, tro CTPYyHB He nepekpeim- 
BAIOTCH NOCEPEAHHE, Ka Y HAUINX XPOMarkyeckHux apdı, a HakoBen, uro oGe 
NAOIaan CTPYH NepeKkpeumsaloren nepen wmeikof apıbiı. Iro nepexpemn- 
BAHNE OÖLACHNET, KK OULINGKY KYAOMKHHKA, KOTOPMAÄ cHauana HEBEPHO HA- 
PHCOBAHHKHIE CTJYHLI 3aMa3aı M CHOBA HapicoBan CTDYHM Tax, kak Halo 
ÖH10. Co BpeNeHem NepBoe H306PaxeuHe CTPYyH BEICTYNHAO HapyıRy H N0- 
AyuHAOch ABa Pia CTPyH, KOTOpble NPEBOAAT K OluHÖKe, Öyarto Öbl B Ape»- 
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Hem Erimre cyırecrsosana xpomarimeckaa apdıa. Paccmarpusan sTor H#- 
ETPYMEHT C COBPeMEHHOA TOUKH SpeHHn DPOeccHoRana, MOSHO NONYCTHTb 
nepekpeimusäalitie CTPyH MO HECKOABKHM A0Bonam. Pesonaropunf mumK 
c mefikofi cBOeÄ MONIHOCTE® ObEcHeunBamT onopy OdenM MAOImaanMm Ha- 
TAHYTHX CTPYH. CTpyHbi He MOTyT NepeKpeimHBaTtbch MOCepeiHHe, NOTOMy 
470 CTDYHHNK Ha Barıaa Kak ÖyAto TOAcTHf, NO He HACTONBKO IUHPOK, Käk 
Mommän urefika apchei. Mrax ocHosanne yıke, HeM BEepxyuıka, HTO MEHReT 
H nepexpeutitsamite crpy#, Kopomo 3HaTb 8 KAKOM HanpauachHH HaTAHyTbI 
CTpyHBI. C enof CTOPOHKH CTPyHHIKa CTpyusi Mayr K npaBon Cropone 
Wefikt H O6paruo, ITOT HHCTDYMEHT MEI He MOIKEM HA3BATb XPOMSTHUECKOA 
apıbof, xora nepekpelmHBäaune CTPyH H HaTaskuBaer Ha 3T0. 

Heoöxoanmon Nactbio Bcex Ayroobpasuux apıb Gsina moncraska 
(uomka), Y Kakıoro #3 STHX HHCTPYMEHTOB HHKHAN NACTb ÖLINd 3aKpyT- 
NeHHOfi H CTAR20 HEOGXOANHMO EroO © YUTO-AAHÖYAb Ofeperb, TTOÖH 04 NPH 
HFpe Me BEICKANbABIBAA HB PyK. V NPHMHTHEHLIX HHCTPYMEHTOB apıbucrt 
NOAB3S0BANCH KONALIIIKOM HAH UYPÖaHUHKOM VEDeNACHHOM Ha 3emae. C Toro 
BpeMeHH B 3ABHCHMOCTH OT NOTPeGHOcTeR UHCTPYMEeHTa COINAIHch Pasany- 
Hbie, HHOFIA H AOROALHO CAOKHLIE, MTPHCHOCOGAERHR a Onopk apebur np 
krpe. Tak kanp. OAH0 #3 npocrelumx TacHX MPHeNOCoGAeHHAM MbI BHAHM 
ka cburypke apıbucra ua Hara-en-Nep, rpo6,. 132, XVII ammacrun (kanp- 
ckHfi Mysen Ne 13-3-205). Puc. 28. Ilpyroe oem» npocroe npucnocoßnenne 
Mbi HAXOAHM Yy apıh  cheöckof rpoßnuue Aurehokepa N 60 (pic. 29), 3ro 
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nn TERN EEE se in nen a ne, 
NPOCTO AOBOALHO TOACTaN Aolmeuka Ha ONHOM KOHLE yraybnenkas u B 310 
yraydzense u onmtpanach apdıa npu urpe ua hei, Ha äpyrom konye, T. e. 
ka OCTaueÄch ce yactn cTona na Konehax apducr. Tloaoöayıo noacraaky 
Mb BCTpeuaem (puc. 11) y beöckon apder na rposenmue Na 65, rae koHeu 
© yraybaehkeM AOXOAHT 40 BEICOThE HETBEDTH Kpyra. 

Dopuy aemautero ABBa HMeeT NOACTaBKa apıbut Ha pempedhe BpeMeH 
Apestero uapcrea (na L. Klebs: «Die Reliefs des alten Reiches», pe. 8). 
ITO H30ÖPAKEHHE NOKA3LIBAET Ham 'apdpaı chepenu it c6oxy (pic. 30). 





pc. 30 


ÜyeHb OCTPOYMHO paspemena noncTanxa apıd, H30ÖpameuHbix Ha rpod- 
Huue Kat-ar-anxa a Tse. Ona cocromr ya Tpex uacrefil, ÜcHosasun noR- 
CT2ABKH CHYKHT 3 TO Ke BPEME CKasteeukof In CTOAHHR Ha KONeHAX Hrpam- 
mero apıpucra. Ha 3rom OcHoBanım npukpennena Hoxka c Aoımeykofl Ha- 
BEPXy. Ira KOMIeUKa OTBEHAET (hopMe Pe3oHaTopHoro amuıka u NOA OCTPEIM 
YTAOM HAKNOHCHA K OCHOBAHHI. ITO CAeAAHO AR Toro, uroßm CTONnIHÄ Ha 
Hei GonbLION # TAxXeAbIh HHCTDYMEHT He TeIKan Ha nnreye apdb#cra (puc. 5b). 

B XI aunacrun » Benn Tacase (rpo6nnua Na 17) n306paxenu apbu 
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HA KOTAOBHAHEIX MOACTABKAX, CTOAILUX Ha HOMKaX. V STHX HHCTPYMEHTOB 
NpocTbie, ayrooßpasHtle 1 PeSoHHpyMInAne NOACTaABKH 3aMeHRiıT pe3oks- 
TOpHsbIe mıHKH (pc. 31). 





pc. 31 


Tloao6uy noAcTasKy 8 BHAE UBETKa MEI HAXOAHM B TOR ke TPoßHHle 
Ns 17 Gen Tacana (pic. 32). Ta xe ma rpoßnunue Ne 2 (puc. 9) #a06pa- 





pie. 32 
weua apıba, TOCTABAeEHHan Ha GOAbINyio PesoHkpyioliyro NOACTABKY, COOT- 
BETCTEYMILYE BEAHNNHe H BBCÖTe HECTPYseHTa. Apda K SToA NOAcTaBKe, 
KäK 370 AcHO BHAHO Ha PHCYHKe, TPHBASaHa H BCYHYTA 8 TIOACTaBKY, Kak 
8 Tythao,. Orciona # BCTpeyamileeca Ha3BaHHe HONCTABOK aaa ap erydhan 


apdııı». 
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He oYuenb yacro Berpeyamrea Ayroobpasstie apıhei, NOROÖHLIe Haohpa- 
weHHof na 33 pmc. = Breasted, puc. 85. Apibucr npie urpe chaur c no2ka- 
TEIMHM nOA cebn horamm. Apdba nourm cTOAMA Ofmmpaercn Ha MOACTaBKY, 
dopma KOTopoA pacumpmioiunfich k HAay Hyp6an, nNoaoGHm KOdBinKe 
CHPHIIKH, Ha stom uypöane caenan CennosHaHk Bbipes An PesoHaTopnoro 
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pue 33 


ana (puc. 333). Ira apıba nao6paxena ma packpamennon AepeBaHHof 
peab6e 43 Caxkapa npemen XII auracrum. Ona Ötına nafnena 8 rpoÖnuue 
Kapenenena » Carkape (mysei 5 Kanpe). Pesonaropksih autHk, B dbopse no- 
AOBHHLI TPEIIKOTO OPEXA, COCTOHT H3 TPEX CKACHHHLIXK Yacreh, CKPENIEHHEIX 
NAAbMOBLIMH BONOKRAMH (cm. C. Sachs: «Die Musikinstrumente dea alten 
Ägyptens», pc. 78 u 80, aucr, 10). Cpexuan yacrh nepexonnr a HESHaUH- 
TEIbHO COFHYTYW Kpyrayıo WIeÄRy C VETWPMA Han INTbIO Konkamın. PesoHa- 
TOPHHÄ AIUHK, MNOBHAHMOMUÄ, Obi TOKPHT Myabıpem HH Konkeit, Crpy#- 
HHK, KAK Mb BHZIHM Ha pHc. 35 OGLIKHOBeRHan Manouka C 3apybkamm, XoTf 
HA PHCYHKE 3apyOku KAKyTch Abipkamı, Kypr Caxc ykasızaet Rurcory apdızı 
B 77 catır,, iteixa 49 casr., pesokarop 30 casr., Tomumma mein 4,09 x 
4,7 cakt, PesoHaTopuun AIUHK umpunon- 26,5 camT,, rayöunon 7,5 caHT, 

B xuure Wilkinson-Birch „The ancient Egyptians”, Tom 1. Ira apıba 
TaK 3Ke ONNcaHa u H30Öpamena Ha pic. 240, N 1, erp. 239. Ha nocaennem 
PHCyHKe Ha0ÖpaKeHkl HECTDYMeHTH B ÖpHTanckon (Ne 1 u 3) u 8 Gepank- 
cKoM (Ne 2) mysenx. ÜHH NOCTpoel4 H3 Nepena CHKOMOPEI H ÖHlaH# HafıchHb 
B bebax, 

Bonee BuICOKan Pe3oHHpymulası TIOACTaBKa y ABAAUATHCTPYHHON apdı 
Ha be6, rpoGanuua Me 65 (pric. 34 —= puc. 11). Ee Gominoh Goraro YEPAallcH- 
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pc; 32a pic, 34 


HEIA Barpyraennoh BopMma pesoHatopmnf AIHK NepexoAuT B Ayrooöpas- 
kylo mehky YKpamenuyio roaoBoAn (dhapaona, Apibicr npit urpe crosna ua 
KOAEHNX, NOMENAIIUHXCH Non apıhboh Ha MOACTaske, KOoTopan Kasxkerca, 
6b1Ta Ayroocöpasuon hopMkt, To — A0BOABHO BLICOKAA CTyNEHbKA € KPEIN- 
KON OTEPHIBAMMEÄCH B CTOPOMy OT HTPAIDmlero, HaKAOHHO H NOAykpyroM, 
COOTBETCTBEHHO 33KPYTACHHOCTH. HH3A PEe30OHATOPHOrO HINHKa, KOTopuf 
Ha #eA nomemanch. Takım o6paaom apdba c onmoA cropoum nozzepamaa- 
13Ch KPEUNKOA MOACTaRKH, C Apyroß KONeHRMH apıbacra. 

Y apıbucra c dheöckof rpoGunum Haxra (N 52) apıba sacyayra 8 non- 
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CTABKY, KOTOPAA HEIRETCH Kak YacTb NOCKH HAHN NOACTaBKH, Ha KoTopof 
CHAHT, © NOIKATEIMH MOA CeÖn HOFask, apcbuct. [locka NpRNOAHRTa HaHcKoch 
or Hrpaioımero Ha 15—20 caHT. oT 3eman H SaKaHYHBAeTCH KAWBOOGPASHEIM 
NPHCHOCOÖAEHHEM Ann NOMELIEHHR Pe30HATOPHOTO aaa. HinKkHas yacTb 
erO NECHHT Ha CEATOBHAHON Tonnopke (puc. 35—35a). 

Y apibucra c rpo6nnun Pexsepa (beödu, rpo6nmua N 100) apda no- 
MEUIBETCH Ha AOBOAbHO CHOMHOA NOACTasKe, KOTOpaR, Kak 310 Mh ACHO 
BHAHM Ha pHc. 37, ABINEICH YACTbIO NOACTABKH, HA KOTOPOA CTOHT Ha koae- 
HAX APDHCTKa, ÖT NOACTHAKH, HAHCKOCh OT Hrpamınen, B0 BcCI0 IIHPHHy 
NOACTHAKH, NOAHHMaCTCH MOANOpPka OKaHUHBaWINaRcH KmOBOOÖDAakO. 
Apdpa, SCTanneHHan B STy NOANOPKY, 3aKpenncHHan KAlHoM, Nocepeanke 
Pe30HATOPHOTO Niuka, NONIHPpaeTcH ee OnHof nonnopkof B dbopme 
SHaKa Hau 3HaKa Hanau. Caxc Hasbıpaer 3Ty noAcTaeky onopuofi mankofi. 
Hehcrentenbno, H306pameHHe COsAseT TAKOE BIeUATIEHHe — XYIOHHHK 
PRCOBaA NOANopky Cboky — HO MbI He MOKEM AOMYCTHTB, HTOÖRL apmbuctka 
MPN HTpe MOTAa ÖANNaHCHPOBaTL Ha TaKoA Yakofl NONCTAEKe, Kak nanka 
(pic. 36— 36a). 





prc. 36 


Ha XIX aunacrun ao wac Aomao H30ÖPawenHe noncrasKn apıbeı na 
Abnna (puc. 37 = Tlerpne Abnaoc Il, aucr AXNHR). Sta NOoAcTaska nepe- 
HOCHAA H Nälke CKAanHan. ÜHa croHurt Ha NiepekpeieHHbIX HOWKAX, TAK YTO 
apıbicrka He Öbina CBnsana MecToMm H CaMa Mora 6b AerKo NepeHOcHhTs 
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puc, 36a puc. 87 
moncranky. Ilpucnocoönenne aan onopst apa 6B110 c ONHoA CTOpoHk 
NPORONKEHO H 3AKAHUHBANOCh KAWBOOÖPASHEIM MECTOM Ar apıbei. Ulupuay 
3ToA CTOPOHBbI Mbl MOKEM NIPEACTABHTE MO 1IMPHHE PäcTAiKEHHA BHAKO- 
o6pasuoA MOANOPKH, KOTOpan HMEeeT CaeAyloluyIo 3aKpyr.ieHHyIo NOR- 
NOPKY, COOTBETCTBYWILYIO OpMe AHA Pe30RATOPHOrO HILHKA, HA KOTOpyio 
H CraBunach apda npu urpe (puc. 37a). 





puc. 378 puc. 38 


B XX aHuacrın BbICOTa apdı AOCTATAG BBICOTLI B3POCAOTO YEeroBeKa 
H HX Pe3OHaTopHbIe AUHKH ÖblAH TAKHMH MOIUABIMH, UTO OHH Cayıı Yıke 
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COSAaBaNH AOCTATOYRyD Aa MHcCrpyMenra onopy (puc. 13, rpoßnnua 
Paueca III). 

Appui ymanounoro nepmona BpemMeH neaapeh, HR060opor, GHAN Tak 
Mälbl, YTO IPH HTpe CTABHAHCh Ha Croaukm (cam. puc. 15, 16, 17). | 

O M3OÖPAmMeHHH C HEAOCTAIWLHMN ZABAIKaMH PeMHRMH K ONOpHOoR 
noAake TOBOPHT C. Caxc, KoTOpHe Kak Öyato ynorpedananch dan yEpenae- 
HHA apd) BO BpeenuHk CpenHero NapcTBa, 

Jl. Kaeöc nuer 0 CIMpanbHO CBEPRYTofi NPOBONOKE, KOTOPYIO AapbHcTBl 
Krann K Cebe HA KOAEHH H Onmnpanı Ha apdy. 

Ha W306pakeHnnx Mb BHAHM B KAKOM NOAORKEHHH Obi apkbucre u 
apbHcTkH apesuero Erunra 80 Bpema HrpbL. 

B ApesueMm Napcrae OHM CTONAH Ha OAHOM Hau 060Hx Konennx. Yaıne 
BCETO Mid BHIIHM APDHCTOB CTOMIEX HA AeBOM Korene. Murepechyiw KOMÖH- 
HALMO TOAOMKEHHA ApbHCTa Mh BHIIHM Ha CTartyerke apcbucra XIII aumacrun 
ua Hara ex Jlepa (pnc, 10). TIpasası nora nonxara no ceön H Kak Obi Bhl- 
BEPHYTa, apıbuct noyru cHauT Ha HeA, a AeBbIM KOACHOM NOALEPIKHBAeT 
pe3onatopunuA mumk, Boabiunuerso apıdpuctoB Cpeanero WapcıBa croaT 
Ha ACBOM HAH Ha IIPaBOM KoneHe, 

B HOBOM uapcTBe, OCcodenHo 8 XVIll nuuacrun 66110 HecKoAbKo THNOB 
ap. Hapaay c uucrpymeHrasu, PAI1OM C KOTOPBIMN HrPaMmumÄa Crona Ha 
KOACHAX, Mbl BHAHM (B ÖOABIUNHCTBE CayuaeB) appuctox cTonutıx, Hasectao 
HECKOALKO H300PaxeHHÄ apdhucToB, fie Hrpamumf cut Ha CTyAbunke. 
Hakonei BCTpeuamrten N306pamenun H HAYIUHX apibHCTOK HTPAMILHK Ha 
apıbax NONOKCHHBIX HA IeyO, 

OT nonomenun apıbucra BO BpeMs HTPbI 3ABHCH.AO TO, HA KAKde neuo 
onupanac» apda. Heo6xonumo onposeprayrb npeanonoxense, yTo np 
Hrpe apdncT MPOCOBBIBAN TONOBy MexKay CTPYyHaMH # meikof apdeı (06 
3TOM FOBOpHTcH 5: Wilkinson-Birsch “The Manners and Customs of the 
Ancient Egyptians” ı ykassısaerca na puc. 234). C Taxım cnoco6oM H30- 
6paxeunn MbI BCTPeHReMcH HEOAHOKPATHO. XYAOKHHK He Xxoren Hau He 
CME NEPEHEPKHBATb ANIO CTPyHaMH MH YTOOB Ha6eKaTb 3TOrO PHCcOoBan 
ero nepen crpynasın. Macro mb BHAHM H O6e pykH apdbucra Hau apbucrkH 
HaPHCOBSHHBIE MEpen CTpyHamu. Mai He MOoxeMm YrBepiKäaTb H TO, HTO IPH 
Hrpe apducr HOPMAaNbHO CTORA Ha KONeHAX MH NPH TOM Hrpan OÖenMH py- 
KaMH € OAHOA CTOPOoHk., 

Tax Kak 20 Hac ne aomaa 1penHeerunerckan HOTAUHR, TO TONBKO H30- 
Öpaxenue PyK ABNHEeTCH EAHHCTBEHHBIM CBHACTEALCTBOM TOrO, KAK BEITAR- 
AeRa B TE BPEMEHA Hrpa Ha apde u Kak ona aByyana. Jlononnenuem K 3TOMy 
CAYKAT COXPSHHBLINECH TEKCTEI NEHHA AapıbHCTOB, HOTOpsIe camı cebe 
aKKOMNAHHPOBaAH Ha apibe. Apbitcra-nesua MEI BHAHM Ha TPOÖHHLe Becer- 
CKorO TAaBHOTO pa6ouero Auxepoxopen B Jleup 315 Menume (rpo6Hnua 


Ne 359), pnc. 38 n apducrky-nesuuy na rpoßunue Auenemxera 3 bebax 
(rpo6nnua Na 82), puc. 39. 


KoncrpysunH apduı mn urpa ua apbe ATT 





pc. 39 pnc, 5a 


flo nonoxenmo pyk H OTAEAbHRIX HAmblleB HrPpalmınmK M TIPHTOTOBAR- 
HOLNHRCH K HFPe apıbcros mul MOReNM CYAHTb O TOM, UTO OHN HTPAANH OTAeAb- 
Hble TOHa AByMN NanbEame, 4TO OHH KHrpasHu HAHTEPBANK, 3HanH AKKOPAB 
H, HAKOHeLL, HTO METBIPMR NanbHamH OÖEHX pyK HSBJEKaRM PHTMHNECKOE 
CONPOBORNEHHEe K CBOEMy NEHHIO. 

Bpeun nouTH He: HMeno BAHAHHA Ha TEXHHKY HrpeL.. C OAHHAKOBORA 
annankarypoh u cnocodos urp&i mBl crpeuaemca or Vl auHacrın 10 3noxH 
ynaıka. ÄApihuct s3asuchaı OT B03MOxHocTeR, KoTopble emy AaBan HHCTPY- 
kEHT, OT KONHUECTBA CTPYH MH CTENIEHH HX HATRIKeHHn. 

Yıre a [naax meo6pamenk apdhuct c Nesof, pyKkoA npPHroTüBıenAke 
K Tpessyıto, 2 npaBom kak Öyarto K okTase (puc, 5a). Tax Kak apdmcr 
OkTasy krpser npanof pyKkofl Ha bonee KOpOTKHX, 4 SHAUKT BEICOKHX CTPY- 
Hax, A 1enofl Tpeseyute HA HH3KHX, MOKHO NPEANONOKHTL, STO HA OAHH- 
HAAHSTHCTPYRHOR  apdhe, apdbicr Mor HCNOAHRTbB HEecKoMbKo AKKOPAOB. 
Haoöpamxeunsf Ha 3TOM PHCyHKe apcdhuct onuH H3 YNeHOB MyYSblKanbHOro 
ancamban. Coueramme-neyx (baefit, zayx apd m nein A0mHO ÖbIAO 3By- 
YaTb BEANYECTBEHHO. 

Ha 6o1ee Apeanem H30ÖpakeknH #3 Cakkapıı (puc. 6) pykH apdHcra 
HpPHrOTOBIeNLI K NONOÖHoMy cosByumo, Nanbaner cBOel TOUHOCTBIO H30- 
Gpamente nansiies apdbucrkn #3 Mehpa (pnc. 4a); nonomenne npasoA pyKH 
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H annANKarypa Tpessyuua NOYTH He OTIHyaercH OT COBpeMeHHoro. JleBar 
PyKä IPHIKHMaeT OXHy CTPYHy YKasatenbHkm u 6OAbIUHM NAnbI[eM: SHAUHT 
apbHcT urpan yersipexapyynsiht axkopa. YKaıko, yro PHCYHOK He AOKOHNeH 
n 683 CTPyH, KOTOPbIe an Öbl HaM CYINECTBEHHLIe NAHHBIe. 





puc. 33 pic. da 


Kena Mepa, na aoxe urpamutan CBoemy Myıy Ha apıbe (pnc. 3a), Hc- 
NOAbSyEeT PH CPeAHHX Nanbıla OÖEHX PyK, XOTA MOKHO AyMaTb, UTO OHA 
Kamaof Pykof urpaer nm na onmof crpyse. Ha CEMHCTPYHHOR apıbe 
BOSMOKHO H ABYXTOAOCHOE CONPOBOMRNEHHE. 

Apdbucrka » Ben Tacane (puc. 9, 32a) Ha NRTHCTPYHHOA apde npH- 
TOTOBARET OÖe PyKH K M3BAEYEHHIO TPEX3BYUHOTO axkopaa, Ecan oma 
HTPaeT oßeumu PYKamn TIONePeMCHHO, TO MOKET H3B1eUb ABA TpesByyuuR 
Ana CONPOBOXKAEHHR TIEHHN. 

Apducrsi Aapesuero uapcrsa (pc. 30) HrpalwT Tpespyune o6GenMmu 
PyKkansmn, 

Tlpasnnpno #30Ö0pasnn xyaoKHHK Pyku apdbucra u apdbucrkn na rpo6- 
Huue Aurichoxepa (puc. 29a). Ha naru CTPyHax A1eBoh pPykoA Hrpamr 
HHTEPBAN, a NpaBson Tpesayune. Ecan conpoBoKneHHe AOBONBCTBOBANOCh 
HNTLIO 3BYKAMH, TO OHO NOMKHO ÖbIAO ÖbTb AOBOALHO MOHOTOHHBIM. 

Ha mecrsanutaructpyunsx apdıax 3 rpo6unusı Hecpepxorena apıbucran 
HMEIOT ÖDAbIIe MY3bIKANbHRIX BO3SMOKHOCTER YKE KOAHYECTBOM CTpyH 
MH PasAuuHoA BEANUHHOA HHCTPyMeHToB. Hrpamr onn JETBIPMI TIAAbUAMH 
HCKAWOYaA 60MbWoR maneu. 3uaunr DAHOBPEMEHHO H3BAeKamr RB 3ByKOB 
(puc. 40, Deön, rpo6unua Hedbepxorena). 

Orpomusie apıbur Pamecca o6nanamor CTPyHasH C tIHPOoKoft MeHaypof 
(puc. 13a, b). Kaxerch, uro apbHcTB urpany OAHOBPEeMEHHO OAHY HAH ABe 
HOTEI. 3ByK STHX ap, HaBepHoe, Oma CHABHBÄ Hu Tyakınf, a noOTosy u 
NPOCTOEe Tpesßyune SByuano 6oraro h mounno. Ha rpo6unue Haxra (pac. 12), 
KEHIUNHR, HTPAlOLLaA HA OAHHHANUATHCTPYHHON apbe, NEPBEIM 4 UETBepTEiM 
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pnc. 29a puc. 40 


Hanbuem Öeper UHPoKHA uurepsaa. [lo-namemy 3T0 moraa 6b Gbirh Tepimn, 
Ho He 3Häan CTPOR APEBHEeeTHNEeTCKHX apıd, Mb HE MORKEM ONpeneaHTb 


N 


i 
J 


b. Ni 
7 Am 


hart 


pnc. 13a puc, 135 puc. 41 
untepsan. [lpasan pyka — 6omwmoR nareu 3akpbIT, 3 YETLIPMA OCTANb- 
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ee — Te  ————— 
HbIMM Nanslamn Geperch axkopn. [lo206H0 HapHcoBasanie PyKH Bcrpeya- 
MICH Ha H306paxenmax Ouemb yacro (puc. 41, Deökt, rPo6, 38). Bosunkno 
3T0, NOBHAHMOMY, OT HEYMEHHR XYAOHKHHKS H30ÖPASHTE Pyky NPaMo npH 
HFPe © COTHYTEIMH Ha CTPyHax nanbıtamn. Takım IKe CNOCOGOM HAPHCOBAHLI 
PyK# caenoro apdbncra (puc, 35) na roh xe rpo6Gumue. Tlosuumomy 06a 
ITH H3OÖPAKEHHN CAeXaHb OAHHM H TEM )Ke KYAOIKHHKOM. 

Parsuuecki Yaapaer No CTpyHas, a He urpaer Ha HHx apıpuct n306pa- 
KeHHuih na puc. 42 u3 Memibuc 8 bepanuckom mysee, Ero PyKH TO4HO 
CTHANSOBAHHLIE, HAPHCOBAHLE C ÖOABIUNMH MANBINAMH Ha BHeLLHeÄ CTOPORe. 

Pyxu y penbeiba DeöckoR rpo6nmusı Ne 158 HaNOMkKHaMT TOTiKe cnoco6 
HTpbl, Kak 4 npensiayıune. Pykn An30Öpamens 6e3 ana apdıncra # 910 
MPOH3BOAHT BIIENATACHHEe OCO6OrO NONTHTEABHOTO BHHMAHHS, C KOTOPEIM 
OHH YBEROBENEHLI Ha penbeibe (puc. 43). 


| 
6 
& 
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puc. 42 puc, 43 


bıarogapo axagenuuxy Ppanrnuxy /lekca 3a ero UCHHYIO NOMOLIB, KO- 
TOpyI OH MHe OKa3HBaa Upu NayucHnmo Apeste-erunerckux apıb, pasusimn 
OTBETAMN HA CHEUNANLHME ELHNTOAOrHyeckHe BONDOCHL. 
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DEUX REMARQUES. 
Par + Bernhard Grdseloff. 


L’origine de ” —p. 

Dans la vive controverse qui a mis aux prises M. Fairman et le Dr. 
Drioton au sujet de l'origine &t de la nature des signes alphabätiques du 
systöme d’6criture ptol&maique, !'un defendant le principe consonantal, 
l’autre le procöde acrophonique, il est un problöme oü M. Fairman n’a 
soutenu sa bonne cause qu’au moyen d’arguments inadequats. II s’agit 
de l’origine de la valeur alphabetique p du signe /” qui figure une « bouche 
qui cerache ». 

Dans son article initial paru dans les Annales du Service,!) M. Fair- 
man eoncöde, en quelque sorte, ä l’acrophonie l’origine de cette valeur 
phonstique, puisqu'il dcrit: « With regard to p, ufo,” appears to be the 
only word known at present from which this value could have been de- 
rived. Although for the time being I can make no other suggestion, it 
would not be surprising if eventually the origin proved to be a still un- 
known word pwi, or perhaps pi. » 

Dans sa röponse immödinte A Fairman, le Dr. Drioton?) a repwris l’ar- 
gument qui devait lui paraitre extrömement favorable. Cependant, tout 
en retenant l’origine acrophonique comme la plus probable, il croit avoir 
retrouv& le mot postul& par Fairman: ce serait le vocable 341,7 »% qui, 
parmi les textes de Mödamond, serait contenu dans une graphie speciale 
du nom uw 54“ Zipi ele Nil». Le Dr. Drioten interpräte ce groupe 
ä la maniere d’un calembour; « corps qui crache (?) > et poursuit: « O'est 
pourquoi, tout en reconnaissant l’existence du mot pröconis6 par M. Fair- 
man, je continue ä& croire que ia valeur eryptographique 7 = pn est 
fond& sur le mot psg, terme plus usuel. > 

Lä-dessus, M. Fairman revint plus longuement sur la gusstiom.) 2 
y traite avec beaucoup de prudence le mot p* que le Dr, Drioton prötendait 
avoir retrouv£ et qui serait etroitement lie, sinon apparentö, au mota« (ZI 


») H. W,. Famstas, Notes on the Alphabetie Signs, ete., Annales du Service, t. 43 
(2908), p. SM, mA 116120, et p. 34. 
Erienne Deioron, 


aerophonique ou principle eonsonantal, Annales du 
ee 336—337, note 


1. 
») H.W, Visa Ab Insficdee to the Study of Ptolemaic Signa, ete., BIFAO, 
t, 43 (1945), p. 82—83. 
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« feconder ». Toutefois, on sent, en lisant son apergu, que le problöme de 
l’origine de la valeur p du signe ‘” demeure comme: le dernier rempart 
imprenable dans l'assaut vietorieux que M. Fairman a entrepris contre la 
thöorie du procäd& acrophonique. II se borne & dire en conelusion: « What 
seems to be quite impossible is that, the existence of the phonograms pw 
and pl being assured, alphabetic p should have originated in yet another 
word psg, a suggestion that is manifestly unreasonable and improbable. 
I should now be inclined to explain the alphabetie value p as originating 
in the phonograms pi, pw, the exact origin of which is still unknown. » 

L’embarras de M. Fairman s'explique par l’existence du mot trös 
usuel p8y « cracher » qui, par hasard, commence par le radical p, et l’ab- 
sence, apparamment totale, d'un synonyme avec le möme radical initial, 
pr&c&dö ou suivi de radicaux faibles, et qui permettrait de faire intervenir 
le principe consonantal, Or, l’objet de notre remarque est precisement 
d’indiquer un vocable qui r&pond ä ces donnees, et que nous voudrions con- 
siderer, pour l’&poque ptolömaique, comme le mot d’origine dont deriverait 
la valeur consonantale 9 du signe », 

Dans les papyrus magiques de Londres et de Leyde,#) &crits en d& 
motique, on lit ä la col. XX du recto, |, 12—13, le passage suivant: 


13% BEI DK EN 
NT L (paıs Jun ge: a 
Ze Yanf x yzuf 21x» 5 


pP nt eirkr lkh-f, elr-k m-f. 
bn pinimfrpt; 
dd pi-k Ep lin p 51. 
« Ce que tu löcheras, tu l’avaleras. 
Ne le crache pas sur le sol; 
car ta langue est la langue du Bon-Gönie, » 

Dans ce texte, le mot qui s’ecrit en dömotique 4# peut ötre trans- 
erit en hieroglyphes "IN. pi, et designe indöniablement, dans le 
present oontexte, un verbe qui est synonyme de „fn,® «cracher». Les 
textes magiques dont nous extrayons ce passage, datent du 3° siäcle de 


») F.LL Geirriru et Heenert Tiuomrsux, The Demotie Magieal Papyrus of London 
and Leiden, 1921, texte p. 180— 131; index p. 29, no 286. 
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notre äre, et le mot pl semble bien ätre un vocable tardif, I s’agit done 
d'un des rares exemples oü le signe alphabetique est tir& d’un mot de la 
langue contemporaine de l'&eriture ptol&maique, Ce phönomöne se retrouve 
p. ex. dans la valeur m du signe &@ gui, comme le Dr. Drioten®) !'a 
montre, därivede Z5= mn.tj «les deux falaises » qui bordent le Nil, 
terme qui apparait seulement a l’öpoque oüı se forme le systäme hiem- 
giyphigde que nous appelons, de coutume, T'&eriture ptolömaique. 


Sur un passage de Pinscription de Shabaka. 


Le prof. Junker a r&cemment, dans une suite d’ötudes mapistrales, 
ropris l’interpretation de la elöbre inseription de Shabaka du British Mu- 
seum, eontenant la plus ancienne conception de la thöolögie memphite. 
Dans la präsente remarque, nous voudrions nous attacher ä un href passage 
du texte que nous interpretons autrement que ne l’a fait le prof, Junker. 

Dans la partie du texte que Junker appelle la doctrine theologique de 
Memphis,s) dont il a avec tant de suceös @lucide le sens, nous lisons ce 
passage, dösigne par iui la VII" section principale: 

HEISS Zee 
Se NSITZUBRSFITE-R-S 
Voici tout d’abord la traduction proposee par Junker: 

«So werden alle Arbeiten verrichtet und alles Handwerk, das Tun 
der Hände, das Gehen der Füsse und die Bewegung aller (anderen) Glieder 
gemäß diesem Befehl, der vom Herzen gedacht wird und durch die Zunge 
hervorkommt, der das Wesen von Allem ausmacht.» 

Le point qui a retenu notre attention est la fagon dont il congeit le 
mot X, ce quil nous expose en detail dans un commentaire ölabore. 
Nous lisons & ce sujet (pp- 6263): « Das frr.t im nj Ui nb.t ist nicht 
ganz verständlich. Für im'h, das beim Menschen „Würde“, „Ehre“, „Wert- 
schätzung“ bedeutet, soll bei Sachen entsprechend „Wert“, „Geltung”, 
„Bedeutung“ angenommen werden, Aber wie soll das befehlende Wort die 
Bedeutung aller Dinge „machen“? » — Junker, & l'instar de Sethe,?) lit 
done im’k le signe-mot 3 qui figure dans ce texte. Maints obstacles se 


5) Deroros, Ammaies du Servies, t. 40, p. 341; ef. Fammas, Annales du Servie, 
+, 48, p. 236, m 2%. 

#) HERMaNX Juseee, Die Götterlehre von Memphis (Schabaka-Inschrift), Abhandlung 
der Preußischen Akademie der Wissenschaften, Jahrgang 1939, Phil.-hist: Klasse Nr. #9, 
Berlin, 1940, p. 2. 

!, Kuer Serie, Drumatische Texte zu altägyptischen Mysterienspielen, I, Das 
eg esse Schabsköstein des Britischen Museuma, Leipzig 
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dressent ımmädıatement en prenant cette lecture comme point de depart, 
et Junker s’applique & les &liminer, les una aprös les autres, sans y par- 
venir tout ä fait, & notre sens. Ce n’est pas en degageant, pour le mot 
Im’h, le sens primaire « moelle » (d'une plante), que l'on peut passer aise- 
ment au concept d'e essence » (Wesen). LA, il ne »'agit que de la partie 
spongeuse d'une plante, iei de ce qu'il y aurait de plus substantiel, le suc, 
le söve, ce qui est tout different, Comme la siemification normale de irj 
« faire > le göne risiblement, il opte pour le sens « &tre, jouer le röle de», 
Or, cette tournure, telle qu’elle se röflöte dans les donnses du « Wörter- 
buch », s’aceommode assez mal d'un terme abstrait, pour former l'ex- 
pression postulee par Junker: « constituer l'essence de quelque chose >. 
En verite, totıt je Passage en question se röföre moins & l'appreeiation du 
fond des choses, qu’ä celle de l’activite des facultös motrices, dont le 
ressort en definitive serait & trouver dans les injonetions qui partent du 
«caur» (la pensse) et:de a « langue >. Le mot doit dene, dans ce 
partieulier contexte, designer quelque notion qui, apres la mise en @uvre, 
exprime la realisation de ia pensee, 

Il est surprenant que ce passage de inseription de Shabaka n'ait 
jamais &t& compare avec un texte similnire, connu depuis fort longtemps, 
souyent comments, et qui figure sur des statues de Senenmout de Berlin 
et du Caire#) On connait l'engouement des gens de la XVIII® dynastie 
pour les jeux d’seriture que le Dr, Drioton appelle eryptogrammes. Senenmout 
n’avait pas &chapp£ A cette mode, et sur les statues en question, il a fait 
graver deux symboles, peu obscurs d’ailleurs, accompagnes de la lögende 
suivante qui rappelle fortement notre passage de l'inseription de Shabaka: 


Teich EB a Ad (Berlin), 
nee (Caire). 


Le prof. Gunn dans ses « Studies in Egyptian Syntax > (p. 191), traduit ce 
passage de la facon suivante: « Symbols that I have made by my own 
thought, by diligent labour (7), unfound in the records of the Predecess- 
ors. » Dans une courte note, il ajoute au sujet du passage marque par te 
point d’interrogation: « Lit, as one who works in the field; ef. Urk. IV, 
182/3.» — Le Dr. Drioton, dans son dschiffrement des symboles de Sen- 
enmout, suit etroitement la traduction de Gunn pour cette lörende: « Signes 
que j'ai faits selon Tidee de mon ceur et par mon propre travail, sans les 


avoir trouves dans un &erit des Anciens », en reprenant en mäme temps 
dee que Bell doit signifier mot A mot: «comme quelqu’un qui tra- 
vaille aux champs ». Il est vrai que Senenmout a voulu souligner, par cette 


m mm 
a) Eriexxe Deioros, Deux eryptogrammes de Senmmout, Annnles du Service, 
1.38, 1938, p. 231 et == 
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legende, qu'il a lui-möme & la fois invente ‚et exscut& les symboles en 
question. Seulement, cette facon de voir ne se justifie que si !’on prend 


AM, var, &, non point pour &h,t «champ», mais pour le mot $m.t, 


comme le font les auteurs du « Wörterbuch » (IV, 120). Dans ae 


et HM jly a un parallölisme indäniable, plus encore, une progres- 
sion allant du projet & l’exdeution, oü la röflexion vient s’achever dans ia 
realisation de la pensee. Le mot $m.t dösigne en effet toute « performance >, 
tout « exploit >», tel un exploit de chasse pour le divertissement (Stöle du 
Sphinx de Thoutmös IV, 1. 5)%), tel un fait m&morable realisö par un 
voyageur en pays lointain (Urk, I, 12): 


rSseidei- av! Ti] 
«Je ferai pour toi beaucoup de choses excellentes en röcompense de ce 
grand exploit [que tu as realise]. » Ce demnier texte, surtout, qui date de 
l"Ancien Empire, montre tout d’abord que le mot qui nous preoccupe, &tait 
des cette epoque du genre masculin; d’autre part, sa graphie eomprend 
iei le signe-mot Z, qui plus tard, par l’intermediaire du signe iR 


se trouve confondu avec {ff} ; enfin, nous constatons que le verbe qui 
gouverne ce mot sm est partout {rj « faire », comme il convient. 

Nous retrouvons, en däfinitive, dans tout ce qui pröcöde, la phraseo- 
logie de notre passage du texte de Shabaka, & la seule difference prös que 
cette inscription intercale entre la reflexion (k".t-ib) et la röalisation (ir.t 
$m), le pouvoir de ia parole (pr.t m n$), moyen terme qui n’etait pas de 
rigueur dans la liegende de Senenmout. Si l’on traduit cette derniöre litte- 
ralement: « (Ce sont des) Symboles que j’ai crö6s, gräce & ce que mon 
esprit a imagine et ä ce que mon activitö a röalise, sans les avoir decouvert 
dans les &critures de mes prödöcesseurs, » force est de comprendre le pas- 
sage du texte de Shabaka comme suit: 

« Ainsi, tous les travaux sont exöcutös, de mäme que tous les arts: 
l’activit& des bras, le d&placement des jambes, le mouvement de tous les 
(autres) membres (du corps), conform&ment & l'ordre congu par la pensee, 
es par la langue et mis en ex&cution en vue de (r&aliser) toutes les 

oses, > 





?) Aporr Ersman, Die Sphinxstele, Sitzber. der Königl, Preuß. Akademie der Wissen- 
schaften, XI, 1904, p. 5 [482]. 
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L’ORIGINE MINOENNE DE L/ALPHABET 
PHENICIEN. 


Par Vladimir Georgiev, Sofia.t) 


Souvent discuts, le probleme de l’origine de l'alphabet phenicien reste 
jusqu’aujourd’hui une änigme. D’ailleurs, cela ne concerne pas seulement 
l'origine des signes, mais aussi l’origine des noms des lettres. Certes, la 
plupart des savants estiment que ces noms sont en rapport avec les signes 
auxquels ils sont attach&s. Mais d’autres, comme par exemple H. Bauer, 
soutiennent que ces noms n’ont rien A voir avec la forme des signes.?) 

Voiei en resume le rösultat du travail de Bauer: 

Il n’y a que trois ou quatre signes qui correspondent ä leurs noms: 
möm «eau>», “ayin «w@il>, ref «töte» et peut-Etre faw « signe, marque ». 

Six noms ne sont pas clairs au point de vue des langues s&mitiques: 
hö, zayin, hät, töt, lamed et säde, 

La plupart des autres noms peuvent ätre des mots phäniciens (s@mi- 
tiques), mais ils ne correspondent pas & leurs signes (bet, gimel, dalet, kaf, 
we a p£, gof) ou bien leur ressemblance est douteuse (?alef, waw, 

n). 

Tout cela m’eneourage de faire un nouvel essai de r&soudre le pro- 
blöme de l'origine de l’öcriture phönicienne, notamment de chercher son 
origine dans l’&criture minoenne, 


En 1906 deja, F. Praetorius cherchait l’origine des lettres phenicien- 
nes dans le syllabaire eypriote qui provient de l’&criture minoenne, Un peu 
plus tard, A. Evans soulignait la ressemblance entre les signes minoens 
et les lettres phöniciennes. D’autres, comme par exemple H. Schneider, 
F. Chapouthier, M. Dayet, essayaient de d@montrer en details l’origine 
minoenne des lettres phenicennes. Or, la ressemblance entre certaines 
lettres phöniciennes et certains signes cr&tois est frappante. Mais la valeur 
phonstique des signes minoens ötant inconnue, ces essais restaient peu 
convaincants. 


ı) Cet article n’est qu'un bref expos& pröliminalre de mon travail sur l’origine de 
Yalphabet qui paraitra prochainement en langve russe sous le titre « Prolsho2denie 
alfavita >, 

”, H, Bauer, Der Ursprung des Alphabets, p, 13 sq. 
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Estimant que j'ai r&ussi ä r&aliser quelques rösultats en ce qui con- 
cerne le dechiffrement des insceriptions minoennes, je voudrais soumettre 
ä la critique des specialistes cet essais de rösoudre Je probläme de l’origine 
de l’alphabet pheniecien, 

L’eeriture des peuples primitifs est pietographique, c'est-A-dire qu'elle 
est la repräsentation des objets eux-mämes, Le systeme pietographique 
erötois s’est developpe sous la grande influence de l’&criture &gyptienne, 

Dans son &volution, le systäme pietographique minoen a ahouti 
progressivement ä l'ecriture syllabique conformöment au earactere speci- 
fique de Ja langue minoenne, une langue d'origine indo-europsenne, proche 
parente des langues anciennes indo-europdennes de l'Asie Mineure, Cette 
evolution etait faeilitöe par les pjetogrammes desienant des mots mono- 
syllabiques. Ainsi le pietogramme PORC — minoen *sü est employ& pour 
noter la syllabe sw. En partant des mots monosyllabiques, on employait les 
aufres pietogrammes comme signes syllabiques d’apr&s le prineipe acro- 
phonique, Ainsi le pietogramme TRONE+SCEPTEE, c'est-A-lire ROT, est 
employ& pour noter la syllabe ba (Pd) parce que le terme minoen « rei» 
commence par la syliabe ba, cf. prehellönique (minoen) drro- = Bandes 
erois, 

L’&eriture linäaire syllabique garde tres bien le caractöre pieto- 
graphique de la plupart de ses signes. Ce fait facilite le dechiffrement de 
la valeur phonftique des signes. 

Apres ces notices preliminaires essayons de traiter les lettres phöni- 
ciennes, 


La lettre phenicienne d= ” et la lettre greeque A= „ proviennent 
du sigmie minoen MIA A A — 1. Le signe minoen correspond au signe 
epygtien Ä e tente », Le signe minoen a la valeur phonstique a d’aprös 


le prineipe acrophonique. C’est la syllabe initiale du terme minoen *aldıwä 
« abri, refuge, tente, cabane » qu'on peut reconstituer d’aprös le terme gree 
(ou prehellönique) din « abri, refüge » (de *aldwä) et le nom de la lettre 
phenicienne ?alef qui n'est que la forme s&mitisse du mot minoen, 

La lettre grecgue est plus proche du prototype en ce qui concerne sa 
forme et sa valeur phondtique, En sömitisant le terme ötranger qui a regu 
par &tymologie populaire le sens ’alef « beeuf >, les Phöniciens ont adapte 
le signe minoen pour noter d’aprös le prineipe acrophonique le phoneme 
sp£cifigue semitique qui manque en minoen, notamment la laryngale *. 
D'autre part, le sens nouveau a cause un changement de la position du 
signe chez jes Phöniciens qui ont cherch& wonsejiemment certaine ressem- 
blance entre le signe et son nom. 
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La lettre phenicienne Z —= b et la lettre greequa B = # provierment 


du siene minoen TRONE+SCEPTRE k S & A — ba (pä). Le pieto- 
gramme TRONE+SCEPTRE est le symbole du roi, D’apres le mot Aarros 
«roi> citö& chez Herodote et lenom de la lettre phönicienne bet (fra) 


on peut reconstituer le terme minoen *hätta « roi ». lei de mäme la lettre 
grecque est plus proche de son prototype que la lettre phenicienne, 


La lettre phönicienne AA — p et la lettre greeque \ N =y 


efrusque & — e proviennent du signe minsen BCEUF, BETAIL 


7 IN N — cyppriote \ \ ) _ ko, go. Le bauf s’appelait en 
minoen *gö et plus tard *kö, le betail *7/kömela ou *g/kemiela, cf, le terme 
(pre)hell, *erujdor « "betail, bien, possession, trösor », d'oü provient 
le.nom de Ia lettre gimel, En ce qui concerne la valeur phondtique du gigne 
etrusque-latin C on donne l'explieation suivante: La langue ötrusque ne 
possedait pas des explosives sonores (b, d, 0); c'est done In cause de la 
disparition des lettres B, D et le changement de la valeur phonätique de 


[l en C. Mais cette explication n'est pas satisfaisante: si les lettres B et 


D on disparu pourquoi la lettre © est restee, en changeant sa valeur phonf- 
tique bien qu'il y eüt’ deux autres lettres, K et Q, qui notaient, elles aussi, 
le phon&me k. Or, le signe minoen a les deux valeurs phondtiques go et ko, 
La difficulte de l'explication de la valeur phonätique diverse de la lettre en 
question disparait, si l'on accepte que l'etrusque a herit& direetement le 
systäme graphique minoen. 


La lettre phenicienne AR — d et ia lettre greceque A = 


proviennent du pictogramme minoen TALON k — td, da. D’apres le 
mot latin (&trusque) fälus « taloı » et le nom semitis® dälet on peut re- 
constituer le terme minoen *t(h)ält « talon >. 


La lettre phenicienne 4 = — A et Ia lettre greoque F — + pr 
viennent du pietogramme minoen FOUET = he, e. D’aprös le mot 


hittite ishiman- « corde », (pre)hellenique /uas « courroie, laniöre, fouet » 
et le nom de la lettre phenicienne k& on peut reconstituer le terme minoen 
*kömä «corde, fouet » de *sheimen-, 


La lettre phönicienne T = 1 et la lettre grecque Y = v prövien- 


490 V. GEORGIEV 





nent du pictogramme minoen OISEAU VOLANT I — wa, 1—=cypriote 

/, = u. D’aprös le mot hittite wattaäs « oiseaux » et le nom de 
la lettre s&mitise waw on peut reconstituer le terme minoen *"wal- 
< Oolseau >. 

La lettre phönicienne RX I> z et la lettre grecque [-Z= £ pro- 
viennent des formes simplifi6es du pietogramme minoen EAU, FLEUVE, 
VAGUE = =cypriote $ = 20. Le terme minoen *25 correspond au mot 
armenien 60V « eau, mer, lac >». 

La lettre phönicienne = — het In lettre greeque = —h, n pro- 
viennent du pietogramme minoen CLOTURE — ha, D’aprös le mot 


hittite Aälis « clöture >, le nom s&mitis& hät et le nom de la lettre ötrusque- 
latin haon peut &tablir le terme minoen *häli « clöture ». 


La lettre phenicienne £H —=f et la lettre grecquefH) = ö proviennent 
du pictogramme minoen ROUE, CHAR (D = de. D’aprös les noms £ät, 


Diraet le mot grec *Pirra= Prooa « char > qui est d’origine prähellönique 
on peut reconstituer le terme minoen *th2t(t)a « roue, char », 


La lettre phönicienne 7 — y provient du signe minoen 22 = 
cypriote 2 = ye, 
La lettre phenicienne Y — k et la lettre grecque K = k provien- 


nent du pictogramme minoen FLECHE, LANCE T ? — ceypriote T 


— ka. D’apres les noms kaf, »dana et le terme vieux bulgare kopsje 
«lance> (de *kopiyo-m) on peut reconstituer je terme minoen *kap(ph)a 


« flöche, lance » (de *kopyo-m). 
La lettre phönieienne |, —1 et la lettre grecque [ N N 4 


proviennent du pietogramme minoen VASE A ANSE 7 ”{] = eypriote \/ 


= la, D’apres les noms lamed, Ad(u)ßda et le mot prähellönique Aaßr; 
« ange » on peut reconstituer le terme minoen *labä « anse » (ou *lambad- 


« vase A anse >»). 
La lettre phönicienne Y = m et la grecque / ” N M = proviennent 
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du pietogramme minoen MONTAGNE M M M = cypriote” = mi, 
Le pictogramme minoen est emprunts au pictogramme egyptien MON- 
TAGNE = D’aprös le mot latin (&trusque) minae pl. « saillie » et le nom 


sömitise mäöm on peut reconstituer le terme minoen *minä de *mend 
« sommet, montagne ». Le nom minoen #tant sämitise en mäm « eau », cela 
a entraing un petit changement du contour du signe: il a pris la forme 
d’une ligne ondulee, symbole de l’eau dans l'art de l’ancien Orient. Mais la 
lettre greeque conserve la forme archaique. 


La lettre phänicienne 7 = net la lettre grecque N” — + proviennent 


du pictogramme minoen NEZ ? 7 = nd. Le nez s’appelle en indo-euro- 


peen *näs qui aprös la chute de la consonne finale en minoen a abouti A *nä. 
Le terme minoen est semitise en nün « poisson >. 


La lettre phenicienme E= = — s (samech) provient du pictogramme 


JONC (ROSEAU) Y=E =| — sd. D’aprös le mot pröhellenique aduaz, 


axo;z « natte de jone > et le nom phönicien samech on peut reconstituer le 
terme minoen *samak(h)- ou *samek(h)- « jonc, roseau >. 


La lettre phenicienne = (laryngale) et la lettre grecque OO-= 


proviennent du pietogramme minoen OEIL (:) (d () — 5. Leil s’appe- 


lait en minoen *5 — grec öy «oeil». Le nom de la lettre greeque oJ, 3 

= ö) conserve done le terme minoen, Les Ph£niciens ont traduit le terme 
etranger et d’apres le principe acrophonique la lettre a acquis en phönicien 
la valeur phondtique du premier phoneme du mot “ayin « @il» —= “(laryn- 
gale). 

La langtie minoenne ne poss&dait qu’une laryngale. Comme langue 
sämitique, le phönicien possedait quatre laryngales: *, °, h et Ah, Les Phe- 
niciens ont done adapt& les signes minoens syllabiques he et ha pour noter 
les laryngales h et h. Pour la notation des autres laryngales ils ont adopt& 
les signes minoens *6 « @il> et *alewä « abri, refuge, tente, cabane» qui 
ont et& sömitisös en ayıin « oeil» et ’alef « bauf >. 


La lettre phönicienne )= p provient du pietogramme minoen PIED 


2.25 > eymiote ) = pe. Diaprös le nom phönicien pö et le 


mot latin päös « pied » on peut reconstituer le terme minoen *p& ou *phä 
« pied >. 
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L’origine de la lettre phenicienne Mn = 8 (säd6), un-phoneme spe- 
eifique semitique qui n’avait aucune correspondance en minoen, n'est pas 
elaire. La lettre provient probablement du signe minoen u — cypriote 


® Y — 8; 
La lettre phenicienne . — 7 provient du pictogramme minoen TETE 


h“ — ku, D’apräs les nöms pheniciens of, gree yenma, latin (etrusque) 
qu et ie mot grec ou prehellenique #4 «täte» on peut reconstituer le 
terme minoen *kubä ou *kChlupa « töte >. 


La lettre phönicienne = — ret la lettre greceque p — „ proviennent 


du pietogramme minoen HERON T 1; = eypriote N Ku — ro, C'est 
la syllabe initiale du mot pröhellönique dausıd; « heron». Le nom phe- 
nieien r58, arameen (höbreu) rö3 « töte > n'est qu’un terme sömitiss, 


La lettre phönicienne \N/= 4 et la lettre grecque R = «# provien- 


a 
nent_ probablement du signe minoen L dont nous ne connaissons pas 


eneore la valeur phonätique exacte: il signifie vraisemblablement si. Le 
terme minoen a &t& sämitis6 en #in « dent >: la lettre phönicienne a donc 
resu sa valeur phonetique d’apr&s le principe acrophonique, 


La lettre phenicienne—- xt et la lettre grecque (etrusque) 
t f 1 — f proviennent du signe minoen et cypriote H r —'fa, 


= 


Les rösultats de cet essai sont les suivants: 

Toutes les 22 lettres phenico-grecques peuvent ätre derivees du sylla- 
baire minoen. Voir tabelle I. 

a) Dix lettres phönico-greeques sont identiques aux signes corres- 
pondants minoens-typriotes: A, B, 7, E, H, 8, 1, 8, 0,0. 

b) Dix lettres phenico-grecgues sont semblables aux signes corres- 
pondants minoens-eypriotes: A, Y,Z, KR, A,M, N, II, P,T. 

c) IIn’y a que deux lettres, säde et An, dont l'explication cause ter- 
taines diffieultes, Cela n'est pas fortuitement: elles notent des phon&mes 
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TABELLE L 











ns sk EEE urn 


Se [nmelsids | 


BE 
ESIRENE=B: 
alle 


| = | ._ 
2 














SIGNES MINDENS 


') Signes cariens, 
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qui n’existent pas en minoen. D’ailleurs, elles aussi peuvent ötre derivees 
de prototypes minoens. 

D'autre part, les noms des lettres phönico-greeques sont de möme 
d’origine minoenne: ce sont les noms des objets exprim&s par les pieto- 
gErammes minoens, Ces noms ont etö partiellement sömitises: Voir ta- 
belle II. 

a) L’origine minoenne de douze noms phänico-grees de lettres est 
evidente: ’alef, bet, gimel, dälet, tet, kaf, lamed, mem, samech, Sayin, p£, 
aof. 

b) L’origine de six noms est aussi süre, cependant la structure pho- 
netique des termes minoens ne correspond pas träs bien aux noms phönieo- 
grees. C'est la consequence de la forte sämitisation des termes minoens, 
Il s'agit des noms auivants: A#, one, zayıin, hät, mün, ra, 

ec) L’origine minoenne de deux noms #in et faıw est possible, mais non 
pas süre. 

d} Deux noms restent inexpliquäs: yöd et säde. 

Les recherches röcentes sur la chronologie des inseriptions phenicien- 
nes archaiques ont d&montre qu'elles ne remontent pas plus haut de la 
seconde moitie du onzi&me siäcle.®) Nous avons done le droit de supposer 
que l’ecriture eretoise fut transport&e en Phönicie par des ömigr6s ög6ens, ' 
probablement par les Caphtoriens et les Philistins, vers le XII® sidele avant 
notre &re.t) 

Il semble qu’entre Je XII® et le VIIe siöcle avant notre äre dans la 
rögion ögeenne, en Chypre et en Phönicie ont &t& employds des systames 
alphabetiques ou syllabo-alphabstiques rögionaux heritäs directement de 
l’ecriture erötoise. Cependant, pendant la seconde moitie de cette epoque, 
ou Vinfluence phönicienne a &t& pröponderante dans toute la Möditerrange, 
lalphabet ph£nicien a exerc& son influence pour l'unification de ces aystö- 
mes d'ecriture apparentös. 


”) Voir J, Fövrier, Histoire de leriture, p. 204 iu. 
*, Veir V. Georgier, Le döchiffrement des inseriptiona minoennes, p. 43 0. 


L'Origine minsenne de l’Alphabet phenicien 495 


TABELLE 11. 
L’origine des noms des lettres 









| Noms des lettres 














prögr, Pdrros <roi». bet(bet) Bra 
carien xüc eb£tail», dor. Aüc «boeuf» |gimel |yduua, 
(prö)gr. xermjkıov «bötail, bien, possession, co 


I 
| lat. (etr.) tälus «talon> dälet |dilra | 
hit. ishiman-«corde>, (pre)gr. Inds he let 


«courroie, fouet> 
hitt. wattaes pl «oiseaux> 
| armänien tor «eau, mer, lac» 
hitt. hälis «clöture» 
| prögr. "dire eroue, pl char» 
= ion. (prögr.) Prosa «char» 
1 


LET I - Tag 7 A 
v, bulg. kopsje elance>, gr. «ori; «instru- 
ment tranchant, couteau, £pee» 












waw |) 
zayin |Cien 
bet Are 
tet im 





















kap(ph)a 

«fleche, 

lance» (i.-®. 

kopfijyo-m) ' 
| | tpre)gr. han «anse» 

lat, (ötr.) minae pl. «saillie» | 

| skr. näs enez>, lat. när-&s «narines> 

| | eröer. odyaE anatte de jonc> 


















nd, Pan | 
nün vo, via 
samech Eri 









Bo 





















pe> phö nk pös spied> pP 
se; |? Isäde 
k(h)ubä (prö)er. »ößn «töte>, [ou lat, (etr.) euppa gof bat, 
[kup(ph)ä] | «coupe>] qu 
| rö- (prö)gr. bwıdıds «heron» 







alyna 


ein), si(n)(2)| lat. dans «dent» 
taw zu 


tit)jamu (?) | gr. enna «sine, mare» 
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AN „ALPHABETICAL“ DICTIONARY AND 
GRAMMAR IN DEMOTIC. 
(Pap. Carlsberg XI verso.) 


By Aksel Volten, Copenhagen. 


On the recto of Pap. Carlsberg ÄTl, especially on: the fragments at) 
and e, are found remains of a Greek text, but not suffieient for determin- 
ing the charneter of its contents. The writing seems?) 10 belong to the 
middle of the 24 century after Christ, the time when the main part of the 
demotie and hieratie papyri found at Tebtynis and preserred in the cool- 
lection of the Egyptologieal Institute of Copenhagen were written.®) 

In the demotie word-list on the verso the words have been arranged 
according to the pronunciation of their first sound, Our collection also 


Fr.a, 


x lines löst, 

. E-tw-j [ ü 
‚ 5=tw-j hb miw-in [ 
‚3tw gm-j ple-w S-shn [ 
. 3-tw ha-jn’ mt.w rbor [ 
&-tw mn-jtpii.... [ 

.8=tw w'j-] n.im-k äm-j [ 
. 8%tw stm-j n! mtow [ 

8. 3=-tw Ikj-j bn hb? [ 

9, 3=-tw biP-jttm [ 
10.. [3°]-tw tj-j t.t-t ji h[n 
11. tw 1) 2-j tt wih t.ftej ? 


SISnken- 


I, n. 
1. [ph ph-j] ph-k 1. phjrn?[ 
I En 2.phjr[ 


3, ee eiicheinnn if the falcon and of the ibis on standarda. 
=) Al according to Danish papyrologist, eand, mag. Tage Larsen, was 
kind enough to examine the tracen 2 e a 


°) & Voiten, Demotische Traumdeutung (Analecta Aegyptisen III). Copenhagen 
1949, p, 3. . 
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possesses small fragments of a recto-text with a demotie dietionary that 
sserns to have been arranged on the same principle. It contains furiher 

ts of a hieratic papyrus from about the same time and the same 
place (i. e. Tebtynis) which gives part of a eommentary on hieroglyphie 
signs that have been arranged in the same manner according to the first 
sound of their names, the greater part of which begin with h. In 1925 
Spiegelberg published a fragment of a demotic word-list where all the 
words begin with h, There cannot be any doubt that this fragment has 
formed part of an “alphabetical” dietionary.t) 

This method of arranging the Egyptian words “alphabetically” seems 
to be rather late and may have been inspired by the acquaintance with 
similar Greek dietionaries. In earlier times the Egyptian dietionaries were 
arranged according to the matter. The words in the onomastica followed 
each other according to the determinatives that showed the category 10 
which they belonged. The introduction of the new "alphabetical” dietio- 
naries has not caused the older onomastica that were arranged according 
to the determinatives to fall into disuse. The papyrus-colleetion of the 
University of Copenhagen possesses Iragments of several hieratic and 
demotie dietionaries of the older type that have been found at Tebtynis 
together with the "alphabetical” ones, 





Fr.a, 


x lines lost. 
1. until I[ 
until I send (write) to you [ 
‚ımtil I find (out) their matter [ 
until I order the things to happen [ 
until I remain at the ...... [ 
until I go away from you, I go [ 
until I hear the words [ 
until I cease from sorrow? [ 
. until I am blinded by the [ 
. [un]til I give my hand i[n 
. [until] I [give?] my hand, [my?] hafnd?] has been put [ 


L I. 


1. [arrive Iarrive] you (sg. masc.) arrive 1. I arrive at the? [ 
2. L ] arrive [ 1 2, I arrive at [ 


pen 
FPSonnunsei 


“) Sen Spiegelberg, Demotiea I. München 1925, p. 35 and W. Erichsen, Eine 
ägyptische Schulübung in demotischer Schrift, Köbenhavn 1948, n. 10, 


BE 5 5 menge RIEF u 
3.1 1... pt 8. nbtl 
4. ph-tn 4. nblit 
5, ph-j r b. niw The rest of the lines lost. 
6.ph-j rb. m'j 
7.ph-j r hin 
8 ph-j r br 
Fr. b. 
x lines lost. 
1. [d]d-j st [n]-k 
2. [dd]-j s now 
3. dd-j st n-w 
4. d{d]-j s n-tn 
B. dd-j 6 [ 
6. ddk & [ 
x lines lost. 
Fr. e, 
x lines lost. 
1. ] gen E 
2. 1 n.Im-w dd 
8. ] Ben n h’t tl l...dd [ 
4, 1... tm tj hpr-w [ m]j.t 
I 181 II 
1: f ] 1. djti l,[ dj.tj im-k 
23. [ ] 2. d’dj 2, tj.bt-jrim 
8:1 1:53 3. dnh 8. ti.t-j [r] imr 
4, tsj 4. dih 4. t.t-jr b.n'.w 
5. 1sj 5. Ej.nwe 5. i.t-irbin‘j 
6. dc? 6. tj.mj 6. tj-ktjrpew* 
7. did! 7. dwj 7. tik tjr pfim* 
8. add’ 8. dw‘ 8. tj-j tk r p! m“ 
9. dm? 9. dip 9, ti-f tj n.Im-w 
10. damj 10. dp 10. tj-j ts n ttf 
11. di 11. tb’ 11. tj-j st Irfm 
12, di[ 12. Dj 12, tw tj[ 


13, di! 13. 6 6j-) 13, 15-J t[ 
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a EN RT... (sg. fem.) arrive 3. every [ 
4. you (plur.) arrive 4, every [ | 
5, I arrive there The rest of the lines lost. 
6. I arrive here 
7. LT arrive in[side 
8. I arrive outside 
9. T arrive at their [ 
Fr. b. 
x lines lost. 
1. I [slay it [to] you (sing. masc.) 
2,1 [say] it to them 
3. I say it to them 
4. I s[ay] it to you (plur.) 
6. Isayit[ 
6. you (sing. masc.) say it [ 
x lines lost. 
Fr. c. 
x lines lost. 
lan 
2: ] ne (? them ?).Isay [ 
3. ] dividing of heart [ I; ITsertT 
d. ] :. not let them be [ wlay 
1 I II 
1. E ] 1. olive-tree 1. [  talke me with you 
2. [ ] 2, enemy 2, take me inside 
ae a le S. arm 3. take me out 
4. elevate 4, humiliation 4, take me there 
5. master SR ae 5. take me here 
6: cup ? 6. fist 6. you (sg. mase.) take me to 
their house 
T. head T. steal 7. you (sg. masc.) take me to 
the place - 
8. lock of hair 8. misfortune 8. I take you (sg. masc,) to 
the place 
9, book 9, offend 9, he takes me there 
10, be sorry 10, goose?(species 10. I take him from [ 
of bird) 
1 6 IR, 11, bird-cage 11. I take them wi[th 
re 12. Tanis 12, they take me [ 


18. 4 u 13, take I take 18. I take... f 
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En a me se ee 


14. tjk tif 


14. a 
15. bk 
16. d'dj 


u 


ItI ] 
.[ mtimbt 


a 
— 


15. tj-s tj-t 
16. tj-w tj-n 
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14. tj-tn tj [r p] 
15. tmj 

16. tj-j £.t[n r p] 
17. rp‘j 


Fr.d. 
x lines lost. 


[twj-n 
. tw- tn 
w-jt 


.twk... ae: 
tw. 
twJ:iel[ 
‚twj.iuT 
‚tw: [ 

. tw-j [ 

x lines lost. 


Sn Im gippRPM 


Fr. e, 
x lines lost. 
1. rmt e-f sd[ 
2. rmt ef sdj 
3, rmt ef sdn 
4. rmt ef tj wd’ 
5. ımt ef tj....[ 
x lines lost. 


a, 2 mtw-]£ Ya ‚> iire. 

„ a3 tw om-j] The two preceding lines fmish the treatment of the 
erammatical construction of the common demotie (and coptiec) 
auxilary &=tw- > ware- followed by a suffix. In a, 3—11 we find 
examples of a different construction of F-tie with subsequent stm-f, 
which is extremely uncommon in our demötic texts. In Pap, Krall 
P, 15 we see: ....-.] # sim-n s "until we hear him.”. A:closer 
parallel, if correct, is the passage in ITKh 4, 26: ih p efr om Kmj 
& nn Pi wjj n.im [-f], where the sense may be “what has found 
(i. e, happened to) Egypt, in order that I (must) leave [it] ?" Here 
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14. depositing (of) 14. you (sg.masc.) 14. you (plur.) take me 
take he takes [to the] 
15, documents 15. she takes you 15. town 
(sg, fem.) take 
16. run? 16. they take 16. I take yolu (plur.) to the] 
we take 
17, prince 


I 
u[ ] 1. we 
2... ss. 
8. everyl[thing] Bi-kıl 


7. I... [ 
8. you (sing, fem.)...[ 


Fr. e. 

x lines lost. 
1. a man who .....[ 
2. a man who tells 
3. a man who gives counsel 
4. a man who rescues 
5. a man who....[ 

x lines lost. 


we find n 2 instead of the tw in our dietionary; & n £j in II Kh. 
4, 26 corresponds to ware, This seems to imply that ya{n)re in 
our text a, 3-11 and in I Kh. 4, 26 must be derived from 
uhr (mE The old temporal eonjunction ($®@ has been pro- 
nounced in Demotic and Coptie as (m)reand is in Demotic written 
unetymolögieally but phonetically correctly as (n) &.t, (m)tw, n #7 
(Fr. Lexa, Grammaire dömotique. Praha 1947—51, 3 1081. Spiegel- 
berg, Demotische Grammatik. Heidelberg 1925, $ 510). The common 
eoptie warerj- "until he...” is geanerally (Erman, Neuägypt. 
Gramm. $ 443. Plumley, An Introductory Coptic Grammar. London 
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; = 


a5 
2,8 


1948, $ 228) derived from 3 ZIP Ex. It is rather diffieult 
to deeide whether our construction 3=tw stm-f also always means 
“ymtil he hears”'; the instänce in II Kh. 4, 26 might suggest a sense 
like “since“ corresponding to the old 5 4 _ Pr (Wb. IV p. 407), 
and this translation makes better sense in our lines a, 5 and 9. But 
then it seems an unlikely assumption that te Egyptians have 
generally distinguished between the two constructions; and & 
contamination may perhaps explain the ı in waırre- and also throw 
some light on the problem of the relations between ya{ır)re- and 
the conjunctive. For it is evident that also constructions with 2 
have eontributed to the great phonetie eonglomeration tkat is 
called the eonjunctive. See for instance the quotation in Ermän, 
Neuägypt. Gramm. $ 584: “Er schwur 


su ma RA aIt5 ieT7 

wenn der Esel stirbt, bin ich ihm schuldig, und wenn er lebt, bin 
ich ihn schuldig”. Ostr. Berlin Ill, 35. 

pe-iw] The signs transeribed thus here and in 4,1,9; c, II, 6 are 
very similar to the signs transeribed as n.Im- in a, 6; 0,2; 6, II, 9; 
cf. Erichsen, Demot. Lesestücke, Schrifttafel, O, 8 and the writing 
in *Krugtexte" A, 12; B, 12; Pap. Brit, Mus. 10591 (H. Thompson, 
A Family Archive from Siut, Oxford 1934 p. 9) VII, 25; Decrete 
of Canopus B, 28; A, 11; Decrete of Rosetta 9, 10 bis. 18 etc, 


r] has been added above the line as a correction. 
hb?] Cf. Pap. Brit. Mus. 10693, I: m! ntrao nt ik kb (H. Thompson, 


A Family Archive Irom Siut p. 68). 


a, 9 bit] Cf bAAe “blind”, Pap. Rylands IX, 5, 5: w bil? “a blind? man”, 
a, 11 w'h Only this reading seems possible. 
a, I, 1 The beginning of the line has been restored according to c, Il, 18 to 


14 where we find the conjugation of the verb fj. But it must be 
owned that it is diffieult to find any. eorrespondence in the follow- 
ine, The conjugation of ph ends in a, I, 4 with the second person of 
the plural -fn like the conjugation of tw ind, IL,2 and as the 
corresponding one of tj ought to have done after c, II, 16. We find 
in a, 1,59 and a, II, 1 ff. instances of the syntactical use of the 
verb ph which correspond to the parallel instances of tj in c, II, 
1—17 nd of end, 1,3 ff. 


a, L, 5r b.n‘.o0] Cf. e, II, 4, where the scribe hat left out the second stroke 


in writing the b. The word must be an adverb and corresponds in 
writing and sense tor b.n'.j “here” in a, I, 6, and c, IH, 5. It must 
therefore be the demotie prototype of the Boheirie ann "there". 


An “Alphabetical” Dietlonary and Grammar in Demotie 503 
a,1,6rbntjle JüEH > emmar “here”. Fr. Lexa, Grammaire d@moti- 


que $ 1069, Spiegelberg, Demot. Gramm. 5 399, The sceribe has 
omitted the second stroke of the b. Ci. :e, I, 5. 


EL7’TCEE IE Z 
a,1,8C8. ce, IO,3. 
2ı,19Ck.c IH, 6. 
a, II, 3 nb.t] ends the grammatical example ph-j r [....-..] which has 


been too long to be inserted in line a, II, 2. Another (lost) gram- 
matical example of the use of ph has begun after ndb.t and ends in 
line a, I, 4 with nb[.4]. 

b, 1A contain syntactical instances of the verb. dd with the object- 
pronouns s and st and a dative. Very interesting is the distinetion 
between the two object-pronouns, which may be only theoretical 
tef. Fr. Lexa, Grammaire demotique $ 173-174; Spiegelberg, 
Demot. Gramm. $ 359). 

There is no doubt that fr. b. has preceded fr, ce where the long 
lines 14 of the upper part finish the syntactical examples of the 
use of dd. We see the long lines a, 1—11 finishing the syntactical 
examples of the use of 3-tw in a similar way. 

ce, 2 n.im-w] may be amar "there", but amoor #them’' is also possible. 

ec, 3 pin ht) Ci. Wb. 1, 518: st43% But m gives in Coptie nw9; 
p3 is theold of which gives nu. Both verbs have the sense 
“divide”" and there may have existed compounds with Atj “heart” 
of both. 

e, 4 tm £j Apr-w]) Cf. Pap. Brit. Mus. 10591 vs. IL, 1-2 (H. Thompson, 
A Family Archive from Siut p. 50): r im ti bpr rf“j. Pap. Krall H, 
1516: r im <tj > hpr 'h milk hn Kmj; W, 30: r tm] hpr 'ı mih. 
Pap. Ins. 18, 28: tm tj bpr Any. ZH > zn. 

[m]j.t] We see the determinatives N CI. 


ce, L 4 tsj] zıce © ch, “slevate, be elevated, high”. CH. the writing in 


Pap. Krall N, 11. 

c, 1, 5 tsj] zonıes 347, "master, officer”, The determinative is that 
of the sitting man $# ef. Erichsen, Demot, Lesestücke I, 3. Leipzig 
1937. HH, 14 and MM, 5. 

c, I, 6 d’d?] zw, zor BL As “cup”? The word must begin with 
like the preceding and following ones and consists of two identical 
parts that seem to contain the sign | . Itis determined by ®,the 
cup, and « , the piece of fiesh. The last determinative may have 


504 A. VOLTEN 
been caused by the next word d’d’ head”. Our word is found with 
the » determinative but without « in another (unpublished) text 
from Tebtynis in Copenhagen. The word zw “cup” is seen several 
times, written differently, in the demotic magical London-Leiden- 
text (v. Griffith-Thompson index n® 1062). We might of course also 
compare the word J|°,2 “college”, but here the = determinative 
makes the same difficulties. 

1,7 da) zw <[dLDS “head”. The last determinative seems to be 
the lock of hair, = 

c, 1, 8 gd'd’) C£. Demot. Chron. 6, 17: gdwd’ “stomach?”; Spiegelberg, 
Orakelglossar (A) n* 271. But the word is determined with ® like 
the preceding one. It corresponds to arzwı, sızwi “Haarlocke” 
(Spiegelberg, Kopt. Hdwb. p. 283 and p. 295). We find the word 
Gd'd'.t (Kadvros)as a woman’s name on a mummy’s etiquette from 
the Museum of Berlin published by J. J. Hess in Ä. Z. 28 (18%) 
p. 1. This name is determined with o and = It exists in De- 
motic in different writings (see Spiegelberg, Demot. Studien I p. 
4546) and is still found in Coptic as aımwı etc. 

c, I, 9 dm] RUIWMIME Ian "papyrus,, book”. 

e, I, 10 d“mj] Cf. Sonmenauge 10, 10: d“m "be sorry ; Demot. Chron. 3, 18: 
dm*j. One may also compare Sonnenauge 18, 13: dm “trend 
asunder”. 

e, L, 11 di] The word seems to be determined with 

ec, I, 12 di[.]] Determinative lost as in the following word. It is therefore 
impossible to fix the sense, 

c, I, 14d,P] zwıAıs “deposit”. This translation seems certain, because the 
word must be combined with the following one, bk “document”. 
As the latter word does not begin with = it must belong to the 
preceding line like nb.t in a, II, 3 and 4; tmj in c, III. 15 and rp7 
in e, IH, 17, d’B.bk must be a compound “depositing of documents”, 

c, I, 16 ddj] In ce, U, 2 we have d'dj "enemy”. Consequentiy the word 
here may be soxı “run”, 

ce, I, 1 djti] oe < DAT “olive-tree”. 

c, II, 2 @dj] zaze, “enemy”. 

ec, U, 3 dnh a9, “wing, arın”, 

e, I, 4 d!h] &oAg, "humiliation, be little, despise”, . 


c, I, 5 dj.nwe] “hour of time"? Cf. Pap. mag. Lond. Leid. 8, 15: # p/ nw 
np’ ty VIlnp hr; ibid. verso 24, 6; Pap. Krall V, 7; Pap. Spiegel- 
berg XV, 24. 25 XVI, 6. But the determinatives! 
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e, I, 6 tj.'mj] zamn, “list”. The word may be a compound and contain 
the old ERS “fist”. Ch. Sonnenauge 8, 10: nes mw n & 


“mj.t, where Spiegelberg with reserve translates “(in) ihren klei- 
nen Pfoten”, 


e, I, 7 dwj] zıowe<u iM “steal”. Pamonth 2.20. Pap. Insinger 15,9 
27,2. . 
ec, 1,8 dw] „5, "bad, misfortune”. Pap. Ins. 5,23 13,18 28,19 29,2. 


c, U, 9 dip] sopnı < Zu.) Sonnenauge 5,24. 27: gr'p. 
e, IL, 10 dp] A species of bird, as shown by the determinative. Perhaps 


>a% "goose”. This word is written in ancient times as 7% 
(Wb. V, 387). 

I, 110] Am wWb. V, 561; cf. —jes Wo. V, 360, “cage”. 
The determinatives are the bird, as in the preceding word, and D 
the determinative for metals. 

c, II, 12 Dnjaaane < ke ve ‘“Tanis”, Pap. Krall F, 32 G, 23. 32 ete. 


IL, ByJ)u< u AN 

&, U, 18—16 tj-j ete.] We find the same strange order of the conjugation 
in the ostracon Griffith, published by Nathaniel Reich in J. E.A.X 
(1924) p. 285 ff., where only the II sing. fem. has been omitted. 


Ostr Griffith Pap. Carisberg XI 
ool. A pie-dd-j eol. B pe-dd-w n’-j di-j 
rn »» » n-.k ” 
„»» -f »»n " n-f ” -f 
„nn 8 „nn 988 „ö 
„-t 
»„ » w »» " n.w „Ww 
„m » nm AM „nn 


» » in »» n-tn om. 

Reich not unnaturally infers that the pupil who wrote the ostracon 
made a mistake in the order of the plural forms in column A and 
that he was, therefore, forced to keep the same order for the cor- 
responding forms in column B. Pap Carlsberg XII now shows that 
the ostracon Griffith really gives the correct order in which the 
Egyptian grammarians arranged the suffixes in demotie times. Our 
seribe in changing line has forgotten the last form tj-tn which ought 
to have come before the examples of the grammatical use of tj that 
follow in c, II, 1 ff. Ina, I, 4 and d, II, 2 we find the forms with the 
suffix -In just before the examples of the grammatical use of the 
verb, 
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c, II, 1....2)5.65 irm-k] Perhaps we must supplement efr-k in the 
lacuna, and read this before the following examples beginning with 
ti. | 

<, II, 2 An] C£. concerning the writing of the determinative «= the 

writing of “in e, III, 6 and of m" in e, III, 8. The instances in c, III, 

2-5 correspond to the instances in a, I, 5—9, but are given in; 

a different order. 

4 b.n',w] Cf.a, 1,5. 

5 bj) Ci. 4,1, 6. 

‚6 pe-w] C£. a,3 and a, 1,9. 

7 The line has been deleted by the scribe, The reason seems to be 
that he wanted to write the subsequent 17-7 t.k r p m" but inadvert- 
ently wrote the -k too far to the right, 
ec, II, 8 nim-w] Amar, “there”. 
ec, III, 10 £,s] It only seems possible to read £.s, an interesting form which 

shows that the Egyptians in late-demotic time have developed 
a III sing. mase. £.s beside the absolute objeet-pronouns 1.5, t.k, tt, 
t.n, t.tn. The reason must be the ambiguity of the s of the II sing. 
This has been preserved for the neutral “it” as shown by b, 2 and 
perhaps also for the III sing. fem. "her” which is not found in our 
grammar, £.s corresponds as object to the subject -f in c, II, 9, and 
it is therefore unlikely that it represents the III sing. fem, “her”. 

e, IH, 15 imj] must belong to the syntactical example of the preceding 
line: &j-tn t.5 [r pf], as in ce, III, 17 rpfj must belong to the preceding 
example 2j-j £.t[n r p']. 

d, I, 2 tw-!n] The missing upper part of the papyrus has probably 
contained a conjugation of tlie verb (!) tw- corresponding to tlıe 
preserved conjugation of the verb & inc, II, 13—16. The last 
example of this comjugation is tıe-tn, Afterwards were written syn- 
tactical examples corresponding to the syntactical examples of the 
use of tj in c, III. But of these syn’actical examples of the use of 
tiw- only the beginnings have been preserved. The verb (!) tw- of 
fr. d is the one which forms the coptie I" present and cannot be 
the causative which is written like the verb tj “give” in fr. e, 4. 

e, 1 Similar lists of demotic compounds of rmt e-f with verbs on ostraca 
have been published by H, Brugsch in Ä. Z. 16 (1878) p. 1 and 
afterwards by J. J. Hess in Ä Z, 35 (1897) p. 147. 

e,2 sdj) camı<[I19- 

e,3 sdn]eosu< DY. 


e4 5b wd] vosrzo ( jo. 
The single words have been written in narrow columms (c, I—II; the 
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compound d’P.bk oceupies the two lines c,I, 14—15). When the text has 
eome to an auxiliary ($-tie a, 1—11; tw d, II) or a verb more commoniy 
used (ph a, L-11; dd b and &, 14; ti ce, II, 13—18 c, III) the use of these 
is explained in a list of instances, which generally require more room than 
the single words. When possible, the seribe has kept the narrow columns 
also in these lists of grammatical use (ph a, L5-9 a1, 1-4; 1) c, I; 
tiv d, II) where he has been obliged to write some examples in two lines 
(a, II, 2-3 and 3—1; «, IH, 1415 and 16—17). Eut sometimes it has 
not been possible to write the grammatical examples in the small columns 
and they have been allowed to occupy the space of two eolumns or more 
(3=fiw ina, 1-11; dd ins 14). 

The scanty remains of this lexical papyrus that have been preserved 
are sufficient to give an impression of the manner in which "alphabetical” 
demotie dietionaries and grammars were arranged. We see that the words 
have been placed according to the phonetic value of their first sound,®) 
the second sound generally does not count. If one wanted to find a word 
bezinning with = one would have to read through the words beginning 
with = until one found the word in question. The use of the dictionary, 
however, has been somewhat facilitated by a tendeney to put words which 
show some similarity together (fr. e, F-II). This reminds us of the list 
of words beginning with Akt on a demotic papyrus edited by Spiegelberg.®) 
It can hardiy be doubted that these words have been arranged together 
in order to teach the reader to distinguish them from each other. 

The scope of the dictionary is orthographical and sayntactieal, the 
author intends to help the reader to spell the words correctly and construe 
the verba in the right way. The examples of verbal eonstruction contain 
the embryos of a theoretical grammar, but it is very dubious whether the 
Egyptians have ever possessed anything like that, they were not friends 
of abstract thinking, and it is quite possible that they have always 
contented themselves with lists of the practical uses of different gram- 
matical constructions?) like those that we find in our text, which inter- 
mingles dietionary and grammar in a word-list where the “Belerstellen” 
have been restricted to the verbs. Same germs of a aystematizing grammar 


=) We should have liked to know if the Eiryptians had established a fixed order 
of the eonsonants and whether our word-list has been arranged according to this. 
We aniy find in fr. a preceding sr. In the fragments of the above-named second 
“alphnbetical” demotie word-het belonging to the eryntologieal Institute of Copenhagen 
we find m preeeding b and ww preseding s. 

*) Themotiea I, p. 22 Xf. 

?) The Egyptians always found great difficalty in estahlishing abstract rules in 
their ethieal manunis, they always preferred to give oonerete practical instanees (Volten, 
Das demotische Weisheitsbuch, Copenhagen 1941, p. 124 ff). The holds good in 
their science of dream-interpretations (Volten, Demotische Traumdeutung. Copenhagen 
1942, p. 65): 
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are found in our text in the parallel treatments-of the verbs ph and bj, 
where after the conjugation in a, I, 1A and e, O, 18—16 we see similar 
instances of the use of these verbs followed by adverbial constructians 
(a, 1,5-93,H, 14, III). It is possible that we have also in the instances 
of £j + suffix followed by a pronominal object in c, III a sort of syste- 
matizing, the examples being arranged in couples in such a manner that 
the subject of the first example becomes the object of the second one and 
vice-versa [c, III, 6 and 8 (e, II, 7 being cancelled) ; c, II, 9 and 10; «, II 
1land 12; c, II, 14—15 and 16—17]. 

Our text shows that the different lists of syntactical constructions 
that we find on ostracas) and papyri®) may have formed parts of "“alpha- 
betical'”" dietionaries and grammars of the same kind as Pap. Carlsberg 
XII. It is of course always possible that they have been construed and 
dietated by teachers, but these teachers have taught in conformity with 
the pattern of the current linguistic manuals!0) 





a) bn-p, the negative perfect, Is treated on östraeon Berlin m° 12.502 from the 
later Ptolemaie time, ef. Spiegelberg, Demotica I, p. 18. The causative tw we find in 
several instaners on a plate of chalk from the older Ptolemaie time, see Spiegelberg 
in A. 2. 50 (1912), 2. 32 

») The construction of mj with subsequent atm-/, the optative, we gee on Pap. 
ehe) published by W, Erichsen as “Eine ägyptische Schulübung in demotischer 
ritt”. 

10) In the pättern-letters, which represent the school-teaching of the New Kingdom 
and have bean dietated by the teachers, we find sometimes long lists of words arranged 
by entegories in such a manner that one suspects the original authar of having used 
the onomastica of that time, The purpose is elearly orthographie, ef, Volten, Studien zum 
Weisheitsbuch des Anii. Köbenhavn 1937—1938, p. 12%, 
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Di PTR a 


ZUR ARTIKULATION DES SOGENANNTEN 


EMPHATISCHEN I IM ARABISCHEN. 


Von Karel Peträdek, Praha. 


Veröffentlicht mit Unterstützung 
des Nationalen Forschungsrates, 


Die Existenz eines sog. emphatischen ! (läm bi-tafhim) im Arabischen 
war schon den altarabischen Phonetikern und Orthoepisten bekannt. Ein 
solches im wurde jedoch nur in dem -Falle als richtig zugelassen, wo es 
im Worte allähı) oder in der Nähe eines emphatischen velarisierten Kon- 
sonanten®) stand. Im ersteren Falle gilt die emphatische Aussprache nur 
dann als richtig, wenn das ! nach einem Vokal i oder « folgt,?) am An- 
fange des Satzes,*) nicht aber nach einem Vokal i, selbst wenn er ver- 
schwunden ist.5) Im zweiten Falle ist die Emphatisierung des ! an eine 
Reihe von Regeln gebunden, die sich teilweise widersprechen.*) Heute 
finden wir das emphatische velarisierte ! (: I) in der ganzen arabischen 
Welt?) nicht nur bei den Arabern, besonders Beduinen,$) sondern auch bei 





1) Fischer, Zur Aussprache des Namens Alläh, Islen I, S. 545 ff. führt als Beleg- 

folgende Autoritäten an: Zamahäari, Kafäf zur basmala der ersten Sura; Bai- 

däwi, Komm. ibid,, Faijümi, Misbäh as. v. ih; Kommentar des Ibn al- Käsih zur a3 

Sätibija; Ibn Ja*is; weitere Autoritäten bei Bravmann, Materialien u. Untersuchungen zu 

den phonetischen Lehren der Araber, Diss. 1934, S.106: ns-Sahäwi, a&-Sätibi, ad-Däni; 
8. 105 unten; Cantineau, Le dial, arabe de Palmyre, I, S. 5. 

*2) Bravmann, Materialien S. 104—107 bringt alle Regeln, wo die Emphatisierung 


stattfindet, 

3) Fischer, Zur Aussprache, 8. 545; Wallin, ZDMG XI, S. 631; Das Wort alläh 
bietet nur eine Ausnahme, nämlich wenn es nach einem r mit imäla folgt. Dann spricht 
man das | mit tafhim (nach as-Sabäwi und a$-SätibI), oder mit tarkik (nach ad-Däni), 
wie Bravmann, Materialien S, 106 berichtet. Dort auch die Meinung des al-Azrak. 


, 8. 545, 
%) Fischer, Zur Aussprache, S. 546; Wallin, ZDMG XII, 5, 631; Cantineau, Pal- 


#) Bravmann, Materialien, S. 106-106: War sprach das ! mit @ nur nach 4, f, 
und + mit oder ohne Vokal emphatisch aus. Al-Azrak und “Abd as-Samad von Wars 
nach r und g, der letzte manchmal nur nach 9. Muhammad b. Hairün von den 
sprach das I mit a nach d mit sukün emphatisch aus, al-Isbahäni von Wars 
| ohne tafhlım in allen Fällen, Es bestehen also Meinungsverschiedenheiten über die 
Überlieferung eines einzigen Gelehrten wie War&. Weiter s, Bravmann, Materialien, ibid,, 
wo auch die dinlektischen Varianten. Wallin, ZDMG XII, S. 682 läßt die emphatische 
ne ee ee 
V folgt. 

r) EI I, S. 414 (Kumpfimayer) ist das I als ein arabischer Klang registriert; 
Fischer, Zur Aussprache, 5, 544 gegun Nöldeke. 

s) Wallin, ZDMG XII 5. 622. 


e] 
5 


| 
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den arabisch sprechenden Berbern, Türken, Bosniaken und Indern.?) Wir 
finden es in allen arabischen Dialekten.!0) 


Stellungsverhältnisse: 


Das sogenannte emphatische ! erscheint im heutigen Arabischen nicht 
als ein selbständiges Phonem, sondern als eine phonologisch irrelevante 
Variante desselben in folgenden Stellungen: 

L Als eine allgemeingültige stilistische (emotionelle)t1) Variante im 
Worte alläh, wenn es nach einem Vokal u oder a, nicht aber nach einem 1, 
folgt.t2) 

II. Als kombinatorische Positionsvariante in der Nähe der emphati- 
schen velarisierten Konsonanten. Es handelt sich also um Assimilation der 
Emphase (Velarisation).!®) Die Assimilation findet statt, wenn das / mit 
dem emphatischen velarisierten Konsonanten 


®) Fischer, Zur Aussprache, S, 544; vgl. auch Ihn Sinä bei Bravmann, Materialien, 
S, 129, spricht aber nur von den Türken, 

“) Fischer, Marokk. Sprichwörter, Nr. 51, 69; ders, Zur Lautlehre des imar. Ar, 
8.7; Margais, Textes ar. de Tanger, pasaim; ders, Le dial. ar, parl& ä 'Tlemcen, S, 21, 
Beisp, 8, 31 u, pass; ders, Olüäd Brählım, S. 24; ders. Takrouna I, S. XLIV u, pass; 
Dout6, Un texte ar, en dial. oranais, MSL XH, S. 390; Soein-Stumme, Dial. der Houwärs, 
pass.; Colin, Chrest, maroc., S, XL, Beisp. S, 2, 3 u. pass; Brunot, Yallah, S. 9; Cohen, 
Le» parler ar. des Juifz d’Alger, S, 55; Spitta, Gr,, S. 20; Willmore, Spoken ar., S. 21; 
Trimingham, Sudanie Ar, 8. 3; Gairiner, Phonetics of Ar, S. 17-18; Landberg, Pro- 
verbes «t dietions, S, 75; Löhr, Vulgärar, Dial, von Jerusalem, $. 5; Littmann, Neuarab, 

; Bergsträsser, : ® 


1) Vel, die Meinung Fischer’s, Zur Aussprache, 8. 546 nach Ibn Ja und al-Faijümi, 
daß die Emphatisierung des | im Worte alläh psychologische Urssche hat. Er bekämpft 
SETTeE a7 JO MBUNE KEANE GERNERREEE NN ENDEN Aeck MH Emphatisierung gar keine 

ve 

12) Fischer, Zur Aussprache, S, 5455; Wallin, ZDMG XI, S.681; Gairdner, Phon, 
of Ar, S. 18; Trimingham, Sudanic, Ar, 5, 3; Cantinsau, Palmyre I, 8. 51; Löhr, 
Vulgärar. Dial; von Jerusalem, S. 5; Margais, Tiemcen, 8 ; Colin, Chrest. maroe,, 
pass,; eg Neuarab, Yollaposıln 6: T’ahas Dealteyniang: det - vorangehenden Vokale; 
Spitts, Gr. S, 20 beschränkt die Verwendung des / im Worte alläh nur auf Fälle, wo 
man dieses Wort zum Ausdrucke der Bewunderung oder des Schmerzes benützt. Dagegen 
spricht nicht nur Fischer, Zur Aussprache, S, 546, sondern auch unzählige Fälle bei 
Marcais, Takrouna, wo «s sich um keinen Ausdruck der Bewunderung oder des Schmerzes 
handelt: S. 8, 2 älla-yäleb; S. 3, 5 alla-le-P&du; S. 3, 8 tumkkel-al-äljä; u, pass, 

12) Am meisten werden die emphatischen velarisierten K Konsonanten #, 2, t, d, ange- 
führt, nur bei Landberg, Datinah I, S. 51 Nr, A e 5 RE RAR ED Ze 
of Ar. S. 18; Trimingham, Sudanie Ar, S. 3; Littmann, Neuar. Volkspoesie, $. 7; 
Füghali, Kfar “Abida, S, za ea Materialien, S. 106; Colin, Chrest, maroe., pass; 
Margais, pass.; Wallin, ZDMG XIL 8, 632; Spitta, Gr. 
nn. : Oaakinsee, Pakayıa E58, 5. 
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a) in der Kontaktstellung steht, 

b) wenn zwischen ihnen ein kurzer Vokal steht, 

c) nicht aber, wenn sich dazwischen ein langer Vokal befindet.t4) 
Demnach bekommt man folgende Typen: 
a) emph. Konsonant —1 


fadl; tlot (Marcais, Takrouna 8,5 u. pass.) 

l — emph. Konsonant 

soltän (Marcais, Tlemcen 31 u. pass.) 
b) emph. Konsonant — Vokal — I 

fadal (Trimingham, Sudanic Ar. 3) 

l — Vokal — emph. Konsonant 

ollutf (Margais. Takrouna 3,6 u. pass.) 
c) emph. Konsonant — langer Vokal — I 

Tadil (Trimingham, Sudanic Ar. 8); 

säläh (Marcais, Takrouna 7,8 u. pass.) 

l — langer Vokal — emplı. Konsonant 

salätin 


Solche Beispiele lassen sich leicht vermehren, jedoch bemerkt Can- 
tineau ganz richtig, daß die Bedingungen des Überganges 1 >! nicht 
immer klar sind.!°) 

III. Selten dient das } zum Ausdrucke des ! in Wörtern, die aus frem- 
den Sprachen in das Arabische übergegangen sind.1%) Diese Erscheinung 
hat ihre Wurzel in der Tatsache, daß die Perzeption der Phoneme eines 
fremden Systems sehr eng mit dem Bewußtsein der Phoneme unserer 
Muttersprache verbunden ist. Wir suchen in einer fremden Sprache 
unsere Phoneme und zergliedern demnach fremde Worte in phono- 
logische Einheiten, die in unserer eigenen Sprache vorkommen und be- 
handeln sie in Übereinstimmung mit den phonologischen Gesetzen dieser 
Sprache.i?) Das Phonem ! der europäischen Sprachen, die in Betracht kom- 
men, scheint manchmal dem Araber mehr als das arabische ! artikuliert 
zu werden.t#) Er benützt also zum Ausdrucke eines solchen ! das !, wenn 


79 ff. 

1#) Einige Araber, mit denen ich verkehrte (Suräb Fathi u. a.), haben mein 7 — 
das natürlich zuerst ein tschechisches ! war — als „zu dumpf“ bezeichnet und korrigiert. 
Dasselbe tat auch mein Kollege Dr. J. Zawadowski (Taikent), 
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auch dieses im System der arabischen Laute nur die Funktion einer Va- 
riante hat.1P) 

IV. Aus unbekannten Gründen z. B. im Worte galläl.20) 

V. Wenn der Gegensatz gall to diminish — qall to raise?!) richtig ist, 
so handelt es sich um eine phonologische Opposition, die eine intellektuelle 
Bedeutung differenzieren kann, und deshalb um zwei selbständige Pho- 
neme !—JI. Dann verdient dieser Gegensatz mehr als eine „note in pas- 
sing‘, wie Ch. A. Ferguson richtig bemerkt hat.2®) 

Von den fünf angeführten Fällen, wo das ! vorkommt, sind die wich- 
tigsten die ersten zwei (I, II), wenn auch der dritte nicht ohne Interesse 
ist, denn man könnte aus ihm einige Schlußfolgerungen ziehen, die für 
die Etymologie und für die historische Grammatik der semitischen Spra- 
chen nützlich sein könnten, Von jetzt ab wenden wir uns der Artikulation 
des emphatischen velarisierten !zu, wie sie in den ersten zwei angeführten 
Fällen realisiert wird. Dabei muß man die Artikulation des ! in alläh von 
der in der Nähe der emphatischen velarisierten Konsonanten streng unter- 
scheiden, wie wir noch sehen werden. 


Beschreibung. 


Alle bisherigen Beschreibungen der sog. emphatischen Artikulation 
des ! behandeln es nur, wie es im Worte alläh erscheint, und begnügen sich 
mit der Übertragung dieser Artikulation auch auf jene Fälle, wo die Em- 
phase (Velarisation) des ! durch den Einfluß eines emphatischen velari- 
sierten Konsonanten verursacht wird, was natürlich nicht immer richtig 
sein muß. Man hebt zwei wichtige Artikulationsbewegungen hervor: 

a) Die Zunge wird zurückgezogen und artikuliert gegen die Al- 
veolen.23) 

b) Dabei hebt sich die hintere Zunge gegen das Velum empor.*#) 


1%) So auch das tschechische 9, das in der gesprochenen Schriftsprache nur in 
Fremdwörtern oder als eine kumbinatorische Variante des Phonems k in der Position 
neben einem stimmhaften Konsonanten (gde — kde? wo?) vorkommt und in der Volks: 
aussprache auch in solche Fremdwörter übertragen wird, wo sich kein g befindet (balgön- 
balkon, Balkon; logäl-lokäl, Lokal; Balgän-Balkan usw.). Eine Variante des phono- 
logischen Systems wird also zum Ausdrucke eines fremden Phonema ausgenützt, Vgl. 
Mathesius, Öestina a obeeny jazykozpyt, Praha 1947, S, 114 ff. 

=) Marcais, Tlemcen, $, 22, 

=) Trimingham, Sudanie Ar, S. 3, Bemerk. Nr. 1. 

=) JAOS 69 (1949), S. 42. 

=) Is haben schon die arabischen Orthoepisten erkannt, wie Wallin, ZDMG XII, 
bestätigt. Wallin, ibid., S. 681; Gairdner, Phon, of Ar, S. 18; T Sudanic 
.8; Littmann, Neuarab, Volkspoesie, 8.7; Spitta, Gr., S,20; Bravmann, Materiallen, 
Pas muee Vpckany Oassinäun, Zolupıs T; 8. 28; Rousselot, Principes 1924 If, S. 868, 
=") Die älteren Forscher haben dies nicht immer klar ausgedrückt, wenn zie über- 
haupt davon etwn= wußten, Wallin, ZDMG XIL 8. 631 spricht von der Breitlegung oder 


22 


S, 
Ar, 


S. 
A 
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Die vollständigste Definition findet sich demnach bei Gairdner: For I 
the tip of the tongue comes back, and now touches the teeth-ridge, the 
area of contact also being reduced: and at the same time the back of the 
tongue is raised toward the back of the soft palate or velum.2%) 

Das arabische ! wird manchmal mit dem slavischen lim Russischen?2®) 
oder Polnischen??) verglichen, was nicht immer richtig ist. Besser ist 
die Parallele mit dem englischen velarisierten /.2#) 

Ich habe die Artikulation des emphatischen velarisierten ! mit Hilfe 
der Methoden der experimentellen Phonetik untersucht: 

a) Die Röntgenaufnahme (Skiagramm) zeigt die Lage der Zunge, 
auch die Lage der hinteren Zunge, die der direkten Beobachtung verborgen 
bleibt. 

b) Mit Hilfe des künstlichen Gaumens wird die Berührung der Zunge 
auf dem harten Gaumen festgestellt (Palatogramm), 

c) Die Färbungsmethode kontrolliert die vorhergehende Methode und 
zeigt, welche Teile der Zunge an der Artikulation teilnehmen (Linguo- 


gramm). 
d) Alle Experimente sind durch direkte Beobachtung kontrolliert und 
zt, 


Die Personen, die Objekte der Experimente waren, sind: 

A — Herr PhDr, Husni Muhammad Halıfa, geboren in Kairo, 

B — Herr Djilali Bouklikha, geboren in Marokko. 

F — Herr Sälim Suräb Fathi aus Gazza in Palästina. Mit ihm habe 
ich keine Aufnahmen gemacht, aber wir haben alle Probleme vielmals 
diskutiert. 

P — Ich selbst habe die Artikulation des ] nachgeahmt und einige 
Palatogramme verfertigt. 

Alle Experimente wurden im Laboratorium des Phonetischen Insti- 
tutes in Prag (Direktor Prof. Dr. B. Häla) mit Hilfe des ganzen dortigen 


Erhebung der Zunge und davon, welchen Einfluß sie auf den betreffenden Ton hat. 
Fischer, Zur Aussprache, S. 644 betont die Stimmritzenpressung und Spannung der 
übrigen In Tätigkeit tretenden Sprachorgane. Nach ihm auch Bravrmann, Materialien, 
$. 59, Littmann, Neuarab, Volkzpoesie, S, 7 berichtet nach eigenen Experimenten, die 
er im Anschlusse an Sievers an sich selber unternahm, daß dieses recht dumpfe I dureh 
Senken der Vorderzunge und Vergrößerung der Ausflußöffnungen des Luftstromes 


notwendige 
unentbehrlich festgestellt, Nach ihm auch Trimingham, Sudanie Ar., S. 8, 


=) Doutts, MSL XII, S. 380 leugnet [unrichtig!!] die Ähnlichkeit des arabischen I 
mit dem slavischen, Nach ihm ist es nicht guttural wie bei den Siaven, sondern pa- 
Intal[!]. Die ganze Frage siehe noch S. 522. Die Parallele mit dem englischen I s. Tri- 
mingham, Sudanie Ar, S. 8. 
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Arbeitskollektivs durchgeführt. Die Röntgenaufnahmen stammen aus dem 
Laboratorium im Hospital Na Bulovce in Prag. 
Die Artikulation des arabischen I, 


Zur Vergleichung des emphatischen velarisierten / mit dem I, die zum 
Verständnis der Artikulation des { notwendig ist, führe ich kurz auch die 
Aufnahmen des I! an, 


Abb. Nr. 1 Palatogramm und Linguogramm des I 





Person A: aläma®®) 

Bei dem ! berührt die Zunge mit ihrer Spitze die vorderen Alveolen, 
die hintere Zunge senkt sich nieder) und nimmt nur in passiver Weise 
an der Artikulation teil. Die Luft strömt durch die Öffnungen an beiden 
Seiten®1) des Verschlusses aus der Mundhöhle heraus. 

Bei dem I! artikuliert, wenn wir die Lage der hinteren Zunge abseits 
lassen, die Zunge gegen die hinteren Alveolen (siehe weiter). Hier kann 
auch die Erklärung der auf S. 511 konstatierten Erscheinung liegen. Die 
Araber haben nämlich mein tschechisches I als arabisches emphatisches I 
gehört, weil das tschechische ! auch an den hinteren Alveolen in der Nähe 
des vorderen Teiles des Palatum artikuliert wird.32) 


1. Die Artikulation des emphatischen ] im Worte alläh. 


Das Gesamtbild und die Lage der vorderen und hinteren Zunge gibt 
das vorliegende Skiagramm an.?#) 


20) Andere Palatogramme (Person A: gamal) zeigen ebenfalls eine bilaterale Arti- 


%) Gairdner, Phan. of Ar., 8. 17; Rousselot, Prineipes 1924 IT, 8. 860 verglaicht das 
arabische | mit dem französischen, 

#1) Vgl, aber Anm, 29. 

=) B, Häla, Züklady spisovne vyslovnosti alovenskt a srovnänf vfebornosti &eskou, 
Praha 1929, &. 11H, - ki 

=) Die Versuchsperson saß auf einem für solche Zwecke vorbereiteten Stahl, mit 
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Abb. Nr. 2 agramm des | 








Person B: alläh 


Beschreibung: 


a) Die vordere Zunge. 

1. Der Verschluß entsteht an den hinteren Alveolen. 

2. Die Zunge lehnt sich mit ihrer Spitze und mit einem Teil des 
Rückens an die Alveolen an. 

3. Der Verschluß ist ziemlich breit, was einerseits durch die Redupli- 
kation des [ verursacht wird.®t) 

4. Die Luft geht an beiden Seiten der Zunge aus der Mundhöhle her- 
aus. Die Spalten können verschiedene Breite haben, was die Qualität des 
Klanges nicht wesentlich verändern kann, denn es bleibt immer ein freier 
Ausgang hinter den letzten Backenzähnen®®) und unter der Zunge selbst. 
Dies (a 14) bestätigen auch die Palalogramme und Linguogramme: 


Ihrer linken Wange un die Kasette mit dem Film angelehnt, Die rechte Wange war etwa 
100 em vom Objektiv entfernt, Technische Angaben: 30/12, Kw 57, Exposition 0,12. Die 
Skizze ist direkt aus dem Negativ kopiert, sie stellt also nicht die wirkliche Größe dar, 

24) Eine solche Erscheinung, daß nämlich die Reduplikation einen festeren u. daher 
breiteren Verschluß verursacht, bestätigen auch meine weiteren Aufzeichnungen, die ich 
z.B. bei d, f usw. gemacht habe. Die Erscheinung ist auch nichts Unbekanntes, vgl. Boue- 
selot, Principes 1924 II, 668, Abb, Ar. 560. 

s) Vgl. aber Anm, 29 über die unilaterale Artikuiation, 
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Bemerkungen 
adı) 
Abb. Nr. 3 Palatogramme des I 





Person A: alläh Person P: alläh®®) Person A: alläh 
ad 2) 


Diese ziemlich breite Berührungsfläche, die die Spitze und teilweise 
auch den Zungenrücken einnimmt, wird durch die Intensität des Ver- 
schlusses beim ! und hauptsächlich durch die schon erwähnte Reduplika- 
tion des betreffenden Konsonanten verursacht, 

ad 3) Daß die Breite der Berührungsfläche an der Zunge einer- 
seits und dem Gaumen anderseits der Intensität des Verschlusses propor- 
tional ist, zeigen folgende verkleinerte Darstellungen, die ich nach meinem 
zu diesem Zwecke verfertigten Palatogramme gezeichnet habe, 


”) Vgl. dagegen Brücke, Grundzüge*, S, 57: Ich finde... daß sich das | als )°, als 
* und als I hervorbringen läßt, Ich finde ferner, daß die Artikulation des ] gar nicht 
das Charakteristische im Laute macht, sondern daß das Charnkteristische in dem vertieften 
Klange der Stimme liegt, mit dem es hervorgebracht wird, — Er verneint daher die 
Möglichkeit, durch die verschiedenen Positionen der Zunge auf die Qualität des I zu 
wirken, Das kann aber nur von der Vorderzunge gesagt werden. Das Wesentliche in der 
Artikulation des { ist nämlich nicht nur die Stellung der Vorderzunge, sondern der ganzen 
Zunge überhaupt „ speziell die Stellung der hinteren Teile der Zunge, Diese gibt, wie wir 
noch sehen werden, dem } das Charakteristische, wodurch es sich von dem 1 unterscheidet. 
So lehrt auch Jones, Outlines®, S, 160: “Those varieties depend on the position of the main 
part of the tangue und not on the position of the tip,” Die Entfernung der Zungenspitze von 
den Zähnen und ihre Stellung an den Alveoien bestimmt die Intensität des Bogens, den 
die Zunge bei der Preßartikulation (s. weiter) der emphatischen velarisierten Konso- 
nanten macht. Daß die Stellung der Zunge, ob sie nun an den vorderen oder hinteren 
Alveolen liegt, ohne akustischen Effekt bleibt, hat auch für das Siovakische und Tache- 
chische (Prager Aussprache) B. Häla, Zäklady spisown& vöslovnosti slovenskö, S_ 58 fest- 
gestellt. Es handelt sich hier um eine Artikulution des /, bei der die hintere Zunge untätig 
herabsinkt, weshalb die Lage der Zungenspitze, die beim sJlovakischen ! mehr vorne liegt 
als beim tschechischen, ohne irgendeinen akustischen Effekt "bleibt. Das slovukische und 
das tschechische ! dienen also indirekt als eine guto Parallele, die uns zum Verständnis 
der Doppelartikulation des arabischen emphatischen | gute Dienste leisten kann. 
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Abb, Nr, 5 Palatogramm des ! 
Person P: alläh 

ad 4. Einige von ihnen zeigen eine kleine oder gar keine Öffnung, 
durch welche die Luft durchfließen könnte. Es handelt sich aber um 
meine Artikulation und deshalb dürfen wir diese Erscheinung nicht für 
typisch halten, Aber auch bei der Person A (Abb. Nr. 4) ist die laterale 
Öffnung nicht zu breit. Dazu vgl. auch Rousselot, Principes IL 869, wo 
überhaupt keine Öffnung bleibt. 

b) Die mittlere Zunge wird nach unten ausgewölbt und vergrößert 
damit die Höhle, die unmittelbar vor dem Verschlusse unter dem harten 
Gaumen entsteht. Diese Höhle muß in irgendeiner Weise die Qualität des 
Tones der Mundhöhle (Formans) verändern, was natürlich nicht ohne 
Folgen für die Qualität der nachfolgenden Vokale bleiben kann. (Siehe 
später.) 

e) Die hintere Zunge dagegen wird nach oben gegen den weichen Gau- 
men ausgewölbt und bildet so mit ihrer ganzen Breite eine Enge, durch 
die der expiratorische Luftstrom durchgehen muß.3?) 

d) Das Velum wird heraufgehoben, um die Nasenhöhle zu schließen, 
die Uvula steht senkrecht gegen die Zungenwurzel.3®) 

e) Die ganze weiche Masse der Zunge wird nach hinten verschoben. 

f) Von unten wird diese aus dem vorderen Teil der Mundhöhle her- 


gedrückte Masse durch die sog. Preßartikulation?s) des Pharynx und des 
Larynx ıwmterstützt. Die Preßartikulation besteht darin, daß der ganze 


#7) Schon Wallin hat annähernd richtig die Stellung der Zunge bei der Artikulation 

der sog, emphatischen Konsonanten beschrieben (ZDMG XII, 8, 612): „Dagegen drückt 
sich bei allen hier in Frage stehenden Buchstaben der mittiere Teil des Z 
mehr herab, breitet sich weiter und bildet so in der Mundhöhle ein tieferes Gewölbe nla 
bei den entsprechenden offenen Buchstaben“, Vgl. dazu den Terminus, den De Sacy für 
die sog. emphatischen Konsonanten geprägt hatte (Gr. Ar. S. 20): lettres voutses, Weitere 
Belegstellen; Wallin ZDMG XII 5. 640; Sibawaihi in Schande, Sib, Lautlehre, S,. 15; 
Gairdner, Phon. of Ar., S. 20 ff. u. a, Sehr richtig auch Trubetzkoy, Grundzüge der Phono- 
logie, S. 124—5. 
2%) Nach Warrell, A Study of Races in the Ancient Near East, S. 57 ff. ist dies 
eines der Merkmale, welche die sog. Preßartikulation bezeichnen. Zum Terminus Preßarti- 
kulation (Pressure Articulation) s. Meinhof, Zeitschr. für Eingeb, Spr, XI (1920—21), 
S. 81 ff, wo much seine ganze Theorie der emphatischen Konsonanten in den semitischen 
und hamitischen Sprachen. Nach Meinhof auch Worrell, A Study of Races in the Ancient 
Near East, 1927, S. 57-8; ders, VOX XXIX (1914), Hft. 2, S. 82—88. 
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Larynx nach oben gedrückt wird, wozu noch die Kontraktion des Pharynx 
tritt. Durch den Druck von oben und unten entsteht hier in dem oberen 
Teile des Pharynx eine Enge, durch die die Höhle des Pharynx ziemlich 
verkleinert werden kann. Wir wissen jedoch, daß die Veränderlichkeit 
dieser Höhle hauptsächlich durch verschiedene Stellungen der Zunge ver- 
ursacht wird.$%) Auch diese Enge ist von großer Wichtigkeit für die Qua- 
lität des Tones und ihr Einfluß läßt sich am meisten an den nachfolgenden 
Vokalen fühlen.t0) Jedoch entstand sie sekundär, denn der ganze Reso- 
nator, den die Höhle des Pharynx bildet, hängt von den Bewegungen der 
Zunge ab,tt) 

g) Der Larynx ist sehr hoch gehoben, wie die Stellung des Schild- 
knorpels zeigt, 

h) Die Stellung der Epiglottis ist unsicher. 

i) Die Tätigkeit der Stimmbänder ist verborgen, sie tönen aber, weil 
es sich um einen Sonorlaut handelt, 

Der emphatische (velarisierte) Charakter des I. 

Viele Forscher haben sich schon die Frage nach dem Ursprunge und 
der Entwicklung der semitischen emphatischen Laute gestellt. Die Er- 
gebnisse dieser Forschungen sieht man schon darin, daß man jetzt den 
Terminus ‚„emphatische Konsonanten“ meist als unpassend betrachtet und 
an seiner Stelle den Terminus „velarisierende od, velarisierte Konsonan- 
ten“ gebraucht.#2) Hier ist es nicht am Platze, sich über diese Theorien 


”) B. Häla, Akustickä podstata samohläsek, Praha 1941, S. 155—6 gegen Husson, 
ee ni an m hi 
Phon,, I, 1938). 


*) In der älteren Literatur herrscht die Verwendung des Terminus „emphatische 
Konsonanten“ vor. So z.B. Wallin, ZDMG XII; Allen, On the Semitie Emphatie Consonant 
in Proc. of the Am. Or, Soc. XIV (1888), S. 198 ff.; Moore, On a New Theory of the 
Nature of the So-called Emphatie Cons. ... in Proc. of the Am. Or. Soc. XII (1888), 
CCCIV ff. usw. Auch in der neueren Literatur z2 B. Trombetti, Sulle origine delle cona. 
enfatiche ... in Mem. dell’Ace. delle sc, di Bologna, hist.-phil, seet. 1, V (1911), S. 3-50; 
N. Jnämanov, Thöorie des es. emphatkues sim. in Izv, Ak. Nauk SSSER, 1925, S. 558; 
Stehle, Sibilants and Emphaties in South Arahie, JAOS LX (1940), 5. 574 ff, u. a. Auch 
Harris, JAOS LXII (1942), S, 309, Anm. 2 spricht ausdrücklich in Ermangelung eines 
besseren Ausdruckes von den emphätischen Konsonanten, Daneben begann man in der 

8.15 


sonanten „emphatische velarisierte Konsonanten“, da bei der Artikulation die Emphase 
Ve enmmit ich die PreBartikulation verstehe, 3. An, Nr. 38 —) als auch die Velarisation 
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zu äußern, ich will das in einem anderen Artikel tun. Ich führe nur ein 
Skiagramm des d an, das zum Beweis dienen soll, daß das ! nach seiner 
Artikulation (nicht aber Funktion) wirklich in die Korrelation der empha- 
tischen velarisierten Konsonanten gehört. 


Abb. Nr. 6 Skiagramm des d. 


\ 


\ 
Person A: d 


Die ganze Korrelation der emphatischen velarisierten Konsonanten 
hat also gemeinsame Artikulationsmerkmale, die natürlich auch dieselben 
akustischen Folgen haben. Es sind dies: 

Nebst einer nach hinten verschobenen Artikulation der vorderen 
Zunge auch die gleichzeitige Tätigkeit der hinteren Zunge und eine Ver- 
engerung des Pharynx. Bevor der expiratorische Strom zum Verschlusse 
(wenn es sich um einen Verschlußlaut handelt) gelangt, geht er durch 
eine Reihe von Engen und Höhlen dureh. Die erste, die sich oberhalb der 
Stimmbänder befindet, ist die verengerte Höhle des Pharynx, die durch 
die Zungenwurzel und die hintere Schlundwand gebildet ist; in die Mund- 
höhle, die durch die nach unten gebogene Zunge vergrößert wird, kommt 
der expiratorische Strom durch eine Enge zwischen der hinteren Zunge 
und dem Velum herein. Dieses System von Veränderungen der wichtigsten 
Resonatoren verursacht dann den charakteristischen Timbre der Vokale, 
die nach emphatischen velarisierten Konsonanten folgen,#3) +) 


”) Gairdner, Phon. of Ar., Kap. VII, S. 46 ff. nennt sie “strongiy modifying con- 
sonants”. Vgl. Wallin, ZDMG IX, 8.43, &1, 40, 44. 





dem Komplex der Artikulat ende leg ig == 

tionsplatzes apielt jedoch in p ulations 

Realisation der emphatischen velarisierten Konsonanten notwendig sind, eine Rolle, die 
kann. 


Die zweite Möglichkeit, die Harris vorschlägt, nämlich £ und t als Varianten und 
w— o ala Phoneme zu werten, scheint mir unpassend, weil der dunkle Timbre, der die 
Vokale nach emphatischen velarisierten Konsonanten charakterisiert, auch nach anderen 
Konsonanten erscheint, die man dann auch ala Varianten betrachten müßte, Z, B. anicht 
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b) die Farbe der Stimme, die durch verschiedene Eigenschaften der 
Stimme der sprechenden Person bestimmt ist, | 

Eis versteht sich von selbst, daß eine Veränderung der Mundhöhle, die 
in dem Komplex der Resonatoren die wichtigste Rolle spielt,#5) auch eine 
Veränderung des Formans zur Folge hat. Die Stellung, die die Zunge bei 
der Artikulation der emphatischen velarisierten Konsonanten einnimmt, 
modifiziert die nachfolgende Vokale und macht aus vorderen und mittleren 
Vokalen hintere oder gibt ihnen einen hinteren w-Vorschlag.t) Deshalb 
werden die vorderen Vokale (fi, e) mehr betroffen als die hinteren, die 
manchmal ohne Veränderung bleiben.‘?) 

Daraus, was ich bisher gesagt habe, erhellt, daß bei der Artikulation 
des ] und auch anderer emphatischer velarisierter Konsonanten die Tä- 
tiekeit der hinteren Zunge und des Pharynx von sehr großer Wichtigkeit 
für die Qualität des Lautes ist. Während die Vorderzunge (Spitze und 
Rücken) den konsonantischen Charakter des Lautes bestimmt,1#) geben die 
mittlere und hintere Zunge und der Pharynx dem Konsonanten die spezi- 
fischen Resonanzeigenschaften. So ist es unmöglich, diese zwei Bestand- 
teile der emphatischen velarisierten Konsonanten voneinander zu kren- 
nen.4P) 


Vergleichung mit anderen Sprachen. 


Jetzt wollen wir die Vergleichung des arabischen ! mit einem | in an- 
deren Sprachen prüfen. Panconcelli-Calzia brachte Palatogramme von Ver- 
schiedenen Artikulationsarten des 1.°°) Er unterscheidet interdentales I, 
dentales I, alveolares ! und endlich ein zerebrales I. Bei dem letzten berührt 
die Zunge den vorderen harten Gaumen, die Vorderzunge wird hinter der 
Beriihrungsstelle ausgewölbt, die Oberfläche der Hinterzunge nähert sich 
dem weichen Gaumen. Dieses ! nähert sich den arabischen ! durch die Arti- 





nur nach f, d, a, # & aber auch nach x, go, r, & «ie Geirdner, Phon, of Ar, 8. 46 ungibt. 
Vgl. dazu auch Wallin, ZDMG IX, 8. 5, wo er behauptet, daß derselbe Ton wie nach 
emphatischen auch nach 4 und "ain hörbar sei, 

Im folgenden werden also die Modifikationen der Vokale, die nach den emphatischen 
velarisierten Konsonanten folgen, als Positionsvarianten, die emphatischen velarisierten 

#), Häls, Akustickä podatata snmohläsek, $. 156. Ich stütze mich auf dieses Buch, 
wo die Voksitheorien von Helmholtz und Herrmann angeglichen werden. 

+, Gairdner, Phon of Ar, 8.46 — Phonem a; 8.48 Phonem i: 8. 49 Phonem e. 
Vgl Jones, Outline 162 "dark l-sounda have the resonance of back vowela”, 

47) Gairdner, Phon. of Ar., 3. 49. 

) Wgl. 8. 515. Das polnische I wird durch Weglassung des Zungenspitzenverschlus- 
sea vokalisch, 

+) Vgl, auch VWietor, Elemente *, 8168, Die Hebung der Hinterrunge steht, wie 
Jespersan Art, 8. 55 bemerkt, mit der Senkung der Mittelzunge in Zusammenhang. 

®), Panconcelli.Calzia, Einführung in die angewandte Phonetik, 1914, 5. 78 ft, 
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kulation der Hinterzunge, was bei den anderen angeführten !-Lauten fehlt, 
Nur ist das arabische I nicht retroflexiv und so weit hinten artikuliert. 

Das russische /, mit dem das arabische auch verglichen wird, hat eine 
ähnliche Stellung der Zunge, jedoch ist die Mitteizunge mehr nach unten 
ausgewölbt. Die Zungenspitze berührt die Alveolen, die Hinterzunge nä- 
hert sich dem weichen Gaumen.61) Das bestätigen auch die Palato- 

e,52) | 

Auch bei dem polnischen ! zeigt sich eine Hebung der Hinterzunge 
und der Zungenspitze, eine Senkung der Mittelzunge und sehr bedeutsame 
laterale Öffnungen. Dieser Laut, welcher früher ausschließlich vorge- 
herrscht hat, wird jetzt von einem reduzierten Ersatzlaut verdrängt. Der 
Unterschied besteht in der Weglassung des Zungenspitzenverschlusses, 50 
daß der Laut vokalisch wird.53) 

Passend ist die Vergleichung mit dem englischen „dark — I", Das 
Englische hat zwei I: „clear“ vor Vokalen und „dark* vor Konsonanten 
oder am Ende (z. B. table).5+) Die Varianten hängen von der Stellung der 
Hinterzunge und nicht der Zungenspitze ab.55) Das engliche dark — list 
velarisiert,5) die Hinterzunge nähert sich dem weichen Gaumen, wobei 
eine Resonanz von hinteren Vokalen entsteht.57) Es handelt sich um die- 
selbe Erscheinung wie im Arabischen. Auch die Palatogramme sind ähn- 
lich.5$) 


II, Die Artikulation des ! in der Nähe der emphatischen velarisierten 
Konsonanten. 


Man setzt gewöhnlich voraus, daß die Artikulation, die bei } im Worte 
alläh stattfindet, auch dem l eigen ist, wenn sich dieses in der Nähe der 
emphatischen velarisierten Konsonanten befindet. Man spricht nämlich 
gar nicht von einem Unterschiede in der Artikulation des I in diesen zwei 
verschiedenen Stellungen. Mir scheint eine solche Voraussetzung nicht 
immer richtig. Wenn z. B. das ! nach einem d folgt, bleibt die Zunge in 
derselben Position, welche sie bei dem «d hatte, und anstatt des Abbauens 
des Zungenspitzenverschlusses geht die Luft durch laterale Öffnungen 
heraus. 


5) Kopeckij, Struönä ruskä mluvnice, Praha 1952, S. 15, 

®2) V, A. Bogorodickij, Opit fisiologil obääerusskogo proizchofdenija, Kazan 1009, 
S. 40, Tafel V., Nr. 9. 

5) Tytus Benni, Metoda palntografiezna w zastosowaniu do spölglosek polskich, 
Warszawa 1903, S. 19, Fig. 8—27, 

s) Jones, Outline of engl, Phon. *, S, 159 ff, $ 695. 

5) ibid., $ 665. 

s*) Viätor, Elemente®, $. 163 nennt es guttural modifiziert. Hier findet man die 
ganze Literatur, Vgl. Rousselot, Principes Il, S. 916, 

#7) Jones, Outline ®, $ 668, S. 162, 

#) ibid, S, 161, Fig, 86. 
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Weil mir das experimentelle Material ganz fehlt, kann ich nichts nä- 

hers darüber sagen. Die Nähe einer emphatischen Explosive (wie eines 

Konsonanten überhaupt) macht das Anwenden der Palatographie unmög- 

lich. Letzten Endes ist auch die Stellung, wo die Velarisation eines ! statt- 

findet, noch nicht absolut klar, wie richtig jschon Cantineau bemerkt hat. 
Aus diesem Grunde sehe ich von weiteren Ausführungen ab. 
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THEADJECTIVAL AND ADVERBIAL PARTICIPLES 
IN HINDISYNTAX. 


By Vincene Pofizka, Praha. 


Regarding the form, the Hindi imperfective and perfective!) parti- 
eiples are, on the one hand, adjectives in -&, -i (we say “adjectival parti- 
eiples”: kahtä, kahti, kahä, kaht), and, on the other hand, adverbs in € 
(we say “adverbial participles”": kahte, kahe). Both the adjectival and ad- 
verbial participles may be doubled (kahta kahtä, kahte kahle) or joined 
with the emphatic partiele hi (kahtä hi, kahte hi) or combined with hud, 
hui, hue respectively (kahtä hud, kahte hue). 

Regarding the use (or, more precisely, regarding the word-class in 
which the participle may be used), the adjectival partieiple functions as an 
adjective or as a substantive. When used adjeetivally, the participle agrees 
in number, gender and case with the noun it qualifies: rofä larkä; larki 
rolf hui cali gai, When employed substantively, the partieiple deelines as 
anoun: Marta kyä na kartä. Sotoy ko jagäo. Apne kiye par pachtänä. The 
participles letä, hotä huä may approach the function of a postposition; 


ı) Sen the uuthor’s article Hindi Partieiples Used as Substantives, Archiv Orier- 
tdini KVIII, Ne 4, Praha 1950, pg. 166, footnote 1. — 5, A. Kellogg (Grammar of the 
Hindi Language, 24 ed, London 1899, pie. 221, $ 389) euggests the terms "imperfeet 
and perfect partieiples”, These terms are adopted by E. Greaves (Hindi Grammar, 
Allahabad 1933, pe, 221 et paseim). 

Following the advice of prof. dr. Ivan Poldauf, we slightiy modify Kellogy's 
terminolagy in order to emphasize the aspeet of the action expressed by the partieiple 
irrespeetively of any time. 

1 am deeply indebted to the profsund learning of prof, dr. Otakar Pertold (Charles’ 
University, Praha) and of prof. dr. Ivan Peldauf (Paluckf’s University, Olomoue), who 
diseussed the grammatical «questions with me many times, 

In the mentioned article Hindt Partieiples Used as Subsläntires, Archiv Ortentälhni 
XVII, N* 4, the reader will kindly correet the error of printing on pg. 174: the lust 
three lines of pe. 174 are to be put at the bottom of pe. 175. The context of pg. 1T74—175 
will read: “, .. it could be named "lose’ or "unrelated’ participle, as well, In thin case..." 

The Inst lines of pg. 175 will rend: "... transgressive (=the "eonjunctive parti- 
eiple”): Phal de vryks navatä hai. Sukhadl jal dhäran karke megh jhuktä hai, IL, Sinh 
Sak., pe, 72.) Häth men kamandal liye Gautami äi, (L. Sinh, Sak, og. 46. 

Rem. For lnck of extra letters of roman type for the naaalised vowels, the nasa- 
Haatlon is indiested by n immediately after the vowel 10 be nasalised: an. din, in ete. 

The Bengali “antastha ja” is written j. j 

7, Prem Cand, Karm’bhümi, 7. saysk., Banäras 1948, pg. B. 
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Main rupaye letä äy& thä. (Prem Cand,)2) Rasci men hote hue ghuste cale 
ä rahe hai. (Amrt Räy.)®) 

The adverbial participle is used as an adverb: Dekhte dekhte vah 
ghari urä le gayä. (Hindi $abd sägar 8. V- dekhna.)*) The participles liye 
and märe are used as postpositions: Itnä sab kiske liye hai, keval tumhäre 
liye. ($. K. Devi.)5) Per par baithe-baithe larke kl deh akar gsi thi, bhükh 
ke märe burä häl thä. (Prem Cand.)®) 

The participle liye approaches the force of a postposition in adverbial 

phrases: Kal ädmi ek Iä$ Kiye eale & rahe haiy. (Prem Cand, Jaygal ki k., 
pg. 12.) 
Regäarding the symtactical construction, the adjectival participle occurs 
both attributively and predicatively. The adverbial participle is found in 
predicative, rarely in attributive position. When expressing the cause of 
a feeling, tie adverbial participle may approach the function of an object 
or subject. Both adjectival and adverbial participle may be used in appo- 
sition. 

The predicative adjectival partieiple is always related, i. e. qualifies 
either the subject or the direet object of the sentente. The predicative ad- 
verbial partieiple is either related (qualifying the subject in the nominative, 
or the agent in the case of agent, or the direct objeet of the main verb) 
or unrelated!) (qualifying an agent of its own). 

The distinetion between the adjectival and adverbial participle®) is 
of importance. Some examples may illustrate the main points. 


The adjectival partieipie. 


Attributive construction: Jalti äg, carhi bhauph, khoi vastu, sukhä 
käth etc. Lalcäi hui änkhoy se täk rahä thä. (Prem Cand. Jaygal ki k., 
pg. 6.) 





2) J. Fudik — Amrt Räy, Phänsi ke takhıte se, Banäras (year not indicated), pE- 5. 
4) Hindi dabd iger (chief editor $. S. Das), Pruyäg — Käfi, 1 1916, Il 1920, 
11T 1925, IV 1928, 

s), Särda Kumäri Devi, Galp-vined, Dähäbäd 1926, pe. 11. 

* Prem Cand, Jungal ki kahäniyän, Banärns 198, pe. 6. 

7 For the terms "“relnted” and *unrelated” partichple I am indebted to prof. dr. 
Ivan Poldauf (Palacky's University, Olamoue). 

») To some extent, this distinetion can be illustrated from Slav languages. The 
orediehtive adjectival partieiple rotä hud, voti huf is rendered, in Casch, by pldSe, Piafe; 
the prediestive adverbinl partieiple rote hue by plaäky. 

ee athere are the adjectival forms niosgey, mioegen, nisager, beside TAt 
adverbial form niosge. Ch, jadgoy : jadse. Szofer jüdgey zuyt szybko praxjechal duieckö- 
Jadge pociggiem, patrze przez okno | okoliee. Tadeusz Lehr-Splawineki—Ize 
Saunov6, Mluvnice jazyka polsk&ho, Praha 1946°, pe. 74, 

cf. in Russian: nonnwamumil, MONNMaMDLLAN, HONAMAMUTEE 7 NONMMAR, vecmnf, 
Hecuian, meciee : HeciuM. 
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Contaminated attributive construction:?) Lautte vagt kol saväri na 
mili, (Prem Cand, Karm’bhümi, pg. 262.) Lautti ber yah värdät ho gai. 
(Prem Cand, Karm’bhümi, pg. 78.) 

Predicative eonstruction: Üpar ke donoy talle havädär aur khule hue 
the. (Prem Cand, Karm’bhümi, pg. 12.) Banmänus ätä huä dikhäi diyä. 
(Prem Cand, Jangal ki k., pg. 12.) Naukränl oikhti hui ätä-kal kl or bhägi. 
(Näth Siyh.)10) $Sämar ki märi käystebloy ko kuvacan kahıne lagi. (Prem 
Cand.)13) 

The predicative adjectival partieiple related to the object of the main 
verb: Susilä ko soi hui jänkar ve uske nikat baith gaye. ($. K. Devi, Galp- 
vinod, pg. 6.) 

The adjectival participle in apposition: Rasol se kalchT häth mey liye 
napge pair pasinä tapaktä huä Rädhä nikalti hai. (M. L. Nehrü.):2) 


The adverbial participle, 


The adverbial participle, used as an adverbial adjunct of the predicate, 
denotes adverbial relations of time, manner, cause etc. or circumstances 
accompanying the action expressed by the main verb. As a rule, the parti- 
eipial construction replaces an adverbial clause, The participle may be 
related or unrelated. 

Related participle: Märte märte mär dälüngä. (Näth Siyh, Uljhan, 


®) E. Greaves (Hindi Grammar, ng. 256257) is right in taking the participle 
in jdte samay ete, as "an adjective belonging to the word samay’”, 

A. H. Harley (Colloquial Hindustani, London 1946, pe. 53) inserts the idiom un ke 
äte vagt among the instances for “the masculine zingular inflected form of the present 
participle” (this is a correct though rather lengthy way of deseribing the form of what 
we call "the adverbial participle”) along with the idiom us ke pahunete hi yah hud, 

5. H. Kellogg (Grammar? pg, 448 $ 754, 4) declares the participle in the idiom 
eüraj dübte samay to be "used gerundialiy ns substantive”. The gerundinl idea is 
intrusive, indeed, to a European student (cf. Italian andando, tornando ete,), but does 
not apply to the Hindi idiom. 

Both in Harley's and in Kellogg’s explanation the feminime form (lauft ber, jülf 
daf‘a) remains unrespected. 

In fact, we have, in the idiom, tbe result of a eontamination. Thus, taking an 
instance from T. Grahame Builey’s Hindustani Lingusphone Course (London 1934, 
pg. 40-41), namäüz ke hote vugt (pg. 40) = namäz ke vagt (pg, 41) + namäz hote 
(or namäz hote hote). 

Similarly, lautte (or lautte Iautte) kul saväri na mili + is vagt kei savärl na 
mili = laufte wagt koi saväri na mili. 

/, predicative udverbial participle can be easily replaced by predieative 
adjeetival partieiple: larkä rote rote celü gayä: larkä rotä rotä calä gayä. Thus, the 
of the contaminated construction was facilitated. 

»0), Näth Sinh, Uljhan, Prayäg 1034, pg, 112. 

41) Prem Cand, Samar yäträ, 6, sarısk., Banäras 1950, pe. 10. 
en 12) er sen Läl Nehrü, Srimati kä taläg, Sarasvati, Prayäg, äktobar—navambar 

ı PR- . 
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pg. 211.) Ek säyp phan u£häye baithä hai. (Prem Cand, Jangal ki k., pg. 23.) 
Cf. Bengali: Tärä caleche jangal kete kete gärir path karte karte, (S. 
Bid.)ı3) Chota cheletäke buke niye bara meyetär hät dhare rännä phele 
khuprir madhye täder rekhe eläm. (B. Bandyopädhyäy.)’*) | 

Unrelated partieiple: Nau bajte bajte samip kä relve steian milä. 
(Prem Cand, Karm'bhümi, pg- 30.) Das säl parhte ho gaye aur abhi jyoy- 
tyop karke äthvey men pahuycä thä. (Prem Cand, Karm'bhümi, pg. 11.) 
Itni rät gaye yah jag-jag kis lie hai? (Prem Cand, Karm'bhümi, pg. 68.) 
Amarkänt kä Sukhadä se viväh Aue do säl ho euke the. (Prem Cand, 
Karm’bhümi, pg. 16.) — Bengali: Äro mofe pänc minit tren chärte. (A. 
Simha.)!5s) Roj roj dheno Ihheye kheye keman mukh mere geche. (Bijay 
Gupta.)1*) 

The imperfective (rarely perfective) adverbial participle, related or 
unrelated, used as adverbial adjunct to denote time, may be joined with 
the emphatic particle hi to lay stress on the close temporal connection of 





2) Suamä Bid, Barmmär bane-jahgale, Prabäst, Kalikätä, bhädra 1344, pe. 664. 

2) Bibhütibhäsan Bandyopädhyäy, Aranyak, Prubäsi, Kalikätä, Asäyh 1345, pe. 330. 

$,K. Chatterji (The Origin und Development of the Bengali Language, Calcutta 
1926) distinguishes two functions (and double origin) of the verbal form in -fi)te: 
a) The present participle in -fi)te (derived from -enta-; $ 733, PR. 1000). b) The infi- 
aitee 8 -{)te (derived frcm "the dd vorkal noan In «6 gina (ia esire etF © 
8 747, pg. 1014). 

Similarly, S. K. Chatterji distinguishes two functions (and double origin) of the 
verbal form in -iyd (in the standard colloquial 0): a) The past (passive) purticiple 
in -iyd {derived from -ita- fortified by -&; $ 734, mg 1002). b) The conjunetive in -iyä 
(derived from "the .-i- form fortified either with the definitive .ä or with the -4 from 
Ayänafm)”; $ 738, pg: 1010). 

But $.K. Chatterji himself admits that “the -ite Infinitive Is liable to be confused 
with the .ite Present Partieiple, and it is at times diffieult to decide which form it 
realiy is”; $ 747, pe. 1015. As to the verbal form in -fyd, 5. K. Chuttorfi puts the 
instance kändiyä kändiyd räni dila bähire, “the queen came out weeping”, twice; the 
first time, under the headline “the past (passive) partieiple” ($ 734, pg- 1003), and, 
the second time, under the headline “the conjunetive in -iyäa” ($ 741, pg. 1012). 

Jules Bloch (L’indo-aryen du V&da aux temps modernes, Paris 1934) treats the 
Bengali verbal form In -(i)te as “partieipe prösent” (pr, 206) and the verbal form in -iyä 
as “participe passe” (pg. 278). Taken substantively, the present participle appears as 
infinitive (e. g. se lite päre, “il peut märcher”, Pf. 266). The past participle may be 
used as gerund (*girondif” e. g. ämi äsiya dekhitäm, “stant venu, j'ai vu”, pe. 278). 

We use the terms "*imperfective participle” (karite, kar'te) and “perfeetive parti- 
ciple” (kariyä, ka’re) and compare the use of these participles with the employment 
% the Hindi adverbis! partieiples, fram the syntactical point of view. The infinitival 
Funetion of the Bengali imperfective participle can be considered as the secondary use 
of the primarily adverbial le. And the possibility of the perfeetive participie 
functioning as the absolutive (eonjunetive participle) appear» as fundamentally included 
in the adverbial use of the perfective participle. 

15) Asalatä Simha, Surer utsa, Prabäst, Kalikätä, kärttik 1344, pg- 130, 

20) Bijay Gupta, Bäsä-badal, Prabäsi, Kalikätä, Sräban 1344, pg. 551. 
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Br äge ı7) Bägh meri äväz sunte hi uthä. (Prem 
33.) Zamin par girte hi uski haddi-paslt eür-cür ho gai. 


i 
H 


en kathä äche sere äsi, (A. Simha, ]. c. pg. 125.) £ 

By the emphatic partiele hf itself no temporal (neither any other 
adverbial) idea is implied, but just stress is laid on what is expressed by 
the participle. By the same emphatic particle Ai manner is stressed in the 
following instance: Vah rät bhi use fäkte hi bit gsi. (Prem Cand, Jangal 
ki k., pe. 7.) 

Manner or eircumstances accompanying the main action may be ex- 
pressed by the adverbial participle combined with the preposition (post- 
position) bind, bilä, be, bageir:19) Ve kabhi bind batäye aur kisi na kisi 
ko binä säth liye kahly nahiy gain. (Näth Siyh, Uljhan, pg. 107.) Binä 
dekhe sune uske visay mey kol kyä kah saktä hai? (Hindi Jabd sägar s. v. 
dekhnä.) Bhäsä binä acchi tarah jäne väkya-vinyas, muhäv'’re Adi kaise 
thik ho sakte haiy? (R. C, Sukl.)®0) 

Apart from the phrases with binä ete,, the adverbial participle rarely 


#7) Por this case, grammarians have the term NWERTODE DErRal Ze Berne 
hi itself, however, does not canvey any adverbial idea and, consequently, cannot convert 
a not-adverbial participle into an adverbial participle. S. H, Kellogg reset pe. 446, 
& 754, 24) and £, Greaess (Hindi Grammar, pg. 258, $ 225, 4) are right in usserting 
that this is just one use of what they eall "partichple absolute” (Kellogeg) or “partieiple 
in its absolute form” (Gresves). The adverbial idea is expressed by the very form of 
the participle, 

By the emphatie particie Ai, both the adverbial and the adjoctival participle can 
be stressed (just as well as any other grammatical form): Main beithä hi thä ki kisi 
ne merä häth pukrä. (7, Grahams Bailey, Hindustani Lingusphone Course, Text, pg. 27.) 

") Manoj Gupta, Jär lägi tar... Prabäsi, Kallkätä, äsvin 1344, pg. 844. 

i#) When governed by a preposition (postposition), the participles are deelared, 
by European grammarians, to be "usod gerundially as zubetantives” (S, H. Kellogg, 
Grammar? pg. 448f., $ 754, da: vind antkär kiye. — E. Greaves, eng 263, 
$ 226, 4: klare bind. — 7. Bloch, L’indo.aryen du Vöda aux temps modernes, Paris 1984, 
pX. 266: «Le partieipe devient ainsi un veritable nom verbal, suseeptible d’@tre döter- 
mins par une postposition >. 

Fer a regt age Se ger nung oe Aura 
form (liye) used in the same function (adverbial adjunct), bind being employed as 
negation (cf, ansuni=besuni=binä suni hul, Hindi dabd säger 8. v, ansuni). If the 
participie liye in, in Kellaug’e words, “ıhe pasticiple absolute” (Grammar? pg. 446, 
ee Bye nennen A with 

Platts (A Grammar of the Hindüstäni or Urdü Language, London 1874, 
BEN a grauen Marunerrur fen governed by ome of the post- 
positions bin, be, or bagair, has in some instances an aetive signifiestion”, In fact, the 
active meaning does not depend upon the use of any postposition. See the author's 
article Hindi Partieiples ete, AO XVII, Ne 4, pg, 171 £., 181. 
”) Räm Candr Sukl, Hindi-sähitya kä itihäs, Prayäg sanvat 1999, pg. 550, 
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appears governed by a postposition:2!) Campä caupk-s] parl, mänoy vah 
sote se jagi ho. (Näth Siph, Uljhan, pg. 260.) Sarakkar bär bär pahunce 
par girtä hai. (L. Sinh.)*2) Sakuntalä apnä anädar aur tyäg hus par bhi 
is räjä ke virah mey vyathit ho rahl hai. (L. Sipk, Sak., pg- 91.) Cf. Ben- 
gali: Ämi cale gele parei tini elen. (W. S. Page.)*®) 

The adverbial participle functions, secondarily, as object of the verb 
darnä, though the primary adverbial function of the participle is not quite 
lost:?4) Vah jänemäne märg ko chorkar anjän räste par päyv rakhte 
darti thi. (Prem Cand, Karm’bhümi, pg. 17.) 

In the same way, the idiomatic use of baenä in complex expressions 
with the imperfective adverbial participle can be explained: Marte-marte 
bacä. (Prem Cand, Karm’bhümi, pg. 215.) Siphni ki bhäyti jhapafkar usne 
Sallm ko aisä dhakkä diyä ki vah girte-girte bacä. (Prem Cand, Karm’bhü- 
mi, pg. 354.) Cf. girne se bacnä. 

The primary adverbial function of the adverbial partieiple is retained 
in eonstruction with lajäna, lajja ($arm) äti hai, In Bengali, however, the 
partieiple appears as subject,25) Hindi: Ham yah kahte lajäti hain ki kabhi 


=) This use of the adverbial participie is modelled on adverbial phrases like 
pahle se, ab ze, jab we, thik sumay par, äne par etc. Cf, twäg hue par bhi, in the above 
instance, with kAojne par bhi, in the following: Uske nisä var khojne par bhl Duläri 
ke lie nahin milegä. (V. $, Vyäs, Adänt, Laheriyäsaräy, sayvat 1984, pg. 3.) 

Apart from the postpositional phrases with par, adverbial participle without the 
postpasition par is found, too, in the same funetion: Nainä ki bäl-prakrti is kütiniti 
ke /hukdye na jhukt. (Prem Cand, Karm’bhäümi, pe. 11.) Yah aab hote hue bhi Vidyäpati 
ke piche hindi men thore dinoytak Kysn’bhakti ki kavitä nahln huf, ($. S. Däs, Hindi 
bhäsä aur sähitya, Prayäg, sunvat 1994, pg. 262.) - 

Thus, there is no necessity to see a verbal noun instead of the adverbinl partieiple, 

in the postpositional phrases. 
In the same way, the (rare) occurrence of an adrerbial participle governed by 
the postposition men can be explnined: anjäne men (Hindi dabd nägar s, v. ajüit) 
ns compared with bind jäne (Hindi dabd »dgar, ibldem), or mere jäne (Kellogg, 
Grammar? pg. 423, $ 706.) Cf. also the lakhimpuri idiom kamäre khät ma dundu na 
macdo {quoted by J. Bloch, L’indo-aryen, pg. 266). There is no necessity to take, with 
Jules Bloch, the form khät as “un veritable nom verbal”, 

An Illustration for the Hindi adverbial participle governed by a» postposition 
(without beeoming a verbal noun) ean be seen in the Czech idioma viede, vntoje, wklede, 
vsedd, modelled on adverbial phrases v klide, w tichn,, ve wodoremmd pelöse ete. CT. 
F. Trüuntäek, Mluvnice spisovne Zeitiny, Srd ed, Praha 1951, pg. 1430, 8 843, 6, 

22) I. Sinh, Sakuntalä (edited by 8. S. Däs), 10. sansk., Prayäg 1981, pg. 39. 

=) W, Sutton Poge, An Introduction to Colloquial Bengali, Cambridge 1934, pg. 168, 

>41) In main European langunges, we have infinitive inztead of participle, In Czech, 
the primary adverbial force of the infinitive often holds up even when the infinitive 
functions as object of the main verb. See F, Träwmidek, Mluvnice spisovnd deätiny, 
Sri ed., Praha 1951, pg. 1415, 5 886, 4, 6. 

=) Here, agnin, the Hindi (and Bengali) adverbial participle replaces the infini- 
tive of European languages. In Old Greek, however, there is both infinitival and parti- 
eipial construction, with distinetion in meaning: aleydroum ran "schäme mich zu tun”, 
d. h. “tue mit Scham”, aloyıvopa owsir *schüme mich zu tun”, d. h, “unteriasse 
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phir bhi darsan denä. (L. Siyh, Sak., pg. 18.) Tumhey aisi bät muyh se ni- 
kälte $arm bhi nahly Ati! (Prem Cand, Karm'bhümi, pg. 134.) Kahte 
lajjä äti hai. (M. L. Nehrü, Sarasvati, äkt. 1936, pg. 352.) — Bengali: 
Bhikse karte ki tomär lajjä karche nä? (W. S. Page.)2® . 

In construction with burä (acchä) lagnä, the adverbial participle Tunc- 
tions as subject. The primary adverbial force of the participle is, again, 
easily to be seen: Jän partä hai ki mere lie kharc karte aur merä sukh 
dekhte tum ko burä lagtä hai, (Greaves, Grammar, pg. 253 and 258.) — 
Bengali: Dese dese chute beräte bhälo läge nä. (Ksitis Räy.)*") 

When combined with bannä, the adverbial participle, also appears, 
secondarily, as subject: He mupd’ri, tujhe kyoykar us häth se girte banä? 
(L. Siph, Sak., pg..97.) Mujh se to na kahte banegä. (Prem Cand, Karm- 
bhümi, pg. 8.) - 

In Bengali, the use of the imperfective participle as subjeet (e, g- 
after bhäla lägä, see above) and object (after pärd, päoyä, cäoyä, bhäla- 
basä, deoyä, balä, lägä, $uru karä etc.) is far more extended than in Hindi, 
as the Bengali imperfective participle replaces not only Ithe Hindi imper- 
feetive ndverbial (and, to some extent, adjectival) participle, but also the 
Hindi verbal noun and the gerundive. One example, at least: Cädarti pete 
jekhänei äräm ka’re baste cäy, füunte päy, sekhänei phasaler khet, bij 
poytä haye geche, Kebali uthe jete hay, sare jete hay. (R. Thäkur.)23) 

Another instance of adverbial participle replacing the infinitive of 
European languages is after the verbs dekhnä, sunnä, pänä, jännä etc., 
the participle denoting the circumstances, state or action of the direct 
object of the main verb:2%) Unhone $ilä ko sarak par idhar-udhar tahalte 
dekhä thä. (Näth Siyh, Uljhan, pg. 76.) Apko dhanus carhäe dekhtä hüy. 
(L. Sin, $ak., pg. 1.) Maiyne devajanani apsarä ko Sakumtalä se yah kahte 
sunä thä ki... tü apne pati ke sneh se äighr hi änayd pävegi. (L, Siyh, 
$ak., pg. 107.) Bhrgu ne jab apne putr Cyayan rsi ko byäh kiye dekhä to 
ve bare prasann hune. (Hariscandr,)30) — Bengali:®t) Ami täke äste 
dekhechilum. (W, S. Page, Coll. Bengali, pg. 162.) 


aus Scham”, Cf. E. Kieekers, Historische griechische Grammatik, IV, Syntax, Berlin 
und Leipzig 19236, pg. MW. 
PL we Sutten Page, Bengali (Lingusphone Miniature Language Series), London 

pe. 17. 

=1) Keitiä Räy, Megh'mäla, Sahaj päth III, 3, saysk, Kalikätä 1351, pg. 59. 

=) Rabindranäth Thäkur, Lipikä, Kalikätä 1352, pg. 59, 

=, F, Trävniäck (Miuvnice spisovn& &eitiny, 3r4 ed, Praha 1951, per. 1411, 5 835,6) 
takes the infinitive after alyseti, videti ete, as adverbial adjunct denoting tho secompany- 
ing eircumstances: slyäim t& zpivati (= alyäim t& za jaksych okolnosti? — kdyz, jak 
zpivää, za zpävu). 

20) Bhärutendu Hariicandr, Satyahnriscandr nätak, 8, zaysk., Prayäg 1920, 


px. 4 
21) Jules Bloch (L’indo-aryen du Vöds aux temps modernes, pg. 266) writes: 


Instead of the adverbial participle, an adjectival participle agreeing 
in case and gender with the direet object it qualifies may be used, after 
the same verbs:22) Sakuntalä ko jäti dekhkar räjä kharä socne lagä. (L. 
Sinh, Sak., pg. 82.) 

Besides, participle in -# is found in the same construction, irrespec- 
tively of the gender and case of the direct object it qualifies: Mälik ab 
mujhe jitä na chorepge. (Prem Cand, Jangal ki k., pg- 5.) Maiy ne ek 
gäri ko kicar mey phaysä huä päyä. (T. Grahame Bailey, Hind. Linguaph. 
Course, Texte, pg. 51.) 

If the stress is laid upon the partieiple itself, i. e. upon the action 
expressed by the participle, the agent of this action (= primarily the direct 
object of the main verb) is omitted as irrelevant and its function, in the 
syntactical construction, is taken by the participle itself.3?) In this case, 
only the adverbial participle may be used: Karte bhi sunä hai? (E. Greaves, 
Grammar, pg. 259.) Tumne kabhi aisä hote dekhä hai? (L. Singh, Sak., 
pg. 124.) 


The adverbial partieiple in complex verbal expressions, 

honä: Vah bhi häth jore thi. (Naäth Siph, Uljhan, pg. 204.) Banmänus 

ikäri kl or äykhey jamäe hue thä. (Prem Cand, Jangal ki k., pg. 11.) 
In Bengali, the complex verbal expression of the type base äche, 
thäke, guye thäke convey a special aspect ideas, denoting actual 
state, habit and continuation respectively: Se ghare giye dekhle dädä tär 
cokh buje $uye äche. (Manoj Gupta.)®+) Ami to ghumiye chiläm. (Manoj 
Basu.)3s) Sitkäle jakhan utture häoyä dey, samasta $arir hi hi ka’re 


“ tähäke jäite dekhiläm «je l'ai vu aller», oü il ne faut pas voir dans jälte une 
apposition & tähäke comme p. ex. dans hindi main ne larke ko sulte hue dekhä « par 
moi fut vu le gargon allant »”. 

In fact, taking enlte hue as adverbial participle, the Hindi syntactical construction 
does not differ from the Bengali idiom, 

But; in Hindi, an adjeetival participle agreeing in case and gender with the direet 
object it qualifies may be used, instead: Sakuntalä ko jäti dekhkar,.. (L. Sinh, Sak, 
pg. 82.) 
=) To the participial construction in Sanakrit, see the remark of Jules Bloch 
(L’indo-aryen, pg. 312): « Dans cet emploi il s’appose au zujet ou au complöment, 
surtout au regime direet, Il marque In coineidence dans: RV. arınö mä ... yantam 


A short notiee about this participial construction in Indo-European langunges, 
old and modern (with the same quotation from RV.: arund mä sakyd vrkah pathä 
yintam dadärsa hi) see in: E. Kieekors, Historische griechische Grammatik, IV, Syntax, 
'2 Teil, Berlin und Leipzig 1926, pg. 89—91. 

35) In Jespersen’s terminology, we could aay aimply: the dependent nexus dis- 

(or becomes Iatent). Ci. Otto Jespersen, Analytic Syntax, London 1937, pg. 52 ff. 

») Manoj Gupta, Jär lägi tor... Prabäsi, Kalikätä, äävin 1344, pg. 845. 

=) Manoj Basu, Ekti rätrir päthäbhyäs, Prabäsi, Kalikätä, kärttik 1343, pg. 13. 


532 » V. PORIZKA 





känpte thäke. Mane hay, säräksan ba’se ba’se ägun pohäi athabä lep muri 
diye Suye thäki. (Ksitis Räy.)®%) 

rahnä: Näk men näkkil kl jagah par siyk kä tukrä chore rahti thi. 
Svabhäv se vah bari hays-mukh thi, par Bhramar kä vyav'här use aksar 
udäs banäye rahtä thä. (Näth Sinh, Uljhan, pg. 32.) — Bengali: Sägarl 
är tär mä pradip jväliye särä rät cup kare ba’se raila. (Ksitis Räy.)®) 

The eonstruction of the adverbial perfective partieiple with denä, 
lenä, dälnä, baithnä, rakhnä is parallel to the construction of the absolutive 
(transgressive, “conjunctive participle”) with the same verbs, The parti- 
cipal complex expression conveys emphasis laid upon the action denoted 
by the participle.3®) The construction with the absolutive (in root form) 
is more common, 

denä: Chor do, kahe detä hüpy, chor do! (Näth Siyh, Uljhan, pg. 211. 
Cf. chor denä : kahe denä.) Maiy fis diye detä hüpn. (Prem Cand, Karm- 
bhümi, pg. 7. Cf. de denä : diye denä.) — Bengali: Tä be’le diechi. (A 
Simha,)3%) Ektä käj kare debe, bhäi? (Upendranäth Däs.)*0) Ghumucchi- 
len — michimichi jägiye diläm. (Manoj Basu.)*t) 

lenä: Dusyant: *Lo maiy tir ko utäre letä hüy.” (Bän utär liyä.) (Z. 
Siyh, Sak., pg. 3; cf. utäre lenä : utär lenä.) — Bengali: Naren paket haite 
notbuk bähir kariyä thikänä likhiyä laiteche, (A. Simha,)#2) Jata khusi 
kheye nik. (Manoj Basu,) 5) 

dälnä: Yah to badhik ki bhäyti mujhe märe dältä thä. (L. Siyh, Sak., 
pg. 111. Cf. mär dälnä,) — Bengali: Se täke mere phelechila, (W, Sutton 
Page, Coll, Bengali, pg. 158.) 

beithnä: Tü aisi besudh dhyän lagäe baithi hai. (L. Sinh, Sak., pg. 49.) 
Cf. kar baithnä: Yah vyang bolne mepy bari pravin hai aur kisi ko bhi 
dekhti hai to uski nazar mey apni yah pravin’tä siddh karne ke lie jaldi 
kar baithti hai, (Näth Siyh, Uljhan, pg. 48.) — Bengali: Se bhäri bhul 
kare basla. (W, Sutton Page, Coll. Bengali, pg. 159.) 

rakknä: Antarrästriy Sänti evay suraksä banäye rakhnä (K. Pan- 


”) Keitit Räy, Barapher des. Sahaj päth III, 3. sansk., Kalikätä 1351, pg. 238, 

7) Kgitii Räy, Megh'mälä, Sahaj pätk III, 3, sunsk,, Kalikätä 1861, pe. 56, 

s) There is no need to explain this emphasis by supposing that the emphati 
particle Ai was, originaliy, included into the construction, then A elided and the con- 
current vowels contracted (Kellogg, Grummar, 21 ed,, pg. 448, $ 754, $, Rem. 1: kahe 
detä hüy is either for kahä hi detä künor kah hi detä hün). The emphasis may be 
a participial constructian is more rare than that one with the 


2») Asälatä Siimha, Surer utsa, Prubäsi, Kalikätä, kärttik 1844, pe. 126, 

”) Opendranäth Däs, Sahure „dur 0 genyo indur, Sahaj päth III, 3. sayık., 
Kalikätä 1861, pe. 14. 

*%), Manoj Basw, Ekti rätrir päthäbhyäs, Probäsi, Kalikäta, kärttik 1348, pg. 18, 

“) Adälatä Simha, Surer utsa, Prabäni, Kalikätä, kärttik 1344, pe. 125, 

=) Manoj Basu, Ekfi rätrir päthäbhyäs, Prabäst, Kalikats, kärttik 1348, pg. 14. 


m 
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dyä.)**) Cf. kar rakhnä: Mälüm nahiy äpne unhey kyop näräz kar rakkhä 
hai. (Näth Sigh, Uljhan, pg. 49.) — Bengali: Bhäisrayer spletä pare rekho. 
(A. Simha, Surer utsa, pg. 109.) Kintu Indirä äro katadin ämäke apeksä 
kariye räkhbe? (A, Simha, Surer utsa, pg. 115.) 

The adverbial perfective participle of transitive verbs in complex ex- 
pressions with jänd is rarely found (as in Kahe jä!, L. Siyh, Sak., pg. 37.) 
Asa rule, both the participle and the main verb are to be taken separately: 
Ai bahan, zarä to sune jäo! (M. L. Nehrü.)ts) — Bengali: Ogo bächä, 
ektu däyräo nä, ämäder ektä kathä $une jao! (W. Sutton Page, pg. 178: 
Don’t go on till you've heard something we've got to say.) 


Adverbial partieiple used attributively and appositionally. 


Attributive construction (rare): Khübsürat garmähat liye hue basant 
ki äm. (Amrt Räy.)4*) Phir sab kuch gäyab ho jätä hai — divär, davä 
liye aurat aur vah lambä nätsi sipähl. (Amrt Ray, Phäpsi ke takhte se, 
pg. 12.) Gale mey phäysi däle hue aur nice ko muph kiye hue apne bhäi 
ko dekh kar. (Greaves, Grammar, pg. 263.) — Bengali: geye (gäiye) 
bäjiye lok. (J, M. Däs,)*#") 

Appositional construction: Rädhä gäl phuläye, sir par phafi säri 
pahne, pair range, khäne kä sämän jäkar mez par rakh rahi hai. (M. L. 
Nehrü, Sarasvati, äkt. 1936, pg. 355.) 


Adverbs developed from adverbial participles. 


In its most common use, as an adverbial adjunct of the predicate, the 
adverbial participle replaces an adverbinl clause, This force of the parti- 
eiple is diminished in adverbial phrases like dabe päyt, ulte, päyv and is 
lost in prepositional phrases (sote se) and in complex verbal expressions 
(see above). A few participles are deprived of any force of an adverbial 
elause even when not included into any phrase or complex expression. These 
participles have no more force than an adverb:#*) ulfe — viruddh kram 
se (Hindi $abd sägar a. v.), dekhte dekhte — änkhoy ke sämne, turant 
(Hindi $abd sägar s. v. dekhnä). Cähiye to yah thä ki ve apne kiye par 
pachtäte magar ve ulte bigar uthe. (Prem Cand, Jäygal ki k., pg. 25.) 
Dekhte dekhte Duläri kä viväh ho gayä, bälak utpann huä, pati kI mytyu 


“) Karundiankar Pandyä, Rästr-saneh ki sämanya parisad. Viära-darsan, DIN 
navambar 1948, pg. #1. 

“) Mohan Läl Nehrü, Srimati kä taläq, Sarasvati, Prayäg, äktobar 1936, pg. 353. 

“0, J. Fudik — Amrt Räy, Phänsi ke takbte se, Banäras (year not indicated), pe. 3. 

41) Jüänendre Mohan Däs, Bängälä bhäsär abhidhän, Kalikätä (year not indieated), 
5, v. gülye. 

“) C#. similar development of the absolutives milke, jänke etc. 
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bhiho gar! (V. 8. Vyds, Aänt, pg. 41.) — Bengali: Bhorer belä deba nauko 
chere, dekhte dekhte kothäy jäba bhese, (R. Thäkur.)*s) N 


The subject (agent) and the object of the adverbial participle. 


Following the use of adverbs in general, the adverbial participle, when 
constructed predicatively, defines the main verb and is mot bound to any 
agreement with any noun, as it is indeclinable. Hence the variety of com- 
binations. 

The agent of a related adverbial participle in predicative construction 
is expressed (ex definitione, see above) by the nominative (the subject 
of the main verb) or by the case of the agent (— the agent of the main 
verb, at the same time) or by the accusative (— the direct object of the 
main verb): Yah kahte hue Lalit haysne lagä. (V.$. Vyäs, Asänt, pg. 22.) 
Yah kahte hue ek äh khiyckar Duläri ne mastak nicä kar liyä. (V.$, Vyas, 
Asänt, pg. 20.) Unhon ne Silä ko sarak par idhar-udhar tahalte dekhä thä. 
(Näth Siyh, Uljhan, pg. 76.) 

The agent of an unrelated adverbial participle is put in the nominative 
or in the genitive or in other case according to the construction of the 
sentence, - 

Nominative: Meri jän rahte koi tumhärä bäl bhi bäykä nahiy kar 
saktä, (Prem Cand, Karm’bhümi, pg, 104.) Amar Känt kä Sukhadä se 
viväh hue do säl ho cuke the. (Prem Cand, Karm’bhümi, pg. 16.) Salim 
ne itni rät gaye rup'ye länä munäsib na samjhä. (Prem Cand, Karm’bhümi, 
pg. 68.) — Bengali: Sitämsu cale jetei Nisä ese ghare dhukla. (Manoj 
Gupta.) 50) 

Genitive:51) Unke mere sämne äte hi märe lajjä ke mere prän nikal 
jäyenge. (Prem Cand, Karm’bhümi, pg. 83.) Gäri ke khare hote hi sab 
qulf cageal ho uthe. (Näth Siyh, Uljhan, pg. 147.) Nainä ki bäl-prakrti 
is kütiniti ke jhukäye na jhuki, (Prem Cand, Karm’bhümi, pg. 11.) — Ben- 
gali: Täpr äste ekhana ghantä-duyek deri, (A. Simha, Surer utsa, pg. 134.) 

Dative:52) Abki use äye chah mahine ho gaye the. (Prem Cand, Karm- 


> Rabindranäth Thäkur, Naukäjäträ, Sahaj pätk II, 3. aanak., Kalikätä 1351, 
pe. 33. 
=”) Manoj Gupta, Jär lägi tor... Prabäsf, Kalikätä, ä$vin 1344, pg. 844. 

*) This eonstruction is modelled upon adverbial phrases, ef. unke äte :unke äne 
par, or unke piche, unke nice etc, 

The partieipial phrase can be governed by a postposition, following in this case 
too, the model of adwerbial phrases (unke explained the 
lakhimpuri idioen Ahamäre khät ma 


5 
: 
E 
3 
E 
3 
r 


| 
i 
| 


=) The dative construction is modelled 
mahina hi huä thä (T. Grahame Bailey, Hindustani Linguaph. Course, Text, pe. 60). 


bhümi, pg. 17.) Ham logoy ko bät karte der na huf ki Moh’'nä Indr bankar 
ä pahuycä. (Hariscandr,)#s3) 

Dative or ablative is used to express the agent of the adverbial parti- 
ciple combined with bannä: He mund’ri, tujhe kyoykar us häth se girte 
banä? (L. Siph, Sak., pg. 97.) Mujh se to na kahte banegä. (Prem Cand, 
Karm’bhümi, pg. 8.) Us se inkär na karte bantä. (Prem Cand, Karm’bhümi, 
pe. 25.) 

The direct object governed by the adverbial participle is put in accu- 
sative,54) sporadically in genitive,55). 

Accusative: Bhramar safed paijämä pahne thä. (Näth Siyh, Uljhan, 
pg. 71.) Sämne kitäbey khole jänvaroy ki carcä kar rahe the. (Prem. Cand, 
Jaygal ki k., pg. 16.) Patr likhe cär din ho gaye. (Prem Cand, Karm’bhümi, 
pg. 229.) 

Genitive: Is sundari jiske dekhte hi man häth se niklä jätä hai tapa- 
svini banänä aisä hai jaise nil kamal ki pakhuri se sükhä choykar kätnä, 
(L. Sinh, Sak., pg. 7.) 


The use of the adverbial participle in Jäyasi’s ‚Padumäveti. 


In the recently published®®) 106 caupäls of “the oldest Hindi poet 
about whom any uncontested information is available” ,°") about '43 in- 
stances of the adverbial participle (26 imperfective and 17 perfective parti- 
eiple) are found. Unfortunately, this number cannot be taken for certain, 
as the masculine imperfective participle has the same form both for the 
direet and for the oblique case, in Avadhl. 

In the Padwmävati, the adverbial-participle functions, syntactically, 





The ngent (subject) of the partieiple may be emitted as understood from the 
context: Patr likhe cär din ho gaye, (Prem Cand, Karm’bhümi, pg. 229.) 

An illustration of the dative construction can be taken from Serbian: Teiko vuku 
ne jedudi mesa! *woe to the wolf when not esting flesh”, i. e. which does not eat flesh. 
Milan Reistar — Väclav Hronik, Mluvnice jazyka srbocharvätsk6ho, Praha 1945, pg. 121. 

53) Bhärutendu Hariscandr, Satyahariscandr nätak, 8, sansk., Prayäx 1929, pe. 4. 

su) It may be surprising to find adverbial partieiples governing objeet in accu- 
hative, while adverba do not demand this eonstruetion. The answer is that the verbal 
force of the adverbial participle (originally verbal adjective) is not quite lost, Hence, 
in Bengali, the perfective participle takes all the functions of the Hindi absolutive 
("conjunctive partieipie”). 

5) The genitival construction is modelled on adverbial phrases like ka käran, 
ke hetu, -ke nice ete, With a related adverbial participle, this construction does not 
oeeur, and even with an unrelated adverbial participle it may be considered as an 


>) Lakıhmi Dhar, Padumävatl. A Linguistie Study of the 16% Century Hindi 


(Avadhi). London 1949, 
7) L. Dhar, Padumävati, London 1949, Preface, pg. ix — Cf. G. A. Grierson — 
$ Deivedi. Malik Muhammad Jaisi, The Padumäwati, Vol. I, Calcutta 1911, Introduction, 


pe. 1. 
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nearly always as adverbial adjunet of the predicate, expressing the ad- 
verbial relations of time, manner, cause or condition. The imperfective 
adverbial participle is in 19 instances unrelated, in seven instances related, 
The perfective adverbial participle is in nine instances unrelated, in eight 
instances related. We quote some examples. 
Related imperfective adverbial particinle: 
Ehamjana chape dekhi kai nayanä; 
Kökila chapi sunafa madhu bayanä, 39,3. | 
“The wagtails (khamjana) hid themselves, on seeing her eyes; the koel 
hid herself on hearing her sweet voice.” (Dhar’s translation, pg. 168.) 
Unrelated imperfective adverbial participle: 
Asa tapa kerafae gaeu dina bhäri; 
Cäri pahara bite juga cäri. 24,1. 
“While thus undergoing austerities the day passed drearily; the four 
watches (quarters) ‘of the day passed as slowly as four ages (acons). 
(Dhar, pg. 158.) 
Related perfective adverbial participle: 
Rahaum akeli gahe öka päti; 
Nayana pasäri maraum hiya phäti. 78,3. 
“I am alone and remain elinging to one side of the couch; my eyes are wide 
open and I am dying brokenhearted.” (Dhar, pg. 185.) 
Unrelated perfeetive adverbial partieiple: 
U# Agasta hasti ghana g3jä; 
Turaya paläni cadh& rana rajä. 79,3. 
“At the rise of star Canopus (Agastya) the eloud elephant has thundered; 
having harnessed their horses, kings have marched to the battlefield.” 
(Dhar, pg. 186.) 
In ome instance, there is the adverbial participle used predicatively 
with the copula: 
Tüm finhe ächasi mana düvä; 
Au juga säri cahasi puni'chüvä, 48,5; 
"You have always entertained the throw of two (duality or suspicion) in 
your mind; and you desire to touch again the pair of dice."” (Dihar, per. 168.) 
In another instance, the adverbial partieiple is joined with the pre- 
position binu: 
Jehi mili biehurana au tapani amta hoi jau nimta; 
Tehi mili gamjana kö sahai, barıı binu mil nicimta. 43,8, 
“I after meeting someone there is always separation and sorrow (buming) 
in the end; who willsuffer the pain of meeting that person”? Better remain 
earefree without the meeting.” (Dhar, pg. 168.) 
The agent (subject) of the'action expressed by the 'participle is put 
in the nominative except one instance: 
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Haum so bäri au dulahini plu so taruna au t2ja; 

Nä jänaum kasa höihi cadhata kamta k& seja. 31,8. 
"I am so tender a bride and my lord is so'young and bright (full of vigour) 
I know not what will happen when my lord mounts the couch.” (Dhar, 
pg. 162.) The'nominative construction see e, g. above, caupäl 79,3: 

The direct object of the action expressed by the adverbial participle 
is put in the accusative ((see above caupäl 33,3; 24,1; 78,3; 43,5) except 
one instance: 

Sunu dhani, päma surä k@ pie; 

Marana jivana dara rahai na hie, 51,1. 
“O lady, listen! on drinking the wine of love, in the heart there remains 
fear neither of life nor of death.” (Dhar, pg. 172.) 

It is worth notieing that adverbs like asa, aise, jasa, jaise etc. are 

used in the same way as the adverbial participles: 

Jasa hörata yaha pamkhi heränä; 

Dina eka hamahum asa karaba payänä, 105,4. 
“As this bird disappeared (suddenly) from sight so one day we also must 
go.” (Dhar, pg. 199.) 

Calahu bögi äyasu bhä jais?; 

Kamta bulävai rahie kaise. 32,6. 
“Hasten, as you have been commanded, if'the lord summons, how can one 
stay?” (Dhar, pg. 162.) 

Thus, in the 16% century Avadhf, we find the same syntactical use 
of the adverbial participle as in the modern Hindi. 

Regarding both the form and the uses of the Hindi participles, in 
modern as well as in old language, we believe to divide the HindI parti- 
eiples for good reasons into two (groups, the adjectival and the adverbial 
participles. The term “adverbial participle” we prefere as a concise de- 
finition of the form and of the use of the participle. 

T, Grahame Bailey5s) and A. H. Harley5®) are prolix in describing the 
form and do not indieate'the syntactical function of the participle in “the 


»s) T. Grahame Bailey, Hindustani (Urdu) Grammar, Lingusphone Language 
Course, London 1934, pg. 34: “The participle ... inflected in -e (invariable) ,” 

»*, A. H. Harleyv—J. R. Firth, Colloquial Hindustani, London 1946, pg. 52: "The 
pärtieiple... in the singular masculine inflectod form.” 

%) In the Inst moment, we received the book 7. Grahame Bailey—J. R. Firtk— 
A. H. Harley, Teach Yourself Hindustani, London 1950. 

In this book, we read on pg. 190: "When the participle indiestes a state, especially 
when used adverbially, and above all when it is repeated, it is often put in the oblique 
masculine singular, See Nos. 3242.” 

Under Nos. 32—42 (pg. 196), instances of adverbial participles (along with ad- 
jectival partieiples) are found where the adverbial participle is used as an adverbial 
adjunct of predicate replacing an adverbial elause, E. g, No, 39: rofi pakäte pakäte Ihak 
gei (or pakäti pakäti). 


I — 
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singular maseuline inflected form”. But, in the case of adverbs like aise, 
nice, pahle ete., they do not use to speak of “the singular masculine infleeted 
form". We do not see reasans good enough to apply this diffuse termino- 
Iogy to the partiiplen, instead of epenking eiuply of of "the advrerbial parti- 
ciples’',00) 


— 


In one instance (No. 42), the participle is combined with the emphatie particle Ai: 
main pahtunete AKT kam band kard dingd. 

Thus, two formally and syntaetieally different cases are mixed together: a) the 
adjeetival partieiple used predieatively to define the subject of the sentence (rofl pakäfi 
pakitt thakgai; besides, Nos. 32, 34, 37); b) the adverbial participle used as adverbial 
sdjunet to define the main verb of the sentence (rofl pakäte pakäte thank gaf; pahumete 
hi; beaides, Nos, 32, 35, 36, 40). 

About the “absolute partieiple” we find a notice on pe. 198: “Participle used abss- 
ee de a ee eg 

The absolute participle is always oblique maseulins singular. Partieiple affirmative. See 
Nos. 10-23," 

Under Nos, 10—23, instances ars found, 8.2. No.10: eir jhukde, hätk berhäe, 4 rakl 
thf. No. 13: bahin, bacer ko god men lie, khel rahl Ih, 

The formulation “the noun used with the partieiple being different from the subject 
of the zentence” is very loose and inaceurate, Is “the noun used with the partielple” 
a subjeet (agent) or an objeet of the action expressed by the participle? Taking e, g. #ir, 
hätk, bacce ko, in the quoted instances (sir jhukte, häth barkäe, bucee ko god men lie) 
as the object of the partieiple, there is no need to speak of an “abeolute participle”; 

The adverbial participle (jhukde, barhär, lie) has an metine meaning (see the 
author's article, Hindi Partieiples ete, AO XVII No. ng 1r1— 772). Platte’ expla- 
nation (Grammar of the Hindüstäni or Urdi Language, London De 5.421,88 b 
pe, 834: Ur dare ko main apmi gabr amjho hue thä, lit, “I exiated, that aaa Bouehh 
my grave") is over-refined and foreible. 
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UBER NEUERE STUDIEN AUF DEM GEBIETE 
DES KEILSCHRIFTRECHTES IIL*) 


Von Josef Klima, Praha. 


A. Wir halten es für unsere allererste Pflicht den vorliegenden Be- 
richt mit Erwähnung des Namens des verewigten Meisters, Prof. Paul 
Koschaker, zu beginnen.!) Denn es wäre tatsächlich undenkbar über keil- 
schriftrechtliche Studien zu schreiben, ohne den so verdienten Forscher 
und Begründer dieser Disziplin, der er selbst ihre Bezeichnung, jene des 
Keilschriftrechtes gegeben hat,2) an der vordersten Stelle anzuführen 
und gleichzeitig unser tiefstes Bedauern auszusprechen, daß wir zukünftig 
über Koschakers Beitrag auf diesem Gebiete als über ein bereits abge- 
schlossenes Werk sprechen müssen, obwohl seine Pläne dahingingen —, 
wenn seine wunderbare Lebens- und Arbeitsenergie durch das unbarm- 
herzige Schicksal nicht plötzlich abgeschnitten worden wäre — dieses Fach 
der altorientalistischen Wissenschaft noch weitgehend und tiefgreifend zu 
bereichern. Wenn wir aber in dieser übersicht zum letztenmal von den 
Arbeiten des verewigten Meisters sprechen werden, so heißt es noch lange 
nicht, daß in den künftigen Werken der großen Zahl von Angehörigen 
seiner Schule der Geist, die Methode und die Früchte seiner Tätigkeit nicht 
weiterleben werden. 

Bei dieser Gelegenheit wollen wir also die Aufmerksamkeit vor allem 
auf die vortreffliche Autobiographie P. Koschakers lenken,®) welche uns 
der Verfasser als sein Bekenntnis und zugleich als sein wissenschaftliches 
Testament vorgelegt hat. Wir erfahren hier, wie K. dem Studium der alt- 





”) In diesem periodischen Bericht ( vel. bereits ArOr XVII 1/2, 525 #f.und XVIIL 4, 
a51 ff.) werden die Ergebnisse aus den Publikationen, soweit sie dem V. in den Jahren 
t wurden, vorgelegt. Die in ArOr erschienenen betr. Arbeiten werden 


d. tet werden. 

1) Vgl. auch unseren Nekrolog in ArOr 1/2, 276 ff. 

2) Zum erstenmal in der Eneyel. of the Social Seience, s, v. Cuneiform Law 
(Bd. 9, 211 ff.) ferner in ZDMG NF 14 (1985), 1 ff. 

2) Veröffentlicht im Sammelwerk „ Geschichtswissenschaft der 
Gegenwart in Selbstdarstellungen“. Geleitet von Nicolaus Grass. Band II. S. 105—125, 
Innsbruck 191. 
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orientalischen Rechte durch die Lektüre der Ungnadschen Übersetzung 
des Codex Hammurabi bereits am Anfang seiner Dozentenjahre zugeführt 
wurde, wobei er die Kenntnis der Sprache und Schrift der Texte für einen 
ganz natürlichen Grimdsatz dieses Studiums betrachtete. Sehr bemerkens- 
wert sind die Worte, welche Koschaker der Rechtsvergleichung auf dem 
Gebiete der Rechtsgeschichte schenkt, Er stellt hier im kurzen eine 
wissenschaftliche rechtsvergleichende Methode heraus, indem er empfiehlt, 
die unabhängige Parallelgestaltung aus ähnlichen äußeren Bedingungen 
für die wahrscheinlichste zu halten, dagegen jedoch vor der billigen Ver- 
gleichung auf Grund von Entlehnungen und Beeinflussungen warnt, wenn 
diese durch einen geschichtlichen Kontakt zwischen den betreffenden 
Bechtssphären nicht unterlegt werden kann. Koschaker ist nieht geneigt, 
den Wert der Rechtsvergleichung zu überschätzen; sie bedeutet ihm nur 
eine Methode in der rechtshistorischen Forschung. Koschaker will nicht 
bestreiten, daß der Rechtshistoriker ebenso Historiker wie auch Jurist 
sein muß, gibt aber offen zu, daß ihn doch mehr die juristische Seite 
der Forschung interessiert und vor allem das Problem des juristischen 
Denkens der Vergangenheit angezogen hat. 

Es muß, besonders für die junge Generation der Forscher, äußerst 
anregend klingen, wenn der große Meister offenbar zugibt, daß er sich 
in den meisten Fällen bei seiner Forschung geirrt hat und zu falschen 
Schlüssen gekommen ist, Dies darf jedoch nie von dem festen Streben 
abraten, neue Probleme zu suchen und um deren Lösung zu kämpfen. 
Daraus folgt, daß er selbst keines von seinen Forschungsergebnissen als 
definitiv und unantastbar betrachtete und die Kritik, in welcher er eine 
starke Förderung jeder wissenschaftlichen Arbeit sah, ernst genommen 
hat ebenso wie er selbst mehrmals gezeigt hat, wie eine objektive Kritik 
aussehen soll. 

Unsere Zeitschrift hatte die besondere, wenn auch sehr traurige Ge- 
legenheit, den letzten Aufsatz+) Koschakers zu bringen, dessen Druck 
der Meister noch seine völlige Aufmerksamkeit, welche sich in der Lesung 
von dreifachen Korrekturen äußerte, widmen konnte. Wenn auch gewiß 
die Hauptidee dieser Untersuchung, das Recht des Gatten über seine Ehe- 
frau in der Muntehe als „ius ad rem“ aufzufassen, manchen Einwänden 
begegnen wird, so bleibt dem V. das unbestrittene Verdienst, in dieser 
Arbeit und besonders in dem mit ungeheuerem Fleiß zusammengebrachten 
Notenapparat ein riesiges Material von Problemen aufgestellt zu haben, 
und den Rechtshistorikern — dabei besonders den Forchern auf dem Ge- 
biete des Keilschriftrechtes — eine Menge von Anregungen ‚zu weiteren 





*) Vgl, ArOr XVII 3, 210 ff, (unter dem Titel „Eheschlieh Kauf 
alten Rechten, mit besonderer Berücksichtigung der älteren Keilschrifttechtetn. Sur 
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eingehenden Untersuchungen von einzelnen Teilproblemen im Bereich des 
Kaufes®) und der Ehe zur Verarbeitung geboten zu haben. 

Mit einem solchen Teilproblem befaßt sich Koschaker selbst in dem 
Aufsatz, welcher bereits nach seinem Tod in JCS V/3, 104 ff. erschienen 
ist.) Es ist mehr als lehrreich, was alles aus einem einzigen, sogar nur in 
fragmentarischer Form erhaltenen Gesetzparagraphen für die Erörterung 
der Ehescheidung herausgeholt und ausgewertet werden kann. Koschaker 
zeigt hier in meisterhafter Kürze, wodurch die richtige Auslegung des 
$ 59 des Codex Bilalama für die rechtsgeschichtliche Erforschung der 
freien- und Muntehe beitragen kann; Koschaker erblickt in dieser Bestim- 
mung einen der ältesten Versuche um die Lösung des „unsterblichen Drei- 
ecksproblems der Ehe“ und gibt gegenüber der bisherigen Literatur diesem 
Gesetz jenen Sinn, daß die zweite Frau des Mannes (dem bereits von 
seiner ersten, noch lebenden Frau Kinder geboren wurden) und die also 
als Ursache seines Familienkonfliktes angesehen werden kann, mit der 
Vertreibung aus dem Hause des Mannes und dem Verlust ihrer ganzen 
Fahrhabe bestraft wird; sie darf jedoch in eine neue Ehe eintreten,T) 
wenn sie jemand heiraten will. — Man könnte sicher auch hier noch ge- 
wisse Bedenken aussprechen, ob als Subjekt der Verbalformen innassalı 
und ittalak unter allen Umständen der Ehemann verstanden muß, da 
sprachlich, wie K. selbst am Anfang seiner Untersuchung zugibt, die 
9, Person des Präsens und Präteritum keinen Unterschied zwischen dem männ- 
lichen und weiblichen Geschlecht macht. Aber auch inhaltlich müßten wir 
in diesem Falle dem CB einen ganz selbständigen Weg und juristische 
Fassung in diesem Rechtsfalle zubilligen: denn die oberwähnte Inter- 
pretation dieser Stelle geht aus dem Verschulden der zweiten Frau her- 
vor, daß aber nirgends in der ganzen Bestimmung, weder direkt noch 
undirekt, berührt wird. Abgesehen von dem $ 137CH, dessen sonst 
analoger Inhalt sich jedoch auf eine spezielle Ehe — jene mit einer äugi- 
tum. oder naditum — bezieht, kann man wohl die bekannte Bestimmung der 
sg. sumerischen Familiengesetze in Rede stellen: in diesem Fall wird der 
Mann, welcher seine Frau verstoßen hat (ohne Anführung, ob sie Ihm 
Kinder geschenkt hat oder nicht, mit einer Geldbuße bestraft.) Nach 


2) Die Wichtigkeit einer tiefgreifenden Untersuchung dieses Problemenkomplexes 
bestätigt neurlich auch die Entscheidung der Societs d’Histoire des Droits de l'Antiquite, 
welche durch das grundlegende Buch von F, Pringsheim “The Greek Law of Sale" 
angeregt wurde, das Thema der geschichtlichen Entwicklung des Kaufes als Programm 
ihrer VII. Sitzung (September 1952) zu stellen, 

°) Unter dem Titel „Zur Interpretation des Art. 59 des Codex Bilalama”. 

t) Nach Koschaker soll man den beschädigten Teil der letzten Zeile von $ 59 
folgendermaßen ergänzen: waarki sa i-ra-am-mu-H it-ta-la-ak „nach demjenigen 
(Manne), der sie (#i) liebt (besser „erwählt", noch besser futurisch „erwählen wird"), 
wird sie gehen“, 

*) Vgl. Landsberger, MSL I, 103. 
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Bilalama’s Bestimmung sollte dagegen der Ehemann, der seine Frau, die 
ihm Kinder geschenkt hat, verlassen hat, jeder Sanktion entgehen, die 
dagegen desto schärfer seine zweite Fraut trifft: wenn man auch gern 
zugeben wird, daß sie gewiß an der Entscheidung des Mannes, seine erste 
Ehe zu lösen, vielleicht sogar den überwiegenden Anteil hatte, so konnte 
die eigene Ehescheidung doch nur durch die Willenserklärung des Mannes 
erfolgen.?) Das Gesetz erklärt keineswegs die Scheidung des Mannes als 
ungültig, wenn auch über ihre Gründe kein Wort gesagt wird; die 
Sanktion des Gesetzes, was K. richtig unterstreicht, schützt die Kinder 
der ersten Frau. Es ist nun aber die Frage, wie sich der Gesetzgeber 
diesen Schutz vorgestellt hat: Koschaker erblickt in den Worten i-na bitim 
ü ma-la i-ba-Su-ü in-na-sa-ah-ma eine Sanktion, welche gegenüber der 
zweiten Frau geltend gemacht wird: die zweite Frau soll aus der Haus- 
gemeinschaft herausgerissen und ihrer sonstigen Habe verlustig erklärt 
werden. Es entsteht aber die Frage, ob dadurch die Interessen der Kind- 
der wirkungsvoll geschützt werden. Denn der Mann bleibt immerhin 
Träger der Ehe- tınd der Hausgewalt. Deshalb scheint uns die einfacher 
angelegte Bestimmung der sg. sumerischen Familiengesetze sehr lehr- 
reich: hier wird die Ehegewalt des Mannes ausdrücklich respektiert — 
er kann die Ehegemeinschaft auflösen; gleichzeitig werden aber auch die 
Interessen der Ehefrau, welche an der Scheidung kein Verschulden trägt, 
geschützt, indem dem Manne eine Geldbuße auferlegt wird, die der wirt- 
schaftlichen Sicherung der geschiedenen Frau dienen soll, Eine analoge 
Regelung enthalten auch die ı$$ 138, 139 CH. Warum soll von dem Bila- 
lama Gesetz behauptet werden, daß es diesen Grundsatz nicht nur um- 
ging, sondern sogar umgekehrt aufgestellt hat? Im Einklang mit diesem 
Grundsatz steht die Interpretation von $ 59 CB, philologisch ganz zulässig, 
daß die oberwähnte Sanktion den Ehemann betrifft, denn dieser hat seine 
Hausgewalt mißbraucht, indem er eine zweite Frau heiratete, obwohl die 
erst Frau und Zweck der Ehe — die Zeugung von Kindern — erfüllt und 
sonst keinen Anlaß zur Ehescheidung gegeben hat. So scheint es doch, 
daß die Auslegung dieser Bestimmung in der Richtung, daß sich ihre ver- 
mögensrechtliche Sanktion gegen den Ehemann und nicht gegen seine 
zweite Frau wendet, nicht als sinnlos angesehen werden muß. Diese Aus- 
legung hindert auch nicht, die fragmentarische Schlußzeile mit Koschaker 
in dem Sinne aufzufassen, daß der zweiten Frau das Recht zusteht, „‚nach 
demjenigen, der sie liebt, zu gehen“, Wenn wir also mit der tiefangelegten 
Auslegung dieser Bestimmung von Koschaker nicht vollkommen über- 
einstimmen, 30 sind wir ihm trotzdem äußerst dankbar, die reiche Proble- 
matik dieser Angelegenheit geprüft zu haben und auf die Wichtigkeit einer 
bevorstehenden Untersuchung des Institutes der muntfreien Ehe in den 





») So z.B, nach $ 141 CH (dazu wohl Koschaker, |], e. 115). 


Keilschriftrechten hingewiesen zu haben. Es ist ein unermeßlicher Schade, 
daß wir zukünftig diese anregende Tätigkeit Koschakers, seinen kritischen 
Geist und seine Gründlichkeit, mit welchen er an jedes Problem herantrat, 
vermissen werden, Wir können uns nur damit trösten, daß wir auf die 
Bahn, die er als erster beschritten hat, sein Werk als besten Begleiter und 
Berater mitnehmen können. 

B. In den Vordergrund der Aufmerksamkeit der Assyriologen und nicht 
weniger der Keilschriftforscher tritt die verdienstvolle Entdeckung eines 
neuen Fragments des Codex Hammurabi, daß wir dem unermüdlichen 
franzözischen Forscher, Jean Nougayrol, verdanken.!0) Es handelt sich 
um die bis dahin unpublizierte Tafel des Louvre-Museum, welche den 
ganzen Prolog zum hammurapischen Gesetzwerk enthält,!!) und zwar in 
einer Form, die nicht vollkommen mit dem Prolog der klassischen Stele 
übereinstimmt. Mit dieser Entdeckung fällt die These von Scheil, daß die 
von ihm herausgegebene Stele die ausschließliche Quelle aller anderen 
Fragmente darstellt. Abgesehen van den sprachlichen sowie graphischen 
Sonderheiten des Nougayrolschen Prologs, bietet dieses Dokument noch 
weitere, inhaltliche Gründe dafür, daß ihm eine andere Vorlage als die 
klassische Stele diente. N. weist nämlich auf drei „Lücken" seines Doku- 
mentes hin, die nicht dem sonst ganz sorgfältigen Schreiber zugerechnet 
werden können, Denn in diese Lücken werden auf der klassischen Stele 
die Erwähnungen von geschichtlich und politisch wichtigen Ereignissen 
eingereiht,!2) deren Ausbleiben auf dem Nougayrolschen Fragment zur 
Schlußfolgerung führt, daß dieses Fragment aus einer Zeit stammt, in 
der diese Ereignisse noch nicht eingetreten waren. Wir können daher mit 
N. schließen, daß zwischen der Entstehung seines Fragments und jener 
der klassischen Stele mindestens fünf Jahre verflossen sind. 

Kurz vor dieser wichtigen Entdeckung ist eine andere Studie erschie- 
nen, die sich mit allen bis jetzt bekannten Fragmenten des CH (abgesehen 
von dem soeben besprochenen Nougayrolschen Dokument) befaßt, die uns 
der dänische Assyriologe, Jurgen Laessse, vorgelegt hat.!3) Seine gewis- 
senhafte Studie macht uns mit 33 Fragmenten des CH bekannt, welche 
der V. nach den maßgebenden Perioden geordnet hat (10 altbabylonische, 
1 kassitisches, 3 mittelassyrische, 15 neuassyrische und 4 neubabyloni- 





10) Vgl. seinen Vorbericht in CRAI 2 (2) 51, S. 42 ff..und besonders RA 45; 67 ff. 

11) Es handelt sich um die Tafel AO 10237, welche im Inventar des Louvre von 
Thurenu-Dangin als Inschrift eines Deszendenten von Sumt-la-el bezeichnet wurde. Ihr 
Text, welcher an der Vorderseite stark beschädigt ist, umfasst im ganzen 120 Zeilen 
welche in je zwei Kolumnen der Vorder- und Rückseite verteilt sind, 

ı9) Die in diesem Dokument fehlenden Erwähnungen beziehen sich (1) auf die 
Eroberung der Stadt Malgü, (2) auf die Überschwemmung der Stadt Eänunna und (3) 


die Bekämpfung Assyriens. 
14) In JCS IV, 3, 173 ff. unter dem Titel "On the Fragment of the Hammurabi 
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sche). Nach Laessse könnte man in diesen Fragmenten zwei verschiedene 
Schichten feststellen, jene, welche der klassischen Stele entsprechen (so 
die mittelassyrischen und neubabylonischen Fragmente), wogegen die 
übrigen (besonders die altbabylonischen und neusssyrischen) einen abwei- 
chenden Charakter zeigen, in welchem der V. den Einfluß einer Tradition 
aus dem Norden des Landes erblickt. Diese Hypothese, wenn sie sich auch 
bis jetzt nur auf den Hilfsapparat der grammatikalischen Usanzen und 
der Schriftart stützt, ist sehr interessant und gibt viel zu denken, Ihre 
Bestätigung könnte natürlich nur der Fund einer weiteren Stele bringen, 
mit der die abweichenden Fragmente im Einklang gebracht werden könn- 
ten. Erst dam hätten wir den vollen Beweis, daß wir nicht vor willkür- 
lichen Akten eines Schreibers stehen, sondern, daß sich in diesen Frag- 
menten eine Entwicklung des gesetzgeberischen Stoffes spiegelt, Wir 
müssen nicht weit gehen, um andere Analogien zu finden, die z. B. die 
beiden bekannten Tafen A und B der Eänunna-Gesetze darstellen,ıs) 
deren Unterschiede ebenfalls die Vermutung veranlassen, daß es sich um ' 
Abschriften von zwei älteren, ganz selbständigen Prototypen handelt,1s) 
von denen wir jedoch bis jetzt keinen kennen. In ähnlicher Lage befinden 
wir uns bei dem Codex von Lipit IStar, dessen Fragmente auch nur Ab- 
eines uns bisher unbekannten Prototyps darstellen, was aller- 
dings ausdrücklich im sg. Epilog betont wird,16) wo auf die ursprüngliche 
Steleninschrift desselben Herrschers verwiesen wird, 
Ferner gehört zu diesem Abschnitt noch ein kleinerer Beitrag von 
J. Klima, welcher einigen interessanten Vergleichungen zwischen den 
„nichtjuristischen” Bestandteilen des Gesetzeswerkes von Lipit IStar und 
Hammurapi gewidmet.ıT) Obwohl diese Vergleichung zwar sehr bemer- 
kenswerte Berührungspunkte der betreffenden Teile beider Gesetzeswerke 
ans Licht bringt, bleibt es jedoch fraglich, ob Lipit IStar’s Werk als wirk- 
liche Vorlage für Hammurapi diente, ob wir es in diesem Falle nicht eher 
mit der Aufrechterhaltung einer älteren Tradition, welche aus noch älteren 
Mustern schöpft, zu tun haben. Es wäre vielleicht noch empfehlenswert 
die Beibehaltung dieser Tradition an den königlichen Inschriften der 
spätsumerischen und altbabylonischen (vorhammurapischen) Zeit zu ver- 
folgen,!$) woraus man lehrreiche Beispiele für die Technik der Kanzlei 
von königlichen bzw, Tempelschreibern ziehen könnte; diese Tatsache 
könnte zur Vermutung führen, daß im Bereiche dieses Materials sich ge- 


“) Eine Zusammenfassung der bisherigen Literator über die Eänunna-Gesetze 
zibt Klima, ArOr XIX 1/2, 87 ft. 

=) Vgl. Götze, Sumer IV, 63 ff, 

0) Dazu F. R. Steele, AJA LI, 425 ff. 

7) Veröffentlicht in JJP V, 161 ff. 

’#) Statt v. a. vgl, wenigstens KB II. 1. 
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wisse Usanzen festgesetzt haben, deren Ausdruck wir auch in den ober- 
wähnten Teilen der Gesetzeswerke verfolgen können. 

C. Gerade für derartige Forschungen erscheinen als wichtiges Hilfs- 
material jene Arbeiten, welche sich nunmehr immer stärker mit dem Pro- 
blem der frühbabylonischen Chronologie befassen, Die Aktualität dieser 
Untersuchungen hat bereits das II. Internationale Zusammentreffen der 
Assyriologen in Paris 1951:1%) betont, wo die altbabylonische Chronologie 
zu den Hauptthematen der Sitzung gehörte, In einer stattlichen Reihe von 
Referaten und Diskussionen, zu welchen besonders E. Dhorme (La chrono- 
logie de la premiöre dymastie babylonienne), Cavaignac (La date de la 
premiere dynastie babylonienme), Sidney-Smith (The Kassite Dynasty), 
Gadd (Une donnse chronologique), Goetze, Parrot, Frankfort, Von Soden, 
Falkenstein, Kraus, Schaeffer u. a. reichlich beigetragen haben, wurde das 
Problem der Chronologie eingehend erörtert. Es ist lobenswert, daß sich 
auf diesem Gebiete auch die praktische Zusammenarbeit zwischen den 
Assyriologen und Ägyptologen (vor allem Posener und Goosens) äußerte. 
Es wurde betont, daß die Ergebnisse der Ausgrabungen von Mari die 
Überprüfung der bisherigen altbabylonischen Chronologie als äußerst 
wichtig und nötig aufgezeigt haben. Im Beitrag von E. Dhorme (I. «. S. 
36 ff.) finden wir eine gründliche Übersicht der neuesten Arbeiten über 
dieses Thema (man könnte vielleicht noch den Beitrag von K. Schubert 
in WZKM 51, 173 ff. erwähnen?) sowie die „Zeittafel zur Geschichte 
Vorderasiens“, welche dem neuen Werke von Scharff-Moortgat beige- 
schlossen ist?!) und wo für die altbabylonische Chronologie die Datierung 
von Albright, Cornelius und de Vaux beibehalten ist — d. h. Hammurapi- 
Datum: 1728—1686). Es möge noch bemerkt werden, daß Goetze hier 
vor der Feststellung der Chronologie auf Grund der astronomischen Tra- 
dition, welche nur Spekulationen, jedoch keine Obseryationen darstellen 
kann, gewarnt hat. Es wurde ebenfalls auf die Schwierigkeiten und sogar 
auf eine gewisse Gefahr, welche mit der Verteilung der chronologischen 
Forschungen auf eine absolute und relative Chronologie verbunden ist, 
hingewiesen. Als Hauptergebnis dieser Diskussion kann man einerseits die 
Notwendigkeit der Erstreckung von chronologischen Untersuchungen auf 
die Nachbargebiete (hethitische, syrische, aegyptische, ägäische Chrono- 
logie) ansehen, andererseits das Erfordenis, der Wichtigkeit der Mari- 
Archive durch weitere Bearbeitung Ausdruck zu geben.??) 


19) Vgl dazu Compte rendu de la Seconde Rencontre Assyriologique Internationale, 
36 ff, 

=), Vgl. unseren Bericht darüber in ArOr XVIII/4, 364 Anm. 54, 

*1) S, ihr Buch „Aegypten und Vorderasien im Altertum", 489 ff. 

22) So können wir gewiß mit großer Freude den weiteren Band (III.) der Archives 
Royales de Mari begrüßen, der die Korrespondenz von Kibri-Dagan enthält, Vgl. J. R. 
Kupper, Correspondance de Kibri-Dagan, guuverneur de Tergn, Paris 1950. 8, dam 
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Es braucht nicht betont zu werden, daß das Chronologieproblem auch 
für den Rechtshistoriker von großer Wichtigkeit ist. Denn man kann die 
Erscheinungen auf dem Gebiete des öffentlichen, ökonomisch-sozialen 
sowie privatrechtlichen Lebens nur dann richtig beurteilen, wenn ihre 
zeitliche Feststellung und ihre gemeinsamen Zusammenhänge ganz klar 
sind, Als Beweis dafür können wir einige Studien anführen, für welche 
die richtige chronologische Festsetzung den Ausgangspunkt bilden. 

Wir wollen da auf den Aufsatz, welchen De Liagre Böhl einem bisher 
uonpublizierten Brief Samsu-iluna’s widmet, hinweisen.23) Die Regierungs- 
tätigkeit, deren Ausdruck auf dem Gebiete der fiskalen Politik durch den 
Steuernachlaß zu Gunsten der Schichte von rödu, ba’iru und muskönu be- 
reits ein früher bekannter Brief spiegelt,?+) wird verständlicher, wenn 
wir den äußerlichen Druck der Kassiten auf das immer schwächer wer- 
dende babylonische Reich in Rechenschaft ziehen. Die Einfälle aus dem 
Nachbargebiet in Babylonien mehrten sich vom Tag zu Tag, was sicherlich 
von keiner Stärke des babylonischen Reiches zeugen kann. Dabei wurde 
die einheimische Bevölkerung ins Feindesland verschleppt; an diese Tat- 
sache knüpft sich eben der von De Liagre Böhl herausgegebene Brief?5) 
Samsu-iluna’s an Ibi-$ahan,?°) in welchem der König dem Adressaten, der 
wohl ein hoher babylonischer Beamte war, anordnet, die Bevölkerung von 
Idamaraz und Arrapha, welche von den Subaräern in die Sklaverei ver- 
schleppt wurde, loszukaufen, wobei dem Händler jeder Anspruch auf irgend- 
einen Schadenersatz abgesprochen wird. Dies führt den V, dazu, in dieser 
Maßnahme eine Anwendung des $ 280 CH zu suchen. 

Der Chronologie der Regierungszeit des weiteren Herrschers der 
I. babylonischen Dynastie, Abj-eäuh, ist der Aufsatz von A. Goetze in JCS 
V 98£.27) gewidmet. Für seine 28 Regierungsjahre finden wir im ganzen 
27 eigene Jahresformulare und 4 mu.gibil egir formulae, Goetze hat 
uns bereits früher?$) aus der Zeit dieses Herrschers und seines Nachfol- 


weiter unten 8. 568, Zum weiteren Band dieser Serie (G, Dossin, Correspondance de 
Iasmab-Addu= ARM V,) vgl. unseren nächsten Bericht u, bereits Klima, JIP VI, 

=) Veröffentlicht in BiOr VII 2/3, S, 50 ff. unter dem Titel „Ein Brief des Königs 
Samsu-iluna ‚von Babylon (* 1685—1648 v. Chr,)", 

=”) S. Dossin, Lettres de In premfßre dynastie babylonienne, Nr. 76. 

=) Enthalten in seiner Privatsammliung in Leiden unter Nr. 1581 (vgl. zu dieser 
wichtigen Sammlung, welche unter ihren eca 3000 Nummern viele juristische und wirt- 
schaftliche Urkunden enthält, den Bericht von A, A. Kampman in Compte Rendu de In 
2 Kencontre assyriologitue, S. 83 ff.). 

=) Aus dem Umstand, daß der Gott Saban, als Partner der Schlangengöttin Satran, 
in der Stadt Där verehrt wurde, schließt der V,, daß wir uns somit auf dem kassitischen 
Gebiete (Landschaft Jumut-bal) befinden. 

*") Erschienen unter dem Titel “The Year Names of Abi-eäuh". 

) Vgl, JCS II, 73 #1. (unter dem Titel “Thirty Tablets from the Reigns of Abl- 
sub and Ammi-ditänä”). 
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gers, Ammi-ditänä, 80 Urkunden in Autographie, Umschrift und üÜber- 
setzung vorgelegt, welche den Vieh- und Getreidehandel betreffen. 

Wenn wir weiterhin den Beitrag desselben Vs, über das Problem der 
hethittischen Chronologie2?) erwähnen, so wollen wir hiemit gleich den 
tief begründeten Zusammenhang der gesamten altorientalischen Ge- 
schichte unter streichen, deren einzelne Darsteller voneinander abhängig 
sind. Goetze versucht die Einnahme Babylons durch den hethittischen 
Herrscher Mur3iliä 1. womit die Periode der altbabylonischen Dynastie be- 
schlossen wird, um 1650 v, Chr. anzusetzen, was jedoch mit der neueren 
Meinung nicht in Übereinstimmung steht.%) Somst bleibt gewiß un- 
bestritten, daß zwei Ereignisse für die politische Entwicklung im Raume 
Vorderasiens von außerordentlicher Wichtigkeit waren: die Eroberung 
Babylons durch Muräuliä IL und die Wiedergeburt der hethitischen Macht, 
Solange in diesen Punkten die chronologische Sicherheit nicht festgestellt 
wird, müssen wir die geschichtlichen Zusammenhänge der vorderasiati- 
schen Entwicklung in gewissem Maß hypothetisch beurteilen. 

Eine sehr nützliche Zusammenstellung der altbabylonischen chrono- 
logischen Probleme, wo wir auch eine sehr gute Übersicht der diesbezüg- 
lichen Literatur finden, bildet die Arbeit von Fr. Schmidike „Der Aufbau 
der babylonischen Chronologie“ (erschienen als 7. Heft der Sammlung 
Orbis antiquus, Aschendorffsche Verlagsbuchhandlung, Münster (Westf., 
1952, SS. 104 + 4 Taf.). Außerdem muß noch der neue Aufsatz von 
E. Weidner in AfO XV, S. 85ff. in diesem Problemenkomplex berücksich- 
tigt werden, wo der V, zur Vorsicht bei der Herstellung von Zeittafeln 
mahnt; seinem Vorschlag nach sollte die Zitation die höchste und niedrigste 
Zeitgrenze enthalten (so z. B. Hammurapi, höchster Ansatz zurzeit 
1792—1750, niedrigster Ansatz zurzeit 1704—1662). 

D. Wie notwendig eine feste chronologische Grundlage für die rechts- 
historische Ausbeutung der keilschriftrechtlichen Quellen ist, beweist die 
grundlegende und verdienstvolle Arbeit von F. R. Kraus „Nippur und Isin 
nach altbabylonischen Rechtsurkunden".31) Während ihr erster Teil (SS. 
1-45) der politischen Geschichte der Städte Nippur und Isin unter den 
Königen von Isin und Larsa gewidmet ist, wobei die altbabylonische Chro- 
nologie ausführlich dargelegt wird, geht der V. im zweiten Teil (SS. 46— 
117) zur Bewertung der altbabylonischen Rechtsurkunden aus Isin und 
im dritten Teil (SS. 118—209) derjenigen aus Nippur über. Im ersten Teil 


=*) Erchienen in BASOR 122 (April 1951), 18 ff. unter dem Titel “The Problem 
of Chronology and early Hittite History”. 

”) Vgl. z. B. De Lingre Böhl 1. c, 52, Anm. 17. 

21) Erschienen als III. Band des JCS (1951), SS. I—XIV, 1209, Nachträglich 
wurde dieser Publikation noch ein Index sowie ein Verzeichnis der besprochenen Gegen- 
stände (darunter auch juristischer Termini) und eine Berichtigungsliste beigefügt 
(SS. 211— 228). 
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seiner Monographie gelang es Kraus viel vom Schatten, der noch im star- 
ken Maße über der zweihundertjährigen Geschichte der Städte Nippur 
und Isin liegt, zu befreien und besonders die Frage aufzuhellen, zu welchem 
Staat Nippur gehörte; deshalb wird die politische Geschichte dieser t 
im 3. Kapitel des ersten Teiles teilweise faktographisch, teilweise auch 


wntersucht. Für den Keilschriftrechtforscher ist von äußerster Wichtig- 
keit die Bearbeitung der Rechtsurkunden aus Isin (d. h. aus der Isinschen. 
Zeitperiode), denen die Edition von J. B. Alexander®2) und jener aus 
Nippur, welchen die gemeinsame Publikation der türkischen Orientalisten 
Bozkurt und Ci& sowie F. R. Kraus,®) welche sich nach der Angabe des 
letzteren in der Zeit der Herausgabe seiner Arbeit noch im Druck be- 
fand,3*) zugrunde liegt. 

Die ersterwähnte Edition enthält 223 Nummern, von welchen cca %, 
die Korrespondenz bildet, die übrigen Urkunden dann überwiegend ge 
schäfts- und administrativrechtlichen Inhalts sind. Im 3. Kapitel widmet 
sich der V. den Kauf- und Erbteilungsverträgen aus Isin, von welchen 
besonders die ersteren in einer bemerkenswerten Zahl (24) vorkommen, 
sodaß auch eine Klassifizierung ihrer Formulartypen unternommen wer- 
den konnte, Der V. unterscheidet 8 Formulartypen, die auf drei Haupt- 
typen reduziert werden können (A, B, C); die formalen Unterschiede 
werden dadurch gegeben, daß im Typus A der Zahlungsvermerk an der 
zweiten Stelle (hinter der Anführung des Kaufobjektes und vor der Kauf- 
erklärung der Kontrahenten), im Typus B dagegen erst an der dritten 
Stelle (also hinter dem Kaufobjekte und der Kauferklärung) vorkommt; 
die Urkunde wird jedoch in beiden Typen nach der charakteristischen 
Auffassung ex latere emptoris, der wir in allen altbabylonischen Kauf- 
verträgen begegnen, aufgebaut.35) Typus C unterscheidet sich dann von 
den beiden vorhergehenden nur durch seine Eidesform: während in A 
und B der Eid nur „beim König“ geleistet wird, werden in der Eidesformel 
des Typus C noch die Götter (Gula und Marduk) erwähnt.%) Die einzelnen 


22) Herausgegeben in der Serie der Babylonian Inscriptions in the Collection of 
James B, Nies, Yale University, Vol. VII: Early Babylonian Letters and Economic Texts, 
by John Bruce Alexander. New Haven: Yale University Press. 1943. — Zur Gruppierung 


3) Angekündigt unter dem Titel „Altbabylonische Rechtsurkunden aus Nippur”. 
=) Es war mir leider nicht möglich festzustellen, ob diese Publikation inzwischen 


Ist. 
SF NA DIEWk. Bien Miesed, Die ZBIeEROn nein FE MIBEReeNGEäREN. ZEN 
28) Vgl. daza vor allem San Nicolö, RLA II, 305 ff; Koschaker, Orientalia NS 4, 
dokumenty v sobraniach 


67 #f; Riftin,Starovavilonskie juridideskie ji ndministrativnie 
SSSR, 21 ff, 


Ba A 


Formulartypen spiegeln gemäß V. verschiedene Zeitperioden wieder, aus 
welchen die einzelnen Urkundengruppen stammen. Es handelt sich jedoch 
in allen nur um verschiedene Äußerungen desselben inneren Charakters. 
Was von diesen Erörterungen vor allem zu berücksichtigen ist, ist der 
Umstand, daß im Vergleich mit der bisherigen Verteilung®”) der altbaby- 
Ionischen Kaufverträge nach ihren formalen Eigenschaften diese Urkun- 
den aus Isin eine neue, selbständige — mittelbabylonische — Gruppe dar- 
stellen können; der V. selbst bezeichnet die mittelbabylonische Gruppe von 
Kaufurkunden als einheitlichste „was die Ähnlichkeit des Formulars von 
Isin mit dem von Nippur angeht als auch in der konsequenten Anwendung 
der Formulare in den beiden Städten selbst, was besonders in Nippur 
bemerkenswert ist“. Ist die südbabylonische Gruppe (besonders Larsa und 
Kutalla) durch die Uneinheitlichkeit, was die Form der Verzichtsklausel 
anbelangt, gekennzeichnet, so wird die mittelbabylonische Gruppe durch 
die immer einseitige und die nordbabylonische durch die gegenseitige Ver- 
zichtsklausel (diese auch noch mit der =g. bukannum-Klausel) charakte- 
risiert. Wir möchten noch auf eine Feststellung des Vs, hinweisen, welche 
das Fortdauern des mittelbabylonischen Formulars betrifft: während man 
in Nippur sein weiteres Fortleben verfolgen kann, verliert dasselbe in 
Isin seit der Eroberung dieser Stadt durch Rim-Sin und besonders unter 
hammurapischer Herrschaft seine Tradition. Auf Grund dieser Feststel- 
lungen kommt der V. im weiteren Abschnitt (Die Herkunft der altbaby- 
Ionischen Kaufformulare) zur Untersuchung der bereits von San Nicolö 
(1. c. 74 ff.) aufgestellten Frage nach dem Ursprunge der Verzichtsklausel; 
er verfolgt ihr Erscheinen bereits in den Urkıumden aus der vorsargoni- 
schen und sargonischen Zeit sowie aus der Periode der III. Ur-Dynmastie, 
denen er eine besondere Aufmerksamkeit schenkt. Wenn für die ersteren 
kein ausgiebiges Material vorliegt, so findet der V. eine Anerkennungs- 
klausel mit Schwur bereits in Preisquittungen aus der Zeit der II. Ur- 
Dynastie, und sogar drei Arten der Verzichtsklausel in den Kaufverträgen 
dieser Zeit aus Nippur und Laga3,##) Sehr guten Dienst leistet der V. 
durch seine zusammenfassende Übersicht der einzelnen Bestandteile der 
altbabylonischen Kaufformulare, deren Erscheinen er nach der lokalen 
und zeitlichen Verwendung untersucht. Diese Vergleichung ermöglicht 


=) Nach der standarten Verteilung von San Nieolö in die nord- und südbabylonische 


ppe. 

3%) Eins besondere Schlußklausel weist eine bisher unveröffentliche Kanfurkunde 
aus Nippur (vgl. Kraus, 1. e. 108) Ni. 5446, auf, deren Charakter und Bedeutung näher 
zu bestimmen, ihre Vereinzelung erschwert, Unter diesem Umstand und Vorbehalt könnte 
man vielleicht ihre Wendung mu jugal geme,mäbi.a bi.in.dus „beim König, 
Yie soll meine Sklavin sein, hat er gesprochen“ (so nach Kraus) als eine durch die Eiden. 
leistung des Veräußerers bestätigte Eigentumserklärung des Erwerbes ansehen (vgl. 
die altrömische Erklärung dessen, der durch die Iniurecessio eine Sache erworben hat 
„hune eg0 hominem meum esse aio“). 
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ihm, das Verhältnis des mittelbabylonischen Kaufformulares zu seinen 
Vorgängern sowie zu den übrigen zeitgenössischen Formularen zu erörtern. 
Dieses Formular kommt nach dem V. mit der neuen Ära des wirtschaft- 
lichen und sozialen Aufschwungs in der Zeit der ersten Könige von Isin 
auf, die einen adäquaten Ausdruck im Rechtsleben und dadurch auch in 
der Regelung seiner Formen finden mußte. Diese Tradition hat sich dann 
in Nippur und zeitweise auch in Isin in der Weise geltend gemacht, daß 
sich die störenden Einflüsse der ostkanaaäischen Einfälle im mittelbaby- 
lonischen Wirtschafts- und Rechtsleben nicht durchzusetzen vermochten. 

Dem zweiten Teil dieser Arbeit wird noch die Bearbeitung einiger 
Kaufverträge aus Isin „mit besonderen Klauseln oder abweichender 
Form" (SS. 109115) sowie aller drei isinschen Erbteilungsverträge (SS. 
115-117) beigefügt. Während uns aus der ersten Gruppe besonders die 
Urkunde BIN VII 173 interessiert, welche wohl nicht als ein Kaufvertrag 
betrachtet werden kann,3%) bilden die neuen erbrechtlichen Urkunden eine 
willkommene Möglichkeit, nicht nur ein gewisses Licht über die Regelung 
der erbrechtlichen Beziehungen im Bereiche der mittelbabylonischen 
Gruppe zu gewinnen, sondern gleichzeitig den Vergleich mit dem Ergeb- 
nisse der übrigen altbabylonischen erbrechtlichen Materials zu ziehen. 
Unter der Voraussetzung, daß wir die drei untersuchten Erbteilungsurkun- 
den als völlig ungenügende Grundlage für eine allgemeinere Schlußfolge- 
rung betrachten müssen, so ergeben sich aus ihnen wenigstens folgende 
Tatsachen: in ihrem Formulargerippe folgen sie alle dem südbabylonischen 
Schema von Erbteilmgsverträgen (also nach Kraus, |. c, 116, bilden sie 
ein Gesamtinventar aller Erbteile),#0) mit dem einzigen — sprachlichen 
— Unterschied, daß in Isin und Nippur die einzelnen Anteile als ha.la. 
ba (und nicht als ha,la wie im übrigen Süden) bezeichnet werden. 
Ferner bringen diese mittelbabylonischen Urkunden — auch bei ihrer 
Spärlichkeit — einen weiteren Beweis dafür, daß der Vorzugsanteil auch 
außerhalb Nippur bekannt war.t!) 

Den letzten Teil, der die Bearbeitung einiger bemerkenswerter Urkum- 
deu aus Nippur bringt (welche zur Edition ARN gehören, vgl. bereits 
oben S. 548, Anm. 33), eröffnet der V. mit einer grundsätzlichen Erwägung, 
welche gewiß der großen Aufmerksamkeit aller Rechtshistoriker und be- 


2%) Gegebenenfalls haben wir eine Adoption a-na at-hu-tim „in die Schwesterschaft“, 
wo die adoptierende Frau den Eltern der Adoptierten für die tirhatum (den Brautpreis) 
auszahlt; dadurch nähert sich diese Urkunde einem Kaufvertrag, wns heute nach der 

Studie von Koschaker, ArOr XVIIL/4, 210 ff., wo die Verbindungslinien 
zwischen der Eheschließung und dem Kauf geführt werden, nicht befremden kann. 

%) Dazu vgi. vor allem Kiima, Untersuchungen zum altbabylonischen Erbrecht, 


“) Vgl Klima I. c, 27 £, Kraus will dagegen die Existenz des Vorzugsanteiles in den 
Erbteilungsverträgen bestreiten, was jedoch wenigstens durch die 
Urkunde CT IV 9a aus Sippar widerlegt werden könnte ae (s. Klime, 1. e82). . 
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sonders der Keilschriftrechtsforscher wert ist; Kraus kommt hier näm- 
lich zur Besprechung der Zusammenarbeit des Philologen und des Rechts- 
historikers auf dem Gebiete der Erklärung der Rechtsurkunden, was ge- 
wiß auf das gesamte Gebiet der keilschriftlichen Rechtsquellen schlecht- 
hin erstreckt werden kann. Seine Worte münden in einen Ausruf aus, die 
Philologie habe nicht der Rechtsgeschichte „das Material in Form von 
übersetzten Texten zu liefern und ihr seine Interpretation zu überlassen 
(S. 119)“, sondern sie müssen „von der Rechtsgeschichte über Sinn und 
Wesen der Rechtsformeln, -bräuche und -normen belehrt und dadurch im 
Verständnis der Texte entscheidend gelehrt, die Urkunden als Dokumente 
der altbabylonischen Zivilisation betrachten und behandeln und aus diesen 
Quellen Belehrung über Gesellschaft und Menschen, Wirtschaft und Handel, 
Sitte und Recht, kurz über das Leben im alten Babylonien zu schöpfen 
suchen (S. 120)‘. Man mag gewiß dem V. seine großen Kenntnisse auf 
dem Gebiete der altorientalischen Rechtsgeschichte, die seine Wurzeln in 
der Mitgliedschaft zur Koschakers Schule haben und die durch so viele 
von seinen Studien bewiesen sind, nie im geringsten aber kennen, jedoch 
müssen seinem Postulat gewisse Grenze gesetzt und besonders vor einer 
Verallgemeinerung seiner These offenherzig gewarnt werden. Denselben 
Mangel hätte wohl die umgekehrte Behauptung, daß ein Rechtshistoriker, 
durch die Philologie über die Finessen ihres Apparates und ihrer Methode 
belehrt, allein an die Bearbeitung keilschriftlichen Materials herantreten 
könnte. Und ein solches Vorgehen würde ungemeine Fehler und Mißver- 
ständnisse, zum Schaden der ganzen altorientalischen Rechtsgeschichts- 
forschung hervorrufen, Kein geringerer als Koschaker selbst, dem ge» 
wiß niemand eine gründliche und tiefe philologische Schulung und un- 
ermeßliche Kenntnisse abzusprechen wagt, hat vor einem solchen Vor- 
gehen auf diesem Gebiete gewarmt.t2) Bei der Bearbeitung des riesigen 
und ständig anwachsenden Quellenmaterials gebührt ebensogut dem Philo- 
logen wie dem Rechtshistoriker eine wichtige und verpflichtende Stellung 
und Aufgabe. Wenn man einerseits von der Notwendigkeit eines feinen 
philologischen Gefühls spricht, wenn man an den Philologen das Erfor- 
dernis der vergleichenden linguistischen Kenntnisse stellt, so spielt auch 
beim Rechtshistoriker, soll seine Arbeit wirklich von Nutzen sein, das nicht 
in kurzer Zeit sich entwickelnde Rechtsgefühl, sowie die Fähigkeit, die 


42) Vgi. dazu die unvergeßliche Aufforderung von Koschaker, PSBA XXXV, 2531, 
wo auf die Adress» des Reehtshistorikers und des Philologen folgendes gesagt wurde: 
“ the jurist... needs the aid of the Assyriologist at every step he takes, and he parti- 
eulary needs it for removing an obstacle which is one of the causes of the light interest 
that jurists have as yet taken in Babylonian law. This obstacle concerns the publication 

. Legal expressions are no arbitrary investions, but formed by legal 
practiot, and the gradunl development of a legal expression often contains a good deal 
of legal history. Thus, legal terminology is an important source of knowledge for the 
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großen Zusammenhänge, gegenseitige Einflüsse, Entlehnungen, Parallelen 
usw. der Rechtsentwicklung und Rechtsfaktoren zu erkennen, eine nicht 
zu unterschätzende Rolle. Es handelt sich gewiß nicht ausschließlich 
darum, wer das Materinl bearbeitet, sondern vor allem um die Methode, 
mit welcher er es tut. Es ist endlich nicht ausgeschlossen, daß auch der 
Rechtahistoriker gerade dort versagt, wo man seinen Platz als berufen 
betrachten wollte, wenn seine Kräfte oder Kenntnisse nicht ausreichen. 
Es wird also nicht als unbescheiden zu betrachten sein, wenn gerade der 
Rechtshistoriker die große Nützlichkeit einer engen Zusammenarbeit des 
Vertreters seines Faches mit jenem der Philologie auf diesem Gebiete, be- 
fürwortet; an Beispielen, welche die Richtigkeit dieser Ansicht bereits in 
der Vergangenheit zu bestätigen scheinen, fehlt es keineswegs. Denn schon 
die gemeinsame Kontrolle beider Bearbeiter, welche in erster Linie den 
wichtigen Zweck verfolgt, die philologische Auslegung der behandelten 
Texte mit ihrem sachlich-juristischen Sinn in Einklang zu bringen, garan- 
tiert einen großen Erfolg einer solchen Zusammenarbeit.4%) Diese wäre 
auch wünschenswert, sobald die neuen, vom V. teilweise in dieser Mono- 
graphie vorgelegten Urkunden behandelt werden. Daß auch der V. diesen 
Vorgang nicht im ganzen verwerfen will, ergibt sich daraus, daB er selbst 
die Rechtshistoriker auffordert, dem neuen Urkundenmaterial Aufmerk- 
samkeit zu widmen. 

Bei der Behandlung des neuen Materials aus Nippur unterstreicht 
der V. die Wichtigkeit, dasselbe nach den einzelnen Urkundengruppen bzw. 
Archiven zu untersuchen, damit durch die Zusammenstellung der Texte, 
welche entweder denselben Gegenstand betreffen oder von demselben Aus- 
steller stammen, ein besserer innerer Zusammenhang der persönlichen oder 
geschäftlichen Beziehungen erzielt werden könnte.#) Der V. macht auf 
die bereits bekannten Urkundengruppen aufmerksam, wobei er sich noch 
mit dem Problem der Aufbewahrung und Erhaltung von solchen Urkun- 
denserien in den Familienarchiven befaßt. Nachdem der V, die bereits 
bekannten und teilweise auch literarisch bearbeiteten Urkundengruppen 
zusammengefaßt hat, führt er uns in zwei Abschnitten die neuveröffent- 
lichten Urkunden vor, und zwar nach den gleichen Subjekten sowie auch 
nach den gleichen Objekten der bezüglichen Rechtsgeschäfte geordnet, 
Aus der letzteren Kategorie sind besonders die Urkunden ARN Nr. 45 
und 65 bemerkenswert: in beiden Fällen handelt es sich um Adoptions- 


#) Wir vermissen nicht an einer langen Reihe von Beispielen dieser fruchtbaren 


Sperialstudien einen überzeugenden Beweis — wie z. B, jene von Weingort, Das Egibi- 
Haus, und von Cardasela, Les archives des Mura&ü, bzw. Aufsatz van Matouf in ArOr 
XVIl/2, 142 ff, der den Teilungsverträgen aus dem Familienarchive des Iddin-Amurrum 
von Larsa gewidmet ist. 
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verträge,t5) welche dieselben Vertragsparteien binnen 5 Jahren abgeschlos- 
sen haben. Deshalb wird vom V. die Frage aufgestellt, warum sich die 
Parteien genötigt gesehen haben, denselben Vertrag zweimal zu schliessen. 
Die Antwort müßte aus den Unterschieden zwischen den beiden Vertrags- 
fassungen erforscht werden — denn im Vergleich zu der ersteren scheint 
die spätere Adoptionsurkunden in ihren Grundbestandteilen weitgehend 

zu sein, und zwar nicht nur in den formalen Angaben, sondern 
auch in dem materiellen Inhalt: während in der ersten Urkunde die Zu- 
wendung des gesamten Vermögens des Adoptanten angeführt wird, 
finden wir in der späteren eine besondere Zuteilung von Feld und Garten 
(im festen Ausmaß angegeben) ; wir könnten deshalb vermuten, daß der 
Adoptant diese Immobilien erst nach der ersten Adoption erworben hat. 
Schwerer sind jedoch die tiefgreifenden Abänderungen zu erklären, welche 
in den Vertragsklauseln für den Fall der Adoptionsauflösung erfolgen 
sollten. Bei der älteren Urkunde wird der die Adoption auflösende Adoptant 
mit dem Verlust seines ganzen Vermögens, die Adoptieren dagegen mit 
einer Geldbuße von 14 Mine bestraft; nach dem späteren Text werden 
in diesem Falle die Adoptierten in die Sklaverei verkauft,i%) wobei die 
Sanktion hinsichtlich des Adoptanten wahrscheinlich (der Text ist an 
dieser Stelle teilweise beschädigt) die gleiche geblieben ist. Außerdem 
wird noch in der zweiten Urkunde die Alimentationspflicht der Adop- 
tierten auferlegt und zwar bereits unter der Form einer Strafklausel, 
durch welche derjenige der Adoptierten, der diese Pflicht nicht erfüllt, 
seine aus dem Adoptionsverhältnisse sich ergebende Erbberechtigung ver- 
Hert. Es bleibt das Verdienst des Vs., auf solche und ähnliche Urkunden 
in seiner Arbeit aufmerksam gemacht zu haben, 

Im restlichen Teil seiner Studie kommt der V. auf die wichtigsten 
Familienarchive aus Nippur zu sprechen: im Archiv der Familie Hili-abzu 
befinden sich 14 Urkunden, die auf vier Generationen dieser Familie ver- 
teilt werden können und zum größten Teil Ankäufe von Immobilien, teil- 
weise auch Verkauf, Feldpacht, Erbteilung und Prozeßführung enthalten. 
Hierbei wird auch die inhaltlich rätselhafte Urkunde ARN Nr. 16 be- 
sprochen, deren zu knappe Fassung große Interpretationsschwierigkeiten 
bereitet. Der Raummangel gestattet uns jeider nicht diese interessante 
Urkunde eingehender zu behandeln; so können wir nur bemerken, daß wir 
mit der Deutung dieser Urkunde als eines Selbstverkaufes nicht über- 
einstimmen können, schon mit Bezug auf den zu hohen Preis. Es muß einer 
anderen Gelegenheit überlassen werden, zu prüfen, ob nicht vielleicht in 
diesem Rechtsgeschäft eine Bürgschaft vorliegt. — Im Archiv der Familie 
des Ur-Pabilsag finden wir 12 Urkunden, weiche verschiedene Rechts- 





“) Vgl. dazu ausführlich M. David, Adoption im altbabylonischen Recht (1931). 
“, Zum abuttum vgl. neuerlich E, Szlechter, ArOr XVIl/2, 402 ff. 
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geschäfte von Mitgliedern einer Generation vorführen (Kauf einer Tempel- 
würde, Tausch, Erbteilungen, Feldverkauf usw.). Bemerkenswert ist die 
Erbteilungsurkunde ARN, Katalog Ni 1917, welche bereits als Doppeltafel 
in BE V1/2, 28 herausgegeben wurde und einen Fall der Teilung des Fa- 
milienvermögens belegt, wo unter den Teilnehmern auch Frauen vorkom- 
ment) — Schließlich befaßt sich der V. mit dem Archiv der Familie 
Ninlil-zimu, in dem besonders wertvolle Dokumente für die altbabyloni- 
schen Sozial- und Wirtschaftsverhältnisse vorkommen und die auch für 
die erbrechtlichen Beziehungen manche interessante Tatsachen bringen. 
Das letzte Kapitel seiner Arbeit füllt der V. mit einer eingehenden Unter- 
suchung einiger neuer Prozeßurkunden aus Nippur aus, wobei er — vor 
allem an den Urkunden ARN Nr. 59 und 11 — den Prozeßbeteiligten und 
der Prozeßführung (Bildung der Gerichtsversammlung — puhrum —, der 
auch die Klage vorgebracht wird, das Beweisverfahren und Urteil) sein 
Augenmerk schenkt; aus dem Archiv der Familie Lu-Ninurta wird mit 
großer genauigkeit die Prozeßurkunden CBS 4938 + Ni 9201 samt wei- 
teren Fragmenten behandelt. 

Auch den Rechts- und Wirtschaftsverhältnissen von Larsa sowie seiner 
Chronologie wurden in der letzten Zeit spezielle Beiträge gewidmet, wie 
z: B. nicht nur die Studie von L. Matous in diesem Bande (vgl. oben 
S. 288), sondern auch der Aufsatz von A. Goetze in JCS IV, 83 ff.##) be- 
weisen. Im letzteren werden neue Urkunden aus der Zeit von Sin-iddinam 
bearbeitet. 

E. Es ist nicht zu wundern, daß die neuen türkischen Ausgrabungen‘ 
am Kültepet?) die Aufmerksamkeit der Fachkreise und darunter auch 
der Keilschriftrechtsforscher wiederum auf das kappadokische Urkunden- 
material gelenkt haben. Hrozny, dem das Verdienst der Lösung des kappa- 
dokischen Problems gehört, publiziert den ersten Teil der von ihm ge 
fundenen Tontafeln,50) wo neben 44 Briefen 150 Urkunden juristischen 
und wirtschaftlichen Inhalts eine Ausdehnung unserer Basis für die Er- 
kenntnis der altassyrischen Gesellschaft in Kanes darstellen werden; 
außerdem wird eine weitere Edition von Kültepe-Tafeln in der neuen Serie 
von Veröffentlichungen der Kommission zur Erschließung von Keilschrift- 
texten angekündigt.51) 

Eine interessante Studie aus diesem Bereiche ist von E. Bilgie unter 
dem Titel „Die originellen Seiten im Eherecht der vorhethitischen Be 


“) Dazu bereits Klima, Untersuchungen, 69 1, 
’ no, Veröffentlicht unter dem Titel "Sin-iddinam of Larsa. New Tablets frum his 


“) Vgl. dazu den Bericht von Halet Cambel, Orientalia 20, 236 ff. 

”) Inseriptions eun&iformes du Kult4pe I, Monografie Archivu Orientälnfhö XIV, 

") Vgi San Nicold in der Vorrede zu Ebeling, Neubabylonische Briefe (siehe 
weiter unten S. 559). 
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völkerung Anatoliens“ erschienen.52) Der V. versucht den juristischen und 
sozial-ökomomischen Charakter der Ehe der Eingeborenen zu untersuchen. 


terials gezogen werden können, so sind hier manche interessante Umstände 
zu beobachten. Der Ehevertrag®?) geht aus der völligen sozialen und 
wirtschaftlichen Parität beider Eheleute hervor, für den Fall der Ehe- 
scheidung, auf welche beide Eheleute das gleiche Recht haben, wird mit 
der Teilung des gemeinsamen Vermögens gerechnet. Gleichzeitig werden 
auch die Nachfolger (der V. ist der Ansicht, daß es sich hier um die 
Kinder aus der vorigen Ehe eines der Eheleute handelt) in dieses Ver- 
mögen für den Todesfall beider Eheleute eingesetzt. Eine andere Urkunde 
belegt die Ehe zwischen dem assyrischen Kolonisten und der einheimi- 
schen Frau (Hr. 8) ;5+) der legitime Charakter der einheimischen Ehefrau 
wird dadurch verstärkt, daß dem assyrischen Kolonisten (als Ehegatten) 
ausdrücklich verboten wird, eine weitere einheimische Ehefrau zu hei- 
raten, wenn auch sein Verhältnis mit einer gaditum in Aßßur geduldet 
wird. Nur für den Fall der kinderlosen Ehe muß die Ehefrau ihrem Manne 
eine Sklavin kaufen (zwecks Nachkommenschaftszeugung) ; sobald der 
Eheman einen Sohn bekommt, kann die Sklavin wiederum verkauft wer- 
den. Eingehend werden vom V. die Bedingungen der Scheidung von ein- 
heimischen sowie gemischten Ehen geprüft. Dabei ist bemerkenswert, daß 
die Gerichtsbarkeit für die strittigen Eheangelegenheiten entweder den 
lokalen, einheimischen Behörden gebührte, falls die Parteien Einheimische 
waren, wogegen für die Assyrer wiederum ihre Behörden (karum) kom- 
petent waren; die Kompetenz der ersteren scheint auch in den Fällen zum 
Ausdruck zu kommen, wo es sich um gemischte Ehen handelte. 
Demselben V. verdanken wir noch drei weitere Studien auf dem Ge- 
biete des kappadokischen Urkundenmaterials. Die eine, türkisch geschrie- 
bene, wurde in Beleten XV, No 59, S, 333 ff. veröffentlicht#®) und bezieht 


tischer Bedeutung; in der zweiten, ebenfalls in türkischer Sprache und in 
derselben Zeitschrift (S. 339 ff.)56) veröffentlichten Studie, werden die 
zinsrechtlichen Regelung bei Darlehen besprochen; die dritte befaßt sich 
mit den Ortsnamen der kappadokischen Urkunden im Rahmen der alten 
Sprachen Anatoliens.#7) 

Eine bemerkenswerte Untersuchung über die altassyrische Zeitrech- 





=2) In Ankara Üniversitesi Dil ve Tarih-Cokrafya, Fakültesi Dergisi IX, 8, 239 ff, 

#2) So nach der bisjetzt unveröffentlichten Urkunde C 3. 

4) Vgl. dazu Hroans, Symbolae Koschnker, 108 ff. 

55) Unter dem Titel "Umutmi Iktisadi meseleler ve borelanma bakımından Eski 
Babil ve Kapadokya vesikaları arasındaki benzerlik ve farklar”, 

5) Unter dem Titel „Givi yazilı iktisadi metinlerde ‚faiz’ meselesi". 

%) Erschienen in AfO XV, 1 ff. 
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nung nach dem problematischen hamustum enthält der Beitrag von Tur- 
Sinai in BiOr VIII, 14 ff.5%) Der V. sucht den Ursprung des biblischen 
Sabbat nicht aus dem babylonischen Kalender — wie es bis zu Ungnad 
üblich war — zu erklären, sondern sucht ihn in einer noch älteren Periode. 
Er kommt zur Ansicht, daß der biblische Sabbat auf jenem Wege ent- 
standen ist, daß der alten hamustum-Woche (welche einem Montsfünftel, 
also einer sechstägigen Werkswoche gleicht) noch ein geheiligter Ruhetag 


F. Verhältnismäßig weniger können wir über jene Werke vorbringen, 
welche sich mit dem sumerischen keilschriftlichrechtlichen Material be- 
fassen, Vor allem wollen wir auf das neue sumerisch Gesetz 
aus Kisch aufmerksam machen, welches J. Nougayrol5®) versucht mit 
allem Vorbehalt entweder als einen direkten Bestandteil des Gesetzes-. 
werkes von Lipit IStar zu erklären, wo sein Platz gerade in der Lücke auf 
der Rückseite im Zusammenhang mit der Regelung der Schiffsmiete sein 
könnte, oder als den Bestandteil einer Kopie dieses Gesetzeswerkes, welche 
für die Stadt Kisch — wenn auch nicht direkt vom Original — verfertigt 
wurde.. Der V, gibt hier der Hoffnung Ausdruck, daß wir mit weiteren 
Gesetzesfragmenten rechnen können, die uns ermöglichen werden, eine 
breitere Zusammenstellung dieses Materials zu gewinnen, Für diesmal müs- 
sen wir uns mit der Wiedergabe von drei (vier?)s0) Paragraphen (immer 
mit tukumbi lü.ü angeführt) begnügen, von welchen der erste die 
Miete von Wagen, Rind und Sklaven (SAG)*1) festgesetzt,s2) der folgende 
Text wird wegen Beschädigung dem Sinne nach unklar, der letzte handelt 
ver den Hauseinbruch, was den V. zur Parallelstellung mit $ 21 CH 
63) 

Es sei hier ferner auf den wichtigen Beitrag von N. Schneider, Orien- 

talia 21, 67 £f.64) hingewiesen, wo wir interessante Darlegungen fiber die 








i Publikation 
Sammlung des Louvre unter Inv. Nr. AO 10638 aufbewahrt wird; zum erstenmal hat 
es De Genouillac in Kich II, No 18 herausgegeben, 


zu $ 
“) Veröffentlicht unter dem Titel „Die Geschäftsurkunden der Reichshauptstadt 
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Siegeltexte und die Siegelungspraxis schlechthin finden könmen. Die 
Rechtshistoriker werden besonders mit großem Nutzen die Absätze über 
lich nur bei den Vertragsurkunden (wenngleich auch nicht bei allen) vor- 
kommen, und zwar am Ende des geschäftlichen Inhaites der Urkunden, 
aber noch vor ihrer Datierung. Auf die Frage der Befugnis zur Besiege- 
Jung antwortet der V. auf Grund von 1803 Tontafeln seiner Sammlung, 
daß die Siegelabdrücke von jenen Personen stammen, welche die Vertrags- 
handlung offiziell geleitet und ausgeführt haben oder von den Stellvertre- 
tern dieser Personen. Es handelt sich immer um männliche, erwachsene 
Personen, wenn auch diese nicht unbedingt Bürger von Ur sein mußten. 
Von ebenso großem Interesse ist der Aufsatz von T. Fish, der den 
Charakter des Königtums der sumerischen Städte und desjenigen von 
Ur berührt.65) Der V. erblickt den Ursprung der königlichen Institution 
in der Organisation von einzelnen Gemeinden (local communities), deren 
Aufgabe reine Produktionszwecke verfolgte. Die Gemeinden waren die 
Haupteinheiten in der Organisation der Arbeitstätigkeit und der König 
war ursprünglich nur das Haupt einer jeden solchen Einheit. Der Zweck 
seiner Existenz war deshalb rein ökonomisch, wobei er seine Funktion im 
Dienste der Götter ausübte. Später hatten die Könige als solche die Tem- 
pel, Kanäle und Mauern zu errichten, sie haben sich dann als Ernährer 
und Bewässerer ihrer Städte bezeichnet. Der V, wendet sich aber gegen 
die Auffassung, daß die Könige der II. Ur-Dynastie auch als Priester 
bezeichnet wurden. In Termin sangu erblickt nämlich der V. für diese 
Periode nicht einen Priester, sondern einen wichtigen Verwalter von 
Tempelgütern. Auch die übrigen Bezeichnungen en, ME berechtigen uns 
nicht, diese Könige als Priester aufzufassen, sondern als Subjekte, welche 
die Errichtung und Erneuerung von Tempeln und die Besorgung von 
Opfergaben als ihre Hauptaufgabe zu erfüllen hatten. Der V. verläßt die 
geläufige Vorstellung®®) des Königs als „Gottes oder „Göttlichkeit“, 
wenn auch viele äußerliche Merkmale davon zu zeugen scheinen. Jedoch 
dem König wird nie geopfert, für ihn wird kein Kult aufrechterhalten, wie 
es für die Götter der Fall ist, sondern der König opfert selbst den Göttern, 
bringt ihnen Geschenke umd baut für sie die Tempel. Außerdem waren sie, 
ebenso wie die Untertanen, sterblich, die Götter dagegen ewig. 
Vom wirtschaftlichen Standpunkt ist der Beleg vom Verhältnis zwi- 
schen Silber und Kupfer von Interesse, den T. Fish in seiner Zeitschrift 





“) Puhliziert im Bulletin of the John Rylands Library, Manchester 84, 1 (1951), 
37 ff. unter dem Titel “Some Aspects of Kingship in the Sumerian City and Kingdom 
of Ur”, 

) Neuerlich wiederum Furlani, La sentenza di dio nella religione babilonese 
e assira (vgl. dazu weiter unten S. 570), wo z.B. B. Hammurapi als "il Samal terreno” 
bezeichnet wird, 
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Manschester Cuneiform Studies I, 49 veröffentlicht.s”) Wir finden hier 
nicht nur den direkten Hinweis auf die Bestimmung der Gesetze von 
Einunna (3 mana erüm ana 1 $igil kaspim, also im Verhältnis 180 ; 1), 
sondern auch einige Dokumente aus der wirtschaftlichen Praxis der Ur IH. 
Zeitperiode von Umma (im Verhältnis 112 [bzw. 125, 140]:1) und Lagas 
(im Verhältnis 120 [bzw. 140] :1). Dabei wird noch das bereits durch 
Forschungen von Thureau-Dangin bekannt gemachte Verhältnis 240 :1 
aus der Periode von Agade in Erinnerung gebracht. 

G. Immer mehr gewinnen an Wichtigkeit für die keilschriftrechtli- 
chen Forschungen die Quellen aus Mari. Mit der neuen Publikation des 
belgischen Assyriologen J. R. Kupper „Correspondance de Kibri-Dagan, 
gouverneur de Terga“ bekommen wir bereits den III. Band der standarten 
Edition „Archives royales de Mari“. Die vorliegende Arbeit enthält 84 
Briefe, von welchen 80 an den königlichen Herrscher von Mari adressiert 
sind. Kibri-Dagan, Statthalter von Terga, welche Stadt in der der baby- 
lonischen Hegemonie unmittelbar vorhergehenden Periode eine große Rolle 
auf dem Gebiete der Handelsbeziehungen zwischen dem Persischen Golf 
und dem Mittelmeer sowie auch als Mittelpunkt des Dagankultes (eher 
als auf dem politischen Gebiete) spielte, war ein tüchtiger Verwalter des 
großen Bezirkes am mittleren Eufrat nördlich Mari. Wenngleich seine Ver- 
waltungstätigkeit ziemlich ausgedehnt war, beweist uns die vorliegende 

enz die großen Zentralisationskräfte des Königshauses von 
Mari. Kibri-Dagan hatte vor allem für die öffentliche Ordnung und Sicher- 
heit, besonders auf den Handelswegen, für die Ausübung der Gericht- 
barkeit, Aufrechterhaltung der Kanäle und Bewässerungseinrichtungen 
zu sorgen. Ebenso fielen ihm die Steuereinnahme, Verwaltung von könig- 
lichen Domänen und Besorgung der Dienstbotenagenda zu.#s) 

Die politische Korrespondenz des könfglichen Archivs von Mari hat 
erneut Von Soden, der bereits ihren geschichtlichen und religionsgeschicht- 
lichen Wert untersucht hat,®) dazu geführt, der linguistischen Besonder- 
heiten der Mari-Texte Aufmerksamkeit zu schenken; dies ist vor allem für 
die Zwischenzeit notwendig, besonders für die Verwendung dieser Texte 
durch die Rechtshistoriker, bevor die angekündigte Arbeit von A. Finet 
erscheint, die sich mit dem Dialekt von Mari ex professo befassen wird. 

Im Zusammenhang mit der letzten Mari-Literatur gebührt noch hier 
auf den Beitrag von J. Lewy in Orientalia 21,1ff.70) hinzuweisen, welcher 


°’) Veröffentlicht unter dem Titel "Silver Equivalents of Copper”. 

©) Dem leichteren Überblick dieser Korrespondenz dient eine kurze Inhaltsangabe 
eines jeden Briefes, Lobenswert ist auch die beigefügte Landkarte des Distriktes von 
Terga, Der Arbeit wird auch ein kurzer Notenapparat mit philologischen Erklärungen 
von Schwierigen Stellen in den einzelnen Briefen angeschlossen, 

“, Vgl, Welt des Orients 1 187 ft; 397 ff. 

”) Unter dem Titel “Studies in the Historie Geography of the Ancient Near East”. 
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den ersten Teil seiner umfassenden Arbeit über die historische Geographie 
des alten Orients darstellt. Gegebenenfalls wird die Reise des Samsi-Adad 
von Subat-Enlil nach Mari auf Grund des in der Edition von Dossin?t) 
publizierten Briefes TCL XXI 26 als Grundlage der geographischen Er- 
forschung der Gegend im Sprengel des mittleren Tigris und oberen 
Habur??) genommen. 

H. Von besonderer Wichtigkeit der neubabylonischen Rechts- und 
Wirtschaftsquellen zeugt eine stattliche Reihe von neuen Publikationen, 
die eine gründlichere Untersuchung verdienen als hier der Raum erlaubt. 
An dieser Stelle wollen wir also denselben nur einige Worte widmen und 
ihre eingehende Besprechung einer anderen Gelegenheit vorbehalten. Wir 
können mit der Anführung von drei Textausgaben neubabylonischer 
Reehtsurkunden und Briefe beginnen: die Übergangsperiode zwischen den 
letzten assyrischen Herrschern und der neubabylonischen Zeit spiegelt sich 
im Werke von M. San Nicolö, dessen erste Hälfte, die 86 Kontrakte enthält, 
erschienen ist.’3) Es ist höchst verdienstvoll, wenn der Herausgeber diese, 
von der Rechtshistorikern oft übersehene Periode, durch seine vorliegende 
Publikation für weitere Erforschung erschlossen hat. Aus den bis jetzt 
veröffentlichten Urkunden beziehen sich die meisten auf den Kauf von 
Mobilien (34) und auf Verpflichtungsscheine (31). Ganz vereinzelt kommen 
Urkunden aus den anderen Gebieten des Privat- und Prozeßrechtes vor. 
Jede Urkunde wird in Transkription und Übersetzung wiedergegeben und 
mit einem sorgfältigen Kommentar begleitet. Den einzelnen Urkunden- 
gattungen wird eine bibliographische Angabe vorausgeschickt. Die große 
Gemeinde von Keilschiftrechtforschern kann dem Herausgeber wirklich 
dankbar sein, wenn er seine Editionstätigkeit auf dem Gebiete, wo sein Name 
(gemeinsam mit Ungnad) durch die 5 Vorkriegsbände der neubabyloni- 
schen Rechts- und Verwaltungsurkunden berühmt geworden ist, wiederum 
nach der längeren, durch die Kriegsverhältnisse verursachten Pause, fort- 
setzt, 

Als Gegenstück zu diesem Werke können wir die Edition von neu- 
babylonischen Briefen, die wir E. Ebeling verdanken, anführen.’#) Die 
Publikation enthält die Transkription und Übersetzung (samt nötigen Text- 
erklärungen) von 327 Briefen aus der spätbabylonischen Zeit. Damit haben 





71) Vgl. bereits seine “Correspondance de Samäi-Addu”. 

") Zum Problem der Zerstörung von Mari bringt einen Diskussionsbeitrag Ch, F. 
Jean, RA 1952, 55 ff, (unter dem Titel “Qui a saccage et incendi& Mari au II» mil- 
lenzire?”). 

2) In den Abhandlungen der Bayerischen Akademie der Wissenschaften, Phil.-hist. 
Klasse, Neue Folge, Heft 34, 1951. Veröffentlichungen der Kommission zur Erschließung 
von Keilschrifttexten. Serie A/1. Stück, 1. Hälfte — unter dem Titel „Babylonische 

des ausgehenden 8. und 7, Jahrhunderts v, Chr.“, München 1951, 

14) Erschienen unter dem Titel „Neubabylonische Briefe“ in den unter Anm. 73 

angezeigten Abhandlungen als Heft 30 (1949) und Serie B/1. Stück. München 1949. 
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wir in Verbindung mit der früheren Edition desselben Va.T5) eine breite 
Basis für die Erörterung besonders des neubabylonischen Verwaltungs- 
rechtes gewonnen. Die Wiedergabe der keilschriftlichen Korrespondenz ge- 
hört gewiß zu den allerschwierigsten Aufgaben der keilschriftlichen For- 
schung. Der VW, hat uns in diesem Band mit ungeheuerem Fleiß und 
Scharfsinn das briefliche, bisher nur ganz ausmahmsweise berührte 
Material aus vier wichtigen, Autographienpublikationen?#) vorgelegt, 
sodaß die weitere Bearbeitung und Ausbeutung dieser Briefe, welche für 
zahlreiche Probleme eine starke Anregung bitten, um viel leichter ge- 
worden ist. 

Das wichtige und umfangreiche Urkundenmaterial der neubabrylo- 
nischen Periode aus Ur bringt uns die Edition von H. H. Figulla „Bussiness 
Documents of the New-Babylonian Period", 77) welche an 208 Rechts- 
urkunden und Briefe?s) enthält, Die meisten Rechtsurkunden betreffen die 
Kaufverträge, Pacht- und Mietverträge sowie Darlehen, dagegen sind die 
Belege aus dem Bereiche des Familien- und Eherechts sowie auch das 
Prozeßrecht in dieser Edition nur spärlich vertreten.79) 

Nachdem bereits vor dem letzten Weltkrieg die Aufmerksamkeit der 
Assyriologien durch die reichen Archive der neubabylonischen Großunter- 
nehmer gefesselt wurde,®%) erhalten wir durch die verdienstvolle Publi- 
kation, mit welcher sich der neue französische Rechtshistoriker und Assyrio- 
loge, G. Cardaseia (von der Saarbrückener Universität), den breiteren 
Fachkreisen vorstellt, neue Belege über die breitentwickelte Geschäfts- und 
Unternehmimgstätigkeit der großen Handelsfirma, Mura&ü, aus Nippur.st) 


+5, Neubahylonische Briefe aus Uruk, Heft 14 (Berlin 1930—1934). 

?9) Die größte Zahl der veröffentlichten Korrespondenz wurde der autographischen 
Edition von B. C. Thompson, Cuneiform Texts from Babylonian Tablets in the British 
Museum, XXII (1906), entnammen, Ferner wurden noch folgende Edifionen benützt: 
R. P, Dougherty, Archives from Erech, Neo-Babylonian and Persian Period (Goucher 
College Cuneiform Inseriptiona IT}, 1933; H. F. Lutz, Selected Sumerian and Babylonian 
Texts (University of Pennsylvania. The Museum. Publieations of the Bahbylonian Section 
1, 2, 1919); Ö, Krückmann, Neubabylonische Rechts- und Veran (Texte und 
Materialien der Frau Prof. Hilprecht Colleetion of Babylonian Antiquitites im Eigentum 
a ER und schließlich auch die neue Edition von H. H.: Figulls 

Y 

?7) Herausgereben in der Serie Ur Exeavations Texts IV, Publications of the Joint 
Expedition of the British Museum and of the University Museum, University of Penneyl- 
vania, Philadelphia to Mesopotamia, London 1949, 

"4, Bearbeitet jetzt von E. Ebeling (a, oben 8, 559), 

”) Vgl. die ausführlichen Besprechungen dieser Publikation von San Nieolö, Orien- 
talia 19, 217 ff. und A: Leo Oppenheim, ICS IV, 188 ff. 

=), Vgl.z, B. Weingort, Das Haus Egibi. Berlin 1098, Das Boch ist mir leider 
unzugänglich — ich konnte es während meines Berliner Aufenthaltes im Jahre 1939 in 
der Privatbibliotkek von Prof. Koschaker einsehen. 

#1) Erchienen als “Les archives des MuraSü, une familie d’hommes d'affaire baby- 
loniens ä V'epoque perse (46565—403 av, J, 0.) Paris 1951. 88 I-VI, 1-29. 
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Die Arbeit enthält sechs Kapitel, von denen die ersten zwei der allgemeinen 
Emführung in die Organisation dieser Handelsfirma und der formalen 
Würdigung ihres Archives nach den gemeinsamen, äußerlichen Merkmalen 
(Sprache, Zeugen, Notar, Besiegelung usw.) gewidmet sind. Im dritten 
Kapitel werden die Schuldscheine, im vierten die Quittuneen, im fünften 
die Pacht- und Mietverträge, Werkverträge, Kauf- und Tauschverträge, 
Darlehen, Depositum usw., welche von der Firma Mura$ü unternommen 
wurden, behandelt; dabei wird nach der eingehenden Beschreibung jeder 
Art der Geschäftstätigkeit dieser Firma die Transkription und Übersetzung 
von diesbezüglichen Urkunden bei jedem einzelnen Kapitel in selbständigen 
Abschnitten zugefügt. Im VI. Kapitel befinden sich drei Urkunden mit 
Viehinventar und 1 Vormerk, der sich wahrscheinlich auf einen Prozeß 
bezieht. Im Schlußkapitel kommt der V. zur Beurteilung des juristischen 
Charakters der Fa Mura3ü, wobei er sich mit der bisherigen Literatur aus- 
einändersetzt: er lehnt besonders den Standpunkt von E. Kotalla, 
V. V. Strove und W., Eilers®*) ab, die behaupteten, daß die Vertreter 
dieser Firma als öffentliche Publikanen, staatliche Steuerpächter, fun- 
gierten. Diesen gegenüber kommt der V. mit der Auffassung, daß sich 
gegebenenfalls einerseits um Großwnternehmer, welche in ihren Händen 
großes Immobillienvermögen konzentriert hatten, andererseits um Groß- 
kaufleute handle, deren Tätigkeit sich wären des halben Jahrhunderts, 
in dem man ihre Geschäfte auf Grund der Urkundenbelege verfolgen kann, 
großartig entwickelt hat. Dabei erkennt der V, zwei Etappen dieser Ent- 
wicklung: während in der ersten Etappe sich vorwiegend die Aktivität der 
Mura3ü auf die Kreditgeschäfte beschränkte, nehmen in der zweiten die 
Pacht- und Mietverträge unvergleichlich mehr Raum ein. Der V. ist jedoch 
nicht geneigt, über Murasü als über ein Bankhaus*?) im Sinne des römi- 
schen argentarius zu sprechen, sondem eher als über ein solches GmßB- 
unternehmen, welches die Vermittlung zwischen den Großgutbesitzern 
und Produzenten übernimmt. Die Arbeit von Cardasceia, deren eingehende 
Besprechung natürlich mehr Raum bedürfte,**) hat uns gezeigt, von wel- 
cher Wichtigkeit die Untersuchung der zusammenhängenden Urkunden- 
gruppen für die Erörterung der wirtschaftlich-sozialen, rechtlichen umd 
kulturellen Verhältnisse einer gewissen Periode ist. 

In Orientalia finden wir (Vol. 20, 129 {f.) die zweite Fortsetzung der 
Materialien zur Viehwirtschaft in den neubabylonischen Tempeln, durch 
welche M. San Nicolö so verdienstlich seine der neubabylonischen Tempel- 
wirtschaft gewidmete Aufmerksamkeit auf weitere Gebiete erstreckt: wir 
gewinnen dadurch eine immer tiefere Vorstellung über die Organisation 





sa) Ebenso Meissner, Cuq und Sideraki. 

=) Sor B. Ebeling in ELA 1 397, a. v, Bankhaus | 

=) Vgl. die Besprechung von J. Imbert, Annales Universitatis Saraviensis 1/1, 
92 ff. 
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dieser Wirtschaft, über die Tempelangestellten und besonders über die 
wirtschaftliche Kapazität der neubabylonischen Tempel. In dem vorliegen- 
den Beitrag erfahren wir besonders über die Wirtschaft mit Gänsen (dar- 
auf bezieht sich die große Zählungs- und Abrechnungstafel YBT VI 141), 
ferner werden einige Aufstellungen über Rinderherden, Herden von 
Schafen und Ziegen des Eanna-Tempel untersucht; nicht ohne Bedeutung 
ist der Beleg über die Abrechnung von Opfertieren (YBT VII 8), wo die 
für Opferzwecke innerhalb einer dreijährigen Periode eingegangenen Liefe- 
rungen an Schafen und Ziegen verrechnet werden. Vom Eanna-Tempel 
wird auch das frei weidende Kleinvieh von jenseits des Tigris den Hirten 
zugewiesen, wobei die üblichen Vertragspflichtungen seitens dieser Hirten 
zu erfüllen sind (YBT VII 145). Es folgt noch ein bemerkenswerter Ver- 
pflichtungschein von vier Hirten, die sich unter wechselseitiger Bürg- 
schaft zur Lieferung von 4 Stück Kleinvieh nach Eeanna verpflichten 
(Pohl 15) und eine Quittung über Datteln als Viehfutter (YBT VII 112). 

Schließlich gehört zu diesem Materialkomplex noch ein interessanter 
Aufsatz von H. H. Petschows5) über ein neubabylonischen Bürgschafts- 
regreß gegen einen Nachlaß.s*) Der V. widmet hier seine Aufmerksamkeit 
einer merkenswerten Gruppierung von drei Urkunden (davon ein Ver- 
pflichtungsschein und zwei Prozeßakten), welche uns die Genesis, Ent- 
wieklung und Erledigung eines Rechtsgeschäftes vorführen: Entstehung 
einer Schuldverpflichtung (w'iltim) mit Bestellung eines Spezial- und Ge 
neralpfandrechtes sowie der Bürgschaft für das Bezahlen (püt eteru). 
Der V. verfolgt die Konkurrenz der doppelten Pfandhaftung und ihre Aus- 
wirkung auf die Bürgschaft im Falle des Schuldnerverzuges, wobei sich 
der Fall noch durch den Tod der Schuldner (es handelt sich hier um Ehe- 
leute) verwickelt, für welche der Bürge auf Grund der richterlichen Ent- 
scheidung bezahlen mußte, so daß erden Regreßanspruch gegen die Erben 
der Schuldner im Prozeßwege geltend gemacht hat und sein Anspruch 
vom Gericht durch die Zusprache des Pfandsklaven (an Stelle seiner Re- 
greßforderung) auch befriedigt wurde. Dem V, gebührt auch das Verdienst, 
diese Urkundengruppe nicht nur für seine interessanten Bemerkungen im 
Bereiche der pfand- und bürgschaftlichen Beziehungen ausgenützt zu 
haben, sondern er berücksichtigt auch die erbrechtlichen (unter Abs. IV,) 
und eherechtlichen (Abs. V.) Probleme, soweit sich diese aus der behan- 
deiten Urkundengruppe ergeben. 

J. Der unbestreitbaren Bedeutung des keilschriftrechtlichen Gebietes 
wird immer mehr Ausdruck auch in den großen Sammelwerken verliehen, 
welche der allgemeinen Kultur-, Wirtschafts- und Rechtsgeschichte des 


5) Tier V, ist den Keilschriftrechtaforschern bereits durch seine Arbeit „Die neu- 
babylonischen Kaufformulare”" (1939) bekannt. Vgl. dazu z. B. Bolla, SZ 54, 425 If. 
*%) Veröffentlicht in Revue d’histoire du Droit XIX, 25—07, 
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alten Orients gewidmet sind. Wir wollen an dieser Stelle wenigstens einige 
neue Werke erwähnten, welche dafür einen überzeugenden Beweis bringen. 
— In erster Reihe sei hier das neue grundlegende Buch über die alter- 
tümliche Geschichte Ägyptens und Vorderasiens von A, Scharff und 
A. Moortgat angeführt.%7) In der großzügigen, synthetisch aufgefaßten 
Darstellung der Geschichte im vorderasiatischen Raume wird dem Rechts- 
leben ein adäquater Platz zugebilligt, was bereits im Eingangskapitel an- 
gedeutet wird, indem der Alte Orient als jenes Gebiet bezeichnet wird, wo 
allen Völkern mit der Kodifizierung des Rechtes und der geordneten Recht- 
sprechung vorangegangen ist,%®) In meisterhafter Weise wird hier auch 
die politische und administrative Entwicklung dieses Raumes vom früh- 
geschlichtlichen Dorfe über die sumerische „Tempelstadt" zum späteren, 
bereits auf breiter Basis organisierten Staate gegeben. Aus der sumeri- 
schen Zeit interessiert uns vor allem das Werk von Urukagina, der hier 
als erster Reformator der vorderasiatischen Geschichte bezeichnet wird; 
sein reformatorisches Lebenswerk wird X als „letzter Versuch eines kon- 
servativen Geistes durch eine soziale Reform die ursprüngliche sume- 
rische Gesellschaftsform, die Theokratie, zu retten“ charakterisiert,®) 
Der Grund für das Mißlingen dieser Reform wird vom V., in der Zer- 
splitterung der sumerischen Macht und den sozialen Verhältnissen gesehen, 
da eine wirkliche und dauernhafte Reform nur im Rahmen eines fest- 
gebauten Reiches möglich war, dessen Gründung erst später den Semiten 
gelungen ist. Der erste semitische Staat in Mesopotamien ist nicht mehr 
theokratisch, sondern autokratisch organisiert und mit Hilfe eines streng 
aufgebauten Beamtenapparates auch zentralistisch konstruiert. Die Zeit 
der III. Ur-Dynastie bezeichnet der V. als Restauration des theokratisch- 
föderativen sumerischen Staates, die besonders in den Leistungen Gudeas 
seine Wiedergabe findet, dem — nach dem V, — das Verdienst gebührt, 
die ganze staatliche Gemeinschaft in den Dienst seiner theokratischen Po- 
litik gestellt zu haben. Dem neuen Sieg, diesmal der westsemitischen No- 
maden, wurde auf dem Gebiete der wirtschaftlich-politischen und Rechts- 


") Herausgegeben unter dem Titel „Ägypten und Vorderasien im Altertum“ (1950). 
Verlag P. Bruckmann, München. Vgl, bereits unsere Vorankündigung im ArOr XVII) 4, 
366 und die eingehende Besprechung des vorderasiatischen Teiles von I. Matous in BiOr 
(Festnummer De Lisgre Böhl, IX, 8/4, 96 ff. Der vorderssiatischen Geschichte (Autor: 
A. Moortgat) werden SS. 198—505 und Register SS. 523—535 zugeteilt. 

ss) Mit dieser Auffassung von A. Moortgat stimmt der Standpunkt von A. Scharff 
(S, 67) nich überein, da dieser zwar zagibt, daß in Ägypten niemals ein kodifiziertes 
Recht auf Papyrusblättern gefunden wurde, zugleich jedoch die Ansicht vertritt, duß 

‚zweifellos einmal bestanden haben muß. Vgl, nunmehr W. Seagle, Weltgeschichte 
des Rechts (1951), S. 5 (dazu unten S. 564). 

*) Es ist schade, daß der V. die neueste Studie des russischen Orientalisten I. M. 
Djakonov „Reformy Urukaginy v Lagade"“ in Vestnik Drevnej Istorii 1961, 15 ff. nicht 
berücksichtigen konnte. 


564 | J. KLIMA 
verhältnisse in weiteren Rechtsdenkmälern Ausdruck gegeben. Im Zusam- 
menhang mit dieser neuen Entwicklung erwähnt der V. die Gesetze von 
Eänunna sowie auch den Kodex des Lipit IStar von Isin, der freilich su- 
meriseh geschrieben wurde,#) wobei der wirtschaftlichen und politischen 
Gestaltung der hammurapischen Gesellschaft besondere Aufmerksamkeit 
geschenkt wird. Die hammurapische Gesetzgebung wird als eine Reform 
mit sozialen und politischen Zielen angesehen, die — nach dem V. — im 
praktischen Leben keine Anwendung gefunden hat. Dabei will der V. dem 
Kodex seinen Klassencharakter nicht absprechen, Die Renaissance des ba- 
bylonischen Staats- und Wirtschaftslebens behandelnd, findet der V, nicht 
für nötig, die Fragmente des sg. neubabylonischen Gesetzeswerkes und die 
ungeheuer große Überlieferung von Urkunden privatrechtlichen, wirt- 
schaftlichen und administrativen Inhalts in Rechenschaft zu ziehen. Im 
Rahmen seiner Behandlung der assyrischen Geschichte ımterstreicht der 
V., daß den Assyrern das scharfe juristische Denken fehlte, welches die 
Babylonier auszeichnete, und daß uns ebenfalls keine Kodifikation der 
assyrischen Gesetze aus der Zeit des assyrischen Weltreiches überliefert 
wurde. So können wir aus der Zeit nach dem Verlust der assyrichen Han- 
deiskolonien, mit denen die Überlieferung der sg. kappadekischen Tafel 
verbunden bleibt, aus der Zeit, in der es such zur Umgestaltung der assy- 
rischen Gesellschaft kam, indem die führende Rolle aus den Händen der 
Großkaufleute auf den kriegerischen Landadel überging, nur noch die 
Fragmente des sg. mittelassyrischen Rechtsbuches erwähnen. Dabei unter- 
streicht der V. besonders die Unschärfte der rechtlichen Begriffsbildung 
dieser Quelle und glaubt, man könne deutlich ihre Abhängigkeit als auch 
formale und sachliche Unterschiede erkennen, wenn wir den CH zum Ver- 
gleich heranziehen. Auch hier wird jedoch vom V. dem Abspiegeln eines 
reichen wirtschaftlichen und rechtlichen Lebens im Text Tausender von 
Tontafeln kein ausreichender Ausdruck verliehen.) 

Den nächsten Beweis für die Würdigung der bisherigen Ergebnisse 
im Bereiche der keilschriftrechtliehen Forschungen bringt das Buch von 
W. Seagle ‚The Quest for Law (1941)“, welches uns neuerlich in der 
deutschen Übersetzung?) zugekommen ist, Wir beschränken uns en 
dieser Stelle freilich nur auf jene Punkte des als großangelegte Synthese 
aufgefaßten Buches, welche zur altorientalischen Rechtsgeschichte in Be- 


“) Zum Problem der sumerischen Fassung dieses Gesetzeswerkes vgl, neuerlich 
Van Selms, INES IX, 65 ff.; dazu Klima ArOr XVIIL/4, 382 f. 

61} Der V, versäumt nicht bei der Behandlung der hethitischen Geschichte die Be- 
deutung des sg. hethitischen Kodex zu erwähnen, wobei er die tefgehenden Unterschiede 
nieht nur im sozialen Charakter der hethitischen Gesellschaft, sondern auch der Rechts- 
auffassung, der die indogermanische Prägung nicht aberkannt werden kann, behandelt. 

#2) {bersetzt von EL, Thiele-Fredersdorf unter dem Titel „Weitgeschichte des Rech- 
tes, Eine Einführung in die Probleme und Erscheinungsformen des Rechtes." 88. I-VII, 
1569. C. H. Beck'sche Verlagsbuchhandlung, München und Berlin 1951 
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ziehung stehen. Gleich am Anfang seiner umfangreichen Arbeit stellt der 
V. mit vollem Recht fest, daß man trotz der Ausgiebigkeit der babylonisch- 
assyrischen sowie auch hethitischen Rechtsquellen noch lange nicht im 
Stande sein wird, einen chronologischen Abriß der Rechtsgeschichte 
Vorderasisens darstellen zu können. Deshalb will der V. die Anfänge des 
Entwieklungsbildes vom Recht in «dem bunten Mosaik der individuellen 
Stadtrechte suchen; 'in weiterer Stufe kam es zur Koppelung der Stadt- 
rechte mit jenem des flachen Lande, wobei die Rechtseinrichtungen der 
Städte die Tendenz zeigten, sich auf das flache Land auszudehnen. Die 
Bolle des sg. archaischen Rechtes schiklernd, befaßt sich der VW. mit der 
ursprünglichen Auffassung und Rolle der Gerichte; in diesen erblickt er 
den Anfang der eigentlichen Existenz des ersten Staatslebens und den 
wahren Beginn der Rechtsgeschichte. Die altorientalischen Gerichte 
(ebenso wie noch im alten Griechenland) haben keine 'Trennungslinie 
»wischen der Justiz und der Verwaltung gezogen. Die Tatsache, dal die 
Gerichtssitzungen in den Tempeln stattfanden, will der V. nicht sakralen 
und rituellen. Motiven zuschreiben, sondern dem Umstand, daß es keine 
anderen öffentlichen Gebäude gab und daß man den Priestern, in deren 
Händen gegebenenfalls die Rechtssprechung lag, entgegenkommen wollte; 
ebenso erklärt der V. die Gerichtssitzungen vor dem Stadttore dadurch, 
daß man einer möglichst großen Anzahl von Menschen die Teilnahme zu 
ermöglichen wünschte, In seinem selbständigen Kapitel befaßt sich der 
V, mit den archaischen Gesetzbüchern (SS. 158-175); dieses Kapitel 
kann im Zusammenhang mit dem folgenden über Recht und Religion 
(SS. 175—194) beurteilt werden, da auch hier das meiste über das alt- 
orientalische Recht und Rechtsleben zum Ausdruck kommt. Die Anwen- 
dung der Schrift auf dem Gebiete des Rechtes hielt der V. für eine äulserst 
wiehtire Erfindung im Laufe der Rechtsgeschichte, denn der Gebrauch 
der Schrift beschränkte sich nicht nur auf den Erlaß von Gesetzen, sondern 
er spielte eiıe große Rolle beim Abschluß von Verträgen und bei der An- 
fertigung von Urkunden, wofür der V, auf die ältesten sumerischen Ge- 
setzesfragmente und Urkunden hinweist, Es bleibt nur fraglich, ob der V. 
mit seiner Ansicht, daß es geschriebene Gesetze früher gab als geschrie- 
bene Dokumente, sich durchsetzen vermag, Voerläufig enthält die 
Überlieferung eine Menge von sumerischen. Urkunden, die olme jeden 
Zweifel den bis jetzt bekannten Gesetzen vorangehen. Dasselbe kann von 
der akkadischen Rechtssphäre behauptet werden; wenn auch der V. das 
Gesetzbuch der Chammurapi zu früh datiert (um das Jahr 2000 w. Chr. 
anstatt um eca 1700) und die Gesetze ven Eänunna ihm noch überhaupt 
nicht bekannt sein konnten, stammen die ersten Urkundenbelege des 
akkardischen Rechts- und Wirtschaftslebens aus einer noch älteren Zeit- 
periode. Dies gilt natürlich auch von der sg, mittelassyrischen Rechts- 
sammlung, Ganz richtig bemerkt der V. in diesem Zusammenhang, daß 
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alle arehaischen Kodices nur unsystematische Auswahlen oder Sammlun- 
zen von Gesetzen darstellen ;"*) dabei lassen sich in denselben — dem sach- 
lichen Inhalte nach — zwei Kategorien finden; eine, die eine Sammlung 
von Instruktionen an Staatsbeamte enthielt, und die andere, die in den 
volkstümlichen Bewegungen und Strebungen ihren Ursprung hatte, Der 
V, will den CH, der ersten Kategorie zurechnen; wenn dieser gewiß könig- 
lichen Ursprungs war, so können wir mit der weiteren Annahme des Vs., 
den Ch. als Sammlung von Instruktionen an Staatsbeamte zu charakteri- 
sieren, im Grundsatz nicht übereinstimmen; dabei können wir auf die 
eigenartige dienstliche Korrespondenz dieses Herrschers mit seinen hohen 
Funktionären, welche die verschiedensten Instruktionen enthielt, hin- 
weisen.?+) Dagegen wird mit vollem Recht gesagt, daß die hammura- 
pische Gesetzesgebung den politischen Zwecken diente, indem der politischen 
Einheit des Beiches auch die einheitliche Rechtsordnung unterlegt 
wurde:;55) dabei förderte Chammurapi auch die wirtschaftliche Entfaltung 
des Reiches, was aus der Hervorhebung und Ausarbeitung der Vor- 
schriften, welche die Agrar- und Handelsverhältnisse regeln, besonders 
deutlich hervorgeht: — Im anschließenden Kapitel über „Recht und Reli- 
gion“" bringt der V. die übliche These vor, daß der CH. von jedwedem 
religiösen Charakter frei ist. Um diesen Standpunkt beizubehalten, müßten 
wir uns vor allem die sg. nichtjuristischen Bestandteile des Gesetzes") 
wegdenken, wo wir z. B. gerade die völlig sakral gefärbten Sanktionen 
finden, ebenso wie nicht seltene Belege aus dem gesetzlichen Stoff ge- 
funden werden könnten, welche manches mit den sakralen Vorstellungen 


#) Außerhalb der unsystematischen Zusammenstellung der großen altorientalischen 
Gesetzeswerke (obgleich wir entgegen dem V, hinzufügen müssen, daß es sich um eine 
Unsystematik nur im Sinne der modernen Auffassung handelt) weist der V. noch auf 
jenen Umstand hin, daß nämlich diese Werke verschiedene Rechtsinstitute (wie x B. 
Kauf oder Mord) überhaupt nicht oder nur in ganz speziellen Fällen behandeln. Dies 
erklärt der V. dadurch, daß diese Gesetzbücher nur auf die neu auftauchenden Probleme . 
eingehen, dagegen sich mit den alltäglichen Rechtsverhältnissen, deren Regelung sich 
aus dem entwickelten Gewahnheitsrecht ergab, nich befaßt haben. Außerdem wird dieser 
Mangel noch dureh die königliche Erlasse (#imdat Jurrim) weniger fühlbar gemacht, 
da nach diesen die verschiedene Rechtsverhältnisse geregelt wurden. 

#4) Wir möchten hier noch die Behauptung des Vs, berichtigen, Urukagina von 
Lagnä (den der V, für den ersten geschichtlich bekannten sumerischen Gesetzgeber hält 
— obwohl dieser in seinem reformatorischen Werk, das kaum den ausschließlichen 
Charakter eines gesetzgeberischen Werkes besitzt, eine Neuregelung ber, Abschaf 
der vorgehenden Ordnung durchsetzt) hätte die früher herrschenden Polyandrie abge- 
schaft. Diess Ansicht, welche seiner Zeit auch San Nicold (vgl. seine Beiträge, 5, 65) 

ertreten hat, iat jetzt nsch der eingehenden Klürung der betreffenden Stelle der 
berühmten Inschrift von Urukagina durch Deimel (vgl; Orientalia 2, 29 £.) völlig ver- 
lassen worden, 

6) Man könnte hier auch die Zentralisierung auf dem Gebiete der religiösen Politik 
(dureh Einführung des Zentralgottes Marduk von Babylon) erwähnen. 

=) Vgl. dazu neoerlich Klimas, JIP W, 151 ff. 
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gemeinsam haben (wie. B, der Eid vor dem Gotte, die Ördalgerichtsbar- 
keit, besonderer Schutz des Tempelvermögens u. a.). 

Im Zusammenhang mit der Publikation von Seagle, deren übriger 
Inhalt, der uns an dieser Stelle nicht betrifft, sicherlich einen reichhaltigen 
Wiederhail bei den Romanisten, Mediaevalisten und Positivisten erzielen 
wird, wollen wir — wegen Raummangel nur ganz kurz — noch eine metho- 
dische Studie von K. $. Bader ‚Aufgaben und Methoden des Rechtshisto- 
rikers“‘??) erwähnen. Dieses Opuskel gibt nämlich manches auch über die 
Arbeitsmethode und die Ziele der Keilschriftrechtforscher zu denken, 
wenn auch das Ziel dieser Arbeit für andere rechtsgeschichtliche Gebiete 
bestimmt ist. Es ist ganz am Platze, wenn der V. dem Rechtshistoriker 
eine doppelte Aufgabe zuteilt, seine Probleme als Jurist und gleichzeitig 
als Historiker anzugehen. Er könnte soger jene dritte Aufgabe hinzu- 
füren, die so klar bereits von Koschaker ausgesprochen wurde: indem der 
Kechtshistoriker vor allem die genaue Untersuchung der Quellen (ire ad 
fontes) unternehmen muß, gebührt ihm auch die Aneignung von allge 
meinen philologischen Kenntnissen, unentbehrlich für das nötige Ver- 
ständnis der erforschten Texte. Ganz zutreffend kann man jenes Streben 
des Ws, finden, mit welchem er den Rechtshistoriker gewissermaßen 
emanzipieren will: er empfiehlt ihm, bei der Erforschung von vergangenen 
Tatsachen, wo die Denkformen sich nicht immer unter die moderne Auf- 
fassung unterordnen und in die Schranken der modernen Systematik 
zwingen lassen, direkt von den Rechtsquellen sowie den sußerrechtlichen 
Tatsachen — so wie sie wirklich sind — auszugehen; sonst führt ihn die 
Anwendung der rein dogmatischen Methode auf den Weg, wo er die je 
weiligen Rechtserscheinungen und Verhältnisse unter dem inadäquaten 
Gesichtspunkt beurteilen wird.?°) Daß eine solche Gefahr immer droht 
und besonders bei der Untersuchung eines größeren Problemenkomplexes 
sogar verlockend werden kann, hat uns — wohl unbewußt — der V. ge 
zeigt, indem er die Vorwürfe der unsystematischen Anlage der altorien- 
talischen Gesetzbücher (vor allem CH.) macht, vollkommen durch den 
dogmatischen Standpunkt beeinflußt. 

Als weitere Publikation, welche wir — trozt ihrer allgemeinen und für 
die breitere Öffentlichkeit bestimmte Ausstattung — wegen mancher 
ihrer Schilderungen und Rechts- und Wirtschaftslebens Mesopotamiens aus 
der Zeit ihres hochentwickelten politischen und kulturellen Lebens (VII. 
und VI. Ihdt.) in diesem Zusammenhang anführen, ist das Buch des be- 
kannten französischen Assyriologen G. Contenau zu nennen, Sein Titel 





er) Herausgegeben in der Sammlung „Recht und Staat in Geschichte und Gegen- 
wart“ Nr. 162. Verlag J. C. B. Mohr (Paul Siebeck), Tübingen 1951, 53. 1—19, 

#) Gegen die Anwendung ähnlicher Meth ‚ bei den Forschungen über die 
altorientalische Rechtsgeschichte vgl. u. a. ''SDHJ VI/1, 175. 
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„La vie quotidienne A Babylone et en Assyrie'##) besagt bereits, daß 
von dem Privatleben der Babylonier und Assyrer berichtet und eine gewisse 
Art von mesopotamischen Realien darstellen will. Wir finden hier deshalb 
auch eine Skizze des mesopotamischen Privat- und Öffentlichen Lebens, 
vor allem in Bezug auf die mesopotamische Gesellschaft (Les dlasses so- 
ciales, SS. 20ff.), wo der V, die Klassentripartition (l'homme, libre, 
l'esclave-un homme de rien, muskznum-un homme de peu) der älteren 
babylonischen (so wohl besser als der mesopotamischen im allgemeinen) 
Gesellschaft gegenüber der späteren Bipartition in die freie und unfreie 
Klasse der assyrischen und neubabylonischen Gesellschaft erwähnt. Als 
Mittelpunkt der Gesellschaft betrachtet der V. die Familie, befaßt sich 
mit der Verlobung, Ehe und ziemlich eingehend mit dem Ehegüterrecht, 
wobei er die ältere, hammurapische Regelung mit jener der assyrischen 
und neubabrionischen vergleicht. Wir vermissen an dieser Stelle eine 
tiefere Erwähnung der assyrischen Leviratsehe. Das mesopotamische 
Handelsleben wird in einem besonderem Kapitel (Travail et commerce, 
33: 86 ff.) behandelt; hier werden die betreffenden Bestimmüngen des 
CH. und die Organisation der altassyrischen Handelskolonien in Klein- 
asien erklärt, aus der neubabylonischen Periode besonders die Geschäfts- 
tätigkeit der Großfirma Mura&ü & Söhne in Nippur100) dargelert; ziem- 
lich wenig wird den sehr interessanten Verhältnissen auf dem Gebiete den 
Arbeitsregelung gewidmet. In das Kapitel „Le roi et l’'ötat (SS, 108 f£.)" 
werden — etwas unerwartet — vor allem die Ausgrabungen in Assyrien 
eingereiht, dabei die Verdienste der französischen Archaeologie betont, 
weil gerade von dieser die pampöse Residenz der assyrischen Großkönige 
in Chorsabad ans Licht gebracht wurde, Nach der Beschreibung der Paläste 
von zweiten Range und der Residenz in den Provinzen finden wird Absätze, 
welche für die öffentlichrechtlichen Verhältnisse von Bedeutung sind, 
wie 2. B: die Darlegung der Intronisationsregeln. Dabei bemerkt der V, 
daß in Assyrien die Idee des göttlichen Ursprungs der königlichen Ge- 
walt („designation divine") nicht zum Ausdruck kammt, sondern daß der 
assyrische König seinen Nachfolger selbst bestimmt, worauf seine Intro- 
nisation folgt, von festgesetten Zeremonien begleitet. Die Tätigkeit des 
assyrischen Herrschers interessiert den V. vielmehr vom Standpunkt seines 
Privatlebens als von jenem der verfassungsmäßigen Ausübung seiner 
Gewalt. Ebanso kurz wird der reich entwickelte assyrische byrokratische 
Apparat, mit Ausnahme der Heereswürdenträger, welchen in Zusammen- 
hang mit der Behandlung der assyrischen Armee mehr Aufmerksamkeit 
geschenkt wurde, besprochen. — Im ganzen hat der V. eine der Popularisa- 


”) Erscheinen in Paris (1950), Librnirie Hachette, SS, 1320, 
"*) Dazu: bereits oben 5, 560; mo könnte noch die ebenso wiehtigen Handelsarchive 
des Geschäftshauses Egibi in Bahylorı erwähnen, 
| 





tion völlig dienende Arbeit vorgelegt und diese mit einer Übersicht einiger 
Werke aus der neueren Literatur versehen. 

K. Ganz spezielle Fragen der keilschriftrechtlichen Sphäre behandeln 
u. a. zwei Studien von E. Szlechter, welche sich auf einige Erscheinungen 
auf dem Gebiete des Bürgschaftsrechtes beziehen. Die erste untersucht 
die Klausel magadam kullu bzw. r&fam kulla,101) welche in den Urkunden 
aus der Zeit der II. Ur-Dynastie, der Isin- und Larsazeit sowie der I. ba- 
bylonischen Dynastie vorkommt, Beide Klauseln waren bisher auf die 
Bürgschaft bezogen (wörtlich „das Haupt bzw. den Kopf von jemanden 
erheben‘ — im Sinne, jemandem Schutz und Hilfe zu gewähren) und der 
V, versäumt nicht, einen erschöpfenden Überblick der bisherigen Literatur 
vorzulegen, Dagegen sucht der V. nachuzuweisen, daß die Bürgschafts- 
übernahme durch die Klausel gatätam legqü ausgedrückt wurde,!02) indem 
er ausführlich die Belege sammelt, laut welchen die Ausdrücke gaggadım 
— rösum sowie der Ausdruck kullu in der obenbezeichneten Periode die 
Bedeutung ‚den Kopf erheben‘ hatten; der V. weist auf den $ 102CH 
hin, wo gaggadum im Sinne des Geldkapitals gestellt wird, andere Belege 
für eine solche Deutung bieten ihm die Kontrakte (Gelddarlehen). Die be- 
sprochene Klausel kommt öfters auch in der Briefliteratur und in den Ur- 
kunden vor; auf Grund dieser beiden Quellensorten kommt der V, zur 
Ansicht, daß es sich um die Errichtung eines depositum irregulare handelt. 

L. Von den monographischen Werken, welche einem mehr speziellen 
Gebiet gewidmet sind und in welchen auch der Rechtshistoriker und Keil- 
schriftrechtforscher manche interessante Stellen findet, wollen wir gegen 
Raummangels wenigstens folgende anführen: der Nachfolger von K. Tall- 
mist, dem finnischen Nestor der Assyrologie, Armas Salonen schenkt uns 
die weitere kulturgeschichtlich und lexikalisch wichtige Arbeit „Die Land- 
fahrzeuge des alten Mezapotamien".108) Der V. hat hier n. a. die meisten 
Stellen von Gesetzeswerken und Kontraurkunden gesammelt, wo. besonders 
über die Miete von Wagen #!# mar.gid.da=eregqu gehandelt wird. 
— Vom kulturgeschichtlichen Standpunkt ist wichtig die Publikation von 
E. Ebelinz „Bruchstücke einer mittelassyrischen Vorschriftensammlung 
für die Akklimatisierung und Trainierung von Wagenpferden".10#) Dem 


0, Erschienen in RIDA VW, 477 ff. unter dem Titel "La nature juridique de la 
elause gaggadam kullu-rääem Illu”, 

1024. Tiieser Klausel wird die zweite Studie desselben Ve. gewidmet. Erschienen in 
e Conferences faites & 1 Institut de Droit Romain en 1947 » — Publications de I’Institut 
de Droit Romain de 1’ Universits de Paris VI, 1950, 5. 286 ff, unter dem Titel] « Ouelques 
problömer sur le enutionnement A l'&poque de la troisi&me dynastie d’Ur, des dynesties 
d’'Iain et de Larsa et de Im premiere dynastie babylonienne >. 

18, Veröffentlicht in Annales Acndemine Scientiarum Fennicae, Ser. B, Tom. 72, 
3 (1951), 83. 197 + Taf. i—L. 

04) Herausgegeben als Voräffentlichung Nr. 7 von der: Deutschen Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin. Institut für Orientforschung 1961; 58, 60 + Taf. 1—16, 


570 J. KLIMA 





V. gehört der Verdienst, ein assyrisches Gegenstück zur berühmten hethi- 
tischen Schrift des mittanischen Oberstallmeister Kikkuliät06) veröffent- 
licht zu haben, welches aus 22 Fragmenten (und einem Kommentarfragment) 
zusammengestellt wird. Ebenso wie bei dem Kikkuli-Text sind auch 
in diesen Fragmenten wichtige Vorschriften für Stallbedienstete gesam- 
melt, die zur richtigen und zweckmäßigen Behandlung von Wagenpferden 
anleiten. — Von nicht geringer Bedeutung für die Rechtshistoriker und be- 
sonders für denjenigen, der die Sakralelemente im Recht zu erforschern 
sucht, ist die Studie von G. Furlani „La sentenza di dio nella religione ba- 
bilonese @ assira“,100) Der V, befaßt sich u. a. auch mit dem sg. göttlichen 
Charakter der chammurapischen Gesetzgebung (La giurisdizione degli dei 
nelle Sentenze di Diritto di Hammurabi, S. 238 f.), mit der Ordalgerichts- 
barkeit (La sentenza degli ordali, S. 262 f.), wo er die Bestimmungen von 
5 2 u. 132 CH) sowie die ‚Art, 17, 22, 24 der mittelassyrischen Rechts- 
sammlung in Rechenschaft zieht, und mit der Stellung des Gottes Sama3 
als Schiedsrichter zwischen den Babyloniern und Assyrern (Sama3 giudica 
tra i Babilonesi e gli Assiri, S. 263 f.). 

Schließlich wollen wir nur ganz kurz die Aufmerksamkeit auf den 
periodischen Bericht lexikalischen Inhalts lenken, den W, Von Soden in 
Orientalia zu veröffentlichen pflegt.107 Diesmal werden die Keilschrift- 
rechtsforscher besonders die aufschlußreichen Bemerkungen zum Termin 
zapru (hier wird die Stelle von $235 CH: ... ina Sa-at-tim-ma Zu-a-ti 
eleppum Zi-i iz-za-pär mit „... im gleichen Jahr dieses Schiff fahruntüchtig 
wird“ wiedergegeben) und zum altassyrischen Wort (tw)tappu'm (im 
Sinne „Genosse") willkommen heißen. 

Der Raummangel verpflichtet uns, diesen, bereits periodisch geworde- 
nen keilschriftrechtlichen Bericht nicht weiter auszudehnen. Wir schließen 
ihn ohne Anspruch auf irgendweilche Vollständigkeit. Sein Ziel bleibt wei- 
ter rein opportunistischer Art: er möchte auf die bunte Problematik 
unserer Disziplin hinweisen, wie sich diese aus den neueren Werken ergibt. 
Dabei wollen wir die Aufmerksamkeit nicht nur der Rechtshistoriker- 
Orientalisten, sonder auch — und vor allem die Philologe-Orientalisten 
auf die Wichtigkeit der angezeigten Probleme wenden, um ihr Interesse 
für die Erörterung derselben zu gewinnen. In dieser Richtung unterschei- 
det sich wohl unser Bericht von der neuen, tief und systematisch angeleg- 
ten „Rassegna di diritto cuneiforme I.*,,108) weiche wir an dieser Stelle 


=) Vgl. dazu Hroznf, ArOr III, 481 #f.; ferner Potratz, Der Pferdetext aus dem 
riftarchiv von Boghazköi; derselbe, Das Pferd in der Frühzeit. 
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dankend und wärmstens zu begrüßen nicht versäumen wollen. Mit dieser 
Übersicht dient ihr Verfasser, M. San Nicolö, erfolgreich jenen Zwecke, 
die große Gemeinde von Rechtshistorikern über die bisherigen Ergebnisse 
im Bereiche der keilschriftrechtlichen Rechtsquellen eingehend zu infor- 
mieren.!09) 


Korrekturnachtrag. Erst zur Zeit der IL. Korrektur wurden 
mir zwei Publikationen zugänglich, die man zweifellos als Standardwerke 
der keilschriftrechtlichen Literatur bezeichnen kant, so daß sie an dieser 
Stelle wenigstens angezeigt werden müssen und ihre nähere Würdigung 
unserem nächsten Bericht überlassen bleibt. Zeitlich ist an erster Stelle 
die großangelegte Bearbeitung der babylonisch-assyrischen sowie auch 
hethitischen Gesetze zu nennen, welche neuerlich von den sowjetischen 
Örientalisten unter der Leitung von I. M. Djakonoy vorgenommen wurde. 
Ihr erster Teil, der die Übersetzung von sumerischen und babylonisch- 
assyrischen Gesetzen enthält, ist als Beilage der führenden sowjetischen 
Zeitschrift „Vestnik drevnej istorii“ 1952, Heft 3 (Priloenie — Beilage), 
S. 197 ff. erschienen (unter dem Titel „Zakony Vavilonii, Assirii i Chett- 
skovo carstva"). 

Ferner sei auf das Buch „The Babylonian Laws“ der durch die 
grundlegende Arbeit über die assyrischen Gesetze (The Assyrian Laws 
— 1935) bekannten englischen Verfasser Driver-Miles hingewiesen, dessen 
soeben herausgegebener erster Teil dem juristischen Kommentar der ba- 
bylonischen Gesetze gewidmet wird (Oxford, Clarendon Press, November 
1952). Den II. Teil dieses Buches sollen die Umschrift und die Übersetzung 
der hammurapischen und übrigen altbabylonischen Gesetze bilden. 








109) Soll der vorliegende Bericht besonders der Information von Orientalisten im 
breiteren Sinne des Wortes dienen und ihnen die Problematik und die Ziele der rechts- 
historischen Erörterungen auf dem Gebiete der kellschriftlichen Quellen näher bringen, 
so beabsichtigt meine Übersicht der keilschriftrechtlichen Bibliographie, welche unter 
dem Titel „Bibliographisches zum Keilschriftrecht” in der polnischen Zeitschrift 
„Journal of Juristic Papyrology VI (Warszawa 1952)“ zu erscheinen beginnt, vor 
Allem der Darlegung der zeitgenössischen Entwicklung und der Bedürfnisse der keil- 
schriftrechtlichen Wissenschaft für den Gebrauch der Rochtshistoriker Rechnung tragen, 





ZUR PROBLEMATIK DES ALTERS DES RGVEDA. 
Von V. Gampert, Praha. 


Es besteht nicht die Absicht, in dieser Skizze den gesamten Stoff des 
in der Überschrift angedeuteten Themas zu erschöpfen. Das wäre im 
Rahmen eines kurzen Zeitschriftartikels gar nicht möglich, sondern würde 
wohl eine umfangreiche Abhandlung füllen. 

Als ich vor mehr als einem Vierteljahrhundert gelegentlich von wissen- 
schaftlichen Hilfsarbeiten für meinen Lehrer M. Winternitz!) zum 
ersten Male mit der Problematik des Alters des Rgveda in nähere Berüh- 
rung kam, konnte ich mich nicht des Eindruckes erwehren, daß die ge- 
samte Argumentation, mit der Winternitz dieses überaus wichtige 
Problem der indischen Literaturgeschichte und Geschichte überhaupt einer 
Lösung näherzubringen versuchte, so vorsichtig er sich auch ausdrücken 
mochte, mehr oder minder in der Luft hing tind einer ernsten materiellen 
Grundlage entbehrte, Dieser Vorwurf trifft natürlich in noch verstärktem 
Maße seine Vorgänger, mit deren oft phantastischen Ansichten er sich aus- 
einandersetzt und die zwischen Zeitangaben von 25.000 v. Chr.2) und dem 
2. Jh. v. Chr.?) schwanken. Aber auch die Ansichten namhafter euro- 
päischer Indologen bewegten sich noch zwischen der zweiten Hälfte der 
Periode von 4500—2500 v. Chr.t) und 500 v, Chr.) Der erstere Datierungs- 
versuch von H. Jacobi beruhte sogar auf naturwissenschaftlicher 
Grundlage, nämlich auf astronomischen Berechnungen, die aber, wie 
A. Prey?) gezeigt hat, auch eine Datierung um 1100 bzw. 1250 oder 


') Es handelte sich um seine Werke Some Problems of Indian Literature, Calcutta 
1925 (pp. 1—20) und A History of Indian Literature (=HIL), Vol. I, Calcutta 1927 
(pp. 290-310). 

2) Apısas Cuanima Das, Rig-Vedie India I, Caleutta 1921; D. N, Muknoraueyaya, 
The Hindu Nakshatras, Journal of the Dpt. of Science VI, Calceutta 1923. Vgl. HIL1308, 

2) G. Hüsıng, Die Inder in Boghazköi, Prace linguistyezne ofiarowane Janowi 
Baudouinowi de Courtenay ,... Kraköw 1921, SS. 151 ff. Vgl. HIL I 307. . 

*) H. Jacont im Featgruß an Rudolf von Roth, Stuttgart 189%, SS. 68—78 u.a, 
Vgl. HIL 1 295 ft. 

°) Vgl, HIL I 307. Das damals bereits angekündigte Buch von Jou, Herret über 
Alter und Heimat des Rgveda, das diesen späten Zeitansatz begründen sollte, ist bis 
heute nicht erschienen. Aber das Wesentliche seiner Gedankengänge bringt sein Artikel 
Einwanderung der Indogermanen nach Indien im AOr. 19, 1961, 207— 212 (648—637 v. 
Chr. setzen die Texte des RV. und des AV. ein, nber ein erheblicher Teil der vedischen 
Lieder wurde nach dem Juhre 530 v. Chr. verfaßt), 

*) In HIL I 298 n. 2 und 29 n. 1. 
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1500 v. Chr. gestatten. Winternitz selbstr) sah sich infolge der 
Mehrdeutigkeit und damit Hinfälligkeit der astronomischen, historischen 
und linguistischen Zeugnisse veranlaßt, sich auf die innere Evidenz der 
indischen Literaturgeschichte zu stützen und den Beginn der vedischen 
Literaturentwicklung um 2000 oder 2500 v. Chr. anzusetzen. 

Nun besteht m. E. die einzige Möglichkeit, das Problem der absoluten 
Datierung des Rgveda (und damit der ganzen vedischen Literatur, deren 
relative Chronologie ziemlich gesichert ist) einer wissenschaftlich befriedi- 
genden Lösung zuzuführen, darin, die wirtschaftlichen und sozialen Ver- 
hältnisse sowie die materielle Kultur überhaupt, die uns die Lieder des 
Bgveda trotz ihrer religiösen Zwecksetzung widerspiegeln, mit den Er- 
gebnissen der archäologischen Ausgrabungen in Indien und in seinen 
westlichen und nordwestlichen Nachbarländern zu vergleichen und die 
Identifikation der einerseits archäologisch, anderseits literarisch bezeugten 
Lebensformen zu versuchen. Natürlich darf dabei nicht außeracht ge- 
lassen werden, daß die Archäologie immer ein unvollständiges Bild liefert, 
in dem fehlt, was dem Zahn der Zeit zum Opfer gefallen ist, Als die oben- 
zitierten Werke von Winternitz erschienen, war es mın freilich um die 
indische Archäslogie noch recht schlimm bestellt. Immerhin wußte man 
schon damals wenigstens soviel, daß der Rgveda offenbar eine bronze- 
zeitliche Kultur reflektierte,#) womit aber gewisse Datierungsgrenzen ge- 


waren. 

Das letzte Vierteljahrhundert hat nun in der Aufdeckung der ver- 
schütteten indischen Vergangenheit einen entscheidenden Wandel herbei- 
geführt. Die Ausgrabung von für ihre Zeit grandiosen Großstädten im 
Tal des Indus und seiner Zuflüsse neben einer Unzahl kleinerer Siedlungen 
hat uns eine ganz neuartige, urtümliche Kultur vor Augen geführt, jäh 
den Schleier von einem lungen Zeitabschnitt der Vorgeschichte Nordwest- 
indiens gerissen und damit unsere Gesamtvorstellung der indischen Vor- 
und Frühgeschichte grundsätzlich verändert, Trotzdem oder vielleicht ge- 
rade weil nun dadurch wieder neue Rätsel der Lösung durch die Wissen- 
schaft harren, ist es zweckmäßig, daß die Forschung für einen Augenblick 
anhält und sich einen Überblick über das bisher Erreichte schafft, um zu 
erkennen, wo die Arbeit in der nächsten Zukunft am vorteilhaftesten mit 
verstärkter Energie einsetzen soll. Dieser Aufgabe hat sich ein englischer 
Archäologe unterzogen, der, obgleich selbst nicht Indologe, mehrere Jahre 
in Indien zubringen und nicht nur das früher gewonnene Material besich- 
tigen, sondern sich selbst aktiv an Ausgrabungen beteiligen konnte, der 
Professor für prähistorische Archäologie an der Universität in Edinburgh 





7) HIL IT 309-310. 
#) Vgl. H. Zimmer, Altindisches Leben, Berlin 1879, S. DLf. 
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Stuart Piggott) Sein Buch ist die erste zusammenfassende Darstellung 
der indischen Vorgeschichte aus der Feder eines europäischen Gelehrten. 
Bisher hatten wir nur das oft ins Phantastische sich versteigende Werk 
von Panchanan Mitra,!0) das zwar durch die seit seinem Erscheinen er- 
folgten Fortschritte der indischen Archäologie weit überholt ist, trotz- 
dem aber noch immer seinen Wert beibehält, da es eine Fülle von Material 
bietet, welches Piggott beiseitelassen mußte, um ein auch für ein 
breiteres Publikum verdauliches, in sich geschlossenes und kausal ver- 
knüpftes Bild der indischen Vorzeit entwerfen zu könmen. Auch die Be- 
schränkung der zeitlichen Ausdehnung bis zum Anbruch des 1, Jt, v. Chr. 
mußte eine Fülle von prähistorischem Material ausschließen, das in man- 
chen Gegenden Indiens bis in die jüngsten Zeiten unserer Zeitrechnung 
hineinreicht. Aber die Begrenzung mit dem Beginn des 1. Jt. ergab sich 
als vorteilhaft auch darum, weil in die Periode von 1000500 v. Chr, ein 
ausgesprochenes Vakuum der bisherigen Ausgrabungsergehnisse in Indien 
fällt, nach dem wir in Nordindien plötzlich im hellen Licht der Geschichte 
stehen, soweit diese Ausdrucksweise für Indien überhaupt angebracht ist, 
da auch in den späteren Zeiten Licht und Dunkel leider allzu oft wechseln, 
Die selbstauferlegte Zeitgrenze hinderte aber P. nicht an dem verdienst- 
vollen Unterfangen, die Frage der arischen Eroberung Indiens und damit 
die Datierung des Rgveda vom archäologischen Gesichtspunkt aus zum 
ersten Male eingehend zu beleuchten. 

In seinen Schlußfolgerungen befleißigt sich P. einer löblichen Vor- 
sicht, scheut sich aber anderseits nicht vor kühnen Synthesen, wo das 
archäologische Material so reichhaltig ist, daß es eine feste Grundlage 
für einen mutigen Bau abgibt. Gewiß werden künftige Ausgrabungen 
manche Einzelheiten vielleicht in einem andern Licht erscheinen lassen, 
doch kann man vor allem hoffen, daß sie jene Lücken füllen werden, die 
dem Verfasser Zurückhaltung auferlegten und das uns gebotene Gesamt- 
bild da und dort unfertig erscheinen lassen. 

Das Buch ist in 7 Kapitel eingeteilt, van denen jedes nachfolgende das 
vorangehende voraussetzt, sodaß wir uns bei der nachstehenden kurzen 


®) Prehistorie India to 1000 B. C., Harmondsworth, Middliesex, Penguin Books 
(1960). 8%. 293 SS. — 8 Tf, Preis 2/6 Sh, Ich erhielt das Buch von meinem Freund 
Prof. Dr. K. Jans in Utrecht, dem ich hier meinen besonderen Dank dafür aussprechen 
möchte, Der Verlag hat dem Orientalischen Institut in Prag leider kein Besprechungs- 
exemplar zugesandt, — Nach Niederschrift des vorstehenden Aufsatzes erhielt ich 
Kenntnis von der Rezension von Eucexe C. Worman, Ir, in JAOS 72, 1952, 86£, 
die sich in der allgemeinen Wertung von Pıasorr's Buch mit meinen Aufsatz deckt, 

0) Prehistorie India, Its Place in the World's Cultures, 24 Ed. — reyised and 
enlarged, Calcutta 1927, — Das Buch von Heıyz Möoe, Indische Frühkulturen und ihre 
Beziehungen zum Westen, Basel (1944); befaßt sich nur mit der Harappä-Kultur, 
ebenso der Aufsatz von S. K, Dixzuır, Some Aspects o] Civilization of the "Copper and 
Bronze Age” in India, ABKhORI XXXI, 1950, 169224, 
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Inhaltsangabe nicht auf das letzte Kapitel beschränken können, das unse- 
ren Artikel angeregt hat. 

Der 1. Abschnitt befaßt sich mit der Entdeckung des prähistorischen 
Indien. Wir erfahren, warum es um die Ausgrabungen in Indien lange Zeit 
so kümmerlich bestellt war, und sind erstaunt, daß das einstmals so reiche 
britische Imperium keine genügenden finanziellen Mittel für diese wichti- 
gen Aufgaben zur Verfügung hatte. Noch befremdender muß aber die Tat- 
sache wirken, daß bei den Ausgrabungen, die doch kınge Jahre unter der 
Leitung von Europäern standen, die modernen stratigraphischen Methoden 
außeracht gelassen wurden, wodurch natürlich irreparabler Schaden ent- 
standen ist. Erst 1946 konnte der damalige Generaldirektor des Archaeolo- 
gical Survey R. E. Mortimer Wheeler diese Methoden zum ersten Male 
auf der Zitadelle von Harappä zur Anwendung bringen und wir möchten 
wünschen, daß sich die indischen Gelehrten, auf deren Schultern jetzt die 
Last der Ausgrabungen ruht, gründlich mit diesen Methoden vertraut 
machen. Erfreulich ist, daß seit 19380 auch die steinzeitlichen Funde in 
Indien einen kräftigen Aufschwung genommen haben. Aber gerade zwi- 
schen der älteren Steinzeit und den frühesten Ackerbauersiedlungen in 
Belutschistan klafft noch eine mächtige Lücke und auch die Zeit nach der 
Zerstörung der Harappäkultur ist noch nicht in wünschenswerter Weise 
beleuchtet, 

Das IH. Kapitel ist dem Vorspiel — dem indischen Steinzeitalter 
gewidmet. Es ist die Zeit der Jäger und Sammler und nur spärliche und 
verstretite Funde liegen uns bisher vor. Den klimatischen Hintergrund 
bilden an den Hängen des Himalaya 5 Glazial- und 4 Interglazialzeiten, 
denen in Südindien Pluvial- und Interpluvialzeiten entsprechen. Die Werk- 
zeuge zeigen bereits verschiedene Typen, von denen die im Norden gefun- 
denen Parallelen in Ostasien besitzen, die im Süden dagegen mit den Faust- 
keilfunden in Afrika und Westeuropa vergleichbar sind. Altsteinzeitliche 
menschliche Skelette wurden bisher nicht gefunden. Die ältesten Werk- 
zeugfunde (bei Rawalpindi) stammen aus der letzten Phase der 2. Eiszeit 
oder dem Beginn der 2. großen Zwischeneiszeit, P. behandelt nacheinander 
die Vor-Soan-Industrie, 3 Phasen der Soan-Industrie, die Madras-Industrie 
(Acheulden) und die mikrolithische Industrie, die bereits dem mesolithi- 
schen Capsien in Europa und Afrika entspricht. Aus dieser Zeit sind nun 
auch in Gujerat Skelette mit hamitischen oder negroiden Merkmalen ge- 
funden worden, sodaß ein Zusammenhang mit Ostwanderungen aus Nord- 
afrika gegeben zu sein scheint. Die mikrolithischen Funde sind allerdings 
geologisch noch nicht datierbar und der Umstand, daß diese Industrie bis 
in die historische Frühzeit fortlebt, erschwert die zeitliche Einordnung der 
Funde. Ein richtiges Neolithikum konnte bisher nicht nachgewiesen 
werden. Die Steinaxtkultur der Koromandelküste reicht nicht über das 
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1. Jt. v. Chr. hinauf und dasselbe gilt wohl auch für die untersten Funde 
aus Burzahom in Kaschmir. 

Im III Kapitel gibt P, ein Bild des Hintergrundes — der frühen 
Ackerbauergemeinden in Westasien.t!) Er weist mit Recht darauf hin, 
daß es die Veränderung der Wirtschaftsbasis von der Jäger- und Sammler- 
wirtschaft zu Ackerbau und Viehzucht war, welche den kulturellen und 
zivilisatorischen Fortschritt der menschlichen Gesellschaft mächtig an- 
trieb. Dieser entscheidende Schritt ist zum ersten Male wohl in Westasien, 
zwischen Persien und Aegypten, erfolgt, wo die wilden Arten von Weizen 
und Gerste sowie der späteren Haustiere vorhanden waren, Im gleichen 
Baum zwischen Kleinasien und Turkestan muß auch die Metallurgie in 
nicht allzu großem zeitlichen Abstand davon erfimden worden sein, wobei 
die Töpfereiöfen vielleicht Pate gestanden haben, P. läßt die verschiedenen 
Schichten der Fundstätten in Palästina, Mesopotamien, Persien und Turk- 
menistan Revue passieren und weist auf den Unterschied in der bemaälten 
Keramik hin, die im Norden von Persien einen rötlichen, im Süden einen 
gelblichen Untergrund zeigt. Besondere Aufmerksamkeit schenkt er dem 
Einbruch von grauer big schwarzer unbemalter Keramik (neben neuen 
Typen von Kupfer- und Bronzegeräten) im den nördlichen Siedlungen 
Anau II und Tepe Hissar II, die in den III. Schichten die bemalte Keramik 
vollständig ersetzt, und bringt sie mit dem Beginn der Ausbreitung der 
Indogermanen um die Wende vom 3. zum 2. It. in Verbindung, 

Im IV. Kapitel kehrt P. wieder nach Indien zurück und analysiert die 
bronzezeitlichen Ackerbauergemeinden Westindiens, d. h. in Belutschistan 
und Sind, welche undeutliche, aber doch auffallende Beziehungen zu ihren 
westlichen Nachbarn aufweisen und mindestens aus dem Beginn des 3. Jt. 
stammen. Wir sehen wieder den Unterschied zwischen der gelblichen 
Töpferware im Süden (1. Quettakultur, 2. Amri-Nal-Kultur, 3. Kullikultur) 
und der rötlichen im Norden (Kulturen des Zhobtales). Die südlichen Kul- 
turen zeigen verschiedenartige Beziehungen untereinander, die ein recht 
kompliziertes Mosaik ergeben. Während in Amri und Nundara neben der 
schwarzen Bemalung auch Rot als zweite Farbe auftritt, bietet uns Nal 
ausgesprochen polychrome Gefäße mit grüner und der im prähistorischen 
Westasien sonst meist unbekannten blauen und gelben Bemalung. Neben 
Einflüssen der Kullikultur zeigen sich auch bereita Beziehungen zur 
Harappäkultur, die also teilweise gleichzeitig mit diesen Ackerbauer- 
kulturen sein mußte. Die Bautechnik bietet kleine Siedlungen von Stein- 
oder Lehmziegelhäusern. Für die Kultikulter besonders Tonfiguren 
von Frauen und Tieren charakteristisch, die manchmal bloß Spielzeug, oft 
aber göttliche Figuren für Hausaltäre gewesen sein mögen und an ähn- 

2) Hierüber ist parallel die fleißige Arbeit von Bon Soupext, Nejstarit zemi- 


; eirilisaee © Pfedni Ast, im Obzor prehistorickf XIV, 1950, 5162 erschienen 
(mit französischen Resume: Les premiäres eivilisutiong agriooles de !’Asie Anterieure), 
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liche Statuetten im heutigen Hinduismus erinnern. Verschiedene An- 
zeichen deuten darauf, daß die Kullileute überlandhandel mit dem Harappä- 
reich und Überseehandel mit dem frühdynastischen Sumer trieben, wobei 
der letztere zeitlich um etwa 500 Jahre ähnlichen Handelsbeziehungen zwi- 
schen Sumer und Harappä vorangeht. Von den nördlichen ehren 
bietet uns jene von Rana Ghundai eine ausgezeichnete Stratigraphie, die 
den Aufbau einer relativen Chronologie auch in Beziehung auf die Nal- 
kultur und die Harappäzivilisation ermöglicht. Für die letztere ist von 

daß die unterste Besiedlung von Harappä selbst Rana 
Ghundai TI angehört, 

Im V, Abschnitt gibt P. ein fesselndes Bild von der Hochkultur der 
Städte in Sind und im Panjab auf Grund der allerjüngsten Grabungs- 
ergebnisse, hinter der sich eines der größten, bisher mamenlosen König- 
reiche Westasiens verbirgt. Die wirtschaftliche Möglichkeit des Bestehens 
solch großer Städte, wie sie das Paar Harappä und Mohenjo-daro darstellt, 
beruht auf der Existenz einer starken Landbevölkerung mit entsprechen- 
den Nahrumngsüberschüssen, von welchen die mit Handel und Handwerk 
sich beschäftigenden Städter leben. Diese Landgemeinden hat P. eben im 
vorangehenden Kapitel nachgewiesen und weitere bestanden im näheren 
Umkreis der Städte selbst, deren Kultur sie angehörten. Die Erzeugung 
von gebrannten Ziegeln während der ganzen Dauer der Harappä 
setzt zusammen mit der schon älteren Töpferei und Metallurgie einen 
starken Brennholzverbrauch voraus, der seinerseits die Annahme einer 
gegenüber heute weit stärkeren Bewaldung in Sind und Belutschistan er- 
zwingt, aus der man ebenso wie aus dem Ackerbau auf ein besseres Klima 
und damit auf eine allmähliche Klimaverschlechterung bis zum heutigen 
Wüstenklima schließen muß, P, versucht diese Klimaverschlechterung 
durch eine Ostverschiebung der Südwestmonsungrenze zu erklären, die 
aber ihrerseits eine Erklärung erheischt. Ich glaube nicht fehlzugehen, 
wenn ich die Klimaverschlechterung auf den Raubbau in den vorausge- 
setzten Wäldern Belutschistans und Sinds zurückführe, der eben durch den 
gesteigerten Brennhok- und auch Bauholzverbrauch der Harappäkultur 
bedingt war. Sonst sucht P. die wirtschaftliche Rohstoffbasis der Harappä- 
kultur im Westen in Persien und Afghanistan, im Norden im Himalaya, 
im Osten in Rajputana. Jadeit scheint aus noch ferneren Gebieten (Pa- 
mir, Ostturkestan, Tibet oder Birma) eingeführt worden zu sein. 

Die Existenz von zwei dominierenden Städten in einer gegenseitigen 
Entfernung von 600 km läßt sich durch die Existenz von zwei politischen 
Organismen erklären,!2) aber P. zieht es vor, sie als Doppelhauptstadt 
eines Reiches anzusehen, imd vergleicht die analogen Verhältnisse zur Zeit 


722) So E, Waroscusivr, Geschichte des indischen Altertums (=Geschichte Asiens, 
München 1950), S. 5, ähnlich S. K. Dıxsumr a. a. O. S. 206, 
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der Saka und Kusäna. Beide Städte lagen am Fuße von stark befestigten 
Zitadellen ; sonst finden sich Befestigungen bisher nur noch bei exzentrisch 
liegenden Siedlungen dieser Kultur, welche P. für Handelsstationen hält. 

Von besonderem Interesse ist die Anlage eines kasernenmäßigen 
Arbeiterwohnviertels am Fuße der Zitadelle von Harappä in unmittelbarer 
Nähe der Arbeitsplätze, abseits von den übrigen Wohnstätten. Auch in 
Mohenjo-daro konnte ein ähnliches Viertel nachgewiesen werden. 
P, schließt daraus, daß wir in der Harappäkultur zum ersten Male in 
Westasien eine staatlich organisierte Industrie, die sich auf Sklavenarbeit 
stützte, vorliegen haben.1*) 

Auffallend ist, daß die gesamte materielle Harappäkultur uns von 
allem Anfang an in reifer Phase gegenlibertritt und während ihres Be 
stehens, dessen Dauer P. auf mindestens 700 Jahre schätzt, überhaupt 
keine Veränderung zeigt, also das Bild einer trostlosen Isolation und Stag- 
nation bietet. Hier erblickt P. das erste Beispiel des den Indern ange- 
borenen Konservatismus, wie wir ihn tatsächlich später in den Erschei- 
nungen des Brahmanismus erkennen können. Diese Stagnation grenzt 
geradezu an Indolenz, wenn trotz der nachweisbaren Handelsbeziehungen 
zu den sumerisch-akkadischen Kulturzentren die primitiven Formen von 
Werkzeugen und Waffen keine Verbesserung erfahren und auch die 
künstlerischen Formen eine geistlose Mittelmäßigkeit zeigen. P, sagt 
wörtlich (S. 200): “... the Harappä sites and objects impiy all too 
effectively the elaborate organization of an urban mercantile class whose 
products... display... a dead level of bourgeois mediocrity in almost 
every branch of the visual arts and crafts”, Die Herkunft der Harappä- 
kultur gibt der Wissenschaft ein neues Rätsel auf, das selbst P. nicht 
restlos zu lösen imstande ist,!3) doch glaubt er nicht an ihren Ursprung 
außerhalb Indiens, Ihre Zeitgrenzen setzt er unter Berücksichtigung der 
datierbaren Handelsbeziehungen mit Mesopotamien, der obenerwähnten 
Mindestdauer und der vermutlichen Zeit ihrer Zerstörung mit 2500 bis 
1500 v, Chr. an.ı#) 

Aus der Erstarrung der Tradition schließt P. mit Wheeler:5) auf 
eine theokratische Staatsform, die durch religiöse Sanktionen 
einer Priesterhierarchie die Einhaltung selbst der minutiösesten Vor- 
schriften für das alltägliche Leben erzwang, Fühlt man sich da nicht in 
die Welt der spätvedischen liturgischen Samhitä, Brähmana und Sütra 
versetzt? Haben wir hier nicht die rätselhafte Quelle des eigentümlichen 
Sühnungssystems der präyascitta zu suchen, die ich seinerzeit auf dem 


=») Vgl, dazu W, Ruben, Über den altindischen Staat, ArOr 19, 1951, 473 ff, 

») 8, 141: „scmewbore behind it lie the peasant cultures of the type of Mehi 
or Rana Ghundai”, 

%#) Ebenso E. WArpschmivr ». a. 0.8, 8, 

28) Zitiert auf S. 1512, 
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Gebiete der älteren Dharmaliteratur untersucht habe?1#} Überlebsel der 
Religion der Harappäleute hat bereits früher Ramaprasad Chandaır) 
in der vedisch-brahmanischen Religion nachzuweisen versucht. Und 
P, weist mit Recht auf die Beziehungen des Harappäkultes zum Hindu- 
ismus hin, für den sich da zahlreiche neue Erklärungsmöglichkeiten er- 
üffnen.t3) 

Die Stempelsiegel, welche uns die proteindische Schrift beschert 
haben, erklärt P. aus dem Geschäftsleben, sie dienten nach ihm wohl zur 
Bezächnung des Eigentums von Personen, Die verhältnismäßig geringe 
Zahl der Zeichen (400 oder nach Abzug von Varianten bloß 250) hält er 
für ein Merkmal des späten Entwicklungsstadiums dieser Schrift, die so 
wie alles andere während der ganzen Dauer der Harappäkultur keine Ent- 
wicklungstendenzen aufweist. Immerhin wäre zu bedenken, daß die 
niedrige Zahl der uns erhaltenen Zeichen mit dem beschränkten Verwen- 
dungszweck derselben zusammenhängen und ihre, allerdings wenig wahr- 
scheinliche Entdeckung in anderen Lebensbereichen ihre erhebliche 
Vermehrung herbeiführen könnte. Ihre Lesung ist nach P, bisher ge- 
scheitert, Da er keine Literaturangaben über die bisherigen Entziffe- 
rungsversuche macht, ist micht sofort ersichtlich, ob sich seine Ab- 
lehnung auch auf den Versuch von Hroznf1P) beziehen säll. Seine 
Erklärung des Stempelsiegelzwecks und seine Ablehnung der Möglichkeit 
des indogermanischen Charakters der Sprache ist freilich mit Hroxzn Y's 
Erklärung unvereinbar.20) P, verweist auf die Möglichkeit, die Spräche 





10, Die Sühnezeremonien in der altindischen Reehtshiteratur (= Manografie Archiva 
Örientälniho VI}, Prag 1939, 

7, Sureival of the Prehistoris Civilisation of the Indus Valley (=Memoirs of the 
Archssological Survey of India Ne 41), Caleutta 1929, Inzwischen hat sich dus Matorial 
erheblich vermehrt und eine kritische Neuuntersuchung würde gewiß zu besseren Be- 
sultaten führen, 

in, Vgl. auch E, Waroscusmr a. a. 0,58,8, 

10) Inschriften und Kultur der Proto.Inder von Mohenjo-dare und Harappa, 
Arör, 12, 1941, 102 — 259; 13, 1942, 1—102; ferner 19, 1951, 44-405, 

=) E. Warnscaamr m. 2.0.8.9 hält alle bisher aufgestellten "Thesen einschließ- 
lich der von Hroznf für nicht überzeugend, ebenso 5. K, Dikanır a. a.0 8. 19912 
und 208, Es ist zwar sicher, daß sich die Ausführungen von P, in ihren Hauptlinlen 
selbet mit der Interpretation von Hroznf unter einem Hut bringen ließen, wenn 
msn nämlich bei. beiden Forschern verschiedene Einzelheiten, die ohnedies nur auf 
Vermutungen beruhen, streichen würde. Im allgemeinen gilt allerdings auch von dem 
Entzifferungsversuch Hroznf's, was P. Merıcaı, Zur Indusschrift, ZDMG 87, 1934, 
218 schrieb: „Wer die meisten Gruppen für Eigennamen „erklärt, verzichtet im 
Grunds fast auf eine wirkliche Erklärung und bezieht nur eine unbezwingliche liche Position, 
der keine Kritik etwas anhaben kann, denn gegen Eigennamen gibt es kaum Gegen- 
argumente“ Natürlich kann man diesen Vorwurf ausschließen, wenn es gelingt, ander- 
weitig nachzuweisen, daß «die Gruppen wirklich Eigennamen enthalten missen, Ernster 
wäre der Vorwurf, dad Hrozny zu seinen Resultaten durch einen Zirkelschluß 
gelangte, indem er von der Gleichsetzung der Lautwerte ähnlicher Zeichen zwischen 
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nicht nur als dravidisch (etwa als Vorläufer der Brahui-Sprache), sondern 
auch Angesichts der Anwesenheit von Vertretern der protoaustraloiden 
Rasse unter den Harappäleuten als eine Mundä-Sprache aufzufassen, 

Wir können nicht weiter bei den interessanten Einzelheiten dieses 
umfangreichsten Abschnittes verweilen und wenden uns dem VI. Kapitel 
zu, in dem P. die Zeit der Wirren und das Ende der Städte schildert. Nach 
einer aus dem archäologischen Zeugnis erschlossenen, mindestens 700800 
Jahre währenden Friedenszeit in Belutschistan und im Industal wurde 
(etwa um 2000 v. Chr.) die Siedlung von Rana Ghundai IIIe nieder- 
gebrannt. Die neuartige, aber noch bemalte Keramik von Rana Ghundai TV 
spricht für eine neue Bevölkerung, doch wurde die Siedlung später wieder 
niedergebrannt und Rana Ghundai V zeigt neuerlich andere Leute mit 
unbemalter, reliefgeschmückter Keramik. Auch die anderen Siedlungen in 
Nordbelutschistan wurden größtenteils zerstört, während im Süden bisher 
zwar keine solchen Zerstörungen nachgewiesen wurden, aber neue Typen 
der materiellen Kultur ebenfalls die Zuwanderung fremder Bevölkerungs- 
elemente bezeugen. Die letzten Phasen der Harappäkultur erwecken den 
Eindruck der Aufnahme von Flüchtlingen aus dem Westen; gleichzeitig 
zeigt sich ein Niedergang der althergebrachten Ordnung. Die Vergrabung 
von Schätzen ist immer ein Kennzeichen unsicherer Zeiten. Schließlich 
gehen auch die Städte in Flammen auf, werden zum Schauplatz von Zer- 
störumg, Mord und Raub. In den Ruinen siedeln dann neue Leute, wohl die 
Eroberer, in armseligen Hütten aus geraubten Ziegeln oder einem Mate- 
rial, das längst zerfallen ist. In Chanhu-daro haben wir die beste Strati- 
graphie, indem I der Harappäkultur, II der Jhukarkultur und III der Jhan- 
garkultur angehört. 

Die Jhukarkultur zeigt als interessante Neuerung in ihren Wohn- 
stätten Feuerplätze. Die Keramik ist noch immer bemalt, schwarz und rot 
auf gelblichem Grund, steht also im Gegensatz zur Harappäkeramik, erin- 
nert aber doch an die lokalen Typen von Belutschistan. Da die Keramik oft 
Frauenwerk ist, versucht P. diese Erscheinungen s0 zu erklären, daß die 
Eroberer zunächst aus Kriegerbanden bestanden, welche ohne Gepäck, nur 
mit ihren Waffen und dem Nötigsten versehen, ausgezogen waren und die 
unterworfenen Frauen versklavten oder ehelichten, welche natürlich ihre 
Töpferkunsttradition nicht aufgaben. Die Stempelsiegel zeigen keine In- 
schriften mehr und lassen sich am ehesten mit vorderasiatischen, insbeson- 
dere hethitischen vergleichen. Die primitive Axtform der Harappäkultur 
wird nun durch die Schaftlochaxt ersetzt. Aber die Fortsetzung der 
Fayenceperlenfabrikation zeigt, daß doch Harappähandwerker die Kata- 
strophe überlebten und nun den neuen Herren dienten. 


der proto-indischen und hethitisch-hieroglyphischen Schrift ausging, deren Zulässigkeit 
aber erst auf anderem Wege zu beweisen wäre, 
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Die Jhangarkultur ist bisher wenig bekannt. Sie bricht mit der be- 
malten Keramik und bietet uns graue oder schwarze Ware mit eingeritzten 
Ornamenten,. Zeitlich scheint sie erst den letzten Jahrhunderten v. Chr. 
anzugehören. P. äußert sich nicht dazu, ob sie mit der ähnlichen, freilich 
viel älteren Keramik von Anau III und Tepe Hissar II vergleichbar ist, 
die er im III. Abschnitt mit der Ausbreitung der Indogermanen in Verbin- 
dung gebracht hatte, Er hält sie hier für eine auf einen oder zwei kleine 
Stämme beschränkte Lokalkultur. 

Verschiedene Funde von Bronzeschwertern aus dem Panjab, dem obe- 
ren Gangestal und dem Dekkhan lassen sich mit ähnlichen Typen in Persien 
und dem Kaukasus aus dem 14. und 13, Jh. v. Chr. vergleichen.?1) Dagegen 
fanden sich in der Gangesebene und den angrenzenden Hügelländern, be- 
sonders in der Umgebung der Kupferfundstätten von Ranchi zahlreiche 
Kupferwerkzeuge von Harappätypen, die sich vielleicht auf Flüchtlinge aus 
dem Westen zurückführen lassen. Auch hier deutet das Vergraben von 
Schätzen auf unsichere Zeiten. 

P, bringt alle diese Erscheinungen in Zusammenhang mit ähnlichen 
Völkerwanderungen und Zerstörungen, die sich im Vorderen Orient zwi- 
schen 2000 und 1500 v. Chr. abspielten. Die letzten Phasen von Tepe Giyan 
und Tepe Sialk in Persien zeigen halbbarbarische Kulturen, deren Träger 
Kriegswagen und Reitpferde benützten. Die für diese Kulturen typische 
Keramik und Bronzepfeilspitzen erscheinen wohl zwischen 11001000 v. 
Chr. in Nad-i Ali im afghanischen Sistan und bald darauf in Nord- und 
Südbelutschistan. Sie stellen eine zweite Wanderungs- und Kolonisations- 
welle aus dem Westen dar. 

Das VII. und letzte Kapitel ist als Schlußstein dem Thema „Eroberer 
aus dem Westen — Die Arier und der Rgveda“ gewidmet. Nach einigen 
skeptischen Bemerkungen über die Existenz einer einheitlichen indogerma- 
nischen Ursprache, wie wir siein dieser Zeitschrift bereits ähnlich aus der 
Feder von V. Pisani?*) lesen konnten, gibt er einen Überblick über die 
linguistisch erschlossene materielle Kultur des Urvolkes, die der Archäologie 
von Westasien und Osteuropa im 2. Jt. v. Chr. gegenüberzustellen ist. Be- 
ginnend um 2000 v. Chr. mit den Näßili-Hethitern, bricht Welle um Welle 
indogermanischer Eroberer über den Vorderen Orient herein, die im Osten, 
in Persien und Indien, nur in der mündlichen Überlieferung der alten Texte 
des Avesta und des Rgveda die Spur ihrer Eroberungszüge hinterlassen 
haben, Daher erblickt P. die einzige Datierungsmöglichkeit in einem Ver- 


21) Vgl, dazu die beiden Artikel von R. Heıse-Geunges, Archasologieal Traces of 
the Velie Aryans, Journal of the Ind. Soc. of Orient, Art IV, 2, 1938 (mir nicht zu- 
gänglich) und New Light on the Aryan Migration to India, Bull, ef the Amer. Inst. 
for Iran, Art and Archasology V, 1, 1997, 7—16, Runen a. a, O. S, 487 A. 100, 

=) La question de Tindo-hittite, et le concept de parents linguistique, ArOr, 17, 
1949 (=Symbolae Hrozny II), 251—264. 
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gleich der Erkenntnis der materiellen Kultur der Rgvedaverfasser mit dem 
archäologischen Zeugnis. Dieses zeigt uns den Einbruch neuer Leute in 
Nordwestindien in der Mitte des 2. Jt. v. Chr., die mit den an anderen 
Stellen des Vorderen Orients einbrechenden Indogermänen in irgendeinem 
Zusammenhang gestanden haben müssen. Der Rgveda seinerseits spiegelt 
die Eroberung eines neugewonnenen Landes wider. Aber während die Ar- 
chäologie zeigt, daß die neuen Leute als Barbaren in eine hochorganisierte 
Kultur einbrachen, besingt der Rgveda die Eroberer als Helden und zollt 
ihren Gegnern einzig Verachtung, bildet also eine einseitig voreingenom- 
mene Quelle. Da aber die Harappätradition nicht vollkommen vernichtet 
wurde und im Laufe der Zeit die Eroberer beeinflußte, müssen sich diese 
Einflüsse auch in ihrer späteren Literatur geltend gemacht haben. Daher 
schließt P, die weiteren Werke, beginnend mit dem Atharvaveda, als 
Quelle der Untersuchung aus und beschränkt sich auf den Rgveda allein, 
der ihm aus der Eingangsphase der Eroberung zu stammen scheint. Da- 
gegen ist methodologisch sicher nichts einzuwenden, aber es darf nicht 
außeracht gelassen werden, daß der Rgveda selbst neben älteren auch jün- 
gere Bestandteile enthält, die dann doch von der Kultur der Unterworfenen 
bereits beeinflußt sein können. 

P. zeigt überzeugend, daß die Festungen der Dasyu,23) welche die 
Arier durch Feuer zerstört und deren Schätze sie geraubt haben, denen die 
Forschung früher mit reichlicher Verlegenheit gegenüberstand,2+) iden- 
tisch sind mit den Zitadellen der Städte der Harappäkultur, welche die von 
Nordwesten kommenden Kriegerbanden in der Mitte des 2. Jt. v. Chr. 
durch Feuer zerstörten und plünderten. Die Archäologie bestätigt also in 
vollkommener Übereinstimmung den Eroberungsbericht des Rgveda. 

Der Feuerherd bildet das Zentrum des vedischen häuslichen Rituals 
und wir sehen ihn tatsächlich in der auf die Harappäkultur folgenden Jhu- 
karkultur als Neueinführung in Indien auftauchen. Bronze ist im Regveda 
noch das einzige Werkmetall, von dem das Kupfer nicht unterschieden 
wurde, falls das Fehlen des betreffenden Wortes im RV. nicht auf einem 
Zufall beruht.) 

Vieles andere von der materiellen Kultur der Rgvedaverfasser weist 
P. in der Archäologie des damals von Indogermanen kolonisierten ägäisch- 
vorderasiatischen Raumes nach, doch wollen wir ung für unsere Zwecke 
mit dem oben vorgebrachten Wenigen begnügen, das uns die Archäologie 
von Indien allein heute vom Zeugnis des Rgveda bestätigen kann, Es ge- 


=) Auf S, 262 lies richtig dasyus statt dasyas und däses statt dämıs, ebense 
das erstert auf S. 286. Auf S. 264 und 269 lies richtig Brähmanafs). 

®4) Vgl. H. Zımmer a. a. 0, S, 142 ff. 

=) Die Skepsis von S. K. Dixsurt a. a. O, S. 185 ff. über die Identifizierung der 
Arier erscheint daher unbereehtigt, seine Ausführungen über den Gebrauch von Bronze 
und Eisen durch die Arier sind ausgesprochen falsch. 
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nügt bereits, um einwandfrei zu beweisen, daß die Anfänge des 
Rgveda, seine ältesten Schichten in die Mitte des 2. Jt.v. Chr. 
zu datieren sind.?") 

Für die zukünftige indologische Forschung ergibt sich aber aus dem 
zu Beginn dieses Artikels Gesagten die Aufgabe, die wirtschaftlichen und 
sozialen Verhältnisse sowie die materielle Kultur sowohl des Rgveda als 
auch der übrigen vedischen Literatur mit modernen wissenschaftlichen 
Methoden?!) und unter ständiger Berücksichtigung der Ergebnisse der 
archäologischen Forschung neu festzustellen und zu analysieren. Dabei wer- 
den sicher allerlei Erkenntnisse über die Einflüsse der vorarischen Harap- 
päkultur aufleuchten und so mancher Gewinn auch für das Wörterbuch 
abfallen, Diese Aufgabe hat die Prager indologische Schule unter der um- 
sichtigen Leitung von Prof. Dr. VinceeneLesnf zunächst in bezug auf die 
Familienorganisation der rgvedischen Arier in Angriff genommen. 

Der indischen Archäologie hingegen fällt die Aufgabe zu, die Lücke 
von der Landnahme der Arier bis in die Anfänge der historischen Zeiten 
mit Ausgrabungsmaterial zu füllen. Auch hier scheinen nach dem Vor- 
bericht?s) über die Ausgrabungen in Hastinäpura, der Hauptstadt der aus 
dem Mahäbhärata berühmten Kaurava, bereits erfreuliche Ergebnisse 
erzielt zu werden. 


*%) Daraus ergibt sich, daß Hertels Ansatz (vgl. oben Anm. ö) nicht richtig 
sein kann. Seine Beweisführung zeigt deutlich, wohin man gelangt, wenn man den festen 
Boden der Archäologie verläßt und sich den Luftschlössern unzuverlässiger literarischer 

überantwortet. 

2) Vgl, dazu den programmatischen Vortrag von JL A. Cyaeixun, Ochoauwe 
SONPOCH Nepmoanasına ncropum apennel Hnaun in Yuenwe sanuexn Tuxooxesnckoro 
Hucruryra II, 1949, 177—192, bes. 183 ff, Eine tschechische Übersetzung dieses Vor- 
trags erschien in Novf Orient VI, 1951, 72—76, Der Verfasser hatte sich seine Aufgabe 
allerdings dadurch erleichtert, daß er die Harappä-Kultur aus seinen Erörterungen 
ausschloß, Die scharfe Trennungslinie zwischen Archäologie und Geschichte, von der 
er dabei auszugehen schien, gehört aber in das Reich Jer Fiktionen, Eine 
Kritik seiner Ausführungen gibt D. D, Kosamss, On a Marzist Approach to Indian 
Chronology, ABhORI XXXI, 1960, 258—266, 

»”, Vgl. die vonder Prager indischen Botschaft herausgegebenen "News of Indian”, 
Vol. IN» 4 vom 91. 7. 1951, S. 4. 
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ZU DEN NEUEN FORSCHUNGSRESULTATEN 
AUF DEM GEBIETE DER VORGRIECHISCHEN 
SPRACHSCHICHTEN IM ÖSTLICHEN 
MITTELMEER. 

Von Väeclav Cihaf, Praha, 


Das griechische Problem stellt sich die Aufgabe, a) festzustellen, ob 
die Griechen die ursprüngliche indogermanische Bevölkerung auf grie- 
chischem Boden darstellen oder ob es dort noch andere Indogermanen gab; 
b) die Feststellung zu versuchen, ob es auf ihrem Gebiet nichtindogerma- 
nische Stämme gab und wie die Spuren dieser vorindogermanischen Welt 
aussehen, d. h. ob die Forschung imstande ist, die bisher geheimnisvollen 
schriftlichen Überreste des einstigen Substrats, besonders die kretischen 
Inschriften, zu entziffern und zu erklären und den Charakter der Sprache 
sowohl in phonetischer, als auch in morphologischer, lexikalischer und 
gegebenenfalls syntaktischer Hinsicht zu bestimmen. Die von der For- 
schung bisher gesammelten Tatsachen haben die Begründung der vor- 
griechischen Theorie gestattet, nach der vor den Griechen in Griechenland 
eine vorgriechische Bevölkerung siedelte, die mit den alten Bewohnern 
Kleinasiens verwandt war. Die Griechen sind also im ägäischen Gebiet 
nicht autochthon. Herodot II 56 erzählt, daß die Pelasger die Ureinwohner 
von Griechenland waren. Der Name der Pelasger haftete anfangs an der 
Bevölkerung der thessalischen Ebene, wo das homerische ITeiaoyızöy 
"Aeyos, die spätere Pelasgiotis, diesen Namen beibehält, ihre Existenz ist 
weiter bezeugt für Teile der Peloponnes, für Attika, Kreta, die Kykladen, 
Lesbos, für die Küste des Hellespont und viele andere Orte, Die gleiche 
„Ansicht vertritt auch Thukydides I 31, der die pelasgischen Tyrrhener be- 
zeugt und ihre Sprache als barbarisch bezeichnet. Es kann kein Zweifel 
bestehen, daß) Herodot von der Existenz einer gemeinsamen pelasgischen 
Sprache überzeugt war. Einige isolierte pelasgische Kolonien im Norden 
der Aegäis sprechen bis heute eine ungriechische Sprache, Er hebt die 
Sprache der Pelasger auf Lemnos hervor und zeigt, daß derselbe Dialekt 
in grauer Vorzeit wahrscheinlich auch in Attika gesprochen wurde. Einige 
pelasgische Wörter mögen immer noch auf Kreta im modernen Griechi- 
schen fortleben. Pendlebury, The Archaeology of Crete 1939, schlägt mi- 
noische Herkunft für die pronominalen Adverbia 2yd, 284 usf. und für 
das Substantivum äy4a Tumbe vor. Wir möchten daran erinnern, daß die 
Griechen die kleinasiatischen Pelasger an den Nordwestküsten Kleinasiens 
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direkt in jenem Gebiete lokalisierten, wo sich das Suffix -nth gegen das 
kleinasiatische Suffix -anda gehalten hat. Hinzugefügt sei, daß ein ur- 
Übergreifen der in Thessalien lokalisierten elasger auf die 


kult auf Delos das Altkarische noch lange als Kultsprache gebrauchte. 
Ebenso bemerkt Herodot (VIII 135), daß Apollon Ptoios in Böotien noch 
zur Zeit der Perserkriege seine Orakel in karischer Sprache gab. Auch die 
in historischer Zeit für Kleinasien bezeugten Leleger bewohnten vorher 
nach antiken Nachrichten die Kykladen und gewisse Gegenden von Mittel- 
griechenland, besonders Akarnanien, Lokris, Böotien und Euböa. 

Aus diesen Tatsachen ergaben sich für die Forschung freilich wich- 
tige Schlußfolgerungen. Es zeigte sich, daß mit einer vorgriechischen 
Schichte gerechnet werden muß, welche das Volkstum und die Sprache der 
alten Griechen so weitgehend beeinflußt hat. 

Das Problem des vorgriechischen Substrats wurde in Kretschmer's 
Einleitung in die Geschichte der griechischen Sprache 1896 klar formuliert 
und nach strenger linguistisch-philologischer Methode untersucht. Auch 
die Arbeit von A. Fick, Vorgriechische Ortsnamen als Quelle zur Vorge- 
schichte Griechenlands 1905, hat die Tür zu fruchtbarer toponomastischer 
Untersuchung in Kleinasien und Griechenland geöffnet. So verwirklichten 
sich die Gedanken, welche schon früher die Etruskologen der vorhergehen- 
den Generation ausgesprochen hatten, besonders der Gedanke Pauli’s (aus 
den Jahren 1886—189%) über die Rekonstruktion der pelasgischen 
Schichte, d. i. der vorindogermanischen mediterranen Schichte, welche die 
ägäischen Völker, Etrusker, Ligurer, Rhäter und Basken in eine Einheit 
zusammenfaßte. Schon in seiner obenzitierten Schrift räumte P. Kretsch- 
mer den nichtindogermanischen Elementen im Bereich der Aegäis einen 
breiten Anteil für die vorgriechischen Forschungen ein. Die jüngsten Ent- 
deckungen auf dem Gebiete der kleinasiatischen Sprachen veranlaßten ihn 
in der Glotta XIV (1925), 300 ff., nicht zwei, sondern drei Schichten zu 
unterscheiden und s0 die Begriffe des Indogermarischen, Protoindogerma- 
nischen und Vorindogermanischen in die Forschung einzuführen. Der Be- 
griff des Protoindogermanischen enthält aber nach ihm eine komplizierte 
Genealogie, nach der die erste Spaltung des Protoindogermanischen in sehr 
entlegener Zeit erfolgte, wobei die Indogermanen in ihren ursprünglichen 
Wohnsitzen verblieben. In seiner Studie in der Glotta XXVIII (1940), 
231 ff. über die vorgriechischen Sprach- und Volkstumsschichten verglich 
er damit auch die archäologische Schichtung. Die archäologische Vertre- 
tung der protoindogermanischen Schichte suchte Kretschmer in der neo- 
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lithischen Kultur der Bandkeramik, welche der Expansion des protoindo- 
germanischen Elementes entspricht, während das eigentliche indogerma- 
nische Element aus einer neolithischen Kultur nördlicher Herkunft stammt. 
C. Schuchardt, Die frühesten Herren von Ostdeutschland, SEBerl. Akad, 
1954, Lff. und Forschungen und Fortschritte 1984, 66ff. sowie 1938, 109 
wies die Bandkeramik den Urillyrern zu und Fr. Matz, Die kretisch-myke- 
nische Kunst, Die Antike XI (1935), 173 zeigte das Vordringen der Band- 
keramik bis nach Kreta, Während man die Wanderungen der Europäer in 
Nord- und Mitteleuropa auf Grund der Funde in ziemlich klarer Form ver- 
folgen kann,!) versucht jetzt S, Fuchs?) auf Grund von bisher fast noeh 
unbekannten Material die ersten indogermanischen Spuren in Griechenland 
nachzuweisen, welche er mit der Kultur der Schnurkeramik identifiziert. 
Für Fuchs bildet nämlich die schnurkeramische Kultur die archäologische 
Hinterlassenschaft der Indogermanen. Ihre Heimat lag in Mitteldeutsch- 
land, von wo aus sie nach Südosten vordrang. Es läßt sich nicht bestreiten, 
daß manche griechischen Funde Beziehungen zur schnurkeramischen Kul- 
tur aufweisen, doch darf man nicht übersehen, daß sich auch andersartige 
Verbindungen zwischen Nord und Süd bestimmen lassen.®) In der Archäo- 
logie hat die Vermutung von einer protoindogermanischen Schichte eine 
starke Stütze gefunden, 

Das Pelasgische bildet im System Kreischmer's einen Sonderfall des 
Begriffes des Protoindogermanischen. Diese vorgriechisch-indogermanische 
Schichte besteht aus den Pelasgern und Tyrrhenern, welche nach Kretsch- 
ner durch die Inschrift von Lemnos mit den Etruskern verknüpft aind. 
Ferner bestimmte Kretschmer die Beziehungen dieser Schichte zum Illy- 
rischen, Diese Beziehungen versuchte Vladimir Georgiev in seiner Schrift 
Die Träger der kretisch-mykenischen Kultur I, 1937, II, 1938 zu vermehren 
und baute darauf die Hypothese seines Buches auf. Er geht von der Vor- 
aussetzung aus, daß er die Existenz eines vorgriechischen Indogermani- 
schen in Griechenland, welches er das Pelaszische nennt, nachweisen kann, 

und hält die griechische Sprache für einen Dialekt der thrakisch-phrygi- 
schen Gruppe, Diese Voraussetzung ist nötig, um den Standpunkt des 
Autors begreifen zu können. Die Schwerkraft des Beweises ruht nur auf 
linguistischen, nicht wie bei Kretschmer auf historisch-kulturellen Tat- 
sachen. Für diesen Nachweis bereitete sich Georgiev auch dureh gründliche 
methodische Erwägungen vor, Kretsehmer’s Behauptung, daß eine vor- 





ı) Vel. F, Christian, Das erste Auftreten der Indogermanen in Vordernsien, Mitt 
d. Anthropol, Ges, LVIH (132%), 210 fr. 

*} 8. Fuchs, Die griechischen Fundgruppen der früher Bronzezeit und ihre aus- 
wärtigen Beziehungen, Berlin 1037. 

") Vel. W, Ersiker, Die Einwanderung der Nordstämme nach Griechenland, Rasse 
V (1828), 381 ff. und K. Grundmann, Donauländischer Import im steinzeitlichen Thessa- 
lien, Ath. Mitt. LIX, 183 ff. 
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griechische Sprache im Sinne von Georgiev nie existiert habe, will ander- 
seits nicht besagen, daß sein Material wertlos wäre und daß die Anstren- 
gung, welche er auf die Durchführung seines Beweises aufwandte, nutzlos 
oder für die Forschung schädlich ist. Krefschmer hat diese 'These von 
Georiier in der Glotta XXVII (1938), 3 einer eingehenden Kritik unter- 
zogen, Er erkennt zwar einige seiner Etymologien an, aber die meisten 
davon seien wmwahrscheinlich oder wenig überzeugend. Bei der Beurtei- 
lung. der: Definition von Georgiev, daß das Griechische ein thrakisch- 
phrygischer Dialekt sei, fügte Kretschmer hinzu, daß es nicht ernst zu 
nehmende, phantastische Willkür sei, das homerische Epos als ein Epos 
der Illyrer zu definieren und sich die Achäer als Repräsentanten der my- 
kenischen Kultur vorzustellen. . 

Betrachten wir num aber real, was Vlad. Georgiev in einer Reihe 
seiner Arbeiten nachweisen will. Er versuchte nachzuweisen, daß unter 
dem griechischen Gewande sich eine andere, bisher unbekannte indo- 
rermanische vorgriechische Sprache verbigt, welche er die indogerma- 
nische vorgriechische ‚Sprache nannte. Gleichzeitig legte er seine neue 
Methode dar, welche es ihm gestattet, diese Sprache zu restituieren. 
Aus dem Studium des linguistischen Materials ergaben sich ihm die am 
meisten charakteristischen Züge der historischen Lautlehre der vor- 
griechischen Sprache folgendermaßen: 1. idg. *5> dä, Kurzes 2>1i vor 
nfth) wie im Armenischen, Albanischen und einigen griechischen Dis- 
lekten; 2. ide. *r, *L*n,*m > ur (oder rı), ul (oder lu), un, um wie im 
Thrakischen, Baltischen, Siavischen und Germanischen; 2. idg. *p, *t,*k > 
ph, th, kl, ide. *b, *d, *%0 >», t, k wie im Armenischen und Germanischen; 
4. Delabialisierung der idg, Labiovelaren: d, h. idg. *kw, *gw, *guh > ka, 
k, 9 wie im Armenischen, Albanischen usw. 5. die Palatalen *k und * 5 
=5h > s:oder p und x oder d wie im. Albanischen und Iranischen; idg. *s 
vor und zwischen Vokalen bleibt immer erhalten; 7. Dissimilation der 
Aspiraten wie im Griechischen und Sanskrit. 

Vom: Gesichtspunkt der lautgesetzlichen Struktur analysiert er dann 
jene griechischen Wörter, die vermeintlich vorindogermanisch sind oder 
keine Etymologie besitzen und deren Lautwandel sich nicht nach den 
Lautgesetzen des Griechischen erklären läßt. So erklärt er als Wörter des 
vorgriechischen Substrats dufaw, Gen. -srosm, „abgerundeter Vorsprung, 
abgerundeter Vasenrand‘ ausidg. *ombhön: ärru „Stadt“ aus idg. *1n08-Pt; 
asia; „Glanz, Licht“ aus idg. *swei-oa und vorgriechisch *s(wJelas; rayis 
„schnell“ aus idg. *tokus und vorgriech. *thakkus, daraus durch Dissimi- 
lation der Aspiraten rayig; hom. dedumdos „Wanne“ aus idg. *akamım-to- 
und vorgriech. *asamıin- (vgl. skt. d$man). Ein Verzeichnis weiterer Bei- 
spiele findet man in Vorgriechische Sprachwissenschaft 78 ff. Es gibt aller- 
dings Forscher, welehe in diesen Ausdrücken lieber spätere Entlehnungen 
aus anderen indogermanischen Sprachen, z. B. aus dem Illyrischen oder 
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Armenischen (Devoto, StEtr. XVII, 1943, 359 ff.) sehen möchten oder 
Wörter dieser Art durch Unregelmäßigkeiten der griechischen laut- 
gesetzlichen Struktur erklären (M. Lejeune, REAne, XLIX, 1947, 25 ff.) 


Zum Problem der vorgriechischen Toponymie, 


Schon die antiken Autoren haben festgestellt, daß es im Bereich der 
Aegäis eine erhebliche Menge archaischer Ortsnamen gibt, die in der 
griechischen Sprache keine Erklärung finden. Diese Ortsnamen gibt es 
nicht bloß ausschließlich in Griechenland, sondern auch in Kleinasien. 
Ihr charakteristisches Merkmal ist die Bildung mit den suffixalen Ele 
menten -#D-, »3- in Griechenland und a(o) sowie rr in Kleinasien: Stark 
von Kretschmer's These über die vorindogermanischen Schichten be 
einflußt, versuchte A. Fiek, Vorgriechische Ortsnamen als Quelle für die 
Vorgeschichte Griechenlands (1905), die vorgriechischen Ortsnamen des 
alten Griechenlands zu sammeln. Das Verzeichnis dieser Toponyma wurde 
von weiteren Forschern vergrößert, ergänzt oder berichtigt, V. Georgien. 
zeigt num, daß die meisten Ortsnamen, welche A. Fick als vorgriechisch 
bestimmt hat, sich unleugbar aus indogermanischen oder griechischen Ver- 
hältnissen erklären lassen. Es ist eine wohlbekannte Tatsache, daß die 
Toponymie oft Wörter oder Formen bewahrt, welche verschwunden sind 
oder deren Bedeutung sich in der Sprache geändert hat. Diese Umstände 
muß man im Auge behalten, wenn man die vorgriechischen Ortsnamen 
interpretieren will. Seine Ansicht hat er in dem Artikel Contribution 
a Fetude de la toponymie greeque; noms de lieux pretendus prehellöniques 
(Godiänik na Sofijskija Universitet, Istoriko-filol. fakultet, tom. XLIV, 
1947/48, Kn. 4, 58. 1—18) auseinandergesetzt. Gegen die Behauptung 
mancher Forscher (Benveniste, StEtr. VII 1933, 255), daß das Suffix 
Auva, das in einer Reihe von griechischen Ortsnamen wie Kalvuva, Adovu- 
va, Alzvuva, Mädoure, Iodevura, belegt ist und mit dem etruskischen 
Gentilieium wie restumnei und dem hethitischen Ethnikon Hattusumnet 
verglichen zu werden pflegt, vorindogermanisch sei, beweist Georgiev, daß 
es sich da um kein Suffix handelt, sondern um das Substantvum. edv 
„Wasser“ und daß wir berechtigt sind, alle griechischen Ortsnamen dieser 
Art als Komposita griechischen Ursprungs zu erklären. Der Inselname 
Kakvura ist bei Homer belegt. Die ursprüngliche Form dieses Namens ist 
Kaivödva, welche häufig in Inschriften dieser Insel, bei Strabo und bei 
Steph. Byz. bezeugt ist, belegt sind auch die Adjektiva Kaltörıo und 
Kaldunos. Külndra wird schon lange als Kompositum aus Kurlde 
„schön“ und vöwa „Wasser erklärt, das von derselben Wurzel wie die 


griechischen Wörter tdws, (dar usf. gebildet ist. Als vorindogerma- 


“ 


nisches Wort wird in der Literatur auch der Ortsname Messen angeführt.) 
Aber die griechische Herkunft dieses: Namens haben bereits F. Solmsen, 
IF XXX, 27, E. Boisaegq, Diet. &tym. =: v.adwns, E. Schwyzer, Griech. 
Gramm. I, 490 nachgewiesen. Es ist von auxnc „Pilz“ im Sinne von „pilz- 
reicher Ort“ abgeleitet: Weiter versucht Vlad. Georgiev zu zeigen, daß 
vorgriechische Ortsnamen wie "Ayırdoc, Köowdos, ITögardos, Tiaurs 
ursprünglich Adjektiva waren, welche mit Hilfe der indogermanischen 
Suffixe -wwent-, -wnf- gebildet sind, die „reich an etwas“ bedeuten und aus 
dem Griechischen, Sanskrit, Iranischen und Hethitischen gut belegt sind. 
So erklärt er den Ortsmamen doardo; aus der vorgriechischen Form 
*pürälw)anth <idg. *püro-wont mit der Bedeutung „getreidereicher 
Ort". Der Orts- und Flußname "Aymdo; stammt von idg. *&ps-iwant- „mit 
Wasser versehen“, vgl. av. äfd- n. „Wasser“ Köowbo;s < *"kuri-winth, vgl. 
kt, giri-vant „mit einem Berg versehen“. Diese Beispiele beleuchten also 
den Stand der Forschungen auf dem Gebiete der vorgriechischen Topo- 
nymie und den Anteil von Vlad, Georgiev daran.®) 


Zum Kreta-Problem. 


Schon seit dem Ende des vergangenen Jahrhunderts entdeckten die 
europäischen Gelehrten auf der Insel Kreta eine eigenartige und wunder- 
bare Kultur, welche sie ägäisch-mykenische Kultur nannten. Diese be- 
zeugen nicht nur glänzende Monumentalbauten, eine beachtliche Plastik und 
Keramik, geheimnisvolle Fresken und Bilder, sondern auch der erheb- 
liche Einfluß, den sie auf die griechische Festlandzivilisation und auch auf 
die griechische Tradition ausübte, welche Kreta als altes Zentrum einer 
großen Zivilisation ansah. Die Versuche, welche diese Kultur als erste 
Stufe der griechischen Kultur auffassen oder sie von Aegypten ableiten 
wollten, sind völlig gescheitert. Zur Erkenntnis dieser glänzenden Kultur 
hat die Archäologie sehr viel beigetragen. Diese fand hier Beweise für die 
Existenz einer palüolithischen Kultur und zeigte, daß es auf Kreta eine 
lange neolithische Periode gab, welche mehr als 5000 Jahre währte, auf 
welehe eine bronzezeitliche Kultur folgte, welche gewöhnlich „minoisch" 
genannt wird. Pendlebury®) zeigte, daß die neolithische Kultur bereits wohl 
geformt um 4.500 v. Chr. aus Anatolien hierherkam, Auch Fr. Schacher- 
meyer „Zur Rasse und Kultur im minoischen Kreta“, WusS II, 161 


* Vgl. J. Wiemer, Vor- und Frühzeit der Mittelmeerländer I, 38. 
5) Über die Herkunft und Bildung der vorgriechischen Ortsnamen 2. jetzt Var- 
ri Sprachwissenschaft, 2, Heft (Godiinik na Sofijakija universitet, Istoriko- 

filologiteski fakultet, tom XLI (1944/45), 1945, 163—240, Vgl ferner VI. Georgier, Etat 
nette] des &tudes de Iinguistique pröhellänique, Studia Linguistica 1948, 69—92 und Etat 
netuel des recherches et eoordinstion du truvall dans le domnine des langzwes anclennes 
balkano-asistiguns, AOr. XVIL/1 — Symbolae Hroxnf, 1949, 275—287, 

#) Pendleburw, An Introduction to the Archeology of Ürete, London 1933. 
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m pe nn 
folgerte, daß die kretische Zivilisation von einem Volke der Ibero-Insel- 
rasse stammt.) Erst F. Matzs) wies als erster auf die orientalischen 
Elemente in dieser Kultur hin und durch die Entdeckung der protoindischen 
Kultur im Industai trat die kretische Kultur aus ihrer geheimnisvollen 
Isolation heraus, Die archäologische Forschung zeigte schon früher auf 
auffallende Übereinstimmungen in der Ornamentik zwischen Indien und 
Kreta und gerade die Ornamentik war es, welche dem deutschen Archäo- 
logen H, Modes) gestattete, Verbindungsglieder zwischen Kreta und der 
Induskultur nachzuweisen, und zwar in Persien und Mesopotamien. Die 
Archäologie kam zu der Erkenntnis, daß beide Kulturen von einer gemein- 
samen Kultur herstammen, welche im 4. It. v, Chr. in Nordsyrien, Nord- 
mesopotamien und Iran blühte und durch die buntbemalte Keramik vom 
Tell Haläf bekannt ist. Die minoische Zivilisation starb plötzlich um 
1100 v. Chr. durch Vernichtung der Paläste und Siedlungen. Es erhebt 
sich die Frage, welche Eindringlinge diese Vernichtung verschuldeten. Man 
könnte an Iykische Räuber oder an die Festland-Achäer denken. Es sei 
daran erinnert, daß sich nach der Aussage ägyptischer Texte um 1200 
Scharen von Danaern an allen Küsten des östlichen Mittelmeeres herum- 
trieben und nach neuen Wohnsitzen suchten.i0) Ihr Auftreten auf Rhodos, 
im Karien und anderswo ist historisch bezeugt. 

Nach Strabo war Praisos angeblich eine Ortschaft des rorgriechischen 
Volkes Ereosgijres, d.h. der echten Kreter. Nach diesem Namen zu 
schließen, könnte man erwarten, daß es sich um die Reste des alten 
mineischen Volkes handelt. Ein Stamm, welcher aus Übersee in Palästina 
einfiel, wurde von den Hebräern Cherethi gerannt. Es handelte sich 
zweifellos um Eteokreter. In der minoischen Periode wurde Kreta und 
seine Bevölkerung allgemein mit Kaftor bezeichnet, Das aus der babylo- 
nischen Keilschriftliteratur bezeugte Kaptarı, das hebräische Kaphtör 
„Kreta“ und Kapktörim „Kreter“ und das ägyptische Kftj und Kftjyor — 
Kafto sind Formen, welche aus dem II. oder I. Jt. vor unserer Zeitrechnung 
datieren, Es handelt sich um ältere Formen als die griechischen Formen 
hom. ion. Korn, att, dor, Korjra. Hroznjj!2) folgerte, daß der Name durch 
Dissimilstion aus Katpe entstand, das er mit den Namen Kataonia, 
Kizyatna (aus Katvatna), Katpatuka-Kappadakia verglich, aber es wäre 
auch noch eine andere Erklärung möglich, Die keilschrifthethitischen 


) VelA. 2.8, Macs andc WW, Biegen, Fottery as Evidence far Trade ani Colo- 
nization in the Asgeaın Bronze Age, Klio XXXII (1039), NP. XIV, 1211—147. 

*) F', Mate, Frühkretische Siegel 1928. 

% Heinz Morde, ühi hen Kulturen, Basel 1944, 

10) Fr. Schachermeyr, Etrunkische Frühgeschichte 47, AOr, XYIL2 — Symbolne 
Hroenf, 1949, 22. 

") B. Hrosmi, Najetari däjiny Piedni Asie. 1948, 9. 0. 8, 227. 

ne’ IE A Meyer, Geschichte des Altertums II, 1, 105 ff. 
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Quellen, welche uns über die Geographie der kleinasiatischen Küsten be- 
lehren, führen ein Land mit Namen Kaftiv nicht an. Die neue Forschung 
gelangt neuerlich zur Erörterung der schon oft analysierten Frage, wo 
wir das Land Kaftin suchen sollen, wie Kreta in den ägyptischen Quellen 
heißt. Die bisher anerkannte Gleichung von ägypt. Keftiu mit hebr. 
Kapktör ist nicht 50 sicher, schon deshalb, weil sich das. -r am Ende des 
hebräischen Wortes nicht gut erklären läßt, Neuerlich kommt zu Ehren 
die Ansicht des englischen Aegyptologen G. A. Weinwright, JEA 17, 26 ff., 
der Koftiu. an der Südküste Kleinasiens bis nach Kilikien und zu den von 
den Philistern bewohnten Gebieten hin lokalisierte, Diesen Standpunkt 
stützt jetzt auch Aler. Scharff, JKIF II (1951), 101—104 durch Analyse 
eines Bildes aus einern thebanischen Grab des 18. Jhs., wo Gestalten von 
Männern dargestellt sind, von denen die einen die Bevölkerungsschichte 
von Kaftiv und die anderen aller Wahrscheinlichkeit nach Syrer vorstellen. 
In der altägyptischen Literatur findet sich das Land Kaftiu zum ersten 
Male in einem Text, den Gardiner, Admanitions 3, 6 ff. eingehend analy- 
sierte und der seiner Datierung mach in das Ende der 6. Dynastie (d. i. 
etwa 2500 v. Chr.) gehört, Die hier vorkommende Form Keftiu stellt 
einen geographischen Begriff vor, nämlich einen Teil der syrischen Küste. 
Ein griechischer Text aus späteren Zeit (das Dekret von Kanopus) führt 
einen Ort an, bei dem dem ägyptischen Keftiu einfach das griechische 
Dolyixez entspricht (vgl. Sethe, Hierogl. Urkunden der griech.-röm. 
Zeit, 131, 8). 

Wer aber die alten Kreter waren, woher sie gekommen waren und 
welche Sprache sie redeten, darauf gab bis in die allerjüngste Zeit die 
Wissenschaft noch keine Antwort. Herkunft und Entstehung dieser 
Kultur war vielleicht in der unbekannten Schrift der Inschriften verborgen, 
um deren Entzifferung sich die Forscher vergeblich bemühten. Die Haupt- 
schwierigkeit der Entzifferung beruhte darauf, daß die kretische Sprache 
nicht identifiziert war und es keine Fäden gab, die zu ihrer Entzifferung 
geführt hätten: Manche Gelehrte verteidigten die Theorie von der Her- 
leitung nicht nur der kretischen piktographischen Schrift, sondern auch 
der Linearschrift von der ägyptischen Schrift. Ohne Zweifel ist ein be- 
stimmter Teil der kretischen Zeichen mit den ägyptischen Hieroglyphen 
identisch, aber zahlreiche kretische Piktogramme und besonders die 
Linearschrift sind freilich unzweifelhaft auch eine anderweitige Erfin- 
dung, vielleicht sogar eine einheimische, weil sie mit den kretischen Ge- 
wohnheiten, der kretischen Religion und der einheimischen Landwirt- 
schaft verkniipft erscheinen.!?) 

Erst in den letzten Jahren waren wichtige Ergebnisse auf dem Gebiete 


der Entzifferung bestimmter Zeichen der minoischen Schrift und damit 


15) David Diringer, The Alphabet, London 147, 35. 77 ft. 
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auch der Lüftung des Sinnes der kretischen Inschriften zu verzeichnen. 
Die Beiträge von M. G. A. Ventris,14) 5. F. Daniel,15) Joh, Sundwall,ıs) 
Alice E. Kober,ir) Vlad, Georgievis) und anderen gründen sich auf den 
Vergleich der minoischen Zeichen mit den Zeichen der kyprischen Silben- 
schrift, auf deren Ähnlichkeit bereits A. Evans hingewiesen hat, Besonders 
nach der Auffindung der Inschriften von Pylos im J. 1939 mehrten sich 
die Erklärungsversuche, 

Die letzte Phase der Entzifferung der kretischen Inschriften stellen 
zwei Versuche vor: der von B. Hrozni; und der von Vi. Goorgier. Hroznj 
schenkte seine Aufmerksamkeit den minoischen Inschriften auf Kreta 
und dem Festlande, welche in der kretischen Linearschrift A und teilweise 
in der Linearschrift B geschrieben sind, und gelangte zu beachtenswerten 
Resultaten. Seinen Entdeckungen widmete er eine Reihe von Aufsätzen: 
Kretas und Vorgriechenlands Inschriften, Geschichte und Kultur, AOr. 
AIV (1943), 1—117, Les inscriptions erötoises, AOr, XV (1946), 158-302, 
Les inseriptions er&oises 1949. In AOr XVI (1948), 156—134 veröffen 
lichte er einen Überblick über die Zeichen und bot zahlreiche Gleichungen 
zwischen den kretischen, hieroglyphisch-hethitischen, protoindischern, ägyp- 
tischen, keilschriftlichen, sinaitischen, hebräischen und sabäischen Zei- 
chen ebenso wie mit dem griechischen Alphabet und der kyprischen 
Schrift, Seine Ausführungen ergänzte John J. Myres, The Minoan Seript, 
according to Professor Bedfich Hrozny, AJA LII (1948), 104-106. 

Vlad. Georgiev wies auf Grund seines Studiums der kretischen 
Inschriften auf die Wörter hin, deren Bedeutung durch ein Piktogramm 
(oder Ideogramm) oder durch den allgemeinen Sinn der Inschrift fest- 
gelegt ist. Solche Wörter enthaltende Inschriften spielen die Rolle von 
Bilinguen und könnten daher als zweisprachig oder wenigstens halbbilin- 
gual bezeichnet werden. Das Minoische hält er ebenso wie Hrozny für eine 
indogermanische Sprache, die von großem Einfluß auf das Griechische als 
dessen Substrat war und daher dem Griechischen sehr nahesteht. Es ist 
möglich, die griechischen und minoischen Elemente zu unterscheiden. 
Allem Anschein nach gab es im Bereich der Ägäis mehrere vorgriechische 
Dialekte indogermanischer Herkunft. 

Nach dem allerletzten Stand der Forschungen ‘enthält die kretische 
Schrift eigentlich 6 verschiedene Schriftsysteme, die einander ähnlich 


" M. G. A. Ventris, Introdueing ih» Minoan Langunge, AJA XLIV (1940), 


= F. Daniel, Prolegemena to the. Cypro-Mindan Seript, AJA XLV (1941), 
219—23 

“) Johmunes Sundiwnll, An Attempt ät Azsigning Phonetic Values to Cortain Signs 
of Minoan Linear Class B, AJA LIT (1948), 311320, 

'") Alice E, Kaber, The Minoan Script: Fact and Theory, AJA LI (1948), 82-104. 

") Vladimir Georgiev, Le döchiffrement des Inseriptiona mingennes, 1949. Sofija. 
— Vlnd, Georgiev, Inseriptions minoennes quasi-bllingues, Sofija 1950, 
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sind, aber gewisse besondere Varianten bieten, Es handelt sich um folgende 
Schriftarten: 1. die piktographische Schrift, die älteste der kretischen 
Schriftarten in Knossos und Mallia; 2, die Schrift auf dem Diskus von 
Phaistos; 8. die Linearschrift A, die zum größten Teil aus Hagia Triada 
stammt (über 150 Tontäfelchen), aus den Jahren 16501400 ;?) 4. die 
Linearschrift B, Die Inschriften dieser Art stammen aus Knossos und 
datieren aus den Jahren 1450—1200 v, Chr., d. h. bis in die letzte Phase 
des Palastes von Knossos. Die Zahl der Tontäfelchen beträgt etwa 1000, 
sie stellen größtenteils Inventarverzeichnisse und Rechnungen vor; 5. die 
Festlandsschrift. Es handelt sich eigentlich um zwei Kategorien von In- 
schriften; die in Theben, Tiryns, Eleusis, Mykene, Örchomenos gefundenen 
Inschriften und etwa 600 Inschriften auf Tontäfelchen aus Pylos; 6. die 
kyprisch-minoische Schrift gehört zu den spätesten der kretischen Schrift- 

Was die eteokretischen Inschriften aus Praisos anbelangt, so sind sie 
mit griechischen Buchstaben, aber in einer unbekannten Sprache geschrie- 
ben, trennen die Worte nicht voneimander und sind in Fragmenten erhalten. 
Bisher ist es fraglich, ob sie altkretisch geschrieben oder in einer indo- 
germanischen Sprache verfaßt sind. Sie stammen aus späterer Zeit, was 
die Tatsache beweist, daß sie die griechische Schrift verwenden. Die letzte 
Interpretation dieser Inschriften stammt von P. Kretschmer, Die Inschrif- 
ten von Prasos und die eteokretische Sprache (Anzeiger Akad. Wien., 
Hist.-phil: XI [1946], Siff.). Bis unlängst war er von ihrer nichtindo- 
germanischen Herkunft überzeugt und bekämpfte scharf die Meinung von 
ER. 5. Conwajr, der darin indogermanische Elemente erblickte. Jetzt spricht 
er von einem KMischeharakter der eteokretischen Sprache. Sie zeigt keine 
Ähnlichkeiten mit der etruskischen Sprache außer in der Aspiration der 
Tenues: der Stadtname Pruisos findet sich in einer dieser Inschriften in 
der Form Soaooı und Poasove. 

Was die Forschungen über den Charakter der kretischen Sprache an- 
belangt, so sind bereits wichtige Vorbereitungen erfolgt. Den Fortschritt 
förderten neben den Arbeiten von Evans die Studien und Artikel von Sund- 
wall,20) die Notizen von Pugliese-Corratelli über die Präfixe, Suffixe oder 
Endungen der minoischen Wörter und die Abhandlung von Alice E. Kober 
über die wahrscheimliche Deklination der kretischen Wörter.) Auch 
B. Hrosnis konstatiert in seinen Lesungen der Zeichen die Existenz von 
Determinativen und Ideogrammen, Kasus, Prononima und verschiedenen 


19), G, Pugliose-Carratelli, Le iserizioni preelloniche di Haghia Trisda e dellz 
Greeia peninsulare, Mon. Ant, 1945, 421—610. 

=) Joh. Sundtwall, Altkretische Urkundenstudien 1930. 

21) Alice E. Kober, Evidence of Infleetion in the *Chariot” Tablets from Knossos, 
AJA XLIX (1945), 143 —151, — A. E. Kober, Inflectiim in Linear Class B: 1-Deelension, 
AJAL (1946), 268—276, 
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Partikein sowie Verbalformen und glaubt, daß die in manchen Texten vor- 
kommenden mediopassiven Formen auf -ru keinen Zweifel über die Tat- 
sache lassen, daß die kretische Sprache eine indogermanische Sprache ist, 
die der hieroglyphisch-hethitischen Sprache nahesteht und mit kleinasiati- 
schen Elementen durchsetzt ist. 

Wir können darin Eigentümlichkeiten feststellen, welche für die medi- 
terranen Sprachen kennzeichnend sind. In kretischen Wörtern und Na- 
men finden sich Belege für den Wechsel von » und A: moYrarız-fourarız, 
BE Tg, Kıyeios-Popnios. Wir haben Grund zu der Au- 

nahme, dad die altkretische Schrift keine Zeichen für die Medine 
kannte. Der häufige Wechsel von Tenues und Aspiraten ist auch in kre- 
tischen Namen zu beobachten, ve. Moaives-Poarwora, ‘Piruura-"Pifhyura, 
Kurdpıwoog-Kupdpısooz, vgl. Glotita XX, 225; XXVI, 120, VI Geor- 
gieo, Vorgriechische Sprachwissenschaft I, 62, 66ff,. Das Alphabet 
des kyprischen: Syllabars unterscheidet nicht zwischen 'Tenues, Mediae 
und Aspiratae. Derseibe Fall scheint auch in den hieroglyphisch-hethiti- 
schen Texten vorzuliegen.2®) In den von B. Hrosnd entzifferten Texten 
lassen sich auch Komposita feststellen: Rüielu, Rüchelu u, a. was die 
Existenz von zusammengesetzen Wörtern im Kretischen bezeugen würde, 
Auch Beziehungen zwischen kretischen und kleinasiatischen Namen wur- 
den bereits mit Sicherheit festgestellt.) Es scheint, daß auch kretische 
re sich in Etrurien widerspiegeln, z. B. [Gorwr : Cortona, “Pelawos: 
Reianus. 

Nach den letzten Anschauungen Prof, Hrozny’s war die Bevölkerung 
von Kreta stark gemischt, Sie wurde von einer Erobererkaste beherrscht, 
die aus Vorderasien gekommen und zum größten Teil indogermanischer 
Herkunft war. Es waren die minoischen Kreter aus Kilikien und Nord- 
syrien und eines ihrer Zentren war vielleicht die Stadt Alalha in Nord- 
syrien, welches das Herkunftsland der ersten Kreter war, Einer der ge 
wichtigen Gründe für diese Hypothese von Hrozny bildet, wie es scheint, 
die uralte Safrankultur auf Kreta. Der Name des Safrans x04xz0; stammt 
unzweifelhaft von hebr. karköm, babyl. kurkanü, das gewöhnlich mit dem 
sumerischen kurgirinna vergliehen wird.24) 

‚Über die Herkunft von Schrift und Sprache des Diskus von Phaistos, 
der bemerkenswertesten von allen auf Kreta gefundenen Inschriften, wurde 
bisher keine entscheidende Ansicht geäußert. Die einzigartige Bilder- 
schrift dieser Inschrift verblieb bisher ohne Analogie, Ihre Zeichen passen 
zwär in die kretisch-ägäische Welt, aber ihre Entwicklung erscheint sowohl 


=) P. Merigiri, Listes des Hierogl. Hittites, RHA, fasc, 27, 1937, 108; J. Igsisce 
Gelb, He Hierogiyphs IH, 1042. 
P. Kretschmer, Die Inschrift von. Prasos und die eteckretische Sprache 1946, 
7. Pugliese-Carratelh, Le iseririoni preslleniche di Haghia Trinda 1045, 
*) A, Deimael, Sumerisches Lexikon 120, 318. 


von der ägyptischen Hieroglyphenschrift als auch von der Keilschrift be- 
einflußt.25) Konst. D. Ktistopoulos2#) versuchte eine hypothetische Lesung 
des Diskus und äußerte die Vermutung, daß er in einer semitischen Sprache 
verfaßt sein könnte. Aus seiner Lesung ergeben sich semitische oder se- 
mitisch aussehende Wörter, z. B. refu, &u, elutu, kakkabu, püru usf. 

Auch der Stele von Lemnos schenkt man, wie die reiche Literatur 
bezeugt, außerordentliche Aufmerksamkeit. Über ihre Datierung, sprach- 
liche Bestimmung und ihre Stellung im Bereich der griechischen Kunst 
wurde lange gestritten. Außerdem war sie für die Frage der Herkunft 
der Etrusker von Bedeutung. Die Bedeutung der Stele ist noch in einer 
Reihe von Punkten strittig, aber anderseits gelangte die Forschung be- 
reits zu gewissen Erkenntnissen, welche die zeitliche, archäologische, künst- 
lerische und sprachliche Einordnung der Stele gestatten. Auf Grund von 
epigranhischen und archäologischen Erwägungen ist sie in die Zeit von 
606550 v, Chr. zu setzen. Die Grundlage für diese Datierung bildet die 
Nachricht von Thukydides IV 109, daß die Insel Lemnos um 700-500 von 
Tyrrhenern besiedelt war, Der Einfluß der griechischen Kunst auf diese 
Stele ist unbedeutend und es war Pfuhl, AM 38 (1929), 128ff., der die 
Stele als schlechte Provinzialarbeit von peripherem griechischem Charak- 
ter erkannte, In sprachlicher Hinsicht ist morinail „aus der Stadt Myrina“ 
mit einem Herkunftssuffix auffällig, welches Paralellen auch im Hethi- 
tischen aufweist, und zwar in einer von Chantre gefundenen Inschrift: 
Aliäail, Ammumnail,. Die Inschrift wurde zuletzt von A. Goetze, Verstreute 
Bofazköy-Texte (1930), Nr. 18 herausgegeben und in .geographischer Hin- 
sicht in RHA I (1930), 18ff. (Bemerkungen zu dem hethitischen Text 
AO 9608 des Louvre) behandelt. Die Sprachwissenschaft versuchte nach- 
zuweisen, daß beide Inschriften der Stele von Lemnos in einer Sprache 
verfaßt sind, welche sich vom Etruskischen nur dialektisch unterscheidet, 
Wir wissen:auch, dab zwischen den Alphabeten auf Lemnos und in Phry- 
gien und dem etruskischen Alphabet wesentliche Übereinstimmungen be- 
stehen. Die Untersuchung des etruskischen Alphabetes führte zu der 
Schlüußfolgerung, daß die Etrusker das Alphabet schon in Kleinasien und 
keineswegs in Italien übernommen haben, In ihrem Buchstabenverzeichnis 
gibt es Formen, die sich nur im phrygisch-mysisch-Iydischen Raum nach- 
weisen lassen. In dem auf der Stele abgebildeten Kriegertypus erblickt 
man einen Tyrrhener, der neben Etrurien noch für Kleinasien bis in das 
6. Jh. bezeugt ist.27) Aus den archäologischen, epigraphischen und anthro- 
pologischen Forschungen geht hervor, daß die Stele von Lemnos ein Binde- 
glied zwischen Kleinasien und Etrurien darstellt, Damit bilden die In- 





=, Vgl, G. Ipsen, IF KLVHO (1929), 1 ff. 7. M. Forbes, IF XLVIH (1920), 61 £f. 
20) Komst, D, Ktistopoulos, Disque de Phaestos 1943, 
”, Vgl. E. Bur, Die Bevölkerung des bstlichen Mittelmeeres im Altertum, Würdh, 
Jahrb, 1944, 295. 


596 VÄCLAV CIHAR 


schriften auf Lemnos einen äußerst wichtigen Punkt in der Frage der 
ägüisch-kleinasiatischen Herkunft der Etrusker.2*) W. Brandenstein |. c. 
66 weist nach, daß außerdem vorhistorische Beziehungen zwischen den 
Etruskern und Skythen bestanden. Neuerlich wird die historische Nach- 
richt von Herodot auf ihre Glaubwürdigkeit und die Berechtigung der 
Anschauung von Dionysos von Halikarnaß auf ihre Logik untersucht.) 
Dies beweist, daß die Sprachwissenschaft trotz der Feststellung von ita- 
lisch-indogermanischen und mediterranen Elementen auch heute noch zu 
keiner endgültigen Lösung dieser komplizierten Frage gelangt ist. Die 
ältere Literatur über die Stelle von Lemnos begutachtete E, Goldinam, 
StEtr. II, 269f., die neuere StEtr, XI, 241ff., zuletzt E, Vetter, Glotia 
XXVIIT, 171ff.30) | 

Eine neue, geradezu revolutionäre Ansicht über die Herkunft der 
Etrusker äußerte Vlad, Georgiev in seiner Schrift Die Träger der kretisch- 
mykenischen Kultur, ihre Herkunft und ihre Sprache, L, Teil: Urgriechen 
Urillyrier, Sofia 1936, S. 183ff. Er legt dar, daß die Etrusker äroıoı 
der Trojaner sind. Die Etrusker-Tyrrhener nannten sich selbst ursprüng- 
lich *tröses > griech. Toüss, was am besten im lat. E-trüs-ci < *-trös- 
und im ägypt. TWRWS, bewahrt ist, während die griechische Bezeichnung 
Tuoomroi eine spätere Umbildung des Namens vorstellt. Die Griechen 
nannten die Etrusker Tussawoi, Tooanvot, att. Toosmol. Weiter schil- 
dert er, dal die Etrusker-Tyrsener im Bereich der Ägäis eine außer- 
ordentlich bedeutende Rolle spielten und daß sie in den homerischen Ge- 
sängen deshalb nicht genannt werden, weil sie selbst den Mittelpunkt der 
Handlung bilden, 

In Übereinstimmung mit diesen Ausführungen stehe nun auch die 
Sage von Aeneas und der Ankunft der Trojaner in Italien. Diese Legende 
beruht ohne Zweifel auf einer historischen Wahrheit, vel Olsscha. NJb 
1936, 98, Wir können glauben, daß sie eine Synthese von Beziehung sehr 
alten Datums zwischen Italien und dem östlichen Mittelmeer darstellt, Die 
Handelsbeziehungen und Gelegenheitsfahrten von Einzelschiffen fanden 
ihren Weg von Kleinasien nach Latium. Wir müssen bloß fragen, ob 
Aeneas ein Etrusker war, wie man auf Grund einer Inschrift mit dem Namen 


**) Vel. Margit Falkner, Epigraphisches und Archüologisches zur Stele von Lemnos, 
ul . u Sprachwiss, Wien 1948, 91—109, furner WW, Brandenstein, Zur Früh- 
geschichte der Tyrrhener. REIE II (1949), 66 #2. (SA). 
=) Vgl, WW. Brandonstein, Dionysius von Halikarnassos. gegen Herodot, Frühgesch. 
u. Sprachwiss, 1948, 65-59. 
”) Vgl, ferner A. dei Seta, Iserizionf tirreniche di Lemmo, Seritti in anare di 
B. Nogama, 1957, 119146, W. Brandenstein, Pauly-Wissowa RE VII A, Sp. 1937. 
Hammurstrom, AM 53 (1938), 160 ff. S..P, Cortsen, L'inseription de Lamnos, Latomus 
2 (1398), 3-8, P. Kretzchner, Die tyrrhenischen Inschriften der Stele von Lemmnos, 
en ZN BEN (1941), 89—88, Bossert, Altanatolien, Berlin 1942, E. Bier, Klio XEXV 
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Ainis annahm, oder ein Illyrier, wie W, Brandenstein®!) auf Grund des 
Namens Teucrus folgerte. 

Wie aus der vorstehenden Übersicht hervorgeht, befinden wir uns 
nach den gründlichen Studien der letzten Jahre bereits auf dem Wege zu 
der bestimmten Lösung der Probleme, welche die Geschichte und die Spra- 
chen der ägäischen Völker im 3. und 2, ‚It. v. Chr. betreffen.®) 





a1, P, Brandmatein, Die Herkunft der Etrusker 1937, 19 ff. 

22) [ie soeben erschienene Schrift von A. J, Van Windekens, Le pelasgique Essal 
stur une langue indo-europ&enne prähellönique (louvain 1962) konnte ich in diesem 
Bericht nicht mehr berücksichtigen. 
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Von Oldfich Fris, Praha. 


Die ganze Stelle, die ich hier behandeln will, lautet nach Herzfelds 
Transkription (Zoroaster and His World 1947, 436): 


Yt 10, 38: 
asrü *[z]ozGno hiätant# shedding tears they stand there 
anı zafäno takuhz which run down their mouth, 


Auf 5. 430 bemerkt Herzfeld: „asrü azäno is probably to be read, with 
Lommel, Jäst TL, + zazäno...., anu belongs to takahe, the form of which 
remains obscure,.. but the meaning is clear.‘ Nach Herzfelds Übersetzung 
soll die rätselhafte Form fakahe eine Art Attribut zu asrü sein, was umso 
sonderbarer ist, als er anu.zafänd trennt, Wir können sagen, daß) Herzfelds 
Interpretation der zweiten Zeile die schon an und für sich recht dunkle 
Konstruktion des Wortes takahe noch undurchsichtiger gemacht hat. Bar- 
tholomae's Übersetzung ist in diesem Fall wenigstens in formaler Hinsicht 
passender, wenn er den ganzen Ausdruck als Gen. qualitatis auffaßt, 

Es ist aber wahrscheinlich, daß die ganze Stelle anders interpretiert 
werden muß, Wenn wir die richtige Bedeutung eruieren wollen, missen 
wir feststellen, was als sicher gelten kann und worin der Kern der Schwie- 
rigkeiten liegt. An der Stelle werden zwei Handlungen durch die Verben 
stä und tak ausgedrückt. Da es sich um Zeitwörter handelt, die im ersten 
Augenblick im Gegensatz zueinander zu stehen scheinen, ist es begreiflich, 
daß sie mit zwei verschiedenen Nomina verbunden wurden, nämlich stä 
mit den Kühen, tak mit den Tränen. Aber das Zeitwort fak braucht nicht 
unbedingt das Fließen der Tränen zu bedeuten, sondern kann auch zum 
Ausdruck bringen, daß die Kuh läuft. Das Zeitwort stä muß also in diesen 
Fall entweder im Gegensatz dazu stehen oder eine abgeschwächte Bedeu- 
tung haben. Tatsächlich kommt stä in Verbindung mit Partizipien in der 
Bedeutung „etwas beständig tun“ vor. Vgl. tz hiätanti yiara,„Jarandis 
V 5,19 „diese (Dinge) wallen beständig“. 

Auch der Ausdruck y9 ..dus.sayhö hiätaite Y 10. 12 „der sich gegen 
mich in Verwünschungen ergeht" gehört zu dieser Kategorie, Bei dieser 
Konstruktion können wir nicht bezweifeln, daß nicht von in Ställen ste- 
henden Kühen die Rede sein kann. Es ist vielmehr besser, das Zeitwort 
histante wie in den beiden angeführten Beispielen aufzufassen: ‚etwas be- 
ständig tun‘. Die Form azänd von der Wurzel az „treiben“ kann aber kaum 
das gesuchte Partizipium darstellen. Im ersten Augenblick scheint sich 
daher mit Recht Lommels +razänö als geeignete Konjektur anzubieten, Der 
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Vers würde so bedeuten: „Die Kühe vergießen ständig Tränen.“ Aber es 
besteht noch eine andere Möglichkeit. Wir können die Form asäna als. 
gzäna lesen und vom Zeitwort gr „schnüren“ ableiten. Jeder unvorein- 

ene Leser muß: zugeben, daß diese Bedeutung besser ist: Daß 
dieses Zeitwort (a2) auch in übertragener Bedeutung verstanden werden 
konnte, zeigt das Substantivum g=ah, von dem Bartholomae (s. v.) sagt: 
„Zusammenschnürung der Kehle, Erdrosselung, Bedrängung, Enge, Not.“ 
Dann erscheint die Lesung +asrü.asine tiätantz ohne eigentliche Konjek- 
tur: „(die Kühe) sind ständig von Tränen bedrängt" berechtigt, 

Nachdem es uns so gelungen ist, die größte Schwierigkeit der Inter- 
pretation zu beseitigen, öffnet sich der Weg zur richtigen Erklärung der 
rätselhaften Form takahe, Dieser Form steht tadahe, tadahi in V 15, 45 am 
nächsten: yavat aöte späna bi$ hapta nmäna peiri. tadahi (var. lectio 
tadahe) bavan „sobald die Hunde zweimal sieben Häuser umlaufen können‘, 
Wir sehen dann, daß das rätselhaftes takahe am ehesten ein Lokal eines 
Nomens auf -ah ist, daß wir also takahi „im Laufe" lesen müssen. Diese 
Lesung ergibt sich sozusagen von selbst, da in den Avestahandschriften e 
und i am Wortende häufig verwechselt werden. Der Sinn des Satzes ist 
also der, daß die Kühe ständig Tränen während des Laufens vergießen, zu 
dem, wie wir wissen, sie gezwungen sind, weil sie ihr Räuber an den Wagen 
gebunden hat, Es handelt sich also nicht um Kühe im Stalle. Die gegebene 
Auffassung von + asrü.gzdna wird auch dadurch bestätigt, daß wir hiemit 
das dunkle fakahe erklären können, 

Es erübrigt noch, den Ausdruck anı.zafanö zu behandeln. Da die Trä- 
nen nicht „aus dem Maule” fließen, kann es sich nieht um einen Ablativ 
des Wortes zafar- handeln, sondern anu.zafand ist der Nom. Plur, eines ein 
Attribut der Kühe ausdrückenden Kompösitums, Die Kühe laufen so, daß 
ihr Maul (zafar-) in der Richtung (anu) der Bewegung des Wagens zeigt, 
an den sie als Beute angebunden sind. Oder wir können es auch als an-u(2)- 
zufanö erklären und übersetzen: „Ohne daß sie das Maul in die Höhe he- 
ben.“ Vg. Yt 19, 41: gandarowam ... yö apatat vizafänö marex3änd gaetä 
„Gandarewa, .. welcher mit geöffnetem Rachen heranging“. Was die Be- 
handlung der Konsonanten z-z betrifft, vergleiche uzbata <*uz-zbäta, uzatay 
<*uz-zutay (Grundr. $ 304, II 36). 

Bei dieser Gelegenheit möchten wir noch auf die zweite Belegstelle von 
fakah- hinweisen, die von Bartholomae Sp. 626 ebenfalls anders erklärt 
wurde, nämlich als Instr. eines o- Stammes, Die Stelle Yt 13, 73 lautet: 
yat nöit äpd takäis stayat „daß er die Wasser nicht in ihrem Lauf, die 
Pflanzen nicht in ihrem Wachstum aufhalten komnte“, „Bartholomae er- 
klärt (vgl. Sp. 1601) takdis als Instrumental Pl. statt des erwarteten Ab- 
lativs. Wir künnen ihm insofern zustimmen, als im Avesta im Plural oft 
nicht zwischen Instrumental und Ablativ unterschieden wird, aber hier ist 
vor allem der Plural takäi# überraschend. In Wirklichkeit paßt am besten 
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der Lokal Sg., d. i. die soeben erschlossene Form takahi. Der Schreiber hat 
statt ahi nur di geschrieben. Für diese Schreibweise ahi) di vgl. Lommel, 
Festschr. Andreas S. 108, Benveniste, Les Infinitifs Avestiques 56. Einige 
Handschriften schließlich bestätigen die vorliegende Erklärung, indem sie 
ebenfalls takäi (—takahi) lesen, u. zw. Mf3,K 13, K14,H 5. 

So ist es wahrscheinlich, daß wir statt faka einen neuen Ansatz fakah- 
aufstellen sollten. 
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FROM KÜLTEPE, 
By L. J. Krusina.derng, Praha. 


We are very grateful to late Academician Bedfich Hrozny for his 
authorization to publish three Cappadoeian ceircular alabaster idols from 
the collection of the Seminary for Cuneiform Research and History of the 
Ancient Near East of Charles University and to present their photographs, 
with a discussion on relevant problems as our contribution in honour of 
Professor Franti5ek Lexa. 

So far as our present documentation allows, we know of twenty nine 
speeimens of Cappadocian cicular stone idols, which have hitherto been 
. published.1) 

A short notice was recorded in a preliminary report of excavations 
at Alaca Höyük about an uncertain number of idols, similar to those, known 
from Kültepe, Alishar, Troy and Crete,2) Since we have not the relevant 
publieations at hand, we must be satisfied with the above mentioned 
specimens. 

As the photographs for the main part speak for themselves, we abstain 
from a detailled deseription of our specimens; especially as they do not 
present any new particularlity. We can rather concentrate on other prob- 
lems concerning these idols,. There should be noticed only, that both dises 





1) G. CONTENAU, Syria VIII, 1927, pp. 192—200, Fl. XLVI-$LVI gives six 
speeimens; A. T. OLMSTEAD, Syria X, 1929, pp. 311—318, Pl, LXXXI two specimens; 
8. PRZEWORSKL, Archir Orientälni IV, 1992, pp. 4d1—54, Pl. II one specimen (see also 
Pl. II); KEMALEDDIN KARAMETE, RHA DI, 1984—1936, pp. 69656 fourieen spe- 
cimens; id. ib. TV, 19096—1938, pp. 205—207, PL 2, 3, 4, 5, 6 six speeltmene, At the present 
time ws have not at our dieposal two important books in which Cappadocian eireular idole 
are published, they are: K. BITTEL, Prühitorische Forschung in Kleinasien and TH. 
BOSSERT, Alt-Anatolien. The first diseovery of these objects, however, was made by 
H. Grothe at Kültepe, and a first design of a fragment then found was puhlished in his 
book Meine Vorderusien Eirpeilition, 1906 und 1907, Leipzig, 2 vol, Pl. XX, Fig. and 
p. CCLXXXI. (Quotation from Syria VIII, p. 194.) 

*) HALET CAMBEL, RHA IV, 19361938, p. 213, Designs of two idals are re- 
produced on PL XI, acoompanying the report, but no referenee of these two designs is 
made anywhere in text. C1. also H. TH, BOSSERT, Alt Anatolien, 1942, p. 36, Pl. 61, 
Nrs, 287, 288. 
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(see Pl. LIII and LIV, Fig. 2a and 33), as well as the neck with the head 
(Pl. LIV, Fig. 2b and 3b), belonged originally to three different specimens 
of the one-headed idols. 

First of all, there is the chronological problem. The question of the 
date was treated by both of the first editors of Cappadocian tireular idols, 
viz. by G. Contenau and A. T, Olmstead, While the former, basing his 
contlusion upon the ground of comparative evidence assigned them to the 
first half of the third millenium, without going to its beginning,?) the 
latter would rather reduce this date and put them to “the earlier half of the 
first pre-Christian millenium”,t) We are fortunate enough, in being able 
to use already the report about Turkish excavations at Kültepe, the first 
finding-place of these idols, and results of works from some other places. 

At the time when G. Contenau edited his article, these Carpadoci 
eircular idols seemed to be so isolated and unique among other antiquities 
. ef the Near East, that even two years later on, A, T. Olmatead confesseil, 
that he hesitated in publishing two specimens from the Museum of DIi- 
nois, for there was nothing similar known in modern literature,5) 

Nevertheless these Cappadocian idols were not 50 isolated even at 
the time of their first publication and are even less so to-day. They have 
their antecedents or parallels, and one kind of them was quoted by G. Con- 
tenau in his study, They were excavated by F. Thureau-Dangin and E. 
Dhorme at Ashära and were carved out of ostrich egg shells.*) They are 
rather pendant amulets in ovold form with one hole for suspension and 
two holes indicating schematically the eyes; These "eye-amulets” from 
Ashära are much more conventionalized than any: one of the Cappadocian 
eircular idols and might therefore be considered as the first support of 
comparison. They were found in a tomb of a woman of the pre Sargonic 
age, 50. that we may assign them to the 25% century before our era.) 

Next to them will come alabaster eye-idolss) together with terracotta 
“spectacle-idols"#) discovered by M, E. L. Mallowan at Brak. There is, 
however, a difference between the eye-idols and the so-called "spectacle- 


”} G. CONTENAU, Syria VIII 1927, p. 197. But we G. CONTENAU, La cirili- 
eution des Hittites et des Mitanniens, 1934, p. 78, where he redüces this date. 

*) A. T. OLMSTEAD, Syria X, 1929, p. 811. 

s It seems that A. T. Olmstead was in the same position in this resptet as we are 
to-day, for we lack H. Grothe's book Meine Vorderusien Expedition, 1806 und 2907, with 
a study of L. Curtius concerning pottery and other antiquities found then. See TAHSIN 
GZGOG, Ausgrabungen im Kültep 1948, p. 109 and OIP XIX, p. 208 note 1. 

*, G. CONTENAU, Syria VII, 1827, p. 195. Ci. ao F THUREAU-DANGIN 
and E. DHORME, Syria W, 1924, p. 280, PL LX, Fig. & 

") F. THUREAU-DANGIN and E, DHORME, Syria V, 1924, p. 288 [ 

= EL. MALLOWAN, Irag IX, 1947, p. 3534, Figs.1,2,3, 4, 5 and PLXXV, 


AB, 
*) Id. ib, pp. 34—35, Pl, XXV, Noa. 10, 11, XXVL and see especially p. 29%, 
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idols”", #0 that we must not get them mixed up together.1%) Decidediy 
the eye-idol is much nearer to our disc-shaped idols from Kültepe, than 
the “spectacle-idol”, especially for three features which are common to 
both of them. The eyeidols, as well as the circular idols oceur only in 
a flattened form, and we do not know of a single example of the circular 
idol, possessing the form of a statuette and being erect like the “spectacle- 
idol”, or as W. Andrae calls them, the "hut symbol”. Among different 
types of eye-idols there is also one bearing a “child” inside its body, just 
the same as the Cappadocian eireular idols.11) Finaly both kinds of these 
idols oceur ‘as multiple idols, There are specimens with four or even six 
eyes which are ndequate to double or triple headed dises.t?) 

The eye-idols and their older antecedents the hut symbols from Brak 
are assiened to the Earlier Jemdet Nasr period or to c. 3200 before our era. 

Then the nearest step would represent the idols from Alishar Höyük. 
Here also a collection of erude rudimentary dise-shaped idols was found in 
the Stratum Lt2) They were made of stone ar clay. Important character- 
istie marks of our eireular idols are represented here, see the flattened 
cireular body, an elongated protuberance for the neck tapering, however, 
into a quite undiscernible head, and typical ornaments. Only two other 
charaeteristie features are lacking: concentric circles and two or three 
heads protruding from one common circeular body. Especially No, b 103 
from the Alishar collection is very similar to the one-headed idols from 
Kültepe, It is a terracotta idol which has the navel marked *"by a circular 
depression with a dot in the center"',14) and across the body are two lines 
in the form of St. Andrew’s Cross,15) which is so typieal for Capadocian 
circular idols, 

In Alnca Höylük these dise-shaped idols were excavated from the layer 
6,50—0,80 m under the surfacei®) and their stratificational context puts 
them to the bromze age with royal tomba, which are assigned approsi- 
mately to the first half of the third millenium with the lower part of this 
period belonging perhaps to the end of the fourth millenium before our 
era.!?) 


0, CL, id ib, p. ZOAL. 

 M. EL. MALLOWAN, Irag IX, 1947, Pl. LI, Nos. 40, 41, and cf. p. 199 
"Type 4, where specimens with two children are referred to, 

t2) fd. db, PL. LI Nös. 19, 20, 21, 42, p. 198 Type 3. Among these eye-idols from 
Brak there is.a specimen with three eyes, p. 198. To this thres-eyed idol from Brak ef. an 
idol un three holes from Hama, JNES VIIL 1949, H. FRANKFORT, p. 197, Fig. 2, 
No, 20. 

12) OIP XIX, 198, p. 69, Pi. &, 

14) OIP KIX, 199, p. 53. 

15) Jh. p. 54, Fig. 62, No, b 108, 

in, HALET GAMBEL, RHA IV, 19986— 1938, p. 213, 

ın Ib. p. 210. 
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It should be pointed out that a very interesting example of ‚a dise- 
shaped idol was exeavated by Macalister at Gezer, It is a terracotta plaque, 
similar to the fiddleshaped idols and is covered with a series of points, 
poked into the head and body of the idol.!®) 

To complete our enumeration of resemblances to our eireular idols, we 
cannot leave without a mention of several examples of the so-called fiddie- 
shaped idols from Troy and Cyprus. All of them have a very conventional 
form, their lower part being sometimes semieircular, square or rectangular. 
The semicircular example from Troy belongs to the category of "owl 
headed" figurines.1®) Plaque idols from Cyprus have a rectangular sil- 
houette.20) 

To summarize our discussion of the date of the Cappadocian eireular 
idols, we must turn to the Turkish excavations at Kültepe. It ahould be 
emphasized that no vestiges of these idols were found during the ex- 
cavations, We must, therefore, satisfy ourselves with some elements of 
ornamentation common to our eireular idols, as well as to some other 
objects found at Kültepe, Thus e. g. the centered eircles are used as a de- 
coration on a make-up-box of bone. This bx of bone, adorned with a relief 
of a lion and with two bull heads, was found as a present in a tomb, under 
the room belonging to the archives of Lagipum in the Stratum IL.21) This 
is the same place, where B. Hrozny had already made his own excavations 
in 1925,22) or the so-called Karum of the Assyrian ceolony of merchants. 
Aceording to the results of Turkish excavations on Karum, the age of 
Assyrian commercial colony in this central Anatolian city, in cuneiform 
texts named Kanes, is rendered by Stratum II and II, while the Stra- 
tum IVis older than the Assyrian eolony.2?2) And because the earliest 
records of this colony may be dated from the 19% century b, o, e,, the 
Stratum IV must end just at the same date 

Since we have no special reason to aseribe our cireular idols to this 


!#) See H. VINCENT, Caneıcn, 1007, Pl, IIE, No, 2 and R. DUSSAUD, Les einli. 
sattonn prähellärigues, 1914, p..200, Fig, 217, described on p. 298. 

") R, DUSSAUD, Les eivilisations pröhellöniques, 1914, p. 361, Fig. 267. No, 2, 
or Sir ARTHUR EVANS, Tl Palace of Minos, Vol. 1,1921, 2.48, Fig. 13, No. 15; For 
the explanation of "owl-headed” face-urms »ccomling to Schliemann’s theory and its 
rectifieation by W. ANDRAE we JNES VIIL 1949, H. FRANKFORT, p. 194. But the 
nearest silhouette of these uaunlly clay figurines to our ulnbaster idols have Nos, 2 and 5 
in G, CONTENAU, La diöesse nee, 1914, p. 77, Fig. 75 wehich are Identien] with Ns. 8 
and 5 in R, DUSSAUD, Les cefrilisation pröhellöniques, p. 361, See also H, TH. 
BOSSERT, op. eit, pp. 211, Pl 15, Nrs, 70 and 73; . 28, PL 21, Nrs. 125, 129—131, 183, 

”") R. DUSSAUD, 1, &, p. 366 Fig, 271 and 367 Fig, 272 No. 2 

=) TAHBIN OZGÜC, Ausgrabungen in Kültepe 1948, Ankara 1950, p. 163, 

*) BEDRICH HROZNT, Syria VIII, 1927, pp; Ef, | 

=) TAHSIN OZGEG, I, e, p. 214, 
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Fie. 1. The Face nf a Cappadoeian Cireular Idol. (See p. Kolf) (Size 77: 70:20 mın,h 
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n bı 
Fig. 2. The Faces of Ten Cappadocian Cireular idols. (See p MOlf) 


iSires: Hi a: ji mm: hi 24:55:00 mm.) 





M j, 
Fig. 9. The Rovers of Two Cappadoelan Idols (See p: Golf.) 
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Assyrian commercial colony,*+) but on the other hand, on account of all 
the evidence, we have gathered together from Northern Mesopotamia, 
Syria, Palestine, Troy and Cyprus, we must assign them to an earlier age, 
so we have no other solution than to correct both, G. Contenau and A. T. 
Olmstead as well. On the basis of the results of Turkish excavation this 
age cannot be karlier than the first quarter of the second millenium b. o, e.?#) 

As to the significance of Cappadoeian eircular idols there is indeed 
one theory only and, it isthat of G. Contenau. There are, however, two 
opposing views, explaining the nearest parallels to our circular idols, i. e: 
the eye-idols and hut symbols or the "speetacleädele” as M. E,L. Mal- 
lowan calls them. The first view was expressed by W. Andrae in his book 
entitled Die /oenische Säule, and the second one by M. E. L. Mallowan in 
his report on "Excavations at Brak and Chagar Bazar", frag IX, 1347. 
Andrae’s view is supported by H. Frankfort in his article "Ishtar at 
Troy”, JNES VIH, 1949, pp. 194—200. 

There is no need to go into details-of all these theories or opposing 
views. We prefer to point out some characteristic features of our Cappa- 
docian circular idols, which in our opinion have been passed over without 
being: properly appreciated or explained. Besides their eircular body it is 
the elongated neck, sometimes doubled or even trippled, supporting from 
one to three triangular heads, attached to one common body, which 
especially attracts our attention. There can be no doubt, that these idols 
with two heads represent two persons in one body,?2#) and those with three 
heads in a& more conerete manner express the idea of a Trinity of gods. 
In any case, the idea of one eollective body is uderlying these geometri- 
cally comventionalized idols. But in these three headed specimens, as e, £- 
the best example from the Museim of Illinois, the sex is expressed only 
once.27j Sometimes in these collective idols the sex is not expressed at 
all, And here we must point out to the elongated neck and triangular head. 
We cannot escape this impression that we have to deal here with a.con- 
ventionalized phallie representation, If we are right in this supposition, 
then both sexes would be represented in an idol with one head only and 
even with naturalistically marked female sex. Then these idols should 
convey in an abstract form the idea of the unifieation of both principles 


=, Of, already G, CONTENAU, Syria VIIL 1927; p. 19% and A, T. OLMSTEAD, 
Syria &, 1929, p. 812, 

=, EC. G.CONTENAU, La eirilisation des Hittites et des Mitanniene, 104, p. 72. 

20, For the deity with two faces represented on Cappadocian senls see B, HROZNY, 
Inseriptione cundiformea du Kultäpd, Prague, 1952, Pl. LVIII, 22 a Scean B, and Pl. LXI 
268 Scean C, 27a Scean A. 

=) A, T. OLMSTEAD, Syria X. 1929, PL LXXXI Of. RHA III, 1934—1938, 
KEMALEDDIN KARAMETE, Pl 8 No, 11 or PL & No, 4. 
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of fertility and feeundity in one divinity alone. Moreover their cireular 
form, and to a certnin degree also tha ornamentation, reminds us of 
standards from Alaca Höyük.:#) But the speculation about possible con- 
nections of both these objects would lead us too far away from our subjert 
and would be perhaps too premature. 


ADDITION. 


While this article was under the press we got access to the book of 
H. Th. Bossert, Alt Anatolien, Berlin 1942. Our Cappndocian cireular idols 
are reproduced there on Pls. 67—70, Nrs. 328347 and are described on 
p. 40, For the connections of our idols with faceurn see Nr. 54 on the 
PL 11 and p. 20, The other similar objects were quoted in due course, 
Praha, July 15% 1952. 


=) RHA IV, 30, 1038, p. 212, Pl. 18, 14, 15, 16, Of. also FRANZ HANCAR, AfO 
Xu, 1999-1941, pp. 289208, Fig. 16. | 
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QUELQUES REMARQUES SUR LA QUESTION 


Par Emile Husffner, Budapest. 


L'emploi et la destination de bien de piöces des nombreux objets 
d’usage figurant dans le mobilier des tombeaux egyptiens sont jusqu'& nos 
jours restes encore obscurs,contest&s ou m&me totalement inconnus. Bien 
qu’on puisse plus ou moins reconnaitre la forme de quelques-uns, — imi- 
tant ou symbolisant des aliments ou difförents objets d'usage — ainsi que 
leur qualit& d’amulette, usage auquel ces objets &taient destinäs, la force 
magique qu'on leur attribuait, sont plus ou moins inconnus. 

Ces objets denominds « cönes funeraires » dont on trouve de nombreux 
exemplaires dans chaque collection egyptienne, appartiennent &galement 
& ces objets contestös, de destination inconnue, En recherchant lemploi 
et la destination de ces mobiliers funernires, d’aspect moödestes et pas 
plaisants, des opinions et des conceptions diametralement opposdes ont 
surgi dont l'änumöration rendrait la question encore plus obsceure. I] nous 
parait plus juste de retourner tout au debut en faisant parler les objets 
eux-mömes, donc d’apprendre ce que les objets ont ä dire & l'observateur 
attentif et non prevem, 

Ces objeis sont des cönes hauts de 20 3 25 cm moules & la main en 
argile rouge, puis cuits, dont le diametre de la plaque inferieure est de 
7&9 cm. Sur cette plaque on trouve 2 A 4 ligenes — sur les plus anciens, 
Mn, au mode d’ecriture de l'öpoque, le texte peut Eventuellement 

ge pas etre disposs en lignes. Il est surprenant que malgre l'ex@rution 
er et primitive des. objets, les signes du texte soient executes 
soigneusement, et qu'ils soient en saillie, contrairement au caractöre incise 
de l’äeriture hierogiyphique. De ce fait, ainsi que de celui que dans la ma- 
jeure partie des objets le texte procöde de gauche ä droite — done en sens 
inverse de l’öcriture egyptienne — nous pouvons conclure que le texte 
a öt& estampe sur l’argile encore humide et molle & l’aide d'un cachet fait 
au prealable, 

Il’ est remarquable que le texte ne consiste chaque fois qu’en un nom, 
ä savoir Je nom du mort, et tout au plus en un rang, une fonction ou en la 
dönomination du poste oceup@ par le mort. Le fait que le texte dösigne le 
mort tantöt sous le nom d’OÖsiris, ou « honorable devant Osiris » ne change 
övidemment rien ä la constatation formulee ci-dessus, car en dehors de 
ceux-ci, l'inseription ne eontient jamais aueun mot rituel ou un autre texte. 
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Apres avoir ötabli que les propristaires. des cönes funeraires, d'apres 
les fonetions indiquses dans les textes, appartensient sans exceplion aux 
classes les plus @leyees (chefs de distriet, tr&soriers, scribes de haut rang, 
pontifes, etc.) nous avons ä peu pres änumer& tout ‚ce qui pent ätre dtabli 
d'apräs les objets eux- sans connaltre les circonstances extärieures 
(lieu de la decouverte, ete.} qui pourraient nous aider ä interpräter leur 
emploi et leur destination. 

Or, le nombre des points d’appui augmente considerablement en tenant 
eompte des donnees qui sont A notre disposition, concernant tes lieux de 
la döcouverte, la maniere dont les cönes ötnient disposes dans les tombeaux, 
leur tat au moment de la deeouverte, ainsi que leur date, 

Nous savons que les ‚cönes les plus anciens datent de "epouue de la 
Xle- dymastie et au plus tard de celle de la XXVI, [ls font leur appa- 


eelle-ci, limit& par l’Assassif, le Drah-abu-l'neggah et le Sheikh Abd el 
Gournah. (On ne connait pas de cönes Tuneraires provenant de tombeaux' 
royaux), 

Selon quelques-uns (Maspero), ces eönes ont &t& simplement döposss dans 

‚je sable devant lentree du tombeau, tandis que selon d’autres (Örsszlän- 
Dobrovits: La Collection Egyptienne), ils furent trouves ensevelis dans les 
tombeaux oü enfouis dans la terre & proximite des habitations, Mariette 
Suppose que ces objets &taient destinds & söparer le territoire « pur » et 
esaint » des territoires profanes qui les entouraient. Or, trös souvent, ils 
furent trouves au-dessus des entries des tornbeaux en position gisante, 
emmures sur plusieurs rangees, ou bien ils einient entass6s soigneusement 
dans un coin de la erypte. 

La supposition de Mariette ne semble point gratuite: il est bien pro- 
bable que les cönes servaient Aussi ä ces fins. Mais en ce qui concerne leur 
destination veritable, la supposition de Maspero approche assur&ment mieire 
la verits: selon lui les eönes sont des imitations des pains d’offrande et 
sont denommes « pseudo-pains », eiant donn& qu’on rencontre des imita- 
tions de nombreux objets d’usage et de divers aliments — souvent sous 
forme r&duite — dans le mobilier des tombeaux egyptiens. Maspero ren- 
voie aux « pains » et aux eoies» en pierre des tombeaux de Memphis de 
l’"Ancien Empire, placös pres des morts dans les tombeaux, comme nourri- 
ture &ternelle. 

Maintes circonstances nous portent ä croire en la justesse de cette 
supposition, notamment que ces objets sont, en effet, des copies des pains 
d’offrande, done des « pains €ternels » domnes aux mort3 pour l'&ternite. 
En premier lien leur forme est analogue ä celles de ces pätes petries de 
farine blanche et de sel, qui on avait coutume d'offrir en sacrifice aux morts 
et aux dieux, pains connus d’apres de fr&quentes representations. Les 
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cönes &taient originairement galement couveris d’une couche blanche, 
dont les fragments sont plus ou moins conserv&s sur quelques-uns. 

Les representations (scänes d’offrande sur les stäles, etc.) presentent 
tres souvent image de ces objets. Mäme, deux signes hieroglyphiques nous 
sont connus dont la forme Spouse exactement la forme de ces pains, done 
celles des cönes. Ce sont les signes d# et sp, qui tous les deux sont des 
triangles hauts ü angles aigus. Nous sayons:que le signe « di» est en effet 
image simplifie d'une espece de pain d’offrande. Le mot « dis possöde 
plusieurs significations. Sa signification originaire est: donner, regaler, 
dans sa forme substantive: don, prösent, et surtout — d’apräs sa forme 
usitee du signe — sans aucun doute, offrande, Les autres signifientions du 
verbe « di», retombant au groupe d’idses se rattachant aux cönes, sont: 
mettre, placer, coucher, disposer, planter. 

Done, en resumant tout ce que nous venons de dire, c'est ia suppo- 
sition de Maspero qu'il faut accepter comme juste: les cönes funsraires 
sont de + pseudo-pains» moules d’apr&s la forme des pains d’offrande 
et pröpares pour l'&ternit& d'une matiere plus durable que celle des ori- 
ginaux, et qui, etant joints aux morts dans les tombeaux, et, en cas de 
necessite, par ia force magique du « Ka» se transformant en pains veri- 
tables, &taient destines & satisfaire öternellement les besoins de nourriture 
du « Ka» du mort, 

Or, en ce qui concerne Jes noms figurant sur les plaques införieures 
des cönes, leur destination est &vidente: nous savons que la survivance du 
nom elait pour ’Egyptien plus importante qüe toute autre chose, car c'est 
de cette survivance que döpendait en grande partie sa vie de lfau-delä 
Reste & savoir cependant, si le nom leur &tait en effet d’une telle impor- 
tance, pourquoi ne l'ont-ils point perpetu& dans une matiöre plus durable? 
Or, il ne faut pas oublier que les cönes ötaient emmur&s au-dessus des 
entröes des tombeaux, ou bien placös soigneusement dans le tombeau Iui- 
meme, donc ils n’etaient pas exposds au danger d’ötre detruits. 

En confrontant les cönes et leurs repr&sentations avec le signe- hiöro- 
zlyphique « di», lequel, comme nous l'avons vu, est l'image du pain de 
sacrifice, jl est surprenant que pres du signe « di», sur la partie inferieure 
du cöne, il se trouye encore un petit cöne minusceule. Ce fait peut &tre 
explique A l'aide des representations de la fabrication, e’est-ä-lire de la 
cuisson de ces pains, Les reprösentations nous montrent que ces pains en 
forme de cöne furent cuits en des moules en argile ä parois @paisses, dont 
lexterieur etait campaniforme, et l’interieur cöniförme, et c'est sur les 
representations qu’on voit ägalement qu'on eontrölseit la euisson de la 
päte en la piquant avec une baguette. Le petit cöne montre sans Aucun 
doute le petit creux produit par la baguette, Sur les cönes fundraires ce 
ereux mängue, probablement pour la raison que 3’ y &tait, il aurait dte 
impossible d’y mettre le cachet portant le nom du mort, done ils n’aursient 
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pas pu servir le double but du « pain &terne] > et du « nom suryivant öter- 
nellement ». 

Bien que le problöme des « eönes Tundraires » semble ötre rösolu par 
tout ce que nous venons de dire plus haut, il suhsiste encore des questions 
auxquelles nous ne savons pas encore dommer de reponse satisfaisante. Ces 
questions sont les suivantes: pourquoi ces cönes se trouvent-ils seulement 
dans les tombeaux des particuliers ‚et jamais dans les tombeaux royaux? 
Malgr& leur execution simple, pourguoi se trouvent-ils unigquement parmi 
les objets funeraires des nobles? Leurs propriötaires, pourquoi sont-ils en 
majeure partie des hommes et seulement trös rarement des femmes, et 
en ce cas, pourquoi sont-elles exelusivement avee leurs maris et jamais 
avec leurs enfants? Pourguoi se trouvent-ils seulement ä Thebes, et pour- 
quoi seulement a certaines 6poques? 

A la majeure partie de ces questions ni les objets, ni les lieux de la 
deceouverte, ni les circonstances de la trouvaille, möme les reprösentations 
et je culte funsraire — autant que nous le comnaissons — ne nous donnent 
aucune reponse, et pas mäme de r&f6rences qui nous permettraient de former 
au moins une hypothöse. Iln'y a que deux questions auxquelles nous puis- 
sions röpondre par ume supposition plus ou moins fondee. On pourrait 
accepter comme but secondaire la supposition de Marietta mentionnde plus 
haut, selon Inquelle ces objeta &taient destines ä separer le territoire fune- 
raire du territoire environnant. La question de savoir pourquoi ces cönes 
se trouvent-ils seulement ä Thäbes, peut ötre #lucidee par les coutumes 
rituelles egyptiennes, dont nous savons qu'en majeure partie elles n’etaient 
pas repandues dans toute l!£gypte, mais que uelques-uns d'entre elles ne 
vivalent que sur des territoires tout A fait restreints, par exemple dans 
tertaines villes seulement, Comme le mentionne Maspero la coutume de 
placer des pains et des oies en pierre dans les tombeaux ne s'est pratiqude 
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qu'ä F’öpoque de l'’Ancien Empire et seulement aux ensevelissements de 
Memphis. C'est bien le cas pour les pönes funeraires dont le rite &tait de 
coutume uniquement ä l’öpoque du Moyen Empire et exclusivement & Tha- 
bes et dans ses environs, 

Pour completer, et illustrer ces quelques remarques sur les cönes 
Tun&raires voici une bröve deseription de quelques cönes fundraires faisant 
partie de la Colleetion £Egyptienne du Mus&de Hongrois des Beaux-Arts: 

1. Cöne complet, intact, en argile cuite rouge-brun. Sa hauteur est de 
20 em, le diametre de sa plaque införieure est de 8,4 cm. II porte une in- 
seription de quatre lignes horizontales procedant de droite ä gauche: 


rpe-h',tj-® 

bj.t-äd’.t $mr wr.tj hmntr 
fdiw-nw Inn Wtjen nlıe.t 
Mnt-m-It m’-kruo 


Sa traduetion: 


Le chef de distriet, 
varde des sceaur royal de la Basse Egypte; ami unique; 
quatrieme pröire Amon, pröpose de la ville, 
Montemnhut juste de voir. 
Le eöne date probablement d’une epoque r&cente (25tm_ 26m dynastie). 


„2. Partie inferieure d'un cöne funsraire, en argile rouge, euit. Sa 
hauteur est de 5.2. cm, le diamätre,de sa plaque inferieure est de 6.8 cm. 
Il porte une inscription de quatre lignes horizontales procälant de gauche 
A droite, Le premier signe de la premiöre ligne est döteriord, par ailleurs 
Finscription est clairement lisible; 


im'!h hr Wir 

mr 'hawt n >lmm 

hrj bit n >Inın 

web Nir-hwt mhrw 
Sa traduction: 


Honarable devant Osiris, 

prepose des champs d’Amon, 

pröpose des ruchers (mot par mot; dı miel) d’Amen, 

lo prötre juste de voir Nofer-khaut. 

Le cöne date de l’öpoque du Nouvel Empire (18=_—20"* dynastie). 

3. La pointe du cöne en argile rouge, cuite, manque, Sa hauteur est 
de 10 em. Le diamötre de sa plaque inferieure est de 6.3 em. Les sienes 
ne sont pas dispos&s en lignes röguli&res, comme on le rencontre fr&quem- 
ment a l’@poque du Moyen Empire, Le texte procäde de gauche .& droite. 


612 E. HAEFFNER 





La partie inferieure du texte est detöriorse, mais malgrö cela il est bien 
lisible: 





Wäir mr pr-hd Mntw-(nht) mhri 
Sa traduetion: 

Le tr&sorier (devenu) Osiris, Montu-(nekhet) juste de voiz. Le cäne 
date de l’öpoque du Moyen Empire. 


4. L. €. Sa hauteur est de 11.2 cm. Le diamötre de sa plaque infe- 
rieure est de 6 cm. Le texte consiste en trois lignes verticales procedant 
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de gauche A droite, dont seul la premiäre est lisible (im’kj hr... hono- 
rable... devant»); & la fin de la deuxi&me ligne il est possible: hit» 
« pays &tranger » — la troisiöme ligne est illisible. 

Remarque: Etant donne que la ligne de söparation entre la deuxiöme 
et la troisiäme ligne mangque, ce n'est que de la largeur des interlienes 
que nous pouvons conelure que le texte consistait originairement en trois 
lignes, 

Le cöne date propablement de l’öpoque du Moyen Empire. 

5. L. ce, Environ la moitie de la partie sup£rieure du cöne manque. Sa 
hauteur est de 9.5 cm, le diamätre de sa plaque inferieure est 82 cm. Le 
texte consiste en signes tournes & gauche et non disposes en lienes re- 
zulieres, dont seul quelques-uns (mn, s', im'h, ’Imn) sont lisibles, en ma- 
jeure partie ils sont douteux ou bien totalement illisihles- 

Le cöne date de l’&poque du Moyen Empire. 

6. L ce, Partie införieure d'un cöne, Hauteur 3 cm. Diamätre de la 
plaque inferieure 7.5 em. L’inseription en trois lignes horizontales est 
difficile ä lire: 

im'hj hr Welr 

rph',bj-: 

BE ern 


Traduetion: 


Homorable devant Osiris 
te chef de distriet 
Mei fin, 





Fıo. 7. 


7. L. c. La pointe du cöne en argile rouge-claire, euite, manque. Le 
cöne porte encore des fragments d’une couche blaänche, Hauteur, 12,5 cm, 
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diamötre de la plaque införieure: 7 em, La partie droite de la plaque 
manque. L’inscription en trois lignes verticales est encadröe. La premiöre 
ligne de l’inscprition manque, les autres deux ne sont lisibles qu'en partie: 

nase ner 

2. (bit 

EA £ 11:59 APR DE 


Le texte fragmentö nous permet de eonstater autant que Je pro- 
prietaire du cöne &tait un «chef de distriet» ou le prepose d’un pays 
etranger (hit) et peut-ötre aussi un grand prötre (hm-ntr-tpj) et tresorier 
(mr pr-hd). 
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NOTE SUR UNE PHRASE DU CHAPITRE 84 
DU «LIVRE DES MORTS»>. 
Par Tadeusz Andrzejewski, Varsovie, 


Le chapitre 84 constitue la partie la moins claire du Livre des Morts. 
Dans son commentaire ä ce chapitre Budge!) dit: « it is impossible to say 
exact what the recital of this Chapter was supposed to effect, and what 
benefit would accrue to Ani from taking the form of a heron, » Il est done 
neeössaire de faire une analyse dötaillee de ce chapitre. Le präsent article 
eontient l'analyse d’une seule phrase du chapitre #4 faite ä l’aide des ma- 
teriaux accessibles en Pologne, &.-4-d. & !'aide des mss. eites par Naville:®) 
Ac, Ae, Am, Ay, Ca, Fb, Pb, Pc, Pe et Pj; du ms. Ani (Eb) publi& par 
Budge,?) des mss, Yıry? (Ce)+t) et Hs) du ms, Kl du Musee National 
de Varsovie (Wa)®) et du ms. P-$r-n-Mn du Mus6de Czartoryski de Cra- 
covie (Kb).?T) 

Voiei la phrase analysdes) d’aprös le ms. Ca:?) 


DRAMA IITUIm ae Sn 

Cette ‚phrase est divisee en trois parties dont chacune sera analysde 
söparöment. 

L Cette partie se prösente avee deux variantes dont la premidre est 
eonstituee par diffärentes formes du verbe In et la seconde — par les 
trois graphies de l'imp£eratif mi.ı0) 

Les variantes citees par Eb, Kb et Pb gr identigues avec celles de 
Ca; Ae, Am, Ce et H# &crivent uarF — == (qu l’on peut 
complöter avee #1, PP— oh”. Le ee donnees par Ba, Fb et 
Wa sont resp. rs Bay 5.10) 


1) BUDGE 8. of D. Papyrus:of Ani (1913), 309. 

2) NAVILLE Todtenbweh der XVII bia XX Dim. 136—190. 

2) BUDGE op, eit,, 554 ang, tah, 32: SETHE, Göttinger Totenbuchstudien, ZAÄS 
58, 1 scj. 
ı D’apres la reproduetion dans Propylämnkunstgeschiehte I, 417; SETHE oe, eit, 
5, Waprös la reprodustion dans FARINA, La pilturg egiziana Tar, CC. 
“ ANDRZEJEWSKI, Kriega Umarlych pisstunki Kai fen Impression). * 
’) Papyrus hieratique inedit (epoque ptolemaique). 
») C#, NAVILLE op, eit, 188, 4. 
», Dans Ea (ma. Nou dans BUDGE, Faseimiles of the Papyri of Hunofer,, .) 
ie ehap, 84 mangque: ef. SHORTEE, Copiea of the book pr(tj-m-hrw, Le ms, Ca a ötä 


&erit pour tın eertain 1; il appartient & In elasse b de la 18 dyn., cp. SETHE oe, eilt. 
0) GARDINER, Egyptian Grammer $ 336 ne donne pas los variantes avee 
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Le ms, Wa mörite une attention speeiale (fig. 1). Nous y voyons les 
signes + et » £crits l'un sur l'autre. I est difficile d’ötablir lequel des 
deux a et& Ecrit le premier, mais on peut supposer que e’etait plutöt €, 

II. La seconde partie parait avec deux variantes fondamentales, ä sa- 
voir sp(w) (Eb,!i) #4, La et Wa) et spe (Ac, Ca, Kbit) et Pj). I ya en- 
core d’autres variantes dans les mss. Am, Pb et Pe; ce sont resp. [1 -y 
sphwn.die) Sy} — hmm) et weea— pP) Atwil)ıs) 

Il est probable qu’on peut modifier un peu la traduction de sp(w) 
et sps, donnees par le Wörterbuch.is) Le fait que ces deux mots alternent 
fait supposer que leur sens est rapproch£e. Aussi bien le döterminatif u 1%) 
que la valeur semantique de spe, sph et shp peuvent indiquer une action 
Ihostile. 

Les mss. Ce, H@ et Pj donnent, eux, la forme fiey, On peut ia consi- 
derer comme une faute du seribe: Sl] au lieu de 7 (passif en ho). 

La forme du verbe est dans les mss. Ba, Ce, Eb, Fb, #4, Pe, Pj et Wa 
un passif en tw dans Ac — $dm.f passif; quant aux formes du verbe 
dans les mss, Ca, La, Pb et Pc, on peut hesiter entre sdmw.f et sdm x: 
en peut considerer les formes de Am et Kb comme actives, 


Quatre mss., ä savoir Ca, Ce, Hl et Pj, donnent avant le verbe un ». 


On peut supposer que les scribes le eomprenaient plutöt comme une con- 
jonction d’une phrase temporelle ou eoncessive, car dans la majoritö des 
mss. ce m est omis. 





Fig. 1. 





1 I faut y ajouter peut-ätre da fs)pw d’apris Ba 
2) Il faut y ajouter peut-ätre Shan (alps d’aprös Pe; 
1) Wh. V 105,8. 


4) BUDGE A hierogluphie Vorabulury to the Theban Reeension of the B, of D, 
London 1911: p, 354 


"*) On peut supposer que c'est un eausatif du verbe Pr ef. Wh, V100, 21 er 1494. 
’2) apfw)- Wh. 86, 13; apa - WE, V 107, 8, 


:#) 4 -Ba, Eb, Fb; Kb: comme ce fragment est peu Iisible, on peut hösiter 
entre spe et ahs, 


"») #BR} - Pb; jes miss. Am, Fb, La et Pe ne possddent ni m ni im, 
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A259 
o5% 


> 

st 

N 

59% 

as ern 


NE5J3M0 IH 


gs ARE 
AF (ü 90 
L- Eh 
hr ie Er 
Fir Ra Hase 
ar Ace HRLT5IS 
Be Bon 
MASS 10221233 | 





Fig: &. Texte hidrogiyphique de la phrase. analysde. (Mss. Ca- Pe d’aprös NAVILLE, 
Todtenbuch 188, 4.) 
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_ HL La troisiöme partie comprend deux mots; (Ü)m(y)1s) et wre.) 
Les mss. Ba, Ce, H“, Kb, Pb et Pj donnent imy, le ms, Ba — r imy, ms. 
Ca et Eb — m que !'on pourrait cönsiderer peut-£tre comme une forme 
abregde de Imy.20) 
Wa parait sous deux variantes: > a (As, Ce, Eb et #4) et we) 
ayee le determinatif — (Ay, Ba,Ca, Fh, Pb et Wa) ou % (Kb); l'inter- 
pretation de la seconde variante est difficile & cause du manguede = .®) 


Conelusions 

La phrase analysde est sans doute diffieile & interpröter, Il est tr&s 
probable que les acribes ne comprenaient pas bien ce qu’ils derivaient: 
L’etude des variäntes du fragment I oü, sur les 16 mss. Ün'y en a paa 
deux qui &erivent le mot de la m&me maniere,2%) peut suggerer que les 
seribes cherchaient & comprendre le sens de ce mot et qu'ils ne le copisient 
pas machinalement, 

Voilä une interprötation de la phrase en question qui prend en con- 
sid£ration les variantes les plus importantes: 

je tais®4) malgrö que25) je sois lies) (me) trouvant dans?) les 
diens(?).28) 

Cette interprötation n'est &yidemment pas süre, car il est difficile 
d’etablir le sens des mots qui selon les donndes du Wörterbuch ne se ren- 
eontrent que dans cette phrase, 

Qu’il me soit permis de proposer ici un nouvel essai de traduction du 
chapitre Bd, 


Titre: Faire transformation en höeron. 
Jje20) commande ü ceuz qui sont parmi les laureaur (el une) cowlerdur 


") I est diffielle d’ötablir In signifiention de &u inht. Cp. Wb 1214, 18. Voir plus 
has notes 21 et 22. 

”) Gf. GARDINER, Egyptian Grammar & 70. 

2) ler (Phi en_fe (fir ef; LEFEBVEE, Grommaire & 302, Voir note 19, 

=) IF. I 311 ne domme pas des variantes de un - „ouvrir“ sans 5 

=) CL. texte hiöroglyphigue, (fig, 2). 

=*) wenes! (Ba,Fb): viena’ iWa). - 

=) Ouy gicmd, 

*) Am; la valeur appreximative des autres versions est [a m&me: Bu (cp, note 11), 
En, 8°, La et Wa; tirmill® [Ac, Ca, Kb, Pc (ef. note 12) et Pj]; aval& (Pb); Yore# 
d.#ensoler {?) - Pe. 

7) dans » Ca et Eb (cf. note 19), Ba: deal qui est dans see benz (?) I faut 
plutöt omettre r, 

=) Ounou (As; Ce, Eb et), 

=») C6 passage se trouve dans les mas. Ab, Ac, Ae, Ca, Eb, Is, Kb, ia, Pb, Pe, Pe; 
U n'yen a pas dans los rhss. Ba, Ce, Fb, 8% Pet Wa 
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ul se troiment sur Teurs tötes faur) cheveur en turqueise; (e. dd. je 
commande er) Viruz (et aux) Akhou, qui pröparent le moment.'0) 

Je ne fronne an elel, lorsqwWül fall un massacre sur terre (et) il se troure 
an viel, lorsıque je fais un massasre sur terre, Suis-je puissaut? Jo suis fort, 
je fais Phnutenr du viel,3t) je me auis purifig, J'elarpis la terres®) (ou: je 
parcours la terre), cur®®) je viens ä la ville &nuipee( 4) 

fe vois (möme etant) lie, (möme en me) trouvant dans des liens, Je laisse 
les dieux sur leurs chemins, jarrätess) les Nehesont mi sont dans des cha- 
pelles. 

Te ne eonnnis pas Noun, je ne connais pas Tatounen, je ne connais pas 
Decheret, (quand) is tirent lours corness%) (ou: quand les cornes sont tires 
contre moitT,) Je ne connauis pas Hekas®) (mais) J'ecoute ses paroles, ‚le suis 
ce ven (peint en) rouge!?) qui est dans les livres. 

Paroles & pranoncer par les die Iorameiis disent. Döcourres vos vi- 
sages. Il est denu chez moi. Il y a des malins sans vous; vos gardiens ne 
sont pas connus.10) 

Les dpomuss sont dans mon sein. Hou me parle,#t) (loraque) je (had) ons 
parte: hier je n’ai pas dis de mal dans la demeure de la verite. Le veritd est 
atjenrd’hui embrassde(?)t2) sur tes platemer de balance.**) 

Je navigue pour edläbrer la fete du sommeil. J'embrasse le Vieur, quı 
garde la terre. 


=, lim version: de werd, ir ht, ii E* pt; Ile version: in ar, ir.ni uht, irrt 
Knpi (Pb). Selm la Iise version il faudrait plutöt traduire, „Quant A la pulssance „. 

, TI fat peut-ötre comprendre: je sula a l'hauteur du ciel. 

=) Ainsi Eb, Fb, Kb, Pe, Pj et Wa; Ab, Ca, Kb: abs = cunrir. 

=) Ainsi Ca, Eb, Fb, La, Poet Pj. 

=) Seul Acı grot; les autres mas: girgte, Pb - gr, 

=) Ainzi la plupäart des mas; ie mot afın est derit uns % . Av et Eh - hucl. 

=), Alnsi Ci ’ 

=) Ainsi Pb, La, Fbif), 

=) Ainsi Ebet Wa; Ca, Fb, Pe - bh - puroles magiques. 

»*) Les mas. Ay, Fb et Wa donnent fautivenent gmy au Ilen. dar, 

“) Ainsi As et Ca; les zutres mza:: „il y a. des matins sans vous et vos garndiens." 

“) La: „je n’ai pas prunonet des puroles apodietigues fe)"; Ayı jene dir 
pas (A 7) How", 

“=, Apt-- plutöt poser, 

2) 7] sernble que les inhwy wht (les sourcils de ia rwit (2), ef, Rudee, Ani 550, 
10) c'est une faute dw scribe, On peut supposer (les mss. Ce et HH) qu'ii sagt iei de 
platenux d'une balance (Inhay anb’t - Imkury mit), ep. Wb. II 120, 5. 
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A-T-ON REUSSI A RESOUDRE LE PROBLEME 
DE L’ORIENTATION DES BÄTIMENTS RELIGIEUX 
DE L’ANCIENNE EGYPTE? 


Par Bedfich Poldik, Praha, 


L 


Le degr& de pröeision avec. Iaquelle les anciens Egyptiens determi- 
naient l'orientation de la base de: leurs temples et pyramides vers les 
quatre points cardinaux est tellement remarquable que’ bien des savants 
ont essaye de trouver le proc&d& qui permettait de l'atteindre sarıs l'aide 
de moyens trop compliques, Toutefois, on n’a pas encore trouvs une m&- 
thode qui satisferait A toutes les @xigences ei mäme l'explication pre- 
sentee par l'ögyptologue Ludwig Borchardt!) — qui passe pour ätre 1a 
plus grande autoritö en cette maitäre — laisse encore A desirer, 

Un de ces procädes a &te deerit aussi par notre egyptologue Frantiäek 
Lexa dans son article intitule Deux Notes sur FAstronsmie des anciens 
Eipuptiens.”) M. Lexa a envoye un tire & part de son article 4 Ia Soristö 
tchecoslovaque d’Astronomie avec priöre d’examiner Is methode de döter- 
miner le möridien, qu'il deerivit et de l'essayer si possible, Je me suis 
charge de ce travail et je vais essayer d’en pr&senter les rösultats dans le 
chapitre suivant, 


IE, 


Avant d’examiner le moyen de däterminer le meridien deerit par M. 
Lexa, j'en vais röpeter les points essentiels. 

— L’architeete d’une pyramide apporta au chantier l'appareil A me- 

surer appel& par les anciens Egyptiens merkhet, ä savoir un Til plomb 





'!, Borchardt explirue que lea anclens Egysptims determinaient je meridien en 
etublissant ja direetion nord-mid eomme &galo & In hissoetrioe de l"ungle eumpris entre 
deux direcfions dant uns vise une etoile ze couchant et autre, la mine &töile ze 


und Richtungen der vier Grundkanten der proasin Pyremide bei Giue, Berlin, 1026. 


1) AQr XVII (Symbolse Hrozny, pars tertin, 1950), pp, 44a 444 at pl. KV, 
(Note de V'&diteur.) 
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suspendu & un instrument speeial®) en forme de potence et ım instru- 
ment de pointage fait de car&ne de palmier.3) II placa le zocle avec le 
fil A plomb sur un support de sorte que le plomb füt suspendu au eentre 
du bätiment ä &riger. Approximativement au sud du fil-& plomb il mit 
une table basse sur la surface de laquelle on pouvait pousser la cur&ne 
de palmier mont&e verticalement sur un petit billot (l’instrument de 
pointage). 

— Par une nuit celaire il s’assit prös de l’instrument de pointage et 
le döplaga sur la table afin de voir par la fente de la carene de palmier 
l’ötoile polaire, alignde avec le fil A plemb, Le plan vertical passant par 
Ia fente de l’instrument de pointage et par le fil indiquait en ce pas llaxe 
nord-sud de l!'&difice et fut plus tard marqu& par les jalons. 

M, Lexa donne A juste raison au fil & plomb une suspension solide et 
fait mmter la caröne de palmier sur ün petit billot puisgque si l'on tenait 
ces deux instruments dans les mains, on ne pourrait pas atteindre le haut 
degrö de precision, exprimö par la faute moyenne de % seulement, et qui fut 
rolevse au cours du mesuragre moderne de l'orientation de la Grande py- 
ramide de Giz6e, 

La suite de l’explication donnede par M. Lexa est toutefois insuffisante. 
il suppose que l'on determinait la direction nord en visant tout simple- 
ment la polaire sans tenir compte du temps ou de la hauteur de cette 
&toile. On ne peut cependant determiner la juste position du meridien en 
visarıt la polaire au temps arbitraire que si cet astre se trouye exactement 
au pöle.cöleste, ce qui pratiquement n’est jamais le cas. 

Ein effet, le pöle change sans cesse sa position parmi les &toiles. Au 
temps de la construction des pyramides (2800 ans env. av. J.-C., le pöle 
töleste se trouvait aux environs de l’&toile Thuban dans la constellation du 
Dragon (a Drachnis). 

Cette ötoile fixe se trouvait en l'an 3000 env. av. J,-C. &loignee de 
10 15 seulement du pöle cöleste et ce fut-done elle qui fut en ce temps-iä 
la vraie gardienne du pöle. Il se peut cependant que parce que V’stoile 
a Draconis n’appartient qu’'ä la 4° grandeur A peu pres (3,64 pour &tre 
exact), on se servait plutöt d’une des &toiles de la constellation de la Grande 
Ourse (la Cuisse de bauf des aneiens Egyptiens). Il pourrait s’agir soit 
du:clair Alioth (rz Ursae Majoris) qui est de la 1” 4% (1,68) grandeur, soit 
du Mizar {# Ursae Majoris) qui est de la 2 1% (2,40) grandeur, etant 
donn& que l'öloignement de ces deux .etoiles fixes du pöle comportait au 
temps en question 10% seulement. Notre &toile polaire actuelle (Polaris — 
a Ursne Minoris) se trouvait, en ce temps-lä, &loignee de 270 env. du.pöle 
celeste. 

2) Voir jes dessina in Zeitschrift für ägyptische Spruche und rtumakunde 


KKXVII (1899), p. 16 = AOr XVIL, L cu pl. XV et les Ferri g Journal: 
of Egyptian Archacolagy xVvi (1531), pl. XVL (Note de, l’editeur,) | 
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Nous: avons done ä constater qu’en essayant de däterminer le nord en 
se servant de la polaire, nou= eommettons une Taute plus ou moins grande: 
ca qui depend de la position de T'ötoile, selon qu’elle est plus ou moms 
&loignde du vrai pöle eöleste, Pour mieux illustrer cette explieation, nous 
remarguons que nonobstant le petit Eioignement actuel de Is Polaire com- 
portant 57’ seulement, une telle faute pourrait ätteindre & Prague (oü 
y —= 50" 06%) 19.27, par contre & ja latitude de la Grande pyramide de 
Gize (00 y — 2% 54°) 10 067 senlement, Nötonsz gtie notre ealcul est va- 
labyle A comdition que l'on vise Ik Polaire en sa digression. 

Nous ne pouvons däterminer le nord geographiqie sans tenir compte 
de l’eloiemement de l'etoile polaire du pöle cAleste en cas seulement que 
nous la visions au moment oü elle eulmine, On peut, Ü et vrai, recon- 
nsitre la position d’une etoile fixe dans son point culminant superieur ou 
inferieur d’apres sa hauteur la plus grands ou la plus petite, mais juste 
& ce moment-la le changement de la hauteur est minime et une petite faute 
de hauteur entraine une grande faute d’azimut. Puisque nous pouvons 
suppöser que jes anciens Egyptiens ne poss&daient pas d’appareils de me 
sure de la hauter, il est imposaible de eroire qu'ils pourraient avoir 
determine de la maniere indiqude la position du point eulminant avec la 
precision desirable. 

Il: est d’autre part possible de däterminer cette position en mesurant 
le temps. Les culminations Identiques se succ&dent en effet dans liinter- 
valile de 24 heures astronomiques. Si l’on a done soin de determiner, ä l'aide 
d’une horloge, le moment ob un asire passe A une märidienne eonnue, on 
peut plus tard facllemment determiner le moment de la eulmination A un 
autre eu dent on ne connait pas la direstion du möridien. 

Tout ceci n'est valable que pour les Heux dont la möridienne est iden- 
tique. Autrement, lintervalle du temps est influene& par la longitude, 
&,-ä-d. que ie moment du passage au meridien a lien soit plus töt anit plus 
tard que 24% apres, selon que le lieu en question se trouve situe a lest 
ou & l'onest du liew de l'observatoire. Cependant, cette influence ne sau- 
rait ötre pratiquement que minime. Tl suffit de dire qu’une minute de temps 
qui est egale a 15 minutes d’arc compeorte sous la latitude de Giz& (300) 
une difference de 24 km si nous mesurons dans ]a direction du parallale 

Pour nous rendre econpte de [inflience qurezerce la pröecision, aver 
laquelle on deit determiner le temps, sur la devistion (l'esimut) de la 
direction determinee du vrai nord geographique, nous en donnons un 
exemple tire de llobservation de la polaire actuelle, Si, en l’annde actuelle 
1952, olı l'ölsienement de l'Etoile polaire du pöle celeste fait 57.7' nous ne 
voulsns pas commettre, en döterminant le möridien ä Prague (oü o—5R# 
7) une faute ne depassant 9, il nous faut determiner le temps de la 
eulmination avec une pröeision: de = 7,8 minutes. A In latitude de la 
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‚Grande pyramide (oü 9 — 29 54), cette limite serait dejä plus grande, 
ü savoir 10, 4 minutes, 

A la distance de 100 du pöle deja — done a la distance precisement 
egnle A celle de Tastre Alioth, T'stoile la plus brillante de la constellation 
de In « Cuisse de beuf » et qui fut la plus proche du pöle c#öleste au temps 
de la construction de la Grande pyramide (2600 env, av. 1:-C4 — il fallait 
döterminer ie moment de Ih culmination avec une precision de 1,i=. Il 
s'ensuit öridemment que nous serions en ce cas forc&s de nous montrer 
trop exigennts envers les anciens Egyptiens en ce qui concerne le mesu- 
rare du temps et la construction des horloges. 


III. 


Vai presente cette analyse AM. Lexa qui m’a envoy& depuis peu une 
lsttre oü il me fait savoir qu’apr&s avoir &tudie ma eritique il a cherche 
moyen de döterminer autrement la direction du nord, & l’aide du fil A plomb 
fixd mais sans se servir.de l'horloge, et qu'il a trouve une methode fondee 
sur la bisseetion de l'angle compris entre les plans tangents verlicaux, 
mends du centre de l'ädifice qui est & öriger, ä la carriere cireulaire d’une 
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etoile eireumpolaire. Pour parvenir ä ce but, on pouvait se servir des m#- 
mes instruments et accessoires que ceux qui sont indiques dans son article 
eits, Pour illustrer son idee, M. Lexa ajouta un dessin (cf, fie. 1) et dö- 
erivit le procede comme suit: | 

Au dessus du centre du bätiment a &riger, on fixa le fil a plamb (le 
merkhet). A une distance appropriöe, approximativement au sud-ouest du 
fil A plomb, se plaga l'observateur avee l'instrument de pointage, Ad. la ca-- 
röne de palmier, mont&e vertiealement sur un petit billot. La nuit venue, il 
visa le fil a plomb et une &toile circumpolaire qui se trouvait en ce temps-lä 
p. ex. dans une position que nous designerons sous A. En ce moment la fente 
de son instrument, un petit secteur du fil & plomb et l'stoile furent alignes. 
Mais l'etoile fuyait constatamment de l’alignement & droite et l'obserrateur 
la suivant, en deplacant son instrument de pointage, jusqu' au point B. Dans 
cette position l’ötoile paraissait s’arröter, puis elle commenga ä fuir 
ä gäuche. Or, l’observateur ne la suivit plus mals marqua avec prösision, 
sur Ia table, ia position extröme de l"instrument de pointage, II reprit 
Pobseryation vers le matin, avant l’aube. I trouva son &toile dans la posi- 
tion C, la visa de nouveau et la suivit dans son mouvement A gmuche 
. Jusqu’& la position exträme oppos&e, D. Ilmargua avec precision la position 

de linstrument de pointage sur la surface de la table juste au moment 
du deplacement extr&äme. Par la bissection de l’angle compris entre les 
droites joignant les deux positions de l'instrument de pointage au centre 
du bätiment A eriger, il trouva la direction sud-nord pr£cise, Puis il placa, 
sur la table, l'instrument de pointage dans cette direstion-lA et ce fut alors 
seulement qu'il put abörder le jalonnement de l’axe du bätiment. 

Cette nouvelle explication due au professeur Lexa est si merveilleusement 
simple et, en consöquence, si prös de la vörit& qu’il est &tammant qu'on ne 
l'ait pas trouv&e plus töt. 

Elle est en m&me temps irröprochable au point de vue astronomique. DI 
sagit de viser une &toile dans ses deux digressions, celle de l’est et celle de 
l'ouest, ce qui est possible quand on se sert d'une &toile eircumpolaire ou 
d’une de celles qui ne se couchent sous l'horizon que pour un temps bref. 
Les &toiles appropriees ä cette operation sont celles des constellations de 
la Grande Ourse, de la Petite Ourse et du Dragon qui &taient, au temps 
de la construction des premiöres pyramides jusqu’au commencement de 
notre öre, pratiquement circumpolaires dans toute l'tendue de l’Erypte, 
= Io en commengsant par Thöbes, avec la latitude moyenne 25080, au 

ord. 

Le fait que la digression de l'onest succäde & celle de lest apres um peu 
moins de 12 heures astronomiques, renfermait, il est vrai, une limitation. On 
ne pouvait se Servir, en effet, de cette methode qu'en hiver entre l'&quinoxe 
d’automme et celle de printemps ol la nuit est de plus de 12 heures. 

Dans sa lettre mentionnse, M. Lexa remarque que l'observateur se 
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servait d’uneclepsydre cylindrique ä afflux que l'on peutcalibrer avec preci- 
sion, L’'aide de l’horloge n'&tait pas indispensable, mais en tout cas avanta-_ 
geuse; le mesureur savait du moins, apres un intervalle prolonge, le mo- 
ment de se pröparer ä la seconde obsarvation. 

La msthode nouvellement pröentee s’accorde &galement tout A fait avec 
le discours traditionnel de cö&r&monie que le roi prononcait au moment de la 
fondation et orientation d’un temple et qui, d’aprös l’inseription hierogly- 
phique du temple d’Edfou, &tait ainsi congu: «J’ai saisi le jalon et le 
manche de la mailloche, en tenant la corde, quand vint la deesse Sefkhe- 
tabve, J’ai observö le mouvement des &toiles et j’ai concentr& mon attention 
sur la eonstellation de la Cuisse, J’ai passe le temps ä& observer ä l’aide du 
merkhet et j'ai dötermine les coins de ton temple»,. (Traduction de M. 
Lexa.) 


IV. 


Parce que le moyen de döterminer le meridien, nouvellement explique par 
 M. Lexa permettait d’atteindre la preeision constatde au sujet de l'orientation 
des temples et pyramides dans l’ancienne Egypte et parce que la methode 
donnee ne prösuppose rien dont les anciens Egyptiens ne seraient capables en 
s’aidant des accessoires des plus simples, il est legitime de la considerer 
comme celle dont les astronomes de l’ancienne Egypte se servaient en 
röalite, 

On peut done & bon droit r&pondre affirmativement A la question pos&e 
dans le titre de cet article, Par la nouvelle explication de M. Lexa, le probleme 
de l’orientation astronomique des bätiments ögyptiens anciens est defini- 
tivement r&solu. 
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STUDIES IN ANCIENT EGYPTIAN MEDICINE. 
Comparison of the medical treatment of intestinal worms in ancient Egypt 
with the present day folklore and domestie medicines in Egypt. 

By George P. G. Sobhy Bey, Cairo, 


My idea in taking up this subject is to show the persistence of ancient 
methods of treatment until our own day. I have shown on different 
ocessions elsewhere!) that like everything else ancient Egyptian civiliss- 
tion in all its phases is still acting and infiueneing the modern population 
of Egypt, not only in the customs and manners and even language but in 
the belief of ancient drugs and their use in certain very common diseases. 

Amongst the diseases in Egypt, one of the most important is inte- 
stinal parasites which deteriorate the health of the peasants and render 
them incapable of any advancement, physical or moral, as long as they 
harbour those parasites. I give a few prescriptions copied haphazard from’ 
the ancient Egyptian medical papyri. 


1. Ebers XVI, 15-18, 
o Ana 
>, mals Dr Re, I Bee h 


For killing the serpent e the abdomen) : peals of pomegranates }, hekat, 


squeeze in ;, hekat of water, strain and drink at once, 
2. Ebers XX, 9-15, 


SR, a ri cin Dee BOOK PR. N 


IE =. Al ai I EL = 7008 


& 8) Car Commemorative Book to the Late E. W, Ceust; Bulletin, Institut d'’Egypte, 1936, 
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Rue 1 CE RE Be liter Another to 


kill serpent (of abdomen): dry fruits of sycamore 1, dates from their 
mother 1, crush them well, soak in beer well and give the person to drink. 


8. Ebers XXI, 5-14. 
EINEN D Im el “En 
Diners STAM is 


nu RA ITS Ro, 
Nr > rn ) le AR, ;- 


Treatment to kill serpent of abdomen. Barks of acacia, put it in water, 
strain through n piece of gauze, the next day crush well between 2 stones, 
strain and drink. 


4. Pap. med. Berlin I, 5—7. 


zei am Pine a 


JS AH- Dr ö KR N Tea Meine ai 


el ae FÜ any! GER NEE Another treatment to drive 





away the worm; fresh incense, vegetable oil, thick fat, ink of writers, 
another fat, wax, make into one paste, frietion the opening of the abdomen. 
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5. Ebers XXI 19-XXIoL 1. 


un vahunl, Wilie m Aa NER m 


TFAMSET ZLINE 1 


— 


>| N} FD ann arkrie Bark of acacia 5, coriander 34, juice 


of kernels of dates + - kite, fresh fat 3, sweet beer 7 glassful, strain and 
drink for killing the worms. 

From the above preseriptions we find that for the treatment of the 
serpent of the abdomen the most important drug is from the bark and 
roots of pomegranates (Granati cortex). Until today in the country, parti- 
cularly in Upper Egypt it is a well known fact that the only drug used 
domestically for the treatment of ascaris is decoction of the roots of 
pomegranate-tree. In modern medicine the alkaloid extracted, pelletrin, is 
one of the most potent drugs against ascaris. The funny thing is that the 
modern Egyptians call the ascaris all over Egypt „serpent of the abdomen” 
(gel le) „The santonin which is the alkaloid of Artemesin santo- 
nonica is practically the only drug used to kill ascaris nowadays. 

There are certain names in the prescriptions of drugs which we cannot 
identify and who knows but they may be the name of the artemesia. As 
for the worm there is no doubt of its being the Oxyuris vermicularis. One 
of the most important things is that prescription N® 4 (Pap. med, Berlin 
I, 5—7} is prepared not for internal use but for application to the anus, 
which shows that the ancients knew that these worms live only on the 
Iowest parts of the gut. 

I have seen in Upper Egypt these worms treated with enemata of 
the decoction of acacia roots (+3) — JAT,;, garad. 
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LA LECTURE DE LA FRACTION «DEUX TIERS» 
Par J. J. Clere, Paris. 


Le mot &gyptien exprimant la fraction « deux tiers », qui s’&crit au 
moyen d'un hieroglyphe se prösentant, selon les &poques, sous des formes 
telles que — , sr, gr ou fr ‚est aciuellement lu #wy, Toutefois, £tant 
donns la presence du sine —, valant normalement r, dans le mono- 
gramme, on a suppos& que Shey devait ötre une forme secondaire ayant, au 
cours des temps, remplaee une forme plus ancienne comportant comme el&ment 
de base le mot r « part » — littöralement « bouche » — qui sert A former 
In majorite des noms de fraction en &ryptieıt) On ayait tout d’abord pense 
gue cette forme ancienne de la fraetion « deux tiers » ötait r 2 « deux parts 
(sur trois)»,2) mais Gunn, en mäme temps qu’il prouyait d’une facon de 
eisive que le terme comportait bien, anciennement, l’elöment r «part >, 
a montre que sa forme exacte £tait en realitö rıwy « (les) deux parts >, 
avec le mot r au duel, et nen r 2, avec le nombre cardinal « deux ».3) La 
preuve qu'a fournie Gunn de cette leeture rıwy consiste en un exemple, 
datant du debut de la VIe dynastie, du mot masculin duel F'%oo nhruw(y) 
« (les) deux pains nhr st) &erit exceptionnellement 7 (nA+rwy), avec 
emploi du signe de la fraction 34 comme phonsgramme exprimant le 
groupe rwy. 

On admet done, actuellement, que la lecture de la fraction — «deux 
tiers » dtait Suoy en möyen ägyptien, sinon plus töt dejä, ainsi que dans 
la langue des &poques posterieures, mais qu'A l’origine le signe se lisait 
rıoy; C'est, par exemple, l'avis de Gardiner qui, dans la seconde &dition de 
son Eoyptian Grammar comme dans la premiere, donne la lecture Suy 
accompagnee de l'observation «In earlier times read rwi ‘the two 
parts’ »;°) c'est aussi l’avis des auteurs du Wörterbuch oü l’on peut lire 


14 C#. Sethe, Von Zahlen und Zahlworten bei den alten Ägyptern, 9, Bet 2-9. 

2) Cl. ibid, p. 2 et zuir, 

2) C#. JEA, 12 (1926), 125, et Firtk-Gunn, Teti Pyramid Cemeteries, I, p. 14T 
148, et II, pl. 8, 

“, Wörth., II, 298, 15, 

&, Gf, I &i, p. 197 (8 265), 445 (D 22) et 555; 2= &, p. 197 (4 266), 452 iD 22) 
er 588, 
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ä propos de la fraction 34: « Urspr[ünglich] wohl r.wj, später $.10j zu 
lesen. >°) Or il existe des faits qui semblent bien prouver que ia lecture 
Sy est erronde, et d’autres qui attestent la leeture rıwy au Moyen Empire, 
au Nouvel Empire et’sans doute aussi ä l’öpoque piolemaique — en d’autres 
termes, des faits prouvant que la fraction <= «deux tiers » doit ötre lue 
toujours et uniquement rwy «( les) deux paris ». 

La lecture Zwy de la fraction %% repose sur le fait que !’on voit dans 
le nom de metal #2, ecrit avec je möme sigme que la fraction et consi- 
dör& comme dösignant l'or ou un alliage d'’or et d’argent, une simple va- 
riante graphique de 9°: #wy, terme qui s’applique aussi tantöt A l’or 
(au moins & ia Basse Epoque), tantöt a un metal consistant en un melange 
d’or et d’argent. Le rapprochement est tentant vu, d’une part, la signifi- 
ention identigte ou voisine des deux groupes, et, d’aufre part, le fait 
qu’ils ont sürement des formes pour le moins analogues puisque Swy est 
apparemment un nom au duel signifiant «(les) deux # >» tandis que $: 
est &erit avec un hiöroglyphe signifiant « deux tiers>. Sethe a admis ce 
rapprochement?) — en formulant, il est vrai, quelques röserves#) — et il 
en a conclu qu'il existait un mot Sy signifiant e (les) deux parts», qui 
ötait employ& 1°) pour exprimer la fraetion %, e'sst-A-lire e deur parte 
(sur trois) », et 2°) pour designer un alliage contenant « deux parts (d’or 
pour une part d'’argent) >. 

Le Wörterbuch, qui rend #>: par « Gold mit nur zweidrittel Fein- 
gehalt », donne cette graphie au tome II (240, 5) apr&s nh «or», sans la 
transcrire mals en observant « Wohl #.wj zu lesen (wegen Varianten mit 
68», )>, et il renvoie au mot a &wj (IV, 13, 10—15), traduit egs- 
lement « Gold mit nur zweidrittel Feingehalt », oü l’on trouve, parmi les 
diverses orthographes indiquees pour ce mot, «auch $#>2>.9) Mais les 

'exemples fournis par le Wörterbuch (Belegstellen, II, ä 240, 5) & l'apnui 
de la lecture Fey de #° ne sont nullement probants. 

I s’agit de textes accompagnant des personnäges geographiques au 
ternple de Dendäre. Ces personnages, qui representent des contröes mi- 
nieres dont ils apportent les produits, sont röpartis en deux söries sym#- 
triques dans chaecune desquelles figurent, dans le mäme ordre, les mämes 


", II, 392, 7,2 r,r ‚Tel o.&; eigtL Mund“ (mais la fraction n'est pas men- 
tiornde sous #a0j, au tome IV}. Lefebvre, Grammaire de Päoyptien elaszique, $ 211 
et p. 3835 (D 22) ex 436, et de Buck, Eovptische grammatica*, & SL, donnent seulement 
ia lecture Puy, 

7) GE Ven Zahlen, p. 34-06. 

") Ibid, p. 

DE a Baar son. 
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eontröes apportant, dans presque tous les cas, les mämes mätaux ou mi- 
näraux, Ainsi, dans la sörie sud!0) aussi bien que dans la sörie nord,!!) 
je 7* personnage apporte le mineral w'd, le 8* le mineral “t-hdi, le 9 le 
mingral &. Or le 2* personnage, qui repräsente la contr&e Heh et dont le 
produit est design& par le mot nd «or» dcerit 7) dans la serie nord et 
“-: dans la serie sud, a pour lögende, du cöte ud: ZAYSRS: «je 
fais parvenir l’or ey », et du eöt& nord: AS, fr: « j'apporte l'or deux- 
tiers », tandis que dans le texte relatif au roi qui introduit les personni- 
fieations des contrees miniöres, il est dit du cöte ud: felz—+: 
«il t'amäne la contr&e Heh portant l’or deux-tiers >», et du cöt@ nord: 
KeSsTah «il t’amäne la eontrde Smen portant l'or Sy >. Ainsi, 


u rn De ee hi 

du personnage d'une serie ä celui de l’autre aussi bien que, dans une mäme 
sirie, de la lörende du roi & celle du personnage geographique, Iya— 
pour designer le mäme produit, de l’or (nb) d’apres le terme accompagnant 
la representation — &change entre les deux groupes 5°: et #2. Ce serait, 
certes, une raison suffisante pour conclure que ces deux groupes repr&- 
sentent um seul et mäme mot si les textes paralläles du I personnage ne 
vensient pas s’opposer A une telle conclusion. Ce personnage, dans les deux 
säries, reprösente la contree Ouaouat dont le produit est designe, dans les 
deux cas, par le mot "Sihd «argent». Du cöte sud, le personnage dit: 
S7r—4M: + jeprösente l'argent “rkwr >, et du cöte nord: a. 
« je transporte l'argent um-tiers », cependant que, dans la legende relative 
au roi, on lit du cöte sud: Keg25--7: «il tamene la contree Dja‘ 
portant l’argent un-tiers », et du cöte nord: Aeldih=—f: «il tramene 
la eontr&e Khent portant l'argent “rkawr >». On voit que, pour le I* per- 
sonnage, les groupes [X] et ;) ,» sont employ&s exactement comme le 
sont les groupes G@* et >? dans les inseriptions du 2* personnage. Or 

(a: et ;7,; sont regards comme &tant — et sont certainement — non 
pas deux graphies d'un m&me mot, mais deuz mots difförents, *rkwr et 
r-3 (r-hmt), synonymes ou ä peu präs synonymes.!?2) La situation est 


0) Mariette, Dinderah, 1, pl. 70; Dümichen, Geogr. Insehr,, II, pl, r£xn-uyxv, 
et Phötopr, Resultat, pl xr-xun. 

11) Mariette, op, eit., pl. 71; Dümichen, Geogr. Inschr,, II, pl.ixxi-Lxxı,et Photogr. 
Resultat, pl.XLIH-ZLV, 

19, Pour "rkser, qui est sans doute le grec Aopugo;, cf. Wörtb,, I, 213, 10. Pour 
r-hmt (qui ne figure pas au Wörtb.), ef. Lepsius, Les mdtaur dans les inser. egypt. 
(trad. Berend), p. 17 et 60; Sethe, Van Zahlen, p. 83, n. 2, et p. 94; voir &galement 
ci.dessous, p. AL. 
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manifestement la m&me pour 8: et >? : les passages auxquels röfere 
le Wörterbuch prouvent en fait, non pas que ces deux groupes reprösentent 
un seul et m&äme mot, mais, trös probablement, que ce sont deux mots 
difförents ayant la m&me sigmification ou des significationg tr&s voisines. 
Des indications plus nettes dans ce sens sont fournies par le passage 
suivant:13) RS RL TE > st orplelS--— «il t’amöene la 
eontree Heh, montagne du meta! #wy, et la contröe Roma, produetive en 
metal deux-tiers, afin qu’on fonde [les images divines] >.14) On a ici deux 
groupes parallöles eomportant l’un et l’autre um nom de contröe et un 
nom de metal — d’une part: Ah de n Po, de l'autre, si l'on admet la 
lecture Sy pour = : Rm'! rwd.tir Sy. Or il n'est guöre possible que, 
dans un tel cas, un mäme terme figure dans les deux groupes mis en pa- 
rallelisme: il est necessaire que soient employes, pour chaque eaterorie 
exprimde, deux mots difförents, mais pouvant, le cas ech6ant, ötre syno- 
nymes, Le passage cit& fournit done une preuve pratiquement süre que 
ia lecture du groupe >: ne peut pas &tre #wy.is) | 
Venons-en maintenant aux arguments positifs, qui prouvent la leeture 
rey du signe de ia fraction 34. On a vu plus haut qu’ä ia VI* dynastie le 
signe 7? avuit &t6 occasionnellement utilise pour noter les eonsonnes finales 
roy du mot duel nhrıoy designant deux pains d’offrande. Au Moyen Empire 
et au Nouvel Empire, on rencontre ce signe servant a &crire le duel du mot 
r « porte> (litt. « bouche »: meme mot que r des noms de fraction), done 
Egalement ruy, dans expression "wy-riwy qui est une forme particuliöre 
du duel de 5”, "-r « battant de porte s.10) Signifiant dans tous les cas, 
non pas «(les) deux battants de(s) deux portes », mais — comme le duel 
normal TYST (et varr.) *wy-r, avec r au singulier, que l’on ren- 
contre egalement!?) — «{les) deux battants d'une porte », cette forme 


12) Voir &galement Chassinat, Le temple de Dendara, IV, 41, 4. 

4) Ibidl,; 166, 2 cf. 169,9). 

12) La transformation en I # (dans Is forme tardive FF ) des deux trmits verti- 
caux de <>, qui seralt due, selon Sethe (Von Zahlen, p. 92), & linfiuence da I de 
#wy (il compare ia modification de Tr en fr sous Y’influenee de l’4 de Abd), ne 
conatitue pas un argument irröfutable en faveur de la leeture #uey, Il peut aussi bien 
sagir d’une Evolution spontande de ia forme nn (avec deux branches de Iangumur 
intgale), alle-mäme due, sans doute, 4 linfinence de Uhiöratigus t{ef, ibid,). 

20), Cf, Wörtb,, I, 164, 26; II, 200, 16. . 

) CH Wörtb,, I, 184, 15: IL, 300, 10. Exe.: Urk, VIEL, 34, 19; Muriette, Abydas, 
IL, pl: 11,0, b; Pap. Harris I, 47, 6=Bibl Asgypt. V, 52, 13; et, dans un mäme 
Passage du Chap. xvnm du Livre des ‚Morts (voir plus bas): Naville, Todes, I, p. 48 
(textes Ce, Ta, Ag, Ba, Am): Davies-Gardiner, The Tomb of Amenenhöt, pl. xt 
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Hoy-roy presente un accord abusif au duel du second terme dont ce n'est 
pas le seul exemple: on le retrouve dans 9 Shty-hipwy «les 
Deux Champs de l’Offrande »,!#) variante oecasionnelle de l’expression 
frequente Skty-htp qui est le due] normal de Sht-kip «le Champ de l’Of- 
frande ». Gunn, dans une note de son ötude mentionnde au debut de cet 
article,19) avait deja signale l’emploi du signe pour % dans l'expression 
Sury.rwy, mais la seule graphie qu'il avait pu citer: 7 , du fait qu’elle 
comportait un signe particulier S”, pouvait &tre regard&e comme non 
probante. Ce signe T°, varr. Q’, ete. (voir au Tableau, p, 634, les Exx. b-f 
et, avec le signe coarrompi, 9, A, t, w), appartient ä la mäme serie de formes, 
sans doute archalques, que T gi els>et T r ch» qui sont employes 
sur la Pierre de Palerme (oü %5 a la forme normale =, )20) et sont ca- 
racterisäs par la prösence d’un long trait vertical attache & l'elöment pho- 
netique du signe et exprimant 1'« unite », c’est-ä-dire le numerateur «1», 
implieite en ögyptien. Le monogramme $, T’ n'est autre, en röalite, que 
le signe Tr «(un) tiers » pourvu de l'indice figuratif du duel, et sa lecture 
doit done ätre rıoy, comme l'a admis Gunn. Mais il est constitu&e autrement 
que — ‚etcedermier pourrait ne pas avoir la meme lecture, bien qu'il serve 
& exprimer la mäme fraction. En fait, il existe aussi des exemples de 
l'expression *wy-ruwy dans lesquels est employ& le signe > (Em. Hk 
du Tableau), les ung (7, &) datant de la XVII dynastie et figurant, comme 
l’exemple eit# par Gunn, dans un passage du Chap. xvur du Livre des Morts, 
alias « Spell» 335 des Textes des Sarcophages,*'!) un autre (if) datant de 
l'spoque du roi Kha’neferr&® Sebekhotep (KILI-—XIV* dynasties) et se ren- 
eontrant — ce qui lui donne une valeur partieuliöre — dans une inscrip- 
tion historique, dans le passage suivant qui est extrait d’une partie du 


(i. 41 dis Chap, xvu): Budge, Fassimiles of the Papyri of Hunefer, Anihai, [ete.], plı ® 
de Hunefer (1. 43 du Chap. xvu); Gauthier, Cereweils anthrop. des prütres de Montou 
(ORT, p: 181 dl. 61) et 300 (1. 42); Moret, Sarsophages de Fipoque bubastite d Pepoqus 
scite (CC), I, p. 235 (L 59), ef. aussi p. 190 (1. 52); Lepaius, Todtb,, Chap, 17, |. 22, 

18) Chapelle de Sarenpout (XIl® dyn.) & £löphantine (in&dit — d’apr&s une phöto- 
graphie). Le dernier groupe n'est pas nbw, mals une variante du döterminatif 77 - 

1, Firth-Gunn, Teti Pyramid Cemeteries, I, p, 148, n. 2, 

=, Of. Vo1,2et2,2 (= Urk, I, 239, 18 et 242, 8) pour 1£;. Ro 5, 1. 4 pour %5 
(ef, Sethe, Von Zahlen, p. 82);.B% 5, 3. 6. 8. D pour %. 

1) = rk, V, 23-30 (Spruch 17, Abschnitt 14) et de Buck, Coffin Texta, IV, 
2264 + 27a, 408 (2260) et 411 (22604), Tous les exernples du Tahleau, sauf i, sont 
empruntäis & ce passage, 
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38 | -B » Fe 
| TE PB Pr ze PPEED 
< Foz4c TUEZ- emo HmrIYZ| 
’NTE 
inillpe=; 
eh 


= a NE 


11) IE SER legorı carrecte ötent Cley-ser pw; 
ef. STopl> Harılla, Zoätb,., 1I,; p- 44 ife]. 


13) 15%. 


ISIN d’aprös de Buckt Lepatus [fas-sint1d): II. 





L, ete. = de Buck, Coffin Tezts, IV, 226—227 
Inon pröeise ei-dessous] et 408, 411), — a) Sq 8 &4 (CT IV 408) = Firth-Gunn, Teti Pyr. 
Cemeteries, ,p. 18,0, 2, —b) M7TC;MEC.— ec) 897 5 (CT IV al). — 
d) T3L.—e) BH 1 Br= Reoweil Champollion, pl. xıy (1, 23 du texte) et p. 6. — 
N BELP,—g) 549184. —h} T2 Be = Lepsius, Aslteste Texte des Todtb,, pl. 16,1. 18; 
— l)Caire E, 51911, L 10 (in&dit), — j) Narille, Todtb,, IL, ». 48 (la). — k) ibid, (Ch). 
— 1 B9C2— m) METC.—n) Sq1C= Mm, Miss, frang,, I, p. 219 (1,28 du texte) ; 
3q 76 = ibid,, p. 211 (1. 24 du texte}.— 0) T 3 Be = Lepaius, Aelteste Texte des Todth, 
Aal,121eUrk, V 29,14 (F) —p) Urk, V, 29, 14-15 (H); ef, Coffin Tezte, IV, 
226,n.39°. —q) M4C.— r) Narille, Todtb,, I, pl. xx, 1.27= 11, 9.48 (Aa; ct, {}) 
Pe, citön.1 du Tableau); Budge, Fires, of the Pap. of Hunefer, Anhai [ete.], pl. 2 de Nu, 
1. 34; Naville, The Fıneral Pap, of Iouiya, pl. m, I. 18; Leide, pap. T. 2= Lsemans, 
Aeg. Morium., III, Acg. Hiörogl, lijkpap. von Kenne, pl, m (l, 67 du Chan, vo). — 
») Naville, Pop, funir, de la XATe dym, [T], pl. xım, 1.18, —i) ib, I, pl. 28 — 
u) Budge, The Greenfiald Pap., pl.ıx, l.4.—v) T 1 Be= Lepsins, Asiteste Texte des 
Tadtb, pL1,1.15.— w) TıCh= Min, Miss. franz, 1, p. 168 (1. 509) = Lacau, Sarcoph, 
antir, au N. E. (CGC), I, p. 51.— x) Budge, Faos, of the Pap. of Anit (1894), pl, & 
(L. 57 du Chap. xy) = Euidige, Book of the Dead (6d. 1898), Text, p, 65, 1. 13, 


zo-ß 
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texte oü il est question de l'edifieation de monuments dans le temple de 
Karnak: Dre hehe rEn €*...la oamstruc- 
tion pour Lui d’une nouvelle porte de 10 coud&es en bon sapin du Liban, 
comportant deux battants de porte...».22) Les graphies de l'oxpression 
Swy-roy dans lesquelles le second &älöment est Ecrit phonetiquement 
(Tableau, 0-w; ef, aussi les graphies mixtes w, x) indiquent que ce mot 
avait Evolüe vers une forme ry, avec räduction a y (<w<wy) de la ter- 
minaison du duel.22) Le cas n'est pas isol&: ainsi, pour les mots duels 
nhraury «(les) deux pains nr» (que l'on a vu pröcädemment) et unlaey 
«(les) deux serviettes »,°4) on trouve, au Moyen Empire, ä cöte des for- 
mes en -wy, des formes nhry: Z4as, EINS, Kelle, IZNo, etc.) 
et only: ollüd, Soll); Ser, Dalln, etc?*) Les graphies 
— (m), Zoe) TU (z; ef. aussi ») et tout partieulierement — 


H — 
{l) prouvent en tout cas suffisamment qu'on a bien affaire ä une forme 
de duel — ce qui d’ailleurs ötait dejä l’opinion de Gunn et de Sethe.*#) 
L'utilisation de > pour &crire le second terme de l'expression *wy-rıoy 
/ey-ry & la fin du Moyen Empire et au debut du Nouvel Empire apporte 


=, Stöle Calre E. 51911, |, 10 (insdit—d’apr&s l'original). Cf. Chevrier, Ann, 
Serw., 27 (1927), 149; Kees, ZAS, 70 (1934), 87. 

23, £iant dennd l’öpogue des exemples: Moyen Empire et plus tard, la termi- 
maison N du duel est certainement & lire y et non pas Ü (= yy) comme ce pourrait 
tire le cas sous l’Ancien Empire; sur cette derniöre lecture, ef. Faulkner, The Plural 
end Dual in Old Eyyptlan, $ 27 et 61 (cü lex. h!ıı est & supprimer; cf, Sethe, Übersefz. 
= a zu den altäg. Pyramidenterten, IV, p. 328, et de Buck, Coffin Teztz, IIE, 
=, Fürtb,, I, 324, 3, 
=) = Lacau, Soreophagen unter, au N, E. (CGC), I, ». 18, Ti et 135; Möm. Miss, 
jrang,, I, p. 183. C#, Wörtb., II, 298, 15; Firth-Gunn, Teti Pyramid Cemeteries, I, p. 
148. — Exı. de la forma nhırıry au M. E.: Lacau, op. eit,, I, p. 21 et 148. 

=) = Mim, Miss, frang., I, p. 184 (ef, encore p, 216 et 238); Biackman, Rock 
Tomba of Meir, IT, pL vu; Lacau, op. eit,, I, p. 148; II, p. dd (ef. encore I, p. ö, 103, 
106, 115, 119, 144 et 175; IL, p. det 42). CH, Wörtb,, I, 324, 3; Steindorff, Grabfurnde 
des M. R. in den kgl. Museen zu Berlin, I, p. 23. — Exz. de la forme wnhwy au M. E.: 
Lacau, op, cit., 1, p. 20, 57, 6T et 7L, 

2) I n’y a pas lieu de regarder cette graphie (ni les nutres du möme genre) 
comme une deformation du signe <> ‚ comme le vouliait Sethe (cit& dans Firth-Gumn, 


op, eilt, I, p. 148, n. 2); il s’agit d'une formation parallöle &, par exemple, En = 'wy 
#(jes) deux bras”. L’emploi de r suivi de lindiee du duel, au lieu du signe de la frac- 
tion %, se retrouve & l’öpoque ptolämaique dans TT: ‚ forme rare du nam de l'«or 


deux-tiers> (ef. Chassinat, Dendora, II, 113, 15; Sethe, Von Zahlen, p. 96). 
=#, Cf. Firth.Gunn, loc. eit. 
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donc la preuve que ce signe &tait alors lu comme le duel du mot r « ouver- 
ture, porte », soit rıry ou une forme volsine, etnon duey. 

‚A la XVIII- dynastie, comme c’&tait dejä le cas & la VIe dans le duel 
nhrıoy, on.trouve de nouveau le sigzne —> employ& comme un phono- 
gramme exprimani une partie des consonnes d’un mot, mais il sert cette 
fois ä en &crire les consonnes initiales. Ce mot est un substantif f@minin, 
scerit 74,2%) qui se rencontre, sur une stäle de l’öpoque d’Am&no- 
‚phis III, dans un souhait pour le döfunt ainsi formuls:») 1NI-IIt 
= naar + puisse In .... des vaches(?)%1) se lamenter 
A ton aujet dans la n&cropole >, L’'expression br n int «le ..... de la vall&e » 
— rendue d’une fagon tres approximative par « necropole » — se retrouve 
sous la forme Wu —lTo (sie)22) dans les lögendes d’une scöne de 
fun&railles de la XIX® dynastie oü les paroles que reproduit le texte sont 
sdressöes aux vaches qui halent le corbillard #3) elle indique que le souhait 
que l'on vient de voir se rapporte ä l'enterrement du proprietaire de la 
stäle, La vache m 3 qui e se lamente > ou = cerie » ($bk) pour le defunt 
doit done &tre une de celles qui &taient employdes pendant les funsrailles 
— soit la vache qui « pleurait » (rmi) ä l'entröe de la tombe tandis qu'on 
coupait la patte de son veau,3#) soit l’une de celles qui trainaient le 
sarcophage et dont les meuglements ötaient interpretäs par les £gyptiens 
comme des röponses aux paroles qu'ils leur adressaient pour les stimu- 


=) La publication (voir ia note suivante), od In texte est reproduit en typographie, 
emplöie ia forme tardive +#> , uns doute fauts d’un meilleur signe; je al remplacde 
par uns forms en usage ä la XVIII- dynastie, 

=" Loret, Le lamben de Fam-zımt Amen-hotep, dans Mem_ Miss; frang., 1, p: 
27 = Hermann, Die Stelen der theb, Felsprüber der 1%, Dim., p. 40*, 

=) Voir ei-dessons, pp. 637—638, n, 42 (in fine), 

=) En apparence "le... de pierre”; ef, “das,.. von Stein” Wärtb,, -L, 465, 12, 
ot In forme avee int "vallde" n'est pas signalde. (ef: aussi Lüddeekens, Mitteil, deutsch, 
Inst, Kaire, 11 (1948), 149). Il #'agit certainement d'une seile et mäme expression, 
Tun des exemples eimmportant uns graphie fautive due au fait que int “rallie” et inr 
"pierre” #taient, au N. E, devenus hamopkones sous ia forme *öne tet. copte -Wne 
“vallöe" (dans maWNe, nom da 10° mois) et we *pierre”). La forne avee “yallde”, 
qui aemble mieux w’accorder avec 1a elgnifiention que doit avoir Vexpression et qul, en 
ap = eye dans je texte le plus aneien, est sans demte la forme correrte; le texte 
ou figure br n inr comporte par allleurs des gruphies fautives ou “phonktigues" (ef. 
Lüddeckens, op. eit,, 148158), i 

=) Bosser, Beschneib, Leiden, IV, pl: xV = Wresinski; Atlas, I, 421; ef, Lüd- 
deekens, op, eit,, 148—149, et 147, fig. 31. 

=, Exe; Bruztre, Rapport sur les fawiller de Deir el Mödmeh (1537), p 66 et 
P. 57, fig. AT; ibid, (1080), pl. xuxv, 2 et xxxvu; ef, Lüddeekens, op. eit., 166-156. 
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ler.55) Au Nouvel Empire, differents mots designent ces bötes, les uns 
ecrits A l'aide d'un ideogramme et dont la lecture reste incertaine,®®) 
d’autres öcrits explicitement: 2 mrt « l’aimee »(77),7) ( ya€lll- Fi 
wöäbyt «les röpondantes »,#) tS4i,r>4i nfret «les belles ».4%) Ce 
dernier nom est apparemment — appliqu& ä l’espäce bovine — le mäme 
terme que 5,9 qui, s’opposant A 5 + femme >, signifie « jeune fille > 
ou « jeune femme »;4%) ce n'est done sans doute pas un terme general 
signifiant « vaches »,11) mais un mot de sens plus restreint s’appliquant 
ä des bötes encore jeunes: des genisses ou des vaches qui viennent d’avoir 
leur premier veau, Ainsi, dans certains cas sinon toujours, les Rgyptiens 
semblent avoir choisi, pour les eer&monies des fungrailles, de jeunes 
vaches n’ayant pas encore völö ou venant de veler pour la premiere fois, 
et l'on peut, ä titre d’hypothöse, admettre une telle interpretation pour 
7734, Comme d’autre part on peut prösumer pour ce mot une lecture 
telle que *raoynt (*rwy-nt), ül est pas douteux qu’il s’agit en fait d’une 
simple variante graphique de F,, Fo rwnt, pluriel (eollectif) Eile 

rwnyt, terme enregistr& par le Wörterbuch avec la signification « Kuh 
die noch nicht gekalbt hat ».12) La graphie "7" apporte done une 


=, CT, Lüddockens, op. eit., 73—T4, 75, 9 et 148, 
a, CH. ibi, 47 (fie, 16 = Davies, The Tomb of Rukk-mi-BRe', II, pl xen), 72, 
7874, 82-83 (et fig. 26), MH, 98, 119—120 (et fig. 48), ete.; Bruyäre, op. eit, (1927), 
66. 


37) Brüyöre, op; eis. (1927), p: 66 = Lüddeckens, op. eit., 154155, 

=%) Narille, Papyrus fundraires de la XXlIe dymastie, [1], pl. 1. Ce mot täbyt, 
gai ne figure pas au Wörtb,, n'est suns doute que le eollectif de wäht “nleurense”, litt, 
“rkpondante" (IFörtb., I, 373, 1; Wiedemann, Sphinz, 16 (1912), 48; Bruytre, op. eit, 
(1925), p. 85 et zuiv.), appliqu£ en Yoocurrence & l’eaptee bovine. 

=) Urk, IV, 1028 et 1084 = Gardiner, ZAS, 60 (1925), 75; ef. Lüddeekens, op- 
eit, 75 et 138. 

“0, C#. Wörtb,, II, 258, 6; Edgerton-Wilsen, Historical Records o/ KKamses III, 
8.65, n. 20b; Gardiner, Ane. Eg. Onomastisn, Text, I, p. 214* (299). 

“) Alnsi Wörth, II, 261, 18—14 ("die Kühe”). 

“:) Wörtb,, II, 409, 1. — La forme rwnyt, cite sans röförenee dans les Belegst, 
se trouve dans Boeser, Beschreib. Leiden, IV, pl. xvıır = Wreszinaki, Atlas, I, 422; le 
Wörth, danne eette graphie sans les traits du pluriel (aussi dans les Beleyet.) et In 
eonzidäre comme la forme pleine du sing. (le mot est elassö sous rwnJ.#t), mais il s’ngit 
plutöt d'un colleetif fm: en -yt (cf, Erman, Ag. Gramm, 5 200.0 Neudg. Gramm, 
$ 157; Lacau, Ree, tar, &1 (1909), 83 et zuiv.) et la forme du sing. doit &tre simple- 
ment rumt (ef, ei-desaoos, p, 639, n. 48). — L'ex. de Bleackman, Rock Tombs of Meir, 
II, pl. mw, od l'on voit une “rent” on train. de meitre bas, prouve que le mot pourait 
aussi »'appliquer, comme n/rt que l’on a vo pröcädemment, & une jeune vache velant pour 


ia premiäre fois, — Dans l’expression rumt nt #4} du texte cit& ei-dessus, p. 636, le 
dernier terme fait diffieult6; l’ensemble peut signifier "la genisae des vachee" = "la 
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nouvelle preuve de la valeur rıoy — en l’oceurrence, par suite de l'usure 
phondtique de ia Jangue; plus pröcis&ment rw — du sigene — A la XyIle 
dynastie, 

L’emploi de — pour crire les consonnes initiales rır d’um mot est 
atteste egalement apres la XVIII» dynastie. A l’&poque ramesside, il se 
rencontre dans un mot &crit comme celui dont il vient d’ötre question, 
mais dont le determinatif est 9 au lieu de %, — soit I ,) dans un 
texteti) et, avec lesigne de In fraction sous une forme corrompue ou 
cursive, 7,2? dans un autre,#) D’aprös son determinatif, ce mot doit 
s’appliquer & une certaine catögorie de femmes, et le eontexte permet de 
preeiser qu'il signifie quelque chose comme « femme qui n’est pas encore 
mariee, jeune fille». Dans les deux textes oü le terme apparait, il est en 
effet question de procurer ım &poux ou un foyer ä une personne ainsi de- 
signee: -AHIN-ETrTIES—KIRTI elle domnera un 
epoux ä la jeune fille et des provisions ä la veuvas; H-glm—2iR 
SsEe-TTo celle donne un &poux A la veuve et un Toyer (ou le 
mariage) Alla jeune filles. Dans l'un des textes,#5) le mot se rencontre en 
outre, au pluriel (%»—T Di), dans une änumäration qui mentionne 
eneore T— je); « les nobles dams» t Dtm <eelles qui 


sarıamı 
ont fonde un foyer », et qui se termine par ai —r>b2e elbref,) 
toutes les femmes du Pays en son entier». £tant donne la signification 
qu’a vraisemblablement le mot Toy) etle fait qu'on peut, puisque 


ses Elements phonetiques sont les mömes que dans 7°", pr&aumer pour 
ce mot ıme lecture rıont, il est certain qu'on a affaire au terme d’oü provient 
le copte poosne «vierge, jeune filles4%) qui a, d’ailleurs, te dejä 
rapproch& de l’ögyptien rwnt « genisse ».47) En fait, P Z) et #44 


plus jeune des vaches (presentes ä Venterrement)", ou "la jeune femallo d’espbce bo- 


vine" (rumt n’&ant pas un nam speeifigue) ; il ee pourrait aussi que El soit un mot 
eignifiant *roupeau” ou *attelage”, 

=), Statuette du “marchand (dmpty) Neferhotep”, dans le commerce au Calre en 
1947—148 (inädite), 

*“) Caire CG 990 = Borchardt, Statuen md Statweiten, IT, p. 150—160 et pl, 157; 
Daressy, Ree- trar., 15 (1894), 4748, cı. Ces deux oopies sont fautives; jes pasunges 
eites jel ont &t& eollationnes sur une photogranhie. 

“), Statuette de Nöferhotep, 

“) Crum, Goptie Diet, p. 306; Spiegelberg, Kopt, Handieh,, p. 105, 

“) ck. Wörtb,, II, 409, 1. Des exumples du mot nont *jeune fille" se cachent peut- 
etre zous les graphies — Sf , Chasainnt, Le temple WEdfou, IV, 298, 18, et Un 
(XIX dyn.), Wörth, IE, 428, 9 (rnw,t"), 
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sont deux accepfions d'un mäme mot.43) On peut dene enregistrer la valeur 
rwy/rw pour lesigne — aux XIXS-XXe dynasties &galement. - 

A l'äpoque ptolömaique, la lesture rw du signe de la fraetion % est 
fournie par un exemple du m&äme mot rwnt « vierge, jeune fille» &crit 
frsecl! dans un texte du temple d’Edfou: IT ERTnenm 
+2; «tu tunis aux jeunes filles, tu es un taureau föcondateur qui 
föconde les vierges ».1%) Un autre exemple de rım? &erit avec le signe# 
ä la möme öpoque est peut-ötre eh]; 50) que l'on trouve, au temple de 
Dendera, dans l'epithöte GAYFE: « deesse-soleil des jeunes filles > 
(A cöt& de nbt kmiet « maitresse des femmes »).%1) Toutefois, s'il est exact 
que le mot nb «or» peut, comme Brugsch I’a indiqu& dans son Diction- 
naire,52) ätre &erit #3 ,53) on aurait ici simplement une variante de 
frei); (fröquent ä Dendera)s4) qui est regard& comme une graphie du 
mot ne) seh mbtyw designant, d’apres le Wörterbuch, des deesses de 
rang inferieur de la suite d’Hathor et, ä Edfou, des pleureuses d’Osiris,®5) 


“r, [es deux mots ont la möme forms rumnt, la forme rımyt Beer le se- 
cond par le Wörtb. devant sans doute ätre regardöe eoınme un eolleetif (cf. ei 
p. 697, n. 42). La forme eopte HOOTIE ne peut en tout cas provenir que de run 
("röumet), une forme rıunyl n'ayant pu avoir la voyelle aecentuse placöe entre r et w. 
“2, Chassinnt, Edfou, VII, 116, 2—$. Fairmean (#IFAO, 43 (1945), 74, on. 2) voit 


dans fr .c/];: une graphie du mot rmnt "jeune fille, vierge” (Wörtb,, II, 435, 18) qui 


est pratiguement synonyme de rumt et se rencontre employ& comme l'est oe 
dans le passage elt# el (ef. entre autres Chassinat, Edjow, IV, 102, 6-7; 242, 13; 


270, 17T + 271, 2-3; 298, 23; ete,), mais il doit admettre me +b est ıme "variante 


de —> " dont an ne connalt pas d'autres exemples. 


s, Voir &galement bi (Rochemonteix, Edfou, I, 211, 12 = Junker, Die Stunden. 
wuchen in den Osirirmyaterien, p. 85), derit sans determinatif de mäme que Anknet 
(= Wörth, III, 120, 15: “Frau mit einer. Haarflechte”) qui le pröobde, 

si) Dümichen, Tempel Inschr,, II, pl. xuıs, 1.37 = Mariette, Dendörah, TIL, pl. 47, 


di 

2, P. 748, suns röferenee precise ("Nomss und Landschafts-Listen"). 

%) On pourrait voir dans © un determinatif phonetique, emprunts peut-ätre A 
nby/nbty “pot A biöre* (Wörth, II, 243, 2—4). 

&, Exx.: Chassinat, Dendara, 11, "29, 12; III, 1, 14; 103, 3; IV, 48,2 (var, II, 
200, 7); 58, L; 183, 12; 140, 18; Mariette, Denderah, III, pi. 76, h. En dehors de Den- 
An. Yolr yar sxampiit Rochemonteiz, Edfou, 1, 201,8; Chaseinat, Edfou, II, 271, 17: 
iv, 878, 18—14; 384, 17; VIIL, 136, 23; Drieton, Midamunıd (1920). Les Inzoriptiona, 
p. 27 (328). 

5) Wörtb., II, 242,8—9; cf, Fairman, BIFAO, 43. (1945), 106, La graphie 
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Quoi qu'il en soit — et pour räsumer — la lecture riey du signe Tr 
(et variantes) est attestee de facon certaine ä l’Ancien Empire (VI dy- 
naste), au Moyen Empire (XIe—XIl* et XIH=—XIV* dynasties),50) au 
No Empire (XVII dynastie et &poque ramesside), et tr&s probable- 
ment ä l'&poque ptolämaique; d’autre part, la lecture sy qu'on avait 
attribuee au signe est vraisemblablement fausse, On peut donc admettre 
que la forme de la fraction 34, &crite avec ce signe <>, a toujours &t& ruoy 
«(les) deux parts >». 

Parallälement, la forme de ia fraetion 94, 6crite au moyen du signe 7 
et dont la signification est sans aucun doute « trois parts (sur quatre) >; 
‚doit &tre 3 ru (bmt rı0), comme l'a suppos& Gardiner,#7) et non # 8, 
leeture indiqu&e — avec « ?» — par Lefebvre,5s) 

Enfin, compte tenu de la röserve formulöe plus bas, c’est certaine- 
ment aussi now qu'il faut lire le nom de mötal eerit A}. Ce terme, 
frequemment employ& en parallälisme avec le nom de mätal m. 


Fach; est, en fait, elnasse A nbty par Brugsch, Diet, p. 751, et par le Wörth, II, 
Belegat. 4 242, 8. N’&tait la non-notation du n, will seralt diffielle d’expliquer, on 
pourrait au contreire se demander #'il ne faut pas plutöt voir dana frei une 
graphie de rumt; en effet, (1) 1ä oü le eontexte permet d'en percevolr le sens, Pe]; 


semble ne pas avoir les signifieations attribuses a PEN pär le Wörtb, mais Etre tn 
synonyme de rıont (cf, Drioton, Mödamoud (1226), p. 27 [em paraliölisme avec bimt 
"jeune fille” (Wörtb, III, 53—54)]; Chassinat, Ed/ou, II, 271, 17; IV, 878, 18-14: 
384, 17 [ä ces deux derniers passages, outre ihid,, VIE, 116, 2—3 eits ei-dessus, com. 
parer notamment ıbid,, IV, 242, 18; 270, 17; 271, 2-9; 298, 23; 302, 15, ol, dans ls 
möme contexte cu dans un oontexte semblable, il est fait usage des mots mmnt "jeune 
fille, vierge" (Wörtb., H, 435, 18; Gandiner, Ane. Ey, Onvumusties, Text, I, 214°) et 
n/re “jeune fille nubile” (Wörth, IT, 258, 6-10: Gardiner, ibid.)]), et (2), comme c'est 
ie cas pour rwnt, il existe, ä cötE de In forme Fre}! determinde par la femme, une 
torme frz} avec le döterminatif de la vache (ef. Wörtb., IL, 240, 114: n& Ind) 


a “heilige Kuh” et, au pluriel, "Allgemein von Kühen"; exx, de la graphie + 
(et varr.): Chassinat, Dendara, III, 99, 13; Mariette, Denderah, IV, pl, 16 (bis): 
Chazeinat, Edjam, III, 125, 5; 184, 15; VIII, 106, 1—8; Chassinat, Mammisl D’Edfon, 
122, 14), 

”) Aux XI —-Xlle dyn. appartiennent les exemples empruntes aux Textes des 
Sareophages (a—h, F, vet w du Tableau), 

”", Ey. Gramm. 5 285 (p. 197). 

5%) Gramm, 5 211 (d’apres Sethe, Von Zahlen, p. 88: 4% + #E.., später eren- 

tuell # 7°). 
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r-kmt,s®) &crit Jui aussi & l'aide d'un signe exprimant une fraction, 14 en 
l'occurrence, n'est certainement autre que le nom de fraction 34 pris 
dans une acception particuliere. On a suppos@ que jr: designait un alliage 
de deux parts d’or et d'une part d’argent parce qu'on a identifi& ce terme 
as: Fury, mot auquel on a attribu& ce möme sens parce qu'on croyait 


Yen 


que Zwy signifiait e deux tiers »; parallölement, on a vu dans le mötal 
un alliage d'une part d’or avec deux parts d’argent. L'ensemble de 


m 

is 

la question demanderait un nouvel examen. Les mots #$: rwyet 7. 

r-hmt semblent en fait designer simplement, le premier Y'or, le second 
Vargent; ce sont peut-&tre des termes techniques ou poetiques, A meins 
qu’il s'agisse d’allusions A queique croyance ou A quelque mythe que, pour 
autant que je sache, nous ignorons. Il n'est pas non plus exelu qu'on alt 
affaire non pas A deux mofs r&els, devant &tre lus rıoy et r-Iimt, mais 
simplement & deux grüphies des mots usuels pour «or» et «argent>, 
nb et hd.) Quant au metal SE Fucy, c'est certainement autre chose 


Yen 


que de l’or pur (sauf, parfois sinon toujours, A la Basse Epoque), mais 
ca n'est probablement pas un alliage contenant exactement deux parts d’or 
pour une part d’argent, 


=, Notamment dans l'expression rıy m-"b r-hme "or et argent"”; exx.: Mäariette, 
Dendäruh, IV, pl. 20; Chassinat, Dendars, II, 118, 16; IV, 41, 4(T); Chassinat, Mam- 
mis FEdfou, 39, 8, et Wörtb,, II, Belegst. & 240, 6, CA, ausi "Chassinat, Dendara, IV, 
181, 19—182, 1: rwy r-hkmt (Sans m-*b) reprenant nb Ad *or et argent”. Comparer 
Fury In: *rkwr "ori?) et argent”; exx.: Mariette, Donderah, IV, ©; Chassinat, Edjou, 
IV,-391, 12. 

es, Ci, Werts, I, 240, 6. 
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LA DATE DE LA PREMIERE ENTREE DU RECTO 
DU PAPYRUS DE TURIN N: 1880 
Par Zbyndk Zäba, Praha. 


En traduisant, en 1950, le papyrus de Turin n° 1830 pour le Catalogue 
de l’Exposition « DEIR EL-MEoinA>t) ouverte par la Section de Pr£histoire 
du Muse National de Prague, j'avais concu le plan d’approfondir encore 
par la suite mon etude de cet important document et de publier ulterieure- 
ment ma traduetion, avec un commentaire philologique et historique, dans 
l’Archiv Orientälni. J'ai repris mon travail alors qu'on preparait la publi- 
cation d'une annde de notre revue qui devyait ätre prösentee A l’Acade- 
micien F, LEXA, mais, dösirant traiter dans ces M&langes un sujet ayant 
des rapports plus directs aux recherches de mon maitre, j’ai &t& amend 
& m’oceuper du problöme de l'orientation astronomique des bätiments 
dans. l'ancienne Egypte, sujet sur lequel F, Lexa®) et derniörement 
B. PoLAxX®) ont port& leur attention et qui, & mon avis, &tait susceptible 
d’ötre encore developpe. Mon #tude sur l’orientation astronomique des 
anciens Egyptiens depassait cependant le cadre d’un article et elle deyra 
paraitre ailleurs.*) Ayant done ete oblig& de retourner au dernier moment 
Aa mon idee primitive, j'ai dü me rösoudre ä ne pas publier en entier man 
ötude sur le papyrus de Turin. Voilä pourquoi je m’occupe ici seulement 
de la question des dates qui se rencontrent dans les premiöres phrases 
du papyrus en question, 

W. SPIEGELBERG avait jadis traduit5) le commencement du reeto: 


SB nenn HZ RIES SEN IN TER 


1) Z, Zina, Vemice denk wdertskeho krülövekäko pohrfebiäts {Le Village des 
Ha nn Necropole royale de Thöbes) dans Prüvodee vfstareu DEIR EL-MEDINA 

2) P. Luca, Deis Noles zur PArtinmomie des aneiens Egyntiens, Aör KYıll 
(1550), pp. 442444. 

4).B. PoLäx, A-t-on röusei d rösoudre le Problöme de POrientation des Bätiments 
religieuz de Faneienne Egyntet, pp. 620—625 du prösent volume. 

) 2. Zina, L’Orientation artronomigue dans Pancimne Egypte et ia Presasion 
“ TAze du Monde, & paraitre en 1953 dans les Cahiers supplämentaires de l’Archir 

rientälni i, 

") W. SPIEGELBERG, Arbeiter und Arbeiterbewegung im Pheraenenreich unter den 

Rameziden (Strassburg, 1896), p. 18. 
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lmruonn FsABRR FE MERU SE FISCTENF N) comme 
‚suit: «Im Jahre 29 am 10°= Mechir (etwa Dezember) Durchbrechung der 
5 Mauern der Necropolis durch die Arbeiter, welche sagten: Wir sind 
hungrig, 18 Tage sind bereits verflossen. Und sie setzten sich an die 
Hinterseite des Tempels Dhutmoses III. » 

Depuis la parution de ma traduetion,!) I. M. Loukier) et W. F. 
EDGERTON®) ont consacr& leurs efforts & @lucider le papyrus de Turin. 
Dans la traduction de l'&gyptologue sovietique, le passage en question est 
rendu comme suit: [Ton] 29, sroporo wecaua nepem [10]°) zen. B sror 
ACHb. ÖTPANAMN PEeMECACHHNHKOB NPEOAOAEHh MATb CTEH HAPCKOTO HEKPO- 
poan, HTOGbE CKA3aTb «Mu ronoanu! 18 anen somao a Mecnul» Osn ceam 
Ha okpanHne xpama Menxeneppa. 

W. F. EoGERTON a traduit le m&me passage de la maniöre suivante: 
« [Year] 29, VI, 10(?).10) This day, passing of the five walls (Inbt, 
fem.) of the Necropolis by the crew, saying, "We are hungry: eirhteen!®) 
days have elapsed in the month”. And they sat down [at] the rear of the 
Mansion of Mn-kpr-r“. > 


") Prerre-Bosst, Les Papyrus de Turin (Leiden, 1869-1876), pl, XL; Sir Ara 
Ken Administrative Documents (London, 1988), p. 52, IL. 14-16 
irt. I, 12), 

’) MM. JIVPbE, Atenunn dhesanckoro nexpanaas or 20 r, Pawceca Il, Beenom 
Apemien ncropim 34, 4 (1950), pp, 3188. 

"), W, F. Engseton, The Strikes in Ramses IITa Twenty.ninth Year, Journal of 
Nena Eastern Studies X (1951), pp. 187—146, 

Yello xwon upwnme A. Dapaukep soccTaneuaimaer Irech Mitcao «1b», on me 
yrassınaer. Tloommmony, © OnNol cTopaiii, oM MCXOAMT a Toro, TO Ha Hanımıyce, 
NOCIe NSPCHACHUOTO MECTE, ABACH GCTATOXK AnMmHoro 3HIKH, XApaxrepuoro as Ham 
EAHHN TECHTKOB MH Aarnpoukax, dc Apyroft, — id Tora, ro cacaymmmf s6san (rt, 1, 
6 c2) aarapoman Ilm uncaosı Tlosrouy ara noccraion.temme ocmopim HEAKEH, KOTH 
ONO 1 NPOTWAOPENNT YKASSHHK STOrO Kite absaua: «1d len aouıao bh Mecs (rt. 1, 6). 
Eanueruennge HÄLACHEHHE, KOtOpoe KH Mary MPELIOKUTE, CROANTCH K NPENNOAOMEHIND; 
Yo anzop Auesumka oteummsaer IB aueh Me or Mayatu KarcHAapnoro Mecuua, 2 or 
CpoKa, koraa a I-M Meckue pr, t Konten On Öberh miera paunon. ÜAuaso HOnxpeimtrs 
Yes anlio TaKoe hpentoromenne m Cefrrnc me ® cocronnmes (Note de Lou, on. it, 
p. 84, note 4.) 

0) « Gardiner transeribes the numeral for the day a3 a broken but vertain ten". 
Spiegelberg, who apparentiy used only the publication of Pleyte and Rossi, ikewise 
(p. 18) translated “am IM" without question mark. The following statement that 
“elehteen days have elapsei in the month” seems to call for “nineteanth”" as the date 
of the paragraph (cf, the Berlin osiracon P, 10833 translated above), and Pleyie's 
faesimile does not quite preclude the possibility of restoring “[nine]teenth” — but this 
would eonfliet aharply with the statement of Paragraph II that “hey passed again” 
on the eleventh, That something of the kind did happen on the tenth of this manth 
is eonfirmed both by Paragraph XX beiow and br the ostracon Cal 25530 (ed. Cernf, 
Cat, gen. [1985]). Probably a seribal error is involved, but it seems useless to try to 
determine the correst reading >. (Note d'EnGertox, op, et, p. 139, note 9). 
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Comment expliquer la cantradiction frappante entre la date qui ouyre 
l’entree (« Anne 29, second mois de la suison de la Germination, 10° jour. 
Ce jour-lä...) et le propos de l’&quipe (suivant la traduction des deuxt!) 
ögyptologues): « Nous sommes affamds; 18 jours se sont dcoul&s dans le 
mois! »? 

Tout d’abord il est certain que la lecture de Sir ALAN GARDINER du 
texte hieratique est Ia seule possible, EDGERTON a trös bien vu quiil est 
impossihle de eorriger « diriäme jour » en « dix-neuviöme > & cause de la 
date de l'entree suivante (« onzi&me jour >) et il admet une autre erreur 
du seribe qu'il eroit cependant inutile de däterminer. LOUEIE suppose que 
l'auteur du manuscrit compte a partir d'une date du mois precedent, ce 
qui est &vidernment impossible ä cause des mots m p’ 'bd « dans le mois » 
qui valent « dans ce mois >». 

Des mots m p' "bad il s'ensuit que Je laps du temps comportant 18 jours 
devait s’&couler dans le second mois de la saison de la Germination, done 
dans le mois courant de l’entröe, et qu'en consöquence la phrase fon 
hkr,(wy)n, dw hrw 18 ‘km p' "bed prononc6e le 10 du möäme mois ne peut ätre 
traduite que comme suit: « Nous sommes affames grioique (ou: et) 18 jours 
sont (enoore) ä s’dcouler dans ca mois,» L'equipe, comptant ä partir du 
1* jour du mois courant, a done, le 10, & attendre encore 18 jours, c-4-4. 
que le jour attendu est celui du 28 du second mois de Ia saison de la 
Germination. C'&tait &videmment la date oü l’'on s’attendait & la prochaine 
distribution des rations de bl& que l'öquipe devait recevoir le 28 de chaue 
mois, N'en ayant pas regu le mois precädent, l’äquipe s’est mise, le 10 du 
moi suivant, en gräve. 

Cette traduction!?) n’a pas besoin, A notre avis, d’autres supports 
puisqu'elle ressort clairement du contexte et puisque la chute fr&quente 
de la pränosition r!®) en neo&gyptien est bien connue, Notre interprötation 
nous apprend que les rations de ble &taient — ou devaient ätre — de 
livrees ä l'öquipe qui travaillait dans la Nöceropole royale de Thöbes, le 
28 de chmpue mois. Peut-on confirmer l'exactitude de cette date encore 
par d’autres textes provenants de la Nöcropole thöbaine? Nous croyons 
pouvoir repondre ä cette question par l’affirmative. Dans le « Journal de 
la Necropole thebaine de l’an 3 »1*) on dit: «Le quatriäme mois de la auison 
de la Germination, 27° jour» on a eenvoy& deur pörtiers üä la Ville 


2) SPIEGELBERG & cru se tirer d'embarras en evitant tout simplement de tradılre 
m pt !ba! (CH. aussi la traduetion d’Eusan, eit&e dans notre note 15.) 

12) C'est eelle que nous avons publiöt en tehöque en 1950 (op. eit,, p, 10), Nous 
avoms eu le plaisir de receveir nlors des lettres du prof, J, ms? et du prof, A. Vorrex 
ol ils scoeptaient notre interpretation, 

1) Ici devant le verbe 'k, + @'&couler >. Potir ce sans cf. Wb, 1,230, det Baulegstellen, 

”4) Pap. Chabas-Lieblein, ne I, &d, I. Listen, Deus papyrııa hieratigu din Mine 
de Turin, ete. (Christianis, 1868) et G. Born—T, E. Peer, Il Giornale della Neerepali 
ch Tebe (Torino, 1928}. 
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(de Thöbes) pour chercher des rations» (p. 2, recto, 1. 11—12; pl. 52 de 
l'&dition de Bortı et PEeT). « Le premier mois de la saison de la Recolte, 
fe 28 jour on a ditribue des ratiöons» (p. 2, recto, 1, 27; pl. 52). «Le 
second mois de la saison de la Recolte, le 25" jour,» on n'a pas regu de 
rations; les gens de la Necropole se sont en consäquence « rendus, aa 
baten, & la Ville» pour demander leur dü (p. 3, recto, I. 28; pl. 55). Le 
mois suivant, on n'a pas non plus regu de rations (p. 5, recto, 1. 16; pl. 59); 
cette fois-ci on n'est all& & Thöbes pour porter ja plainte que le 3« jour 
du quatrieme mois (p. 5, recto, Il. 19—20; pl. 59). 

Il est done bien &tabli que, le 28* jour de chaque mois, on devait 
distribuer du bi& & l'äquipe de la Nöcropole royale de Thäbesis) et linter- 
preation donnee plus haut est ainsi renforcse une fois de plus, 





5) Nous trouvons que deja A, EuMan considerait le 23 de chaque mois comme 
lo jour de la distribution des rations, se fondant &galement sur les dannees du pap. 
gr cf, A, Enmax—H. Kaxee, Acyiypten und aegyptisches Leben im Alter- 

tum (Tübingen, 1028), p . 140. Eaman n’a pourtant pas mis ä profit la connaissance 
BEER ie ax Halisnne De Sonumanserndat du Yookd.Eu pin de Turin (cf. op, eit, p. 141 
ob Il &rite comme SrieceLserg de donner In traduction de ia phrase en question en 
entier, paraphrasant simplement de la facon suivante: „Dann riß ihnen die Geduld, 
am 10. Mechir überschritten sie die 5 Mauern der Totenstadt. und sagten: »Wir hungern 
seit 18 Tagene. Sie setsten sich an die Hinterseite des Tempels Thutmosis II") 
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B. Landsberger: Die Serie Ur-o-a = nägu (Materialien zum sumerischen Lexikon 
II.) Roman, Pontifieium Partien Inakitokum Biklleum 1061. 40 X 168 X Tefal, 


Nach einer langen Unterbrechung durch die Eriegsjahre wird die ven Landsberger 
in den Seripta Pontifleli Instituti Bibliel herausgegebene Reih» „Materialien zum aume- 
rischen Lexikon", deren erster Band „Die Serie ana ittöfui® bereits 1937 erschienen ist, 
durch die Hramigıhe der laxikalischen Serie oa = nägqu Tortgesetzt, Wie aber der Titel 
des Buches besagt, handelt es sich nicht om eine Konstitulerung der kanonlschen Serie 
es = ndgu, sondern um eine ältere, auf welche die „klassische“ Rezension zurückgeht, 
Diese Serie, die zu den in CT 11 veröffentlichten dreispaltigen Vokalbularen gehört, 
welche neben dem Zeichen nuch Ihre Lautwerte und akkadlechen Ägquivalente enthalten, 
war ursprünglich zweispaltig, d. h, eins Zeicheniists ohne akkadischse Werte, Ähnlich 
wia zu anderen. kananischen Iexikallschen Serien, wie z. B. HARB-ra = bubuliu, gibt es 
auch zu unserer Serie Vorläufer, die Schuster (ZA 44, 239 Anın, 5) in den ron Pochel 
in UM V publizierten und vun ihm als „Nippurvokabulare” (ZA 28, 81) bezeichteten 
Syllabere sieht. Der Vergleich mit einem anderen, auch als Vorläufer zu sa nigu 
bezeichneten, in CT #1, 47 f. veröffentlichten Syllaber hat Landaberger zur Unterschsi- 
dung zwischen den beiden geführt, Er unterscheidet die ursprüngliche Fassung, die 
er Ures=ndgu nennt und in den sog, „Nippurvokabularen* erblickt, von den algent- 
lichen Vorläufern, tin dann eine Zwischenstufe zwischen der „klassischen Rezension und 
der Urea= nägu darstellt, Landsberger zieht diese Benennung vor, well Pochel's Be- 
zeichnung „Nippurvokabulare“ unzutreffend ist, da aus Nippur auch andere lexikalische 
Serie stammen. Die spätere kananische Serie enthält im ganzen 8, dio erweitorto Aus- 
zube 42 Tafeln, pirmu genannt (zu diesem Ausdruck vel. ZA 37, 62 f.). Sie wurde 
von Schuster ZA 44, 256 ff. rekonstruiert, die TV, Tafel der kürzeren Ausgabe, die durch 
Chiengo Syllaber repräsentiert wird, wurde zuletzt schr nusführlich von Hailoek in 
AS VII behandelt. Die endgültige Voröffentlichung dieser ganzen Serie it der künftigen 
Edition Landsbergers vo 

Der Vergleich zwischen den beiden Serien zeigt, daß in der kanonfachen ca = nägi 
Serie, zu der Urea = nägs als Quelle diente (vl, eine Gegenüberstellung beider Resen- 
sionen 5, 8), oft verschiedene Zeichengruppen an früherer Stelle, alu in der ursjrling- 
lichen Rezension Piatz gefunden haben, Trotz dieser Abweichungen zeigt die Spalte H 
in der von Landsberger 3. 35 ff. rekomstroiorten zweispaltige Rezension, daß die kano- 
nische Serie auf Urea =nägu zurückgeht. Auch das Sehulkompendium 5 (für Ent- 
be vgl. Kol J) hat seinen, wenngleich nicht direkten Ursprung in unserer Serie, 

Für Feststellung der Aufeinanderfoige der Zeichen in den Spllabaren wind die alten 
vorkanonischen Zeichenlisten, die noch ulte Zeichenformen aufweisen, sehr wichtig. Wie 


ranfüngen 
is zur kunonischen Form verfolgen kunn, klarer hervorzutretenen. allem zwigt sich, 
daß bei unserer Serie unter den Vorläufern zwei rege ich men ige 
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denen die Nipptrterte UM, Nr. 111 ff. die ältere, CT 41, 47 f. die jüngere Stufe reprä- 


Der Text der ursprünklichen Sarie wurde aus vielen teilweise unpublizierten, in 
den Museen von Isntambul und Philndelphis sich befindenden Tafeln zusammengsstellt. 
Zur Rokonstruktion der zweiten Hälfte wurde die. Auszugstafel AO 5400 (publ, in RA 
IX, 77 £J ee En a Se a ee ee a 


Anerkennung finden, 

Schwierig Ist die Frage nach der Auswahl der Zeichen, weil verschiedene sehr 
gebräuchliche Zeichen in unserer Serie nicht aufgenommen sind. Ebenso schwierig it 
die Alrrenzung der Serio gegenüber anderen lexikalischen Serien, in weichen zusummen- 
musstzte Zeichen gebucht sind. Man kann aber beobachten, dab verschiedene: Zeichen, 
die wir zu den zusumtmengesetzten rechnen, in unrese Serie aufgenommen sind, weil 
#io anscheinend von den Sumerern für einfache Zeichen gehalten wurden, Ein richtiges 
Bild wird man sich erst machen können, wenn die übrigen Serien, die als Vorarbeiten 
für das vom n Oriental Institute in Chicago geplante Wörterbuch gedacht sind, von Lands- 
berger publiziert sein werden. 

Aurk ADmeh EN En. Em AerASapRNe 2, IresreE and Zorsshn erkEnttende SE 
wird 8. 121 ff, die dreispaltige Rezension, d. h. die noch um eine Spalte mit den akka- 
Mn Kumikenen Sermahne, I vier Tafeln eingeteilte Ausgabe in Umachrift und 
Übersetzung wiedergegeben. Die dreispaltige Rezension weist aber sehr große Lücken 
auf, die zweite umd dritte Tafel sind nur schr unvollkommen auf Schülertafeln enthalten. 

Die Besonderheiten der sumerischen Umsehrift hat Landsberger in der Einleitung 
behandelt, Sie wind achr wichtig für die sumerische Laullchre, So läßt der Wechsel 
zwischen g und m resp. ng in manchen Silben auf ein gutturales 9 im Summerischen 
schließen ($. dazu ausführlich Jestin, RA XLIT, 41 ff, und Falkenstein, ZA 4,82), 
Auch sind zwei $-Phuneme, wie die verüchiedene Anwendung der SA-, SL, SU-, resp. 
ZA», ZI, ZU-feihe: zeigt, zu interscheiden, Die Wiedergabe der Voknle a und u durch 
A und U, in bestimmten Fällen führt zur Annahme eines offenen e resp. o (diese beiden 
Vokale, hat auch Poebel auf Grund der Vokalkiarmonie in den Laga? Texten angenommen). 

Für die Lexikographie aind die im Anhang zu der zweispaltigen Serie 5, 95 ff. 
gegebenen drei Exkurse sehr wichtig. Im Exkurs I wird gezeigt, daß isimans, eine Neben- 
form von armen nicht akkadischen, sondern sumerischen Ursprungs ist und als zid 
„Mehl* und manu „Male“ zu deuten ist Im Exkurs II werden die Lesungen verchie- 
dener mit dem Zeichen EZEN wiedergegeben Stadtnamen untersucht. Im Exkurs II 
wind sehr musführlich die Zeichengruppe DAG. KISIM; In Verbindung mit wrschindenen 
Zeichen behnndelt. (Die von Landsberger 5, 100 vorgeschlagene Deutung von Guden 
Zyl, BE IV, B ff. bietet. allerdings: Schwierigkeiten, weil im-ma=-al-an-na-. ku 
Lokativ:Terminatir ist. Zu Lok,-Term. bei si-sä vgl. An. Or. 29, & 1066.) Diese drei 
Exkurs: bieten eine Fülle von neuen Lesungen unıd Gleichungen, die hier nicht alle 
verzeichnet sein können. 

Die Herausgabe der Serie bedeutet eine große Bereicherung für das sumerische 
Be nenn. Dad Jekikn, Man darf hier wohl mit dem Wunsche schließen, daß diese meister- 

hafte Ausgnbe der Serien Ur-en= näqu sehr bald eine Fortsetzung in der Veröffentli- 
chung der weiteren Ierikalischen Serien aus der Feder Landsbergers finden möchte, der 
wie kein anderer durch seine ausgezeichneten Kenntnisse zu dieser Aufgabe berufen ist. 


£ L, Matowä 





Wolfram von Soden: Grundriss der akkadischen Grammatik (Annlecta Orientalis 
33). Rama, Pontifieium Institutum Biblieum 1962. #.KX VII-274-51*, 


Daß die letzte, vor drei Jahren erschienene Neuauflage der Akkadischen Gram- 
matik von Ungned, die im Grunde genommen nur einen unveränderten, durch kleine 
Zusätze erweiterten Abdruck der zweiten Auflage von 1926 darstellt, längst nicht mehr 
dem Stand unserer Kenntnis entsprach, war jedem klar (vgl Gordon, Orient. N. 3, 19, 
88 ff. und von Soden, WdO 5, 427 f,). Die grundlegenden Untersuchungen von Goetze, 
Landsberger, Lewy, Poebel und von Soden (num hier nur die wichtigsten Namen zu 
nennen, vgl. dazu das Verseichnis im Grundriss, XXI ff.), die in den letzten Jahren 
erschienen sind, wurden hier nur sehr ungenügend gend berücksichtiirt ‚ Eine neue zusammen. 
ee A nn ee ee ehe 
Diesem dringenden Bedürfnis hat, jetst von Soden entspruchen, indem er alch, nuf Aut. 

forderung des Herausgebers der „Analeeta 0 ‚ Prof. Alfred Pohl, der zehir 
schwierigen Aufgabe, eine neue, auf historischer Grundlage aufgebaute Grammatik zu 
schreiben, unterzogen hat. 

Yon Soden’s Grundriss unterscheidet sich von allen bisherigen Grammatiken da- 
durch, dad er die erste, wirklich umfassende Grammatik des Akkadischen darstellt, 
die alle Stoffgebiste gleichmäßig berücksichtigt und die Spracheigentümlichkeiten aller 
Dialekte verzeichnet, In der Grammatik von Ungnad wurde zwar richtig die Trennung 
zwischen Babylonisch und Assyriach durchgeführt Veran A in dar Formanlehre 
blieb aber die sehr wichtige Phase des Assyrischen, das N RO ERAGE BE EREDEAE 
kischen Urkunden, völlig unberücksiehtist. Die alte Einteilung 
Mittel. und Neuhabylonisch, resp, -assyrisch, sowie Spätbabylonisch hut alch er og 
gezeigt. Ey war vor allem nötig, das babylonische der 1. Hälfte des 1. Jahrtausende, 
in dem die archnisierenden Tendenzen zum Ausdruck kommen, vom Mittel- und Neu- 
babylonischen abzutrentien (es: wir] vom Autor als das Jungbabylonische bezeichnet): 
Aber auch innerhalb der Sprachperioden heben sich verachledens Dialekte mit allerlei 
Eigentümlichkeiten heraus. Auf erhebliche Abweichungen des a0g, hymnisch-spischen 
Dialekt son den übrigen alihäbylinischan Dinlsktan Yan von Boden ent mutter ERST EIEEB 
in seiner grundlegenden Arbeit (HED in ZA 40, 163 ff, und ZA 41, 90 11.) verwiesen. Die 
charakteristischen Eigentümlichkeiten aller dieser und anderer Dialekte sowie einzelner 
Sprachperioden werden in der neuen Grammatik von Sodons historisch betrachtet und im 
Rahmen der Entwicklung der akkudischen Sprache gewertet. Da aber das Altakkaulische 
nur sehr dürftig bekannt ist, geht der Autor des Grundrisses, ebenso wie Ungned, vom 
Altbabylonischen aus; 

In seinem Grundriss hat von Soden zum erstenmal und zusammenfassend die grunil- 
liegenden Erkenntnisse seines Lehrers Landsberger über Wortklusseneintellung, Bedeu- 
sungaklassen des Verbums, das Perfekt und vieles andere auf die Formenichre ange- 
wandt. Auf diesen neuen Gesichtspunkten fußend, konnte der Verfasser selbstver- 
ständlich an keine der bisherigen Grammatiken anknüpfen. Er mußte alle neuem Er- 
kenntnisse kritisch werten und vor allem auf die Texte zurückwchen — eine riesige 
Arbeit, die er in der sehr kurzen Zeit von vier Jahren bewältigen mußta, 

Von Soden hat die in alten Grammatiken semitischer Sprachen übliche Einteilung 
beibehalten. Der Syntax, die in den bisherigen Grammatiken sehr stiefmütterlich be- 
handelt wurde, ist im Grundriss ein besonders großer Raum gewidmet. Sie beschrünkt 
sich auf die Lehre von den Beziehungen der Satzteile zueinander, die übrigen Fragen, 
wie der Gebrauch der Tempora usw. werden dagegen in der Formenlehre behande 
Die Formenlehre jehnt sich bei ihm nicht so sehr an die Lautlehre an, sondern unter- 
sucht Form und Funktion in ihren Wechselwirkungen, 

In der Lautlehre (vgl. dazu auch Einführung zum akkadischen Syliabar 
Or. 27) postuliert von Soden außer den vier bekannten, in der Schrift -ahırae 
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Yolnlen a, e, i und w auf Grund der sog. gebrochenen Vokalschreibungen ($ 8e), oder 
auf Grund des Wechsels der Schreibungen (5 91) als sekundäre Laute o und ü, Aber 
ebenso wie es im Akkadischen mehr Vokale gab, die in der Schrift nicht bezeichnet 
wurden, war auch der akkadische Konsonnantenbestand reicher, als der durch die Schrift 
wiedergegebene. Außer dem palatalen n nimmt der Verfasser ala Sekundärlaut ein 
nasales » an. Nur im Altakkadischen ist ein palatalen $ nachweisbar, 

Der Lautühergang w>b (5 27) im Anlaut und Inlaut hängt von der Transkription 
al. Nach von Sodens Syliabar. Nr. 48 wäre War-bi-l, Tan-war-ta statt Bar-hi-li, Tan- 
bar-ta zu schreiben, Dagegen die Schreibungen bi-er-dim, be-er-dim für we-er-dim (vgl. 
Jdarı Lewy, Orient, NW. 8, 15,384 Anm. 3) zeugen klar für den Übergang w>»b im Anlaut. 


betontes a an den darauf folgenden Endungsvokal angeglichen sein kann (vgl, dazu 
Gelb OIP XXVLH, 55). 

Das Kapitel über dus Nomen in dem Abschnitt „Formenlehre“ fußt auf den grunid- 
lowenden Untersuchungen von Lundsberger in Islamica II über die Wortbildung im 
Akkadischen. Man muß zwischen zwei Gruppen unterscheiden: es gibt einerseits eine 
kleine Zahl ursprünglicher Suhstantive, die von keiner Verbalwurzel abgmleitet werden 
können (so#. Nominalwurzel}, während anderseits die meisten Nomina von Verbal- 


ni 


deren jeder eine bestimmte repräsentiert. Bei jeder Nominalform 
werden drei Typen angeführt: 1. die ursprünglichen, nieht deverbalen Substantive, TL 
die deverbalen Substantive, III. P: ien und Adjektive (diese nehmen eine Zwischen- 


Sehr wichtig ist das Kapitel über die drei Status der Nomina ($ #2). Hier mußte , 
von Soden, da die Renenmung der bisherigen Grammatiken nicht den Funktionen der 
einzelnen Kategurien entsprach, eine neue zweckmößige Terminslogie schaffen, Für den 


Namen Status reetus, den von Ungnad unrichtig bezeichneten, nicht  deklinierkaren 
Stattis Indeterminatus nennt er Status sbsolutus (vel. dazu auch Goetze, JNES V, 187 
Anm. 4), Im St. absol, stehen unter anderem auch Maßangaben, ea Ist alao erbd mama 
kaspıem und nicht erbä man kaspnem zu lesen. Der St, abeel, drückt auch den Vokativ 


aus, Außer den drei in allen Grammatiken angeführten Kasus im St, rectus unterschei- 
det von Soden noch den Terminativ-Adverbial auf -#3 und den Lokativ-Adverbisl auf 
um); In dieser Bezeichnung schließt er eich an Falkenstein’s Terminologie der sume- 


rischen Grammatik an. 

IDkm Verbum werden VI — VIII Kapitel der Formenlehre gewidmet, Ähnlich wie 
beim Suhet;, sind auch beim Verbum Bedeutungsklasen erkennbar, für die der Wurzel: 
vokal vor dem dritten Radikal maßgebend ist. Man muß hier zwischen den sog. Zustands- 
verben, die die Zustände und den fientischen Verben, die die Vorgänge schildern ımter- 
scheiden. Von Soden stellt in dieser letzten Gruppe vier Wurzelvokalklassen fest, die je 
nach dem Vokal im Prt, entweder Vorgänge momentaler oder durativer Art und dgl, 

Neu und sehr wichtig ist hier auch die Unterscheidung der vier Tempora gegen- 
über den alten Grammatiken, die nur drei kannten. Außer dem Stativ (bei Ungnad 
Permessiv genannt), Präsens und Präteritum kennt vom Soden (5 80) das sog. Perfekt 
mit -t-Infix. Die Existenz dieses Tempus, das bis jetzt von den mit dem -ta-Infix ge 
bildeten Prt,-Formen der t-Stämme nicht genügend abgesondert wurde, geht auf Lands- 
berger zurück. Ob -ta-Infix der t-Stämme, das eine richtu Du manchmal amch 
passivische, reziproke oder separative Funktion hat, mit dem t des Perf, identisch sein 





." 
kann, ist noch nicht zus entscheiden, Das Porf. drückt die Nachzeitigkeit in der Ver- 
| konjugierte Stativ drückt den Zustand aus; er Ist mit dem Verbaladjektiv, 
werden. Seinem Gebrauch nach ist dieser ein konjugiertes N (& 77a), Die übrigen 
zwei Tempora, das Präsens und Präteritum, drückten ursprünglich keine Tempora, 
abe | | en geb 


haben, Diesem Schema haben sich aber die ang. hohlen Wurzeln, d.h. kımaonantiee 
Wurzein mit einem langen Vokal zwischen beiden Konsonanten, nicht ungupasst. Diese 
Verben II & und II 5 wurden in den nkkedisehen Grammatiken nach dem Vorbild der 
anderen semitischen Sprachen als med. waw un jod behandelt, Sie stelle, ebenso wie 
andere schwache Wurzeln, Bedeutungaklassen dar, und zwar bezeichnen die Verben II 
ä einen plötzlichen Übergang von einem Stand in den anderen oder eine Bewegung, 
während die Verben HH € körperliche Funktionen oder resultativs Handlungen aus- 
drücken, Die der librigen achwachen Verben, wie I m usw. werden 
In den betreffenden Kapiteln eingehend untersucht. 

Inder Syritax (Abschnitt D) hat von Soden, da auf diem Felde alle Varnrbeiten 
bis jetzt fehlten, Piogierarbeit geleistet. Eibenan wie in der Formenlehrs werden auch 


im Falle der nirgends bezeugten Nt-Stämme), sondern es werden nur in den Texten 
belegte angeführt. Das Verbalparndigma ist um die Parfekt- Formen (rel, dazu oben) 
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u EN REN Nicht wnerwähnt darf in diesem Zusammenhang der sorgfültig 
bei der Benutzung des Grundrisses unentöehrliche Register bleiben. 
Der Grundriß der akkadischen Grammatik dient nicht nor als ein Lehrbuch des 
Akkadischen, sondern er ist vor allem für die Forschung bestimmt. Dieser doppelte 
Zweck, Be an a re Bere 


neuen Gesichtspunkte aa a a 
angewandt, wodurch die Eigenbegrifflichkeit des akkadischen Denkens klarer als bia 
jetzt zum Ausdruck kommt, In dieser Hinsicht bedeutet von Soden's Werk einen Wende- 
punkt für die Assyriolögie. Für diese verdlenstvolla Arbeit, durch die die Forschung 
auf lem Gebiete der alkkadischen Grammatik in jeder Hinsicht erheblich worwärts 
‘gebracht wird, gebührt dem Verfasser unser aufrichtiger Dank. L. Matous, 


Friodrich Schmidtke: Der Aufbau der babylonischen Chronologie tOrbis anticuus, 
Heft 7), Münster Westf., Auchenulorffsche Verlagsbuchhandiung 1952, 3°%.104 SS. mit 4 
Abbildungen. 


‚Belt der Entdeckung des Archive von Marl und Veröffentlichung der Chorsnbail 
Liste durch Posbel in INES I und IT sind die ehiranologischen Probleme der bahylo- 
nischen Geschichte wieder in den Vordergrund getreten. Es vergeht kein Jahr, ohne daß 
in verschledenen: Zeitschriften ein oder mahrere Aufssütea diesen Fragen gewidmet vären, 
Ikxawegen wird sicher leder, der Belehrung über die Quellen der altorlentallschen Chrono- 
iogie sucht und sich schnell über den letzten Stand der Wissenschaft orientioren will, 
Schmidtke's Buch willkommen heißen. Der Autor gibt darin auf wenigen Seiten ein 
knapıpe, aber klare Übersicht über die Ergobnisse der neueren Forschung auf dem Gebiete 
der Chronologie. des 2; und 3, Jahrtausends» v. Chr, Im Anhang werden die bekannten 
bubylonischen Königlisten, re erneute Auer reh ze en Geschichte 
und die babylonsche Chronik in Übersetzung vorgelegt. Die Namen der Könige des 
Piolemäischen Kanons sind in griechischer Umschrift- wiedergeben. Die Originalauf: 
nalime der Königslete WB #44 und kelschriftliche Kopien der Königslisten A und B 
schlieden das Ruch ab. 

Im ersten Abschnitt gibt dor Verfasser eine guto Charakteristik der babyl. Quellen, 
die er in Kämigelisten, Verzeichnis von Jahresnamen, Eponymenlisten, Chroniken und 
Könipeinschriften einteilt, Den Grund zur Zusammmitellung solcher Listen wird man in 
dem den Stumerern eigenen Trieb zum Ordnen suchen müssen, während die Akkader mehr 
pruktischo Zwecks dabei verfolgten (vgl. dazu von Soden, Welt als Geschichte IT 459). 
Ihe Sitte nach den Jahresnamen zu datieren stammt sicher au= Ägypten, wo sie tur am 
Erde des nlten Reiches zu beisgen ist. Ob Schmidike’a Vermutung, daß auch gelegent- 
lich entgegen dem sonstigen Gebrauch schon vor dem Neujahrsfeste nach dem Regie- 
rungsantritt des nächsten Königs datiert wurde, richtig ist, beilarf noch der Unterstchung 
in. Jedem Einzeifulle. Denn das alte Siegel des Schreibers Ur-ku-nunns aus Niere Nr. 
167 vom letzten Monat des 1. Jahres Ibbi-Sins beweist noch nichts, well auch sonst 
Fülle der Benutzong alter Siegel bekannt sind. Anderseits sind über solche Änderungen 
der Jahreanamen noch vor dem Neyjahrsfeste sonst zu belegen, wie B. in Larsa, wö 
man gleich nach der Niederlage des letzten Königs Rim-Sin nach der Hammurabi-Ärn 
datierte, Auch die von Schmidtke 8. 15 zitierten Beispiele sind gute Belege für nach- 

Va Er rung On Bspiänelcken Namens, 

Aus den Königsinschriften sind durch Erweiterungen Chroniken entstanden, die 
sicher einen Fortschritt in der babyl. Geschichtsschreibung darstellen. Hier sind von 


652 BOOK REVIEWS 





besonderer Wichtigkeit die Symchreniamen, doch darf man nicht diesen Angaben überall 
unkritisch trauen, wenn eie nieht mit anderen Dsten in Einklang gebrnucht werden 
Kianen (kbir di Wertiisighert uinkger antyrischnn Rrackrenenen sat Weider MOV, 
92 Anm. 46). So int =. B. der auf 8. 21 angeführte Synchronismus zwischen Ihfoma 
und Samo-abum mit Kraus, JCS III 4 ff. abauilehnen, weil Iluiuma nicht Zeitgunoase 
des Sumu-abum, sondern des Samum von Lara 


nigsliste noch ein König, der nur # Monate regierte (nach UM V, Nr. 5, vel, dazu Krans 
a. 2, 0.13) genannt wird (zu der Geschichte mit dem „Ersutzkönig” =. Labat, RA XL, 
131 und ISC IL, 160 f.). 


Sehr wichtig für die Chronologie sind auch sog, deren kritiklose 
Verwendung allerdings za falschen Resultaten führen kann, wie der Autor 
selbst an der falschen Datierung der Regierungszeit Naramsins durch Nabe laden 


(dam Landberger in OLZ 1931, Sp. 129 und Bühl, Symb, Koschaker 155) dez [äme- 
ssvonghshe Die Aufzählung wichtiger Synchronismen, die hier zugleich mit den Daten- 

listen angeführt werden, ist bei weitern nicht vollständig (vgl. & B. die Sypchromlamem 
zwischen Babylon, Eönumma, Kit usw, bei Jacobsen in OIP XLII, 122 f). Hier würde 
man ein kritisches Wort ber die eventuelle Nichtübereinstimmung der Synchronismen- 
chronvlogis und der er Listenchronologie erwarten und was man in diesem Falle als primäre 
Quellen ansehen soll (vgl. darüber Kraus a. a. Ö. 24), 


vom 15, Juni 765 gestützt ist, wendet er sich dem 2. und 3. Jahrtausend zu. Diese 
Chronslogie kann man an Hand der Königslisten und der Datenlisten 

Aber wie wenig die Königslisten zuverlässig sind, zeigt der $. 61 angeführte Vergleich 
En MEme, In einen solchen Falle: müssen wir die Jahresnamenverzeichnisse 


v 
Von der Angabe Tiglatpilesars I über Samii-Adad I ausgehend, setzt setzt Schmidtke 
— unter Annahme des Todosjahres &amsi-Adada im 10, Sahrc Hannidigr et 
Begierungs Hammurabis auf 17501688, olso mit einer kleinen Korrektur 
der Alibrightschen Datierung ITES—1686), fest. Bei seiner Berechnung lässt er über 
die archäologischen Ergebnisse und die astronomischen Daten der Venurtafeln Amin. 
dugas völlg außer Acht. Daß die letzteren als historische Quelle versagt haben, ist zwar 


vom 3. Juli 1951, wo. verschiedene Lösungen vorgeschlasren wurden oder neuerdin 
die Anmerkungen zur Königlinte sus Chorsahgd von Weidner in AfO XV, wo zur 
Vorsicht geraten und als höchster Ansatz der Regierung Hammurabis 1792—1750 und 
als niedrigster 1704—1662 angegeben wird. 

a a ranistinchen Chronologie sagt der Verfasser S, 6%, daß die Har- 
ai Srsgfus ent Herrschorreihe seit der Entdeckung der Königeliste von Chor- 

sabad kein Problem mehr ist. ‚Aber diese kühne Ansicht teilen nicht alle Forscher mit 
Schmicdtke Weidner a. a, DO, hat Zweifel geäußert, ob die Liste vollständig ist, Von 





| Isen verweise ich auf meinen Aufsatz oben $. 295 f. Für ältere Dynasten (zu den 
Mordfinsternisseem von Ur III vgl. Schaumberger in ZA 49, 5053) sind nur ungefähre 
für den Bengtzer des Büches ist die im Anhang gegebene zusammenhändige Über- 
setzung verschiedener Königslisten, die dem Leser eine gute Vorstellung über die babyl. 


"Dias Buch ist sehr übersichtlich und klar geschrieben und kann jedem als erste 
Einführung in die besonders schwierige Problematik der babylonischen Chronologie 
L. Matoud. 


Raymond Jeatin, Abregl de grammaire sumörienne, Colleetion Georges Ort-Geuthner, 
Paris, Librairie orientaliste Paul Geuthner 1951, 8°. Prix 850 fr. 


M. Raymond Jestin, bien comnu aux sumdrologues par sm auvre zur le Verbe 
sumkrien, vient de publier dans son Abröge la premiäre grammaire du sum£rien en 
frungals. L'auteur se defend d’ailleurs d'avoir voulu, ä proprement parler, donner toute 
ih matiöre d'un traitö de grammaire, Ce petit volume «ne d’autre but que de degager 
P’esprit.de la langue sum£rienne 4 propos des manifestations principales de son fonetione- 
ment» (p. 9, Avant-Propos) En eonsögquence, maintes questions n’'ont &t& abordöes 
que sommalrement ou bien möme Inisstes de cöte. Neanmeins il est permis de dire que 
Pauteur met le lecteur en rapport avee"tous les aspects principaux de la grammaire 
sumärlenne. D’autre part il est un peu döconcertant que, apr&s ia publiention de la gram- 
maire fondamentale de Poebel et de ia grammaire de la langue de Goudda par Falkensteln, 
les sumdrologues ne solent pas encore d'accord sur les principes de In grammaire sume- 
rienne. Il est un fait bien #tabll que la margue du gen. est -ak comme l’a demontr& 
Poebel, AJSL LI, 145—178, par des argumenita tr&s elairs. Nöanmoins on peut {rouver 
chez Jestin p. 58 Ihypothöse erronse que le gän. en sumörien est reprösent& par ia post- 
position (pas suffixe!) -3 #t que le -k- qui niapparaft que derant une voyelle qui sult, est 
un interealaire destine A &viter la oontraction possible (l’exemple du gen. 
dumu-4Nin-glr-su-ge-ne, donnö par Jestin p. 60 n'est pas exucte parce qu'on 
nttend gön. double, ef. p. ex. dumu-ki-äga-4dNin-gir-zsu-ka-ku.ne, 
Goud&a, Statue K II, 17 5.). De möme n'est pas yalable l'explication de Ia postpaaition — 
Somme mäarque d'aceusstif (p. 51 et 72). Les oxemples avec -e eitös p. ex. dans Deimel 
8, Gr® 5 18b ou An. Or. VI, 25—28 sont & £clsirer soit par le suffixe dämonstratif, soit 
par ia postposition da sujet, soit par celle du loe.term. (chez Jestin loe,-direetif}, 
L'acrusstif n'est manqu& en sumörien par aucune postpoaition. I existe en sum£rien 
un groupe de verbes qui exigent dans les lanıpues indo-europeernes l'objet, mais qui 
sont cohstruite en sumörien avec un cas difförent, p. ex. aree le lo@-term, (cf, Falken- 
stein, An. Or, 29, 4 106). De telles constructions, fort €lolgndes de notre mentallt#, sont 
aussi fort earaeteristigues de l'esprit du sumerien. 

L’ourrage de Jestin comprend cing chapitres, traitant suceessivement de In grophie; 
des enractöristiques genörnles du sumörien; de la phonetigme; de In morpholsrie; de ln 
syntaxe enfin. L'impression premiöre est celle d'une dispraportion frappante enire la 
marphologie et la ayııtaxe, röduite icli ä deux pages, c’est-h-dire un bref paragrapha cm- 
cernant la position des mots dans la phrase, En röalite, lauteor a trait& concurremment, 
de la morphologie et de la syntuxe, de nambreux details syntactimies ayarıt teouve 
tilace dans la gertion morpholozigue, La syrıtaxe se Iimite chez l'autenr & l'ötude de T’ordre 
des &löments dans la propssition. Les autres probl&mes syntactigues — eystäme des deux 


a TE DE EN a — 
difförents; c'est ainai que les postpositions sont mentlonndes au ehapitre I, p, 58, et 
& mouveas dans le chapitre VII, p. 64; Yon eüt souhait& une rpartition des questiarn 
plus rigoureuse encore, Les quelques dix pages consacrdes aux thöories variies Anlass 
zur leg pröfizes (p, 81—91) n'aient point non pins indispensables A cet Abrögt, et ne 
tr&s fröquenmes entre le sumerion et le chinoja, le bantuu, les langues ourulo-altaigess, 
ete, Par contre on n’'apprend presgue rien zur ice ötupes surcesEiveg de In lange sum. 
rienne, + lorsque Jestin parle des formes tardives (p. ex. p. 59) il ne apseifie pan de quelle 
poqus il s'agit. 1] faudrait tenir compte, an ee en zeE.R aumrien, 
et indiquer pour chagque exemple denne par l'autenr in periode & Imuelle i sppartient, 

Quelsnes remarques enfin, au moina zur Irs peinta les. plus impertants dem thäses 
de M, Jestin, La lecture de l'eepression designant le dialecte principal da sumerien, 
n'est pas eme-ku, mais pout-ätre eme-zir, du fait tue ie mot = parfois prolongs 
par ra (ef. FAOS 69, 202 L 40). M. Jestin a ralson de soutenir que le aumerien m peasödı 
une sonnante velnire £ (volr sur ce point larticle de l'auteur dans RA XLIN, d1—54 et 
recemmwent les exemples eit&a dans Landsberger, MSL IE, 26 #.). Il est oortain aussi tue 
ls pronom possessil de ia ire pers, dusg, -mu provient de la forme orürinaire -7), emme 
le demontre le cas indireet -za (cf. Falkenstein, ZA NF XL, 32). Il semble toutefols que 
Jestin nit exagärd en trunserivant genäralement -& m (p, 00), une pronaneiatlin du alıme 
MU, qui n'est pas tout ü fait attestee; de mäme, je auffixe de a 1r+ pers. du plar,,.n’est pna 
& traunserire -ge, mais -me. Etant donn& notre tr&s faible eannalasınen de In phont- 
tique aumärienne, il est hardi de la part de antenr de vouloir deceler — dans uns Innftie 
dont nous ns construisons les phandmes que malais&ment, & l'alde de }'nkkadien — une 
spirante velnire aonore (#=F#) et sonrde dh= Oo), et une alfflante palatale sonor, 
= (n. 36). Döpourvun de preuve reste enfin la leeture dans le sen du & ture, proposöe 
(p. 55) pour ia postposition du gän. (phondme Interenlaire, d'apröe Jestin), 

Quant & la morphologle, Il n'est pas possible de oninmenter toutes ls yuinsticne 
grammetieales de cette section. les postpositiome -aket -e ont döjä dk mentionndes plus 
haut. Les partieules composäes du type bar—a n’eneiosert pas uns propesition relative 
en 4, avee im -k intercalaire {p. 54 et 68): il “agit d'une propesition substantiviste, 
avee -a nu gen. döpendant du bar (pmar l'analyan de example cit& par Jestin, har- 
‚ #e-bi-nu-(n)-da-au-snd-a-ka, ef. Poebel, Haupt-Festschrift, 240). Quant au 
verbe il est 4 noter que P’auteur ne retient pas Ia distinetion £oenlammtale entre lo tran. 
sitif et Pintransitif (vor Falkenstein, OLZ 1931, Sp. 791 =.), Lorume M. Jertin parle, 
p. Ti, de In partieule -# comme de ia nargne du prea-fut,, encore faudrnit-il mentionner 
ur ladite particute ajoute seulemant aux verbes transitifs. I mäme en co ul sonen 
In 20 pers, du pl, en -ene. Une rectifiention en ca qul eoneerne l'explication des pröfixes 
verbaux dounde p, BS-90: jes prefixes in- et ib- sont eunpoeäs, et A analyser en isn 
et i*b de la 8" pora. Le signe de In 3« ‚pers, n'est point prolongement phonz mais 
Marque du pröterit. La conjugaison que P’anteur traite p- 75, est construite A ltalde du 
prunom poszeasif (cf. An, Or. 29, $ 46) ajouts aux forınea verhales substantivisses avec -a 
(Ingal-mu ne sienifiant jumals «je suis rol>). Le -a des noma verbaux n’a rien 
fen 0/ laut A a in dh verbr, Le one na P’Ütrntam ariginsirinent Ve prd 
fixe e/l, afou ı du verbe, Le « ongernarnt » de lim Hf, -ab fe i ’ 
wapperalt jamais dans Vinfiniif N 

appenidiee, sont rsunis quelgues eottrts extraits da textes sumdrieng de Hiffätentes 
poquns, suffisamment analysös-pour donner au däbutant une juste idee des construrtions 
sumeriennss traitdes aux chapitres formant le corpe de l'’Ahrüns, 


N . L, Matoud. 
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V. Gordon Childe, Ths significanee of the sling for Greek prehistory. "Studies 
Presented t5 David Moore Robinson,' 

V. Garden Childe, Axe and adze, bow and aling: contrasts in earty Neolithie Europe. 
‚AR: Juhıtach Bar. Beltweineiluchen: Gmelhchaft fs Urgeschäthte 1Oih ’ 


L'arc #t la fronde au Nöolithigte. 


Le probläme de l'extension de l’emploi de Pare et de la fronde au Neolithique Ancien 
a dt neemment ötudid par V. G. Childe Cot autenr a dämontr& Puznge des pointes de 
fleches en silex en Europe oeeidentale, ä l'Ouest des Alpes; un autre centre stendait, 
selon sa. ennception, en Asie Mineure du Sud, en Syrie, en Palsstine et en Egypte. Sur 
erg ae ee gehe hie era hie 
epoque, La fronde alt conmus, au oantraire, dans erhgrnpeugeraetlieeragnn user. or 
äneiennes de Meaopotamie et d’Iran et aussi su Süd de In Päninsule 
partout Parc sumble avoir &ä inconnu. V, G, Chile u mis zu ala Petit Ar 
fronde aveo ia prösense des herminettes et (le la eframique peinte tandis que larc bui 
semhle &tre 1i& A la hache et A la ehramigus monochrome, 

En ce qm] eoncerne In region danubienne V. G, Childe a remargus que V'usage des 
pointes de flöches en silex y est dämontr£, potır la plupart, venlemant das has Bvlikckiine 
plus röcentes (les cframiquns: paintill&e, de Hinkelstein, de Rösen). Autrement les .civi- 
Hsations len plus anelernes de eette region, par exemple celle de In oframkme rubane, 
ne presentent pas de pointen de flöches en silex quoltqu’on n’y alt pas trouvd en möme 
— des projestiles attestant V'existenee de la fronde, Ces eiroonstances ont conduit 

G. Childe A la euppesition que les Danublens &tafent un peuple paeifique, presque 

(The Dawn of European Civilization, p, 100.) Mais eeite suppesition ne nous 
Te ee eiriie nous prenons en considärtion immense expansion des 
Danublens en Europe de möüme (me l'existence de stations fortifi&es sur leur territoire, 
(J. Neustupm? dans „Archiv Orlentälni" XVII, Ne 4, p. 135.) Dans sa derniöre 
#“ude VW. G. Ohilde, :# basant sur l'absenee des pointes de flöches en silex, semhle ineliner 
ä joindre ia region damubienne & la rögion balkanique et möditerransenne o& In fronde 
alt en usage, 

En passnt en revue les trouvailles fnites en Bahlme et en Moravie on peut dime 


valles archöologiques) II. 2—8, p. 129, Fig. 102. Praha 1951.] Mais il faut sjouter gue 
DOLs connnissons encore irös peu l'industris du silex appartenant & In c&ramigque rubante. 
VG, ein einen giralgtagharkin he ee 
les pointes en »ilex faiszient defaut, Mais en m&me temps fl rejette cette probs- 
k cause de In grande « popularit& > dont les pointes de fläches en silex jonissaient 
# le monde entier, Cette idie n'est veriainement pas sans intöröt et sans fondementa 
‚quelle ne pulse Ötre consklerde comme dtant hors de douts, En prenant en conslde- 
le nombre enorme de fläches nöcessaires ä la chasse et & In guerre et en le om- 
ver de trouvailies effectußes je serais plutöt enclin & eroire que la. pointe de 
fibche en silex repräsentait un phönomäne exeeptionnel et que les flöches utilisdes 
eommundment ätaient faites entiörement en boia, L’usage des pointes en silex pourait 
dependre tout simplement des coutumes locales et surtout des possibilitts d’aequörir lea 
premidbres nöcessaires, Alnsi les pointes de flöches en silex apparaissaient encore 
au. debut de Päge du bronse et les pointes en braunze ne prirent nalsance qu'a l’epoque 

möyenne «du bronse. Möme encore dans. les eivillsations appartenant gendralement 
a Tkpoque hallstattienne les pointes de fleches.en os &taient en usage en m&me temps 
«me celles faites en bronze. (Pour la civilisation de Knoviz en Bohtme J, Schränil, Vor- 
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3. Neustupn$, Vorgeschichte der Lausitz, ‚p. 112 Beetle 1951. Paralibles ethno- 
graphiques: Z. f. Ethnologie 62 (1930), p. 125, 129, 158, Ete.) 


produits de Uhomıme. Blnis on n'en connaissait pas Cacoen Ana has ührikuiine dann 
blennes au N ord des Balkanı quand V. C. Childe prösenta lea les röwaltats de ges ötudes, 
L’existenen da la frende au Sod de In Pöninsule Balkaniaae ei en Möditerrande orientalo 
peut. Etre consider comme &tant hors de doute: on y connalt des projectiies en terre 
euite de forme ovoide. Si ’on se basait seulemeht sur les relations communes 

existant au Nöolithiqus entre lem röglans qui viennent d’ötm menklonnden er In’ rügkım 
danubienne on pourrait d&jä admettre l'existence de In fronde dans les eivilisstlons 
dan ä In supposition de V, G. Childe. La solution definitive de 
problöme d&pend naturellement, en premier lieu, des fouillen fütures, Nöanmoins, A notre 
avis, on pourrait tirer profit aussl de la revision des malärisux i 
conserv&s uux mus&es: il y a lä encore ussez d'objets dont In fonetlon he nous est pas 
suffisamment claire, 


Gräce A une telle revision umende par los travaux susmentionnds de V. G: Childe 
nous avons dejä pu eonsister, dans les colleetions da Muste Municipal de Znojmo, Moravie 
du 5 Sud-Dusst, un objet en terre cuite qul peut &tre expligu& oumme constituant tn 
projectile de la frande. L’objet provient de Hodonice, arr. de Znojmo (Znaim), od ia 66 
d£couvert avee l& mohllier de In cframigue rubande (Damubien Ih, I #’agit d’une balle 
assez ronde quoigue Irröguliöre d'un. diam&tre de 50—55 mm. Elle n’est pas de forme 


in 


d'une maniöre parfaite: cette partie ent trös röguliöre (ronde) et polie, le reste est un 
peu aplati, montre une surface irröguliöre avec des empreintes (de doigts?). De petites 
BE a 1a Becfae Kool andern kin 
Dans tat actuel de nos connaisances, In q question dtudide peut Stre rösumde comme 
suit. L’asage de la fronde dans la eivilisation de ia etramique rubande peut &tre eonsidere 
comme prouv&: möme ia fronde rattache Is region danubienne aux regions tres proches 
de la Mediterrane comme l'a suppos& V. G. Childe, Nous ne sommes pas pas dieposis ndan- 
moins A adımettre ia thöcrie de V, G, Childe d’aprös Inquelle usage de l'arc exelueralt 
celui de Ja frunde, Selon nous l’une et l'nutrs.de ces armes pouvnient ätre cummenkrent 
Eu een Dar en Foren Di Neolithigue, peut-ötre comme häritage du Paltolithigue, Les 
treuvallles fütores nous montreront, esperons-Ie, si l'une ou l'autre de chs armes aralt 
In hriftrenee dans certnines eivilisations nöolithigues comme 1a s Indiqu6 en gros V. G 


En mämes temps je me permeitrai d’aitirer attention sur des trourailies ouhlises. 
peu connnes ou r&cemment faites en Roumänie et en Bulgnrie. On F mentionne nom seu- 
lernent des « botiles em argilo» ovoides et sphäriques mals nuss| une quantitä de boules 
sphäriques en pierrv. (Ci. I. H. Gaul, The Neolithie Period in Bulgaris, p. 45, 92, 19 — 
« Dacin» II, p. 276, 283: IH—IV, p. 38; VIL-VII, p. 47, — # Bulletin de la Soe- Arch, 
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Bulgare » III, pn. 95, 287; IV, p. 208: VI, p. 85, 142. — «Bull. de IInst. Arch Bulg. » 
XI, 9.203, 220, 227; XIV, p. 572. — « Annuaire du Munde Nut. Arch, de Plovdivs L 


ug 





Boule en terre eulte de Hodonice, Moravie, vue de deux eötes, 


p. 9, 11, 14; II, p. 5, 22, — Ete,, ete. Beauopup de es boules semblent repräösenter des 
projeetiles destinds & In fronde, Alnsi nous aurions de nombrenx objets prouvant l’usage 
de la fronde aur le territoire danubien nöolithiuque, 

J. Neustupng, 


H. E Dei Medic La Bible eanandenne d£eesuverte dans Isa 
textes de Ras Shamra. Pröface de R, Guilland, Professur A la Serbanne. 
Payot, Paris, 1950, in 8°, pp. 239. Prix: Fr. fr. 14:71 FE 


Apres vingt ans de travaux absorbanta l'archeologuss, de philologues et d'histo- 
riens sur les textes cundiformes alphabitiques de Ras Shamra — Ugorit, M. Henry 
E. Del Medieo vient avec en döeouverte toute A fnit excentichnelle. A exemple de 
l"Ancien Testament l’auteur s rassemhlö une vingtaine de textes en &eriture eundiforme 
alphabötique et s'appuyant sur sa propre traduction qui n'est nullement influenoie par 
lea traduetions pröckdentes, il a röparti ces textes dans quatre groupes, A chacun de 
cos quatre gröupes Il a donne son nom, d’apr&s le contenu gönsral du texte. Ainsi nous 
avrons des lögendes, des textes iögielatives, des ehroniquns et des paaumes au prierzs, 
os tout set ensemble l'auteur a appelö “La Bible canandenne”, 

Bes tradurtions qui, de par son originalit& se distinguent trös nettement de toutes 
les autres, M. Del Medico fait accompagner par un commentaire exhntstif historieue 
*+ eritigue avec des comparaisons trös fröquentes des textei bibliques. Mais, commentaire 
phllolsrigme nous mangue, pour eontroler les trmductions ot les theeries, souvent hardies, 
ui aont däduites de ces traduetions, Malheureusement In majoritö de ces theories qui 
interviennent profondöment dans le domaine de: la critigue biblique, repese sur les 
fonderments tout ä falt faux, Telles sont les explicatione de la lögende de Kerst par Ia 
theorie papchanalytigue sur l'origine du mythe de la nalssanee du heros; ia thöorle 
de l'origine Indoeuropsenns des Höbreux et surtaut In myztigue des nomhres ii nous 
est prupos@ pour uns nouvelle möthode de critigue littäraire. L'explieation. de ia wende 
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do Keret par In thöorie naychanalytique et 1a mystigue des nomibres doivent &tre fausses, 
anna nun kerrd Als tiadunticn dee Tarian, aiuletment Dar Mut Lündemens Kiielierkgue. 
A cause de In erise du papier lanteur deyait renuncer non seuliment & 
commentaire philologigus, mais Eur er eg lesen me 
De ertta sarte Yilentifieation den textzs tradulte devient tr&a diffleile. 


L. S.. Krukina.lorn). 


Carl Darling Buck, A Dietionary of Seleeted Synonyms In the Prineipal Indo- 
European Langunges, The University af Chicago Press, Chicago, Ilinoie, 1049, 
KX+1515 pe. $ 40,— 


An etymologieal dietionary of a language belkucholtan nun. ne waren 
the words mainly as far os their forms are enneerned: it lists and studies ae asien 
roots In these langungen, hut takes only a secondary Interest In iheir meaning: 
meaning helps to assertain a a 
a reverse of these dietiougries: It etarts from the other end, from the meanine, It Ilets 
and diseusses the words une In the prineipal Indo-Europeun lungunges for several 
ennerpts, be ihr words omgnate or not, Thus, what is Dossantim's Der deutsche Wort- 
schatz nach Sachwruppen to Kruce's Eiymologisches Wörtertnch der deutschen Spmohe, 
is Ruck to WaLne-Pommuxy’s Verpleichendes Wörterbuch der indogermanizchen 
or Poxoesyiu /ndogermanisches etvmologlached Wörterbuch The differenes is that 
Doexegıre has very comprehensive lists. of words: in their aynanymieal and oiher seman- 
tical relations without any philologien! discussion, wheroes Bite cofeettrates upanı 
sorre more than one thousand ennerpta only. This is quite reasonable, boeuune otherwise 
the book would be too bulky und, what is more Important, the information 'coull not 
bo thronghont ns preeise ms it is now. But Buce's dietionary ia profernbie in one renpectt! 
it gives in every case, where this Is possible, an Indieation haw Ihe word in quertion 
come to mean what it does and of lis origin In this way, the book is als a cunciee 
etymolorical dietinnary of all tho words listod. 

In most cases, the words discussed are quoted Tram these lanmages: Greek, New 
Greek, Latin + the prineipal Romsnee Languagen, the prineipal Celtie 
Gothonie + other principal Germanic languages Old, Midde and New, Lithuanian; 
Lettic, Church Siavonic + the prineipal modern Slavie languages, Sanscrit + Avesta 
and/or Old Persian, It Is obvious that Ihe work has maturel for many years in the 
hande of a scholar of vast learning and experience, becnuse the detalled Information 
given about material from such comparatively distant fields ie nenriy alwaye the beat 
wa know. re art no bibliographienl fooinstes, but always the main referanee-book 
in ther respeetive field is quote, The result of this method is that the back enmtains 
only sound, reliable information in » happy blend of phllologey ‚of Ilhurulsties; and so 
we have in this book a starting point far um Indo-Europenn Dietiomary of the type 
of Erxour-Meter’s Dietionneire dtymologürue de Is lanına Istine, (Hintoire des mets.) 

After these general eonaiderations, it was my Intention to give here a Ist of impro- 
verments which should be made in the Czech mnterin] of the dietionary; na it is, however, 
Impossible, for considerations of the space required, to print the list, I put ft privatels 
65 Bla autkartu Mlernaal (Meyerkhälaum 1 wich to ba hneliretend the that the majority af.the 
errora liste seem to be misprints or mistukes against the propor une of the ‚Cxech 
dineritie sims.) It is worth while mentioning that Junoması’s Slownik deekonimerki, 
Praha 1825—1839, was relied too much upon; for modern Cxech usage, Pfirwini eiomik 
jazyka deskdho, Aa, Praha 1935—1851 ought to be conzulted, P, 64: rodduch ia a Ioan- 
word from Russ, vorduch, P, 528: smrk (pinen excelaa) is not =#0ena (pinus ailvestris) ; 
the confusion eomes evidentiy frum Juncmaxs's Dietionary where we rend, according 
to tha terminalogy of that epoch, Pinus exrcelau = ao, smrk (just as pinus ables=amma 
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jedie, now abies excelsa etc). P. 1292: tnika "peneil” not Tram tuäiti "Lasten, stiffen”, 
bat from tiche “graphite". — It ia alao regrettable that there is no index to the book 


Ladialan Zyuste, 


Joh. Sundwall, Kleinasiatische Nachträge, (Studia Orientalia edidit Soeletas Orien- 
talie Fennicd XV1;1,} Helsinki 1950. 50 5, 0,90 $. 


Johammes Sumvwatt hat 1913 in den Beihoften der Klio seins Arbeit Die #in- 
heimischen Namen der Lykier nebst einem Verzeichnisse kloinasintischer Namenstämme 
veröffentlicht. Diese Arbeit, die namentlicht van Dawmızsox und E. Mere nicht eben 
wohlwollend begrüßt wurde, ist auf der Eretschmerschen Hypothese bkerründet, 
welehe die Sprachen Altkleinasiens als Einzelsprachen eines Stammes betrachten will. 
Dese mag mehr oder weniger günstig angenommen werden, eines bleibt aber 
sicher: die Sundwallsche Sammlung war alle die vierzie Jahre, die “eit der Publi- 
kation vergangen and, stets in den Händen jedes Kleinasienforschers; eine nachträg- 
liehe Liste von Namen, die später oder aus net erschienmen Inschriftenausgaben ge- 
aminelt wurden, Ist also nur zu begrüßen, Daß diese Liste von denselben Prinzipien 
ausgeht wie dis Hauptarbeit, wäre selbstverständlich (ea handelt sich ja eben um Nach. 
träge), auch wein der Autor seine Ansichten geändert hätte (was nicht der Fall ist). 

Das Eigennamenmaterial der neueren kleinasiatischen Sprachen (d. h. dio Namen 
aus hauptsächlich griechisch geschriebenen Quellen) ist somit gut zugänglich; &9 ist 
zu hoffen, daß wir auch ein Namenboch für die (größtenteils hethitischen) Keilschrift- 
guellen von Röghazköi bekammen werden, wie wir es schon in den Nusi Peremal Nomen 
besitzen, Dann wird eins definitirere Lösung des Problemes der Kleinasiatischen Namen- 
gebung in Angriff genommen werden können. Ladisioe Zguste, 


Paul Thieme, Studien zur Indogermanischen Wortkunde und Relirionsgeschichte 
(= Esrichte liber die Verhandlungen der sächsischen Akademie der Wissenschaften zti 
Leipzig, Philolngisch-historische Kiusse, Hund 98, Heft 5). Akndamie-Verlag Berlin 1952, 
:8 5, Preis: DM 9,50. 


Thiemo untersucht in den 5 Kapiteln seines neuen Buches dio wichtigen und 
strittigen hamerischen Ausdrücke: Nektar, Ambrosia, Hades, den Ausdrmck für Toten- 
serie und Hokatombe. Schon die Aufzählung zeigt, daß sich dus Interesse des Autors 
diesmal Vorstellungen aus der religiösen Sphäre zuwendet, 

Uns Wort Nektar behandelt Thieme deshalb, weil einige Forscher bisher die Grimm- 
Preilwitzsche Erklärung nicht akzeptieren, dab nämlich das Wort Nektar Ih zwei Teile 
zu teilen ist, weiche mit den Wörtern vexgö- und rriom zusammenhänsen, Thieme ver- 
sucht vor allom die ursprüngliche Bedeutung zu bestimmen fa; 5. 10) und gelangt zur 
Erkenntnis, daß das Wort „das über die (Todes) versichtung kinwegrettende" entgegen 
der allgemein angenommenen Bedeutung „Tod bberwindend“ (vgl, x, B. Walde LEW? 
& 7, neco) bedeutete, Wenn wir beide Übersetzungen vergleichen, sehen wir, dal es vor 
ullem ai am ersten Teil ankommt: je nachdem, ob der erste Tell eine breitere. oder 
eugere Bedeutung zugewiesen bekunamt, ergibt sich für den zweiten Teil eine kankretete 
oder mehr übertragene Bedeutung. Thieme jedoch sagt über den zweiten Teil, daß 
„es vom Schöpfer des Ausdrucks in kräftiger Bildhaftigkeit gemeint... wurde“ (S. 10), 
und fährt fort: „schon deshalb kommt ein blasses »überwindende nicht in Betracht; 
gewiß haben wir die Anschauung des Überqusrens zu erkentien.“ Ich glaube nicht, daß 
eich auf diese Weise die Bedeutung des zweiten Kompositionsteiles -fer mit gräßerer 
Sicherheit nachweisen läßt, wenn wir gerade an den von Thieme beigebrachten alt- 
indischen Beispielen mehrere verschiedenartige Übergänge von der konkreteren zur 
übertragenen Bodeutung wahrmehmen Die Bedeutung „(Todes-)Verniehtung“, die 
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Thieme für das Griechische annimmt, eracheint mir ohnehin nicht als erwiesen, wem 

ER Pe a ne auch ein Wertwörag „Trägheit, Todesschlaf“ gab. Thieme 
En 15—84) urteilt d 

Bei der Besprechung des Wortes äußgporos und äji (8. } er 

Verfasser, daß dufigdaos N rroc anclen, 8. ). Thieme gia . dagegen P, Chantraine, 


Substantivum, weichen im Gr. rear wurde nach Thieme appositionell ge- 
braucht; so konnte =. B. Torov..‚äpßgoror angeblich im Laufe der Zeit als „ein Gewebe, 
das Lebenskraft ist > Lebenakruft spendend" aufgefaßt werden, Als die Appssition 
als Adjektiv aafrufat wurde, bekam das Wort auch adjektirieche Form und a0 ent- 
stand das Adj, ükfooro; Daneben werde vom Substantiv TI Bi dem Suffix un: 
ein Adjektiv von eigentlich der gleichen Bedeutung wie das Adjektiv aubaston, sie 
wieder Yähensichaft spenidend'" abgeleitet. Thiems bemüht sich zu zeigen, dal diese 
Bedeutunr „Lebenskraft ependend, enthaltend“ bei Homer in verschiedenen Verbindun- 
gen (Schluf, Nacht, Löcken, Salböl, Gewand, Sandalen, Futter der Pferde, Krippe) paßt, 
Vielleicht würde es sich empfehlen zu zeigen, wie wir una den Übergang der humeri- 
schen Bedeutung „Lebenskraft spandend” zu der unbestreitbaren zweiten Bedeutung 
„göttlich“ neben „unsterblich“ vorstellen sollen, Das Wort äufßgoros hatte nach Thieme 
neben der gleichen Bedeutung („Lebenskraft apendend* vor der Apposition) die He- 
deutung „unsterblich“ ala Negatiaon zum Adjektivum *"mrtö tot, sterblich. Eins dritte 
Bedeutung für üufßgoro; gibt Thieme endlich als möglich zu in der Verbindung dufooror 
elpa ($. 4, Anm, 2). Schon Bugge hat KZ 19, 466 geseist, daß das Substantiv Pod 
„geronnenes Blut" (z B, Od. 24, 189) mit ai. mürta „geronnen" zusammenhängt. Dazu 
hat W, Schulze KZ 29, 267 fürfosrosdie Bedeutung „gestaltet, körnerhaft” (im Kom- 
poeitum dyumpiligeures gefunden, Liegt dieses *oöro; „gestaltet nicht auch im Worte 
dußgorog, dußgöauz; vor! M, E, is es besser, von dieser Grundlage auszugehen, 0 daß 
man dufßgoros 1, als Negation zu fioorös „tot, sterblich“, 2. als Negation zu „gestältet, 
körperhaft” auffassen kann. Dieses zweito ä4ßooro; konnte: leicht zur Bedeutung „un- 
körperhaft, übernätürlich, göttlich” übergehen, Damit würde Thiemes Erklärung hin- 
füllig, welche in bezug auf die Bedeutung nicht befriedigt: 


An dieser Stelle erscheint es angebracht, Thiemes Methode zu betrachten, Vielleicht 
kann man sagen, dal er die Sache eher von außen anpackt. Am besten erkennt man 
dies in den Ausführungen über die Seele, wo er einige ernsthafte Fehler begangen hat 
und man auf diese Weise sein Vorgehen beobachten kann. Thieme glaubt, daß sich das 
avestische Wort wrvun in wrw-an trennen läßt, und verbindet das w zerlegte Wort mit 
der Wurrel "er, *rer-w, wozu er an ai, mrätha erinnert. Nach dem Sinne der Wurzel 
postuliert er die Bedeutung (etwa „Schutzmacht‘), Wir sehen, daß der Autor 1. weder 
die Lautpestalt des Wortes untersucht, welche bei vielen avestischen Wörtern erst 
bestimmt. werden muß, 2. die Morphologie nicht untersucht (dns Suffix kann -van sein 
und ist es am wahrscheinlichsten), #, endlich nicht einmal die Bedeutung des Wortes 
untersucht. Sehan das Wörterbuch vom Bartholomae zeigt, daß das u in unserem Worte 
prothetisch ist, wie schließlich auch die Pehlevi-Form beweist. Die Bedeutung des Wortes 
bestimmt =. B. Reichelt (Avcsta Reader 1911) "the spirit af the man giring freedom 
of will to choose good or evil". Das Wort gehört alao zu der Wurgel per „wählen“, 
tat. volle, wie Benveniste gezeigt hat, dessen Etymologie „ce qul a choisi“ P. Thieme 
leider übersehen hat, Es liogt also das Suffix -von vor, Das analysierte Wort "ur. 
verbinde: der Autor mit dem Worte wrıerd, Er ent (8. 571: „Es. liegt nahe genug, 
krvan mit urvard (meist pl.) Pflanzen ... zu verbinden. Den ine Ohr fallenden Anklang 
der Wörter für einen Fall zu halten, wie man zu tun pflegt (twer pflegt so zu tun?), 
scheint mir eins enge Beziehung, die zwischen den Seelen der Verstorhenen im Jahseita 
und dem Ackerbau im Volksglauben gerade auch mehrerer ide. Völker besteht, nahezu 
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unmöglich (!) zu machen. Thieme untersucht nicht einmal an dieser Stelle die Be- 
deutung des iranischen Wortes, welches sich in seiner Bedeutung von dem indischen 
unterscheidet. Er behauptet ganz einfach: „Dem iranischen wreari entspricht genau 
a rer dee a Senna (El) nieht mit Ackerland, sondern mit Saat über- 
setzen sollte (1)." Wir finden diese Begründung vollkommen unbegreiflich, wenn eine 
Nüchtige Einsichtnahme zeigt, daß) vrrord im RV mit wiätap- (Platz, Fläche) erklärt 
wird, dal im Ai. wrvard „Feld” bedeutet, daß man es wirklich nicht so leicht mit „Saat“ 
übersetzen kann, selbst wenn man es noch &0 sehr dekretieren würde, Das Wort urverä 
zerlegt Thieme mit. Bloch in wrw-ard, übersetzt aber nach der gewonnenen: hypothe- 
tischen Bedeutung „durch die Seelen wachsend" (idg: al-, lat. alere) gegenüber Blochs 
Auffassung „vastement lahouree” (ide. ar-, Int, aräre), Dieses *ura entdeckt Thieme 
in der Hochatufe werw im gr. Worte ehelevs- das er von ebocs „Rost trennt, Der 
Versuch Thiemes, den Begriff „Totenseele für die idg. Ursprache nachzuweisen, ist 


Die Mitte des Buches ($. 35-55) nimmt die Erklärung des Wortes Hades ein. 
Die Grundlage bildet nach Thieme *smwid (fem.) „Sichzusammenfinden (mit den Vä- 
tern) = der Ort des Sichzusammenfindens = des Jenseits, Unterwelt“, Von dieser Grund- 
Inge gnb es eine Zweitferm auf -4 *emwidi „Unterwelt" und durch Maskulinislerung 
entstand vorgriechisch äfidos 30 wie es von foovri; ein Mask.Bgövrnc eibt, Bei dieser 
Erklärung bleibt es rätselhaft, warum das Mittelelied dfiö« wieder verschwunden ist. 
Im letzten Beitrag Hokatombe erklärt Thieme, daß es sich nicht um das Attribut 

„aus 100 Rindern bestehend", sondern „100 Rinder gewinnend" handelte. 
in seinem Buche gibt der Autor ferner einige Etymolögien, Auf dem indologischen 
Gebiete Ist 3 efasa, nach Thieme (*elo-pden (?} „buntes Kleinvieh gewinnend" (S, 68) 
neben afagve, Die zweite Erklärung, die m. E, sehr ansprechend ist, bildet die Zeriegung 
des Wortes yantıir durch Haplologie aus *yantu-tur „die Zügelung: überholend", „den 
man nicht zligeln kann", Man kann noch «daran erinnern, daß der RV wirklich ein 
Subst, yintw im „Int,“ yäntave und im Kompositum dursiydatu, auydntu 1, 10, 6 
„schwer zurückruhniten“ (Graßmann s; v,) kennt, Ü0, Friä, 


J. Holab—F. Kopeönf, Etymöloglekj slovnik jaryka &eskäho (Etymalogisches 
Wörterbuch der tschechischen Sprache), Herausgegeben 1952 in Prag. 576 $, Kös 330, —. 


Das in Rode stehende Wörterbuch ist die neubearbeitete und erweiterte Ausgabe 
des etymolmgischen Wörterbuchs, das:J, Holub im Jahre 1997 in 2. Auflage veröffent. 
liehte. Die Autoren heben in der Vorrede hervor, dafi das Buch für die breitere Öffent- 
lichkeit bestimmt ist und ale Handbuch für Hochschulen dienen soll. Deshalb sehen sie, 
wie ale sagen, von einer Zitierung der Literatur sb und führen nur am Ende des Werkes 
eln Verzeichnis der wichtigsten Literatur und einige Randarbeiten an, Aus dem ange- 
führten Grund reihen sie weniger reläufige abgeleitete Wörter unter selbständigen 
Stichworten ein und fügen zahlreiche, nicht nur eingelebte Fremdwörter, sondern auch 
welchrte Wörter (wie Akademie, Amor, Araheske usw.) hinzu, 

Es scheint, daß die Bestimmung für die breitere Öffentlichkeit zu dem Gedanken 
Anlaß gab, die Wörter phonetisch wiederzugeben (bei altindischen, altiranischen und 
armenischen Wörtern). Wunderbar ist das Ergebnis dieses Versuchs, die Wörter des 
Avesta phonttisch zu transkribieren, Es läßt sich kein fester Grundsatz erkennen. 
Einmal ist die Schreibung baersss (Ufer) beibehalten, aber fravwerdaiti (schleppen) 
ebenso wie sarta (kühl) geschrieben (im Text steht unrichtig 3arta statt sarta, das 
ich eher an alaw. slota anknüpfen würde, s. W, Schulze, Kleine Schriften 423). Sonst 
ist # mit & transkriblert: ereti (Lanze) usw. Die Schreibweise schwankt, vgl, wästens 
mit Ypsilon entgegen allen übrigen Wörtern, bei denen daa y der üblichen wissen 
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schaftlichen Transkription mit dem tschechischen j wiedergegeben wird, Über die 
gen braucht man sich gar nicht zu Kußerm. . 
Die Autoren führten masichmal | 





Aus Vershen sind iranische eingereiht (z B. jerdurmmd — 
diagäurus) und findet sich tiäthämi (aus Grunde als . 
) im Verzeichnis der a rege ge ren 


a dem 
ein grober Irrtum. Drückfchler gibt es allerdings genlirend: osumke statt azanlıe, J 
nosta statt aodte, zhajeiti atatt zb-, wandja (im Index raduja) statt mıusrya usw. h, 
Besser aind die altindischen Schlagwörter, obzwar sich auch hier eine ame Ralhe 
von Fehler anführen ließe vgl. kjämanas stntt kAjaminas, madidiau statt madilien. 
ind. stolpi existiert nicht. 


fortgefahren; davon das lat. calamus (erg. tachech, kalamär), vgl. auch nltind, kalamas * 
in derseiben Bedeutung. Der Leser muß aich fragen, welche Bedeutung also das Indische 
Wort hat, Zum Wörterbuch hat V. Poläk das Verzeichnis der Suffixe und Endungen 
(SS, 449—179) zusammengestellt. Es bildet eine ernste Frage, ob zur V 
auch nichtindogern. Wörter herangezogen werden sollten. So schließt man an daa 
Suffix ro (s. v. mokro — feucht) an: das Formans r, ra, ro, das auch in niehtindo- 
germanischen Sprachtn antritt (alttürk, tilär hittend zu tilä „hitten“), Im gunzen jedoch 
sind diese nichtindogenn. Beiträge \ i 

In der ausführlichen Einleitung ist von indogerm. Sprachen die Rede, von Lauten, 
Morphologie und Semantik, (Nebenbei gesagt, der Avesta ist nach den Autoren in 
Keilsehrift geschrieben!) 

Kann man alle Versehen mit Eile entschuldigen? 


O.Frü » 


Jaseph Schacht: The Origins of Muhammadan Jurisprudenee — Oxford, The 
Clarendon Press 1850, puges 348, prie 25 a 


Th author anulyses the origins of Muhammiaulan legal thinking and its development 


growth of traditiona serving as a source of law nnd In the third seertion 
influence of Umaiyad practice on opinions of diverse legal, theologieal and politieal 
meovements. In the fourth ee 
sch 
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je sorirees and literature the author uses the method suggested by Goldeiher: 


‚he subjects the ehains of tradents to severe eriticiem even in the eananieal collvetions. 


truditions, Thus he get= to the opinion that a great deal of traditions forming zunna 

+ into being ex post for supporting present practice and opiniona of variona lawyers, 
As to the traditiona from the prophet himself. that Shäfi’T acknowledges for the only 
trustworthy evidence of prophet's doings anıl sayings, many a tradition did not ariae 
until after Shäfi’i. Diseussing the next root of law, qijäs, the author shows influenes 
of Jewiah halakha on ereating this term. Acknowledgement of gijäs, analogous inter- 
pretation, Tor a root of the arthodex law is a cansequenee of the struggle cf free human 
thinking admitted in the ancient schoola with deereeing ın sccordance with tradition 
only, in the iast root of law, iho author dietinguishes influence of Baman law — 

‚an analogy with responsa prudentium, 

| Instesid of the opinion apresi up to this time that Falnmic law arose from prophets 

 practien and from the usage of his town — Medina and that human reasoning worked 

‚Ita way.imto It Inter, the author mutes that Muhammadan law arose from anciont schovls 
in different territöories of which the school of Iräir was the most advanced and most 
favourably diepössd towards human reasoning; that deeisions supposediy in aeesrdanen 
‚with the tradition from the prophet himself are the latest; that resofring In accordance 
with traditions was a consemenee of delibernte islamieiring; that jurispradence in 
proper sense of the term developed of Umniyad administrative practice arıd polemies of 
represcantatives of various legal schools. Alove ll the author states that the stiffriess 
of Muhammadan law was completed anly in the Inter period and that in its beginnings 
deelding by free emmsideration was admitted and approved, All these statements ars 
provei by guotations of the then writern. 

The book is m legal study and diseusses the early period of Islam in this respect 
enly, The author builds on the work of Snmıck Hurgranjs, Margollsuth, Lammena 
(cum gruto salls) and Berpsträsser and wants to proceed in the work of Goldziher. 
Ho nureeoded in his effort as to the level of the book nlao. Z. Polivkord. 


Loezbeisk Lonia J, Marrisge and the Sr in Caucasia, A Cn- 
tributlon ta the Study of North Cauessian Ethnolsey and Customary Law, — Studia 
Instituti Anthropes Vol, 3, St. Gahriel’g Mission Press, Wien— Mödling 19651. 88. I-XVI, 
1— 272, Mit einer ethnographischen und linguistischen Karte des Kaukusüus. Der Preis 
wird nicht angegeben, 


Der V, hat sich die Aufgabe gestellt, durch die vorliegende Arbeit die Geschichte 
des nordkaukssischen Ehe- und Familienrechtes von Gegenwart bis in die vorgeschicht- 
liche Zeit zurück zu verfolgen. Die ausgedehnte und bunte Problematik einer solchen 
Untersuchung ist dem V. vollkommen klar, indem er aus einer Arbeit einerseits alles, 
was nieht das juristische Wesen anbelangt, andererseita auch alles, was nicht die nord- 
kaukssische Bevölkerung berührt; grundsätzlich ausschließt, Seine Arbeit zerfällt in 
zwul große Abschnitte (Die Ehe — Die Familie), denen eine allgemeine Einführung 
voranmeschickt und eine Zusammenfassung nachgestallt werden. 

. In der Einführung gibt uns der V, eime Übersicht der nondwest- und nordost- 

kaukasischen Völker und Stämme sowie auch der nichtkaukssischen Bevölkerung nörd- 
ich des Kaukasus, barlihrt das Problem der physikallschen Anthropologie und versucht 
in Kürze das bunte Mosuik des sprachlichen Komplexes (von cca 40 kankssischen 
Sprachen in drei Gruppen) und sein Verhältnis zu den vorderasistischen Sprachen zu 
schildern; dası wird ferner noch eine kurs Zusammenfassung der prähistorischen 
und eine nuch kürzere Übersicht der geschichtlichen Entwicklung des kaukesischen 
. Gebietes gereben. Eins besondere verdienstvolle Leistung des Ve. ist die Zusammen- 
stellung der gesamten Bibliographie; auf diesem Gebiete hat sich der V, eine wirklich 


4 


A 


pn; 





zugung von Knaben, Namengebung und ausführlicher über das Verhältnis der Kinder 
zu ihren Eltern, woran zich auch die Regelung der Kindererziehung anschließt, Ferner 
bespricht der V. das gegenseitige Verhältnis der Eheleute, das durch die grundsätzlich 
verschiedene Würdigung des Mannes und der Frau bedingt wird; diese Unterschiede 
werden besonders bei der Erörterung der Arbeitsvertellung ersichtlich. Doch kann mar 
auch eine gewisse privilegierte Stellung der kuukasischen Frauen finden, besanders a 
dem Gebiete der Haushaltung. Im weiteren Kapitel berücksichtigt der V, die gegen. 
seitigen Boschränkungen, weiche sich aus dem ehelichen, elterlichen und verwandtseha: 
lichen Verhältnis ergeben, Daran schließt die Behandlung der sexuellen Delikte, die der: 
Wesen der Ehe widersprochen, vor allem des Ehebruchs, der Inzesten, der Vergewal 
gung u. a. Ganz besonders wird der Inhalt der patria potestas erörtert (darumer 
besonders die Berechtigung des Vaters, sein Kind in die Sklaverei zu verkaufen und 
sein ius witze necisque schlechthin), 
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Den Wert des Buches erhöht eine sorgfältig, in alphabetischer Ordnung zusammen- 
‚Bibliographie (im ganzen werden 635 Werke zitiert, vgl. SS. 208-234), wodurch 
für alle, die sich nicht nur mit dem Arbeitsabschnitt 





l 
Penbtsung dar Pabliiatien erisichtert ein auxführlicher: Index. 
Josef Klima. 
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